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LETTRES 

D’EUSEBE  PH1L ALETHE 

A M.  FRANÇOIS  MORENAS . 


Sur  Ton  prétendu  Abrégé  de  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique  de  M.  Fleuri  , 

"Dans  lefquelles  on  réfute  les  fables  ridicules , les  er- 
reurs grojjieres , les  monftrueux  principes  , &ies 
horribles  calomnies  avancées  par  cet  Auteur  , en 
faveur  des  Jèfuites , contre  les  Difciples  de  S.  Au- 
gujlin  ; en  particulier  contre  le  fçavant  Abbé  de 
Saint-Cyran  , le  grand  Arnauld  , les  Religieufes 
de  Port-Royal , les faints  Solitaires  qui  ont  habi- 
té ce  Défert,  les  Filles  de  l'Enfance  , les  quatre 
Evêques  , le  Pere  Quefnel  & généralement  tous 
ceux  qui  ont  marqué  du  qéle  pour  la  grâce  de  Je - 
fus-ChriJt  la  pureté  de  la  morale  chrétienne  > 
pourfervir  de  fupplément  à l'Abrégé  del’HiJtoire 
Eccléfiajlique. 

Muta  fiant  labia  dolofa.  Pf.  jo.  t.  19». 


A LIEGE, 

Ve  l’Imprimerie  de  Philippe  Gramme, 
Imprimeur  du  Collège. 

*m  1 11  ■ 1 

M.  D C C.  L V I l. 
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AVERTISSEMENT. 

SI  le  mépris  & l’indignation  publique  contre 
un  mauvais  Ouvrage  , pouvoient  être  re- 
gardés commun  une  réfutation  fuffifante  , il 
fer  oit  inutile  de  faire  la  critique  de  l’Ouvrage 
publié  à Avignon  par  François  Morenas  , fous 
ce  titre  : Abrégé  de  ÏHiftoire  Eccléfiajliqae  de  M. 
Fleuri.  Mais  le  zélé  & l’attention  qu’ont  les  Jé- 
fuites  pour  le  débiter  , exigent  quelque  chofe 
de  plus.  D’ailleurs  l’amour  de  la  vérité  & les 
intérêts  de  la  Religion  ne  permettent  pas  de 
garder  le  filence  dans  de  femblables  occafions  , 
ni  de  fouffrir  qu’on  les  attaque  impunément. 
Ceux  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  connoître 
la  vérité  , doivent  en  prendre  la  défenfe  con- 
tre fes  ennemis  , & venger  l’innocence  contre 
ceux  qui  l’outragent. 

C’eftdans  cette  vue  que  l’auteur  des  Lettres 
dont  on  donne  une  nouvelle  édition  au  public  , 
a pris  la  plume  pour  difcuter  & rétablir  les  faits 
altérés  ou  falfifiés  par  le  prétendu  abréviateur 
de  M.  Fleuri  ; défendre  les  vérités  qu’il  a at- 
taquées , fur-tout  celles  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  ; juftifierles  intrépides  défenfeursde  la 
Religion  , fpécialement  Meilleurs  de  Port- 
Royal  , qu’il  a calomniés  ; & enfin  démafquer 
& confondre  les  partifans  de  l’erreur  & les 
fabricatenrs  de  nouveaux  dogmes. 

Non  content  de  remplir  ces  objets , l’auteur 
des  Lettres  a encore  découvert  dans  des  no- 
tes les  fources  empoifonnées  , dans  lefquelles 
l’abréviateur  a puifé  les  erreurs  &les  calomnies 
dont  font  Ouvrage  eft  rempli.  Ces  fources 
impures  font  la  Bibliothèque  junfénifie  du  P. 


Digitized  by  Google 


îv  AVERTIS  S EMEMT 

Colonia , aujourd’hui  métamorphofées  eu  dîo 
tionnaire , par  les  foins  d’uu  digne  confrère  de 
l’auteur  de  la  Bibliothèque , rempli  de  l'on  dou- 
ble efprit  de  menfonge  ; l’Hiftoire  du  Baïanif. 
me  par  le  P.  Duchefne  , mais  fur-tout  les  Mé- 
moires chronologiques  & dogmatiques  pmr  f ervir 
à l’îlijioire  Eccléflaftiqtte  , depuis  1 600  , juf qu'en 
1716  , aiec  des  réflexions  des  remarques  cri- 
tiques. Ce  dernier  Ouvrage  a tellement  fervi  à 
Morenas , qu’il  en  a prelque  tiré  tout  ce  qu’il 
rapporte  depuis  1600  julqu’en  1716.  Le  lec- 
teur fe  convaincra  de  ce  que  nous  avançons 
par  les  notes  fie  les  citations  dont  cette  édi- 
tion eft  enrichie.  Il  verra  que  tout  ce  qu’il  y a 
de  plu*  criant  fit  de  plus  calomnieux  dans  le» 
deux  derniers  volumes  de  l’Abrégé  de  More- 
nas  , eft  emprunté  fit  tranferit  des  Mémoire# 
du  Pere  d’Avrigni  (a). 

De  tous  les  Écrivains  de  la  Société  , il  n’en 
eft  pas  , fi  ce  n’eft  peut-être  l’auteur  du  Diction- 
naire janfénifte  , fameux  de  nos  jours  par  une 
multitude  de  libelles  féditieux  , qui  outragent 
la  vérité  6c  l’innocence  avec  plus  de  hardiefle  , 
plus  de  [ang  froid, & avec  plus  d’artifice  que  l’au- 
teur de  ces  Mémoires.  Il  donne  pour  vérité  ce 

(a)  Il  y en  a qui  croient  que  le  P.  d’Avrigni , auteur 
de  ces  Mémoires  , les  a compofés  malgré  lui.  Mais  fi 
cela  étoit  , comment  feroit-il  fi  bien  entré  dans  les 
vues  de  ceux  qui  l’auroient  forcé  d’écrire  / Une  anec- 
dote , que  nous  tenons  de  bonne  main  , fervira  à ex- 
pliquer l’énigme.  Un  Jéfuite  dont  nous  fupprimons  le 
110m  , parlant , il  y a quelque  tems  , à une  perfonne 
de  confiance  , des  Mémoires  du  P.  d’Avrigui  , lui  dit 
que  ce  Pere  n’étoit  point  Jéfuite  , & même  qu’il 
n’avoit  pas  ménagé  la  Société  dans  fou  Ouvrage.  Puis 
il  ajouta  qu’ou  avoit  retiré  fes  Mémoires  après  la 
mort , des  mains  de  fou  frere  qui  en  étoit  dépolîtaire  , 
qu'on  y avoit  fait  plufieurs  changemens  , mais 
qu’on  n’avoit  pas  été  allez  exaû  à retrancher  tous  les 
traits  peu  favorables  à la  Société  , St  qu’il  s’y  en 
trouyoit  encore  quelques-uns. 
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qui  n’eft  qu’erreur  & que  menfonge  , avec  au- 
tant de  confiance  que  s’il  n’annonçoit  rien  qui 
ne  fût  avoué  de  tout  le  monde.  On  lui  voit 
quelquefois  avancer  les  plus  belles  maximes  de 
morale  ; mais  c’eft  pour  faire  illufion  , & non 
pour  lui  fervir  de  régie  & de  conduite. 

» Donner  à une  aélion  le  meilleur  tour  dont 
» elle  eft  fufceptible  , la  regarder  par  la  face  Mena. 
»qui  lui  eft  la  plus  favorable  , excuferau  moins  T.  i. 
«l’intention  de  celui  qui  l’a  faite  ; c’eft  , dit  le p.  171. 
«Pere  d’Avrigni,  ce  qu’on  donne  tous  les  47  3. 
«jours  pour  un  devoir  eflentiel  de  la  Pveligion 
«pour  un  précepte  fondé  dans  la  juftice  & 

«dans  la  charité.»  Les  Jéfuites  remplilfent-ils 
ce  devoir  ejfentiel  de  la  Religion  ? Obfervent-ils 
ee  précepte  fondé  dans  la  charité  & la  juftice  > 
L?ont-ils  obfervé  en  fabriquant  cinq  Propofi- 
tions  , & en  les  faifant  condamner  dans  le  fens 
ôc  l’intention  d’un  auteur  auquel  ils  les  attri- 
buent fauflement  ? Le  Pere' d’Avrigni  fuit- il 
dans  la  pratique  ce  qu’il  reconnoît  dans  lafpé- 
culation  étre«»  devoir  ejfentiel  de  la  Religion , 

Cî"  un  précepte  fondé  dans  la  juftice  er  dans  la 
charité  ? A-t-il  fuivi  cette  maxime  en  attri- 
buant à M.  de  Saint-Cyran  («)  , les  deffeins- 
les  plus  criminels  au  fujet  dè  la  kueftion  Roiale  ? 

A-t-il  donné  à lfcétion  de  cet  abbé  le  meilleur 
tour  dont  elle  était  fufceptible  ? L’a-t-il  regardée 
par  la  fjee  qui  lui  étoit  le  plus  favorable  ? A- 
t-il  exeufé  au  moins  fon  intention  , comme  il  le 
pouvoit  & comme  il  le  devoit  , félon  la  maxi- 
me qu’il  établit?  Non  fans  doute.  Le  P.  d’A- 
vrigni eft  l’organe  de  la  Société , & du  nombre 
de  ces  Ecrivains  dçnt  il  parle  en  ces  termes  , 

(a)  Voyez  dans  l'onzième  Lettre  à Morenas  ce 
«tue  dit  le  P.  d'Avrigni  lûr  la  Qneftion  Royale. 

a “J 
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q-  t-dans  lefquels  il  eft  peint  d’après  nature  : Il  ne 
Ibid.  «paroît  pas  trop  , dit-il , que  beaucoup  d’E- 
p.  173.  écrivains  fe  croient  affujettis  à cesloix  propo- 
>» fées  au  commun  des  fidèles.  Il  femble  qu’ils 
«aient  million  pour  fonder  les  cœurs  ; & com- 
»me  ils  fçavent  que  le  cœur  de  l’homme  en  gé- 
» néral  eft  infiniment  corrompu  , il  n’y  a point 
«de  mauvaife  imprelïion  qu’ils  ne  s’efforcent 
»de  donner  de  celui  de  leurs  adverfaires. 

Le  P.  d’Avrigni  ne  s’eft  point  cru  affujettî 
à ces  régies  propofées  au  commun  des  fidèles.' 
Il  a fuivi  celle  des  Ecrivains  qui  penfent  avoir 
miflion  four  fonder  les  coeurs.  Il  s’eft  tellement 
donné  carrière  , qu’on  11e  peut  lire  fans  hor- 
reur & fans  indignation  les  excès  de  cet  Ecri- 
vain. On  le  voit  attaquer  & décrier  les  auteurs' 
les  plus  recommandables  par  leurs  lumières  & 
par  leur  piété  , faire  l’éloge  des  plus  méprifa- 
bles  ; prendre  les  plus  mauvais  ouvrages  fous 
fa  proteûion  , jufqu’à  attaquer  le  célébré  Ré- 
formateur de  la  Trape  , parce  qu’il  n’a  pas  par- 
lé avantageufement  des  Cafuiftes  , enfin  juf- 
qu’à  devenir  l’Apologifte  de  ces  infâmes  Ecri- 
* ‘ l' vains , & avoir  allez  peu  de  pudeur  pour  dire 
p.  161.  qU»ü  eft  perfuadé  » qu’il  n’y  a guères  deCafuif- 
»te,fi  relâché  qu’il  foit  , qui  n’établiffe  en 
«mille  endroits  des  principes  qui  fuffiroietlt 
pour  faire  des  Saints  ( apparArment  des  Saints 
de  la  trempe  du  Pere  Girard  ) » de  la  plûpart 
«des  Chrétiens  , fi  ôn  ne  les  lifoit  que  pour 
«s’inftruire.  « On  ne  fera  plus  étonné  après 
cela  , d’èntendre  ce  Jéfuite  , qui  regarde  la 
leéture  des  Cafuiftes  les  plus  relâchés  , comme 
une  fource  de  vie  &un  moien  de  fe  fanétifier, 
D’Avr.^jre  qlie  ia  ieélure  de  l’Ecriture  Sainte  eft  une 
tom.  3.  fource  de  mort.  Carc’eft  de  cet  Ecrivain  que 
P-  3?»  Morenas  a emprunté  cet  horrible  paradoxe  : 
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Les  hérétiques , dit-il  ; n’ont  point  trouvé  dans  tous 
les  tems  , de  Jecret  plus  infaillible  pour  répandre 
leurs  nouveautés  profanes  , que  d’introduire  le 
peuple  dans  le  Sanctuaire  des  Ecritures  , £î*  d'en 
donner  la  clef  aux  femmes  mêmes  , qui  n’y  font 
guère  s entrées  , qu’elles  n'y  aient  trouvé  la  mort , 
On  auroit  peine  à croire  tous  les  excès  de 
l’Ecrivain  de  la  Société  , qui  ne  garde  pas  mê- 
me la  bienféance.  On  le  voits’appuier  de  l’au- 
torité d’un  Richard  Simon , d’un  Jurieux  même 


& qualifier  l’un  & l’autre  A’Ecrivain  célébré  , 
tandis  qu’il  traite  avec  le  dernier  mépris , des 
perfonnes  distinguées  par  leur  naifl'ance  , leur 
dignité  &leur  mérite.  S’il  parle  de  M.  de  Gon- 
drin  , Archevêque  de  Sens  , il  l’appelle  le  fa.  T.  i, 
meux  Gondrin  , &c.  Il  ne  traite  pas  mieux  tousp.  130. 
ceux  qui  ne  font  pas  fervilement  dévoués  à la 
Société  : perfonne  n’eft  épargné  , ni  les  Corps 
ni  les  particuliers.  L’Ordre  de  Saint  Domini- 
que y eft  extrêmement  maltraité  dans  l’IIiftoi- 
toire  Romanefque  qu’il  fait  des  Congrégations 
de  Auxiliis.  La  Congrégation  de  Saint  Maur 
11’eft  pas  plus  ménagée  , fur- tout  à caufe  de  l’é- 
dion  de  S.  Auguftin.  Jamais  les  Jéfuites  ne  par- 
donneront h l’Ordre  de  S.  Benoît , de  tout  tems 
attaché  aux  précieufes  vérités  de  la  grâce , fé- 
lonie témoignage  du  grand  Bolfuet , & ennemi 
déclaré  des  profanes  nouveautés  , d’avoir  pu- 
blié les  Ouvrages  de  ce  faint  Doéteur  , qu’on 
peut  regarder  comme  une  des  plus  fortes  bar- 
rières , & un  des  plus  grands  obftacles  que  les 
Jéfuites  puifTent  trouver  à l’établiflement  de 
leurs  erreurs.  Aulli  l’Ecrivain  de  la  Société  fait- Tom. 


il  tous  fes  efforts , tant  pour  diminuer  l’autorité  p.  1 o 3 , 
de  S.  Auguftin,  que  pour  rendre  fufpe&el’édi-  & fuiv.. 
f;on  des  Ouvrages  de  ce  faint  Dofteur  :il  y voit  Tom.  4,. 
le  Jaafénifme  ,car  où  ne  le  voit-il  pas  ? Digne  P-  148- 

8c  fuiv. 
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dilciplc  du  P.  Hardouin  , il  veut  jet  ter  des  foup- 
çons  fur  tous  les  anciens  Manul'crits,&en  parti- 
culier fvu  ceux  de  Corbie  fur  lelquels  les  l’eres 
Bénédictins,  dit-il,  ont  fait  grand  fonds.  Com- 
ment le*  Jéfuites  ont-ilsle  front  de  parler  de 
ces  matières , qui  font  (I  peu  à leur  portée  , ôc 
fur  lefquelles  ils  méritent  li  peu  de  créance  ? 
Leur  acharnement  contre  les  anciens  Mann- 
ferits , eft  étonnant.  Ils  voudroient  pouvoir  # 
les  exterminer  tous.  En  toute  occalion  leurs 
Ecrivains  attaquent  ces  précieux  monumens  de 
l’antiquité  , qui  dépofent  contre  leurs  nou- 
veautés. C’eft  à quoi  ne  manque  pas  le  P. 
d’Avrigni.  Si  le  Pere  Mabillon  , (i  connu  par 
fa  profonde  érudition  , et  donné  des  précep- 
tes pour  dijlinguer  les  vrais  titres  d‘  avec  les  faut  : 
Apres  tout dit  hardiment  notre  Jéfuite  , on  lui 
a prouvé  ft  clairement  , que  f on  nouvel  art  porte  à 
faux,  qu’il  y a peu  d'e [prit s attentifs  , qui  n’en  ■ 
foient  convenus.  Pour  donner  le  démenti  au  P. 
d’Avrigni,  onpourroit  lui  citer  les  témoigna- 
ges de  tous  les  fçavans  du  dernier  fiécle , en  fa- 
veur de  la  Diplomatique  du  fç avant  Bénédiéiin. 
On  pourroit  même  y joindre  les  Ecrivains  les 
plus  éclairés  de  fa  Société  , tels  que  le  P. 
Papcbroc. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  toutes  les  horribles 
oilomnies  répandues  dans  les  Mémoires  du  P. 
d’Avrigni  contre  Meilleurs  de  Port- Royal,  fur- 
tout  contre  M.  de  Saint-Cynn  , M.  Arnauld 
les  Religieufes  de  ce  faint  Monaftere  , M.  Paf- 
cal  , le  P.Qüefnel,  &c.  Il  fuffit  de  dire  c’eftde 
ces  Mémoires  que  Morenas  a tiré  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  criant  & de  plus  révoltant  dans  les 
deux  derniers  volumes  de  fon  Abrégé  d’Hifloire. 

Voilà  cependant  l’Ecrivain  qu’on  nous  donne- 
dans  un  AvertilTement  qui  ed:  à la  tête  de  fes 
Mémoires  , pour  un  efprit  j.tfis , pénétrant  ..... 
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orateur  , philofcphe , t res-ver fé  dans  la  théologie 
/ eholafiique  ©'  morale & ce  qui  cfi  ex  trêmement  à 
déjirer  dans  un  Hijiorien  , plein  de  fang  froid , de 
droiture  t?  de  piété....  Le  feL  , dit-on  encore  > 
qu’il  a répandu  dans  fun  Ouvrage  , le  fera  J ans 
doute  lire  avec  plus  d’ empreffement  , G*  ne  dût 
rini  lui  faire  craindre  , pourvu  que  dots  ttfc  à fon 
égard  de  la  même  modération  qu’il  a gara  et  en- 
vers les  autres.  Certainement  on  ne  se 
PLAINDRA  PAS  qu’il  AIT  USÉ  D’iNVECTI- 
VES  OU  DE  PAROLES  INJURIEUSES. 

On  eft  intçrdit  , en  entendant  pailer  ainfi 
des  Mémoires  du  P.  d’Avrigni  : Seroit*ce  une 
ironie  de  l’Editeur  ? Eft-ce  ignorance  ou  mau- 
vaife  foi  de  fa  part  ’ Auroit- iï  été  allez  ftupide  , 
ou  affez  méchant  , pour  ne  point  regarder 
comme  des  inveiiives  & des  paroles  inju. 
rieufes  , toutes  les  déclamations  & les  calom- 
nies fans  nombre  , répandues  dans  fes  Mé- 
moires , parce  qu’elles  y font  alfaifonnées  avec 
une  malice  fans  exemple  , qui  les  rend  encore 
plus  criminelles  ’ C’eft  apparemment  ce  quel’é- 
diteur  appelle  le  fel  que  l'auteur  a répandu  dans 
fon  Ouvrage,  Comment  n’y  a-t-il  pas  encore  *LeP. 
rrouvé  de  l’onction  ? Le  préfet  * du  Collège  de  de  la 
Louis  le  Grand  entrouva  bien  , ily  a quelques  Tour, 
années,  dans  les  Ecrits  d’un  Poète  vagabond*  , * Vol- 
qui  ne  parle  de  Dieu  que  pour  PoutrageT.  taire. 

Le  leéleur  trouvera  dans  les  notes  jointes  à 
cette  édition  de  quoi  porter  un  jugement  bien 
différent  des  Mémoires  & de  la  perfonne  du 
P.  d’Avrigni  ; & il  jugera  de  ce  qu’il  y avoit  à 
craindre  pour  lui  ,Ji  l’on  aveit  ttfé  a fon  égard  de  Tom.  4. 
la  même  modération  ou’ il  a gardée  envers  les  au- p.  378. 
tr('  » & fi  on  l’avoit  traité  comme  il  traite  M. 
de  Saint-Cyran  , M.  Arnauld , le  P.  Quefnel , le 
E.  Gerberon  , M.  du  Guet  meme  , qu’il  repré- 
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* Le  té-  fente  ( en  lui  attribuant  un  Ouvrage  * dont  il 
moignagen'çft  point  Auteur  ) comme  une  bere  féroce  , un 
de  In  vè-un  lien  rugi  faut  , qui  déchire  & met  en  pièces  tout 
rite  dans  ce  qu'il  rencontre.  Non  content  de  déchirer  les 
l’Eglife.  particuliers  , il  attaque  tous  les  François  en 
général , & les  outrage  , parce  qu’ils  ont  plus 
de  lumière  & qu’ils  font  plus  éclairés  fur  les  vé- 
rités combattues  parla  Société,  que  la  plûpart 
des  autres  Nations.  Après  avoir  fait  fur  ce  fu- 
Ibid-  jet , une  réflexion  ridicule  , qu’il  croit  bien  fo- 
p.  3 60.  lide  , il  ajoute  : « On  ne  fçauroit  trop  incul- 
»qi:er  cette  réflexion  honteuse  pour  no-- 
» tre  Nat  ion  , dont  elle  manifefte  l’orgueil  , 
«vraie  cependant  , & qui  peut  être  falutaire.» 
S’il  n’eft  pas  honteux  pour  la  France , au  moins 
eft-il  bientrifte  pour  elle  d’avoir  élevé  dans  fou 
fein  de  tels  fujets. 

Ajoutons  un  trait  propre  à caraétérifer  l’au- 
teur des  Mémoires  Chronologiques , dans  lef- 
quels  , félon  l’Editeur  & le  panégyrifte  du  P. 
d’Avrigni  . d t’eft  caractérifé  lui-méme  , fans 
deffein  ypar  le  caractère  qu’il  a donné  à f on  Ou- 
vrage. 

Cet  Ecrivain  aufll  ennemi  de  la  paix  que  de 
la  vérité  & de  fes  défenfeurs,  ne  refpirant  que 
la  divifion  & la  difeorde  , qualifie  de  Paix  four- 
rée , établie  fur  des  principes  trop  ruineux  ,pour 
être  de  longue  durée , celle  de  Clément  IX , qui  , 
dans  le  fiécle  précédent  , avoit  été  fagement 
concertée  parle  concours  des  deux  Puifîances. 
Cette  paix , il  eft  vrai , n’a  pas  été  bien  établie  , 
& n’a  pas  eu  toutes  les  fuites  & les  effets  qu’on 
enpouvoitefpérer , parce  qu’elle  a toujours  été 
traverféepar  ceux  qui  feplaifent  dans  le  trou- 
ble & la  divifion  ; mais  elle  n’en  étoit  pas- 
moins  réelle. 

U y avoit  dès-lors , pour  faire  ceffer  les  trou- 
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blés  , unmoien  fimÇle  & efficace  , qui  eû|  été 
de  mettre  le  Formulaire  qui  les  caufoit  , au 
rang  de  ce  que  S.  Paul  ne  veut  pas  même  qu’on 
nomme  parmi  des  Chfétiens  , Nec  normnetur  in- 
ter 'vos.  Ce  que  n’a  pas  fait  Louis  XIV , 
tout  grand  Prince  qu’il  fut  , il  étoit  réfervé  à 
fon  fucceffeur  de  le  faire.  11  étoit  , dis-je,  ré- 
fervé à Louis  XV  de  trouver  & d’appliquer  ce 
remède  fimple  & efficace  pour  appaifer  les  di- 
vifions  qui  partagent  fesfujetsen  publiant  une 
Loi , qui  , par  le  rigoureux  filence  qu’elle  or-  Décla- 
donne  fur  ce  quieft  la  caufe&  l’origine  de  ces  ration  du 
divifions , les  fait  cefler  & lès  étouffe  dans  leur  i.  Sept, 
fource  même.  La  fermeté  de  ce  grand  Monar-  1754. 
que  à maintenir  cette  Loî  fage&  irrévocable  , 
fécondée  du  zélé  de  fon  augufte  Parlement  pour 
la  faire  obferver  , nous  donne  une  jufte  con- 
fiance qu’elle  aura  non-feulement  des  fuites  . 
plus  avantageufes  & plus  fiables  que  n’ont  été 
celles  de  la  Paix  de  Clément  IX  , mais  qu’elle 
va  même  faire  recouvrer  & recueillir  tous  les 
avantages  que  cette  Paix  auroit  procurés  , fi 
Louis  XIV  en  avoit  maintenu  l’exécution  avec- 
la  même  fermeté. 

Nous  avons  la  confolation  d’en  voir  des  ef- 
fets qui  font  des  gages  de  ce  que  nous  devons 
efpérer.  Deux  refpedtables  communautés 
des  Vierges  chrétiennes , qui , depuis  fi  long- 
tems  étoient  privées  des  Sacremens  , ont  été 
rétablies  dans  tous  leurs  droits , fans  avoir  rien 
changé  dans  leur  maniéré  de  penfer  & d’agir  , 
parce  qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  fage.  Fort- 
P.oyal  fubfifieroit  encore  , fi  on  avoit  eu  pour 
les  faintes  Filles  qui  habitoient  ce  fanftuai- 
re  , la  même  équité  que  l’on  a aujourd’hui  pour 
les  Religieufes  de  Saint  Loup  & de  Saint 
Charles  d’Orléans , qui  ont  marché  fi  fidèle-* 


Digitized  by  Google 


xi]  AVERTISSEMENT. 

ir.ent  (rï  ) furies  traces  de  ces  Vierges  fagÈS',’ 
qui  ont  été  les  innocentes  viélimes  de  la  lincé- 
rité  chrétienne  , &de  la  haine  de  leurs  lâches 
& cruels  persécuteurs. 

Le  Souverain  veut  la  paix  > qui  pourront 
«fer  nous  em  echer  de  jaur  de  fes  douceurs  ? 
La  fagefle  du  Prince  dilJipera  les  troubles  ca- 
pables de  déranger  les  projets  qu’il  a conçus 
pour  le  bien  de  la  paix.  Il  trouvera  dansl’efprit 
de  prudence  & de  modération  des  Magiftrats, 
de  nouvelles  forces  pour  en  aflurer  le  fuccès. 
C’eft  un  Magiftrat  même  qui  nous  en  afliuc  (' ). 
Un  Prince  dont  la  bonté  & la  modération  for- 
ment le  caradtere  , n’a  pu  foutenir  plus  long- 
tems  la  violence  qu’une  imprellion  étrangère 
faifoit  à fon  cœur.  Prenant  par  lui-même  con- 
noilïance  de  la  caufc  de  l’innocence  qui  étoit 
opprimée  , il  a écarté  le  nuage  qui  luifîérofcoit 
la  vérité  ; il  a reconnu  la  furprife  qui  lui  étoit 
faite;  il  a fait  rendre  à des  Vierges  chrétiennes 
la  juftice  qui  leurétoitdûe;ila  rendu  lui- même' 
à des  Sujets  fidèles  & irréprochables  fon  cfti- 
me,  Sa  confiance  & fes  bontés  ; & il  jouit  du 
bonheur  touchant  d’avoir  procuré  la  paix  & la 
joie  à tout  fon  Roiaume.  C’eft  à celui  qui  tient 
le  cœur  des  Rois  dans  fa  main,  & qui  les  tour- 
ne où  il  veut  & comme  il  veut  pour  le  falut  des 
peuples  j que  nous  devons  cette  faveur  figna- 


(n)  Lorsqu’on  établît  la  communauté  de  faint  Char- 
les à Orléans  , les  Jéfuites  gui  forment  toujours  des 
obftacles  au  bien  , s’y  oppoferent  & traverferent  au- 
tant qu’ils  purent , cet  établidement , comme  nous 
l’apprenons  de  la  Lettre  quarante-cinquième  de  M. 
Arnauld  à M.  d’Angers  , du  17  Septembre  1659,  T. 
1.  Les  Jéfuites  difent  ( ce  font  les  paroles  de  la  Let- 
tre ) que  cette  nouvelle  mai Jon  fera  un  petit  Pc  1 t- 
R oyal  ; G*  les  Religicufes  répondent  qu'elles  prient 
Dieu  que  cela  foit  ainlî. 

(a)  M.  Orner  de  Joly  de  Fleury  , Avocat  général. 
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îée  ; & nous  fommes  encouragés  de  trouver 
dans  ces  préliminaires  l’heureux  préfage  d’une 
paix  folidement  affermie  lur  la  vérité. 

» Au  feul  nom  de  paix  , pour  me  fervir  des  * L'an- 
»exprefllons  d’un  célébré  Ecrivain,  toutes  lesteur  des 


»ames  fenfibles  à l’amour  de  l’ordre  fe  livrent  Nouv. 
»à  la  joie;  & quiconque  ne  voit  le  bien  de  laEccleL 
» concorde  qu’avec  chagrin  , découvre  la  dé- 
pravation de  fou  cœur  &ne  donne  que  trop  à 
wconnoître  que  c’eft  lui  qui  veut  le  l'ohil'me  , 

«qui  trouve  fon  intérêt  dans  le  fchiime  , & 

«qui  par-là  même  fe  déclare  l’ennemi  de  l’Egli- 
«fe  , de  l’Etat  , des  Loix  , & conféquemment 
«du  bonheur  public. 

Il  n’èlt  pas  néceflaire  dedémafquer  ici  & de 
faire  connoître  qui  font  ceux  qui  veulent  le 
fchifme  , qui  le  fomentent  , qui  fe  plaifent 
dans  le  trouble  & dans  la  divifion  ; qui  font 
ceux  qui  défendent  l’erreur  & combattent  la 
vérité.  S’il  eft  quelqu’un  aflez  étranger  à ce  qui 
fe  paffe  depuis  deux  ans  pour  ne  le  pas  con- 
noître , il  apprendra  qui  ils  font  par  la  leélure 
des  Lettres  que  nous  lui  préfentons. 

Le  jugement  qite  le  public  en  a porté  nous  dif- 
penfe  d’en  parler.  Nous  dirons  feulement  , 
que  l’accueil  qu’il  leur  a fait  , en  aiant  épuifé 
deux  éditions , nous  avons  crudevoir  en  procu- 
reur une  nouvelle  , perfuadés  que  c’eft  contri- 
buer au  bien  de  la  Religion  & de  l’Etat  , que 
de  multiplier  les  Ecrits  faits  pour  la  défenfe 
delà  vérité  & de  l’innocence  contre  l’erreur  & 

Ja  calomnie.  C’eft  dans  cette  vue  , nous  ofons 
le  dire  , que  nous  publions  cette  nouvelle 
édition , à laquelle  nous  avons  donné  tous  nos 
foins  peur  qu’elle  fût  plus  correfte  que  les 
précédentes  , & nous  nous  flattons  d’y  avoir 
iréuHi.  L’accueil  que  le  public  a fait  à ces  Let- 
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Digitized  by  Google 


xv)  T A B LE  DES  SOMMAIRES 
Pape.  — io.  Sentiment  de  M.  Fleuri  lur  la  difpute  de  faim 
Etienne  arec  faint  Cyprien.  — ti.  La  réfiltance  de  faim 
Cyprien  à la  décifion  de  l'aint  Etienne  , n'a  point  été  re- 
gardée  par  faint  Auguftin  comme  une  tache.  — iz.  L’hu- 
milité Scia  charité  de  làint  Cyprien  ont  éclaté  dans  cette 
difpute.  — 15,  Defléin  de  Dieu  en  permettant  l’erreur  de 
l'aint  Cyprien.  — 14.  Sur  la  chute  de  Libéré.  — 15.  Pour 
jurtifier  Libei-e  , Morenas  rejette  les  monumens  les  plus 
certains.  — 16.  La  méthode  de  Morenas  ébranle  tous  les 
loiidemens  de  la  Religion.  Elle  enleve  à l'Egiite  fes  titres. 

— 17.  Cette  méthode  donne  des  armes  à tous  les  héréti- 
ques , 8c  ruine  la  Tradition.  --  18.  Morenas  complice 
des  excès  du  P.  Hardouin  , défavoués  par  les  Jéfuites 
mêmes.  — 19.  Libéré  ligne  la  Formule  de  Sirmiuin  , 8c 
abandonne  l'aint  Athanafe.  — zo.  La  chute  de  Libéré  , 
fes  Lettres  aux  Ariens  , 8cc.  ne  peuvent  être  conteftées. 

— zi.  Libéré  , malgré  la  déplorable  chute  , 11e  fut  point 
Arien.  — zz.  Infidélité  de  Morenas  dans  ce  qu’il  dit  de 
l’Aria nifme.  Prefque  tous  les  Evêques  cèdent  au  temps. 

— zj.  La  perfécution  des  Ariens  elt  générale  en  Orient  8c 
en  Occident , en  560  , ?6i.  La  chute  des  Evêques  prefque 
générale.  — Z4.  Traduction  infidèle  d’un  rexte  de  Sil  ice. 

— zç.  Réponie  du  Pape  Silice  aux  couliiltations  d’Hi- 
mérius.  — 16.  Quel  doit  être  l’efprit  des  Minil'tres  de 
Jefus-Chrift. 

TROISIEME  LETTRE. 

■h.  Fausse  conclufion  , tirée  de  l’appel  des  Pélagiens 
au  Concile  général.  — z.  L’appel  au  Concile  général  elt  un 
moien  légitime  , pour  obtenir  un  jugement  qui  termine 
les  dilputes.  — ?.  Le  Concile  général  eft  nécell'aire  pour 
terminer  les  quellions  difficiles.  — 4.  La  réfiftance  des 
Afiatiques  au  Pape  Vidor  , celle  de  l'aint  Cyprien  à Etien- 
ne équivalent  à un  appel.  — y Les  Pélagiens,  en  appel- 
lant , on»  abufé  d’unmoien  légitime  Sc  canonique.  -6.  Les 
Pélagiens  réfiftoient  à une  décifion  de  l’Eglifa  revêtue  du 
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convaincu  Gottefcalc  d’erreur.  — if.  La  Lettre  de  Got- 
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— 17.  La  doétrine  de  Gottefcalc  juftifiée  par  le  Concile 
de  Valence.  — 18,  Les  Peres  de  Valeuce  confeffent  la  dou-* 
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dèles. --  10.  La  répolife  du  Pape  confond  ceux  qui  trou- 
blent la  limplicité  des  fidèles , en  leur  arrachant  des  mains 
PEcriture-Saiute.  — 11.  Morenas  elt  infidèle  dans  le  récit 
île  tous  les  faits  où  il  a quelque  intérêt.-- 12.  Raifon 
pour  laquelle  faint  Louis  refufe  à Grégoire  IX  de  faire 
la  guerre  à Frédéric.  -- 13.  Autre  exemple  de  l’infidélité 
de  Morenas.  — 14.  Canon  du  Concile  de  Confiance  , qui 
déclare  le  Pape  fournis  à l’autorité  du  Concile  général. 

S I X 1 E M E LETTRE. 

1.  L’Abbé  Lenglet  , Ecrivain  aufli  peu  judicieux  que 
peu  exact.  — z.  Auteur  de  l’Imitation  de  Jefus  - Chrift. 

— 3.  Saint  Ignace  & fon  Inftitut.  — 4.  Faufl'e  idée  que 
Morenas  donne  de  ce  nouvel  inftitut.  — J.  Idée  que  les 
Peres  du  Concile  de  Trente  avoient  de  cet  inftitut. 

— 6.  Arantures  de  faint  Ignace.  Ses  études.  --  7.  Saint 
Ignace  étudia  la  Théologie  au  Collège  des  Dominicains. 

— 8.  Statut  de  faint  Ignace  pour  bannir  l’ambition  de  fa 

Société.  --  9.  Les  Jéfuites  voudraient  être  les  feuls  con- 
ducteurs du  refie  des  hommes.  — 10.  Décret  de  l'Univer- 
iité  de  Paris  contre  les  Jéfuites.  — il  Efprit prophétique 
attribué  à faint  Ignace  par  Morenas.  — 12.  L'Efprit  pro- 
phétique eft  plus  marqué  dans  le  décret  de  la  Faculté  de 
Paris  contre  les  Jéfuites  que  dans  faint  Ignace.  — 13.  La 
Faculté  a prophétifé  fur  les  maux  que  la  Société  dévoie 
faire  dans  l’Eglife.  — 14.  Julie  reproche  fait  à la  Faculté  de 
Paris  par  Morenas.  --  15.  La  Faculté  de  Paris  cenfurc  des 
propofitions  de  Baïus  fur  le  libre  arbitre,  qui  font  très-Ca- 
tholiques 16.  Difcoursde  Lainez  au  Concile  de  Trente. 

— 17.  Jean  de  Verdun  , Bénédiêlin,  réfuta  avec  force  les 
difeours  erronés  de  Lainez.  — 18.  Morenas  n’a  lu  que  les 
fommaires  de  l’Hifloire  deM.  Fleuri.  — 19.  Le  Journalifte 
de  Trévoux  , panégyrilte  de  tous  les  mauvais  Livres  qui 
favoriient  leur  fyllemc  de  religion , u’a  ofé  louer  celui  de 
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Morenas.  — 20.  Expofé  de  la  doftrine  de  Raïus  par  More* 
nas.  —21.  Baïus  ira  d’autre  langage  que_  celui  de  l'Ecriture 
& des  Peres.  — 22.  Différence  des  mérites  de  l'homme 
innocent  & de  1 homme  purifié  par  la  grâce.  — 2?.  Dieu 
devoit  à fa  fageftê  de  créer  le  premier  homme  dans  la 
juftice.  — 24.  Point  de  bonnes  œuvres  fans  la  foi.--  23.  Pie 
V profcrit  79  Propolitions  de  Baïus.-- 26.  Baïus  fait  fort 
Apologie.  --  27.  Ce  Docteur  le  ioumet  à la  cenfnre. 

— 28.  Artifice  de  Morenas.  — 29.  Conféquence  que  les 
nouveaux  Pélagiens  peuvent  tirer  de  la  cenfnre  des  cinq 
Articles  de  Baïus  en  faveur  de  leur  fyftérr.e.  — $0.  Rien 
de  fi  monftrueux  que  le  fyftême  de  la  poflibilité  de  l’état 
de  pure  nature.  — 31.  Aveuglement  des  partifans  de  ce 
i'yftêrae.  — 52.  C’eft  contredire  faint  Paul  , que  d'ad- 
mettre de  bonnes  aétions  fans  la  foi.  — 5?.  C’eft  combat- 
tre la  parole  de  Jelus-Chrift  , d’attribuer  au  libre  arbitre 
des  forces  pour  acquérir  les  vertus  fans  la  grâce.  — 54.  fui- 
tes funeftes  de  la  condamnation  de  la  doélrine  de  Baïus. 

— 35.  Les  Jéfuites  attaquent  les  vérités  du  la  grâce  & de 
la  prédeftination.  --  36.  Les  Doéteurs  de  Louvain  s'élè- 
vent avec  force  contre  les  nouveaux  Sémi  - pélagiens. 

— 37.  De  tous  les  Novateurs  , il  n’en  eft  pas  de  plus  dif- 
ficiles à ramener  que  les  ennemis  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift.  — 38.  Trêve  entre  les  Jéfuites  & les  Doileurs  de 
Louvain.  --  39.  Molina  renouvelle  la  dil'pute  , en  publiant 
la  Concorde  de  la  grâce  Cs*  du  libre  arbitre. 

SEPTIEME  LETTRE. 

On  fait  voir  dans  cette  Lettre  que  le  fyftême  des  JéTui- 
— tes  fur  la  grâce  , la  prédeftination  , Stc.  eft  le  même  que 
celui  des  Demi-pélagiens.  --  1.  Les  Jéfuites  ont  été  fufci- 
tés  contre  les  Luthériens , comme  les  Eutychiens  contre 
les  Neftoriens.  — 2.  Sentiment  de  faint  Auguilin.  — 3.  Sen- 
timens  des  Pélagiens , Demi-pélagiens  St  des  Jéfuites. 
-•4.  Molina  fe  pique  d'être  l’Auteur  d’un  lyftéme  , dont 
il  u’eft  que  le  Reftaurateur.  --  3.  Selon  les  Jéiiiites  St 
les  Demi-pélagiens , la  prédeftination  eft  un  Décret  fatal. 

— 6.  Selon  les  Bemi-pélagiens  & les  Jéfuites  , la  prédefti- 
ration  jette  dans  le  défefpoir.  — 7.  Selon  les  Demi-péla- 
giens St  les  Jéfuites , la  prédeftination  fait  tomber  dans 
la  parefle  , la  négligence  St  la  tiédeur.  --  8.  Selon  les 
Demi-pélagiens  St  les  Jéfuites,  la  prédeftination  porte  an 
libertinage  St  à la  débauche.  --  9.  Selon  les  Demi-péla- 
giens Si  les  Jéfuites , la  prédeftination  éteint  dans  l’homme 
1 efprit  de  priere.  — 10.  Selon  les  Demi  - pélagiens  8t  les 
Jél'nites  , la  prédeftination  ôte  toute  efpérance  d’obtenir 
quelque  choie  par  la  priere  , par  l’incertitude  où  eft 
l’homme  de  ce  qui  eft  décidé  par  rapport  à lui.  — 11.  Se- 
lon les  Démi-pélagiens  St  les  Jéfuites  , la  prédeftination 
rend  inutiles  les  exhortations  & les  correéricns.  - 12.  Se- 
lon les  Demi-pélagiens  St  les  Jéfuites , la  prédeftination  ei 
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cotnraire  ù ce  qu’enfeigite  l'Apôtre  , que  Dieu  veut  <jue 
tous  les  hommes  j}.'i.nc  jauvJs.  La  urldeltiiution 

admettroit  c:i  Dieu  acceptât iim  du  perfonnes.  — t.1,.  Les 
péchés  îles  Chrétiens retomberoient  1 r Dieu  même. 

— ij.  Dieu  adroit  créé  des  hommes  pour  les  perdre. 

— 16.  La  concliiiion  de  ces  paradelus.  - i-u  Les  Ucmi- 
pélagiens  St  les  Jéfuites  ont  le  même  feutiment  fur  la 
Grâce.  Ils  rejettent  la  Grâce  qirifonnet  la  volonté. 

— l8.  Les  Demi-pélagiens  & les  Jéfuites  trouvent  mau- 
vais , qu’on  tlife  que  la  Grâce  eft  donnée  a l'un  , St  réfu- 
tée <1  l'antre.  — 19.  Les  Demi-pélagiens  &.  les  Jéfuites 
remettent  la  Giace  efficace,  l;n  le  faux  prétexte  qu'elle 
détruie  la  liberté.  — 10.  Selon  les  Dcmi-pelagieiis  St  les 
Jéiuices i , en  admettant  la  Grâce  efficace  , donnée  à l'un 
fcc  rcfulêe  à l’autre,  on  autorité  les  p’cheurs  -A  s'exciil'cr 
dans  leurs  péchés  : les  commtmtU'mens  feroiciuimpoiiiblcs. 

— il.  11  cil  abl'u;  de  , félon  les  Demi-pélagiens  bc  les  Jé- 
luîtes , que Dieu  exige  île  l'homme  qu’ii  fade  ce  que  Pie» 
doit  faire  lui  - même  par  une  telle  giace.  ~ ?z.  Sy.diine 
des  Jéjuites  ries  Demi-pélagiciis.  --  2;.  Les  Dcmi-péla- 
giens  fct  les  Jéliiites  notent  pour  baie  île  leur  Kiitiinciit , 
ces  paroles  de  l'Apôtre  : Dien  veut  eue  tous  les  Sommes 
foient  fauves  6*  arrivent  à la  connoitlance  de  tu  véntJ. 
--Z4.  Les  Démi-pélag'cns  foies  Jéliiites  admettent  en  Dieu 
mie  volonté  conditionnelle  Vie  fauver  tous  les  hommes. 
-- 1 $.  Les  Jéfuites  veulent  que  la  grâce  l'oit  cliiii  ibuée  aux 
hommes  , comme  la  manne  l'étoit  aux  ll'raelites  dans  le 
Défère.  --  26.  Selon  les  Demi-pélagiens  fo  les  Jéfuites , la 
grâce  elt  donnée  généralement  à tous  les  homines.  --  27.  Le 
P.  Kipulda  , Jéli.ite  , rcconnoît  le  (yltême  de  la  Société 
dans  l'expole  gi.e  falnt  Profper  fait  de  celui  des  Demi- 
pélagiens. --  z?-.  Le  fyftême  1 es  Jéfuites  fcc  celui  des  Demi- 
pélagiens  , lont  auffi  femblables  que  deux  itiineanx. 

— 1e)-  Eloge  que  les  Jéfuites  font  du  P.  Ripalda.--  go.  La 
bévue  du  P.  Ripalda  relevée  par  les  Dodeiirs  de  Louvain. 

— 51.  M.  l'Evêque  de  Langres  tombe  dans  !a  même  bévue 
que  Ripalda.  --  g2.  Les  Jéfuites  ont  encore  enchéri  fur  les 
Demi-pélagiens.  — gg.  Les  Jéfuites  enleignent  des  erreurs 
que  les  Demi-pélagiens  n’enlëignoient  pas.-- g4- Les  Jé- 
fuites  tombent  dans  de  plus  grands  excès  que  les  Demi- 
pélagiens. 

HUITIEME  LETTRE. 

SUR  la  continuation  de  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  Ecclé- 
fiaflique.  — i.  Pourquoi  Morenas  11’a  pas  mis  fou  110m  i 
2a  tête  des  huit  premiers  volumes  de  fon  Abrégé.  — 2. 11 
paroît  que  Morenas  11’a  fait  que  prêter  fa  plume  ou  fon 
nom  aux  Jéfuites.  — J.  Morenas  a dédié  fa  continuation 
au  Pape  , & a furpris  un  Bref  en  fa  faveur.  — 4.  Le 
Bref  a été  donné  eu  faveur  de  l’Hiftoire  de  M.  Racine. 

— s.  Morenas  après  avoir  commencé  par  des  fables  & des 
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paradoxes , finit  par  des  calomnies.  —6.  Il  calomnie  les 
Saints  , & comble  d’éloges  les  ennemis  de  la  grâce  de 
Jefus-'Chrift.  --  7.  L’Hiitoire  des  Congrégations  de  Au - 
xiliis  , déguifée  & altérée  par  Morenas.  --  8.  Molina  d’ac-  ' 
cord  avec  faint  Auguftin  fur  la  liberté  félon  Morenas. 

— 9.  Molina  enfeigne  que  le  libre  arbitre  peut  faire  par 
lui-même  des  aftes  naturels  de  foi , d’efpérance  , d’amour 
de  Dieu  fur  toutes  choies,  Stc.  — 10.  Morenas  n’a  au« 
run  refpeû  pour  la  vérité.  — il.  Le  fyfté.me  de  Molina 
eft  jugé  contraire  à l’Ecriture  , à la  Tradition  , à faint 
Auguitin.  La  cenfitre  de  cette  doftrine  eft  dreilée.  — 12.  La 
cenfure  de  vingt  Propofitions  de  Molina  , comme  héréti- 
ques, erronées,  &c.  — 1?.  Les  Jéfuites  fe  plaignent  & ob- 
tiennent un  quatrième  examen.  La  cenfure  eft  confirmée. 

— 14.  Le  Pape  a la  complaifance  d’accorder  un  cinquième 
examen  aux  Jéfuites.  Valentia  convaincu  d’avoir  falfifiê 
un  texte  de  faint  Auguftin.  — 15.  Les  Propofitions  de 
Molina  , nigées  Pélaeiennes.  La  mort  de  Clément  VIII 
arrête  le  jugement.  --  16.  Les  Jéfuites  tant  de  fois  St  fi 
jnftement  condamnés  , fe  plaignent  de  leurs  Juges. 

--  17.  Paroles  remarquables  des  Jéluites  , qui  diltjiiguent 
le  tait  du  droit , St  foutiennent  que  la  décilion  du  fait  11e 
peut  appartenir  à la  foi.  — 18.  On  prefiê  le  Pape  par 
d’excellentes  railons  de  terminer,  la  dilpute.  --  iQ.  Nou- 
velles Congrégations  en  prèlènee  de  Paul  V.  --  20.  La 
eenlnre  contre  les  erreurs  de  Molina  eft  arrêtée  & fignée 
par  les  Conlulteurs.— 21.  Paul  V lulpend  par  des  vues 
de  politique  , la  cenfure  contre  les  erreurs  de  Molina- 

— 22.  L’indulgence  de  Paul  V pour  Molina  , a coûté  cher 
à l’Eglife.  — 2;.  Dieu  ne  fouftie  pas  qu‘on  mette  des 
bornes  à là  puiflance.—  24.  Dieu  permet  que  l’erreur  qui 
avoit  été  épargnée  , attaque  la  vérité.  --  2$.  Tous  les  maux 
de  l’Eglilê  viennent  de  ce  que  Paul  V a épargné  les 
blaiphêmes  de  Molina  contre  la  toute  puiliimee  de  Dieu* 

— 2b.  MM,  de  P.  K.  laïcités  de  Dieu  pour  s’oppofer  aux 
erreurs  épargnées  parafes  Papes.  — 27.  Le  fonge  de  Mardo- 
chée  , figure  de  la  lainte  Maifon  de  Port-Royal.  — 28.  Dieu 
infpire  a la  Mere  Angélique  le  deflêin  de  réformer  fa  mai- 
fon. — 29.  Meflieurs  de  Port-Royal  défendent  toute  vé- 
rité. — ?o.  Lumières  forties  de  Port-Royal.  — ?i.  Œuvres 
de  M.  de  Montpellier  , tome  II , p.  $1.  Inltruftion  fur  les 
Miracles.  Beauté  & force  des  Ecrits  de  Meilleurs  de  Port- 
Royal.  Ils  excellent  en  tout.  — ?z.  Morenas  a recueilli 
toutes  les  calomnies  des  ennemis  de  la  grâce  contre  MM. 
île  P.  R.  — ??.  MM.  de  P.  R.  traités  par  les  ennemis  de  la 
Vérité  , comm»  faint  Athauafe  l’a  été  par  les  Ariens. 

NEUVIEME  LETTRE. 

1.  Ov  examine  les  fentimens  de  Janfénius  & les  er- 
reurs qui  lui  font  attribuées.  - 2.  Ce  que  c’eft  que  1 'Ad-> 
juiorium  suo  8c  VAdJutorium  fine  wo,  - ?.  L’hvifuns 
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tombé  a belbin  .le  VAdjutorium  quo.  --4.  Les  cinq  Pro- 
portions l'ont  comme  la  pierre  phiiofopha'e  qu’on  cherche 
fans  lu  pouvoir  trouver.  Moyen  facile  de  trouver  les 
Proportions  , fi  elles  font  dans  Janfénius.  — <■  Janfénius 
ne  réduit  pas  tons  les  lêcours  dans  ré. Ut  prêtent  i l'ad- 
jutorium  auo.  — b.  La  grâce  qui  tait  vouloir  , eit  la  vraie 
jrace  de  Jefus-Clirilt.  — 7.  Janfénius  11e  rejette  la  grâce 
L.uiila.'ite  que  dans  le  feus  des  Pélagiens  St  de  Morenas. 
--  S.  Ignorance  ou  mauvaife  fui  de  Morenas  , qui  confond 
Ja  grâce  néceflîrante  avec  la  grâce  qui  fait  agir  d’une  ma- 
uiere  invincible.  — 9.  La  grâce  admife  par  faint  Augus- 
tin , St  Janfénius  ne  nuit  point  à la  liberté.  --  10.  Jan- 
fénius reconnoît  le  pouvoir  de  ré li lier  à la  grâce  la  plus 
forte.  — 11.  L’état  de  la  queltion  lur  la  grâce  eit  de 
fçavoir  comment  elle  opère  en  nous.  — 12.  La  difpntc 
entre  iaint  Augultin  St  les  Demi-pélagiens  étoit  ,11011 
fur  la  néceflité  de  la  grâce,  mais  fur  l'a  nature.  - n.  Saint 
Aiigultin  fondent  contre  eux  la  nécellité  d’une  grâce  , 
qui  ne  foit  pas  foumife  an  libre  arbitre.  — i-i.  Faufife 
accufation  de  Morenas  contre  Janfénius.  --  1 S.  Morenas 
fait  un  crime  à Janfénius  . d’avoir  iuiliiié  Oottelcalc. 
-- 16.  Molina  8t  non  Janfénius  , ôte  à I011  fyiiême  tous 
les  veitiges  de  la  Tradition.  — 17.  Le  plailir  prédominant 
eit  le  principe  de  nos  actions  , St  ne  détruit  point  le  mé- 
rite St  le  démérite.  — 18.  La  volonté  eit  entraînée  par  ie 
plaifir.  --  19.  Selon  faint  Auguftin  l’homme  n’agit  que  par 
le  plainr.  — io.  La  déledtation  eit  le  poids  de  l’ame. 
--zi.  Mauvaife  foi  inftgiie  , St  ignorance  grofliere  des  au- 
teurs du  Dictionnaire  8t  du  Journal  de  Trévoux.  — 2Z.  Jan- 
fénius 11’a  voulu  donner  que  le  Sentiment  de  faint  Au- 
guitiii.  --  2t.  On  confond  la  calomnie  horrible  de  More- 
ïias  contre  Janfénius.  — 24.  J a première  des  cinq  Pro- 
portions a 1111  (eus  très  - catholique  dans  Janléiiius. 
-- z'j.  L’impoflibilité  d’accomplir  les  commantlernens  de 
Dieu  eit  volontaire.  --  26.  Témoignage  que  la  force  de 
la  vérité  arrache  de  la  bouche  de  Morenas  en  faveur  de 
Janfénius. 

DIXIEME  LETTRE. 

1.  Suites  qu’a  eu  l’ouvrage  de  Janfénius.  — 2.  Injuftice 
St  faux  raisonnement  de  Morenas  contre  Janfénius.  — La 
doétrine  de  Janfénius  n’a  fait  horreur  qu’aux  ennemis  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrift.  - 4.  Les  Jéfuites  rendent  odieux 
à Rome  le  Livre  de  Janfénius.  --  ?.  La  Bulle  d’Urbain  VIII 
me  Satisfait  pas  les  Jéfuites.  --  6.  Le  fyndic  Cornet,  Jéiui- 
te  , fabrique  les  fix  Proportions.  — 7.  Le  Parlement  ar- 
rête les  pourfuites  du  fyndic.  --  8.  M.  Habert  dreife  1111e 
Lettre  au  Pape  Innocent  X,  pour  demander  la  condam- 
nation de  Janfénius.  --  9.  La  Lettre  eit  Signée  par  quatre- 
vingt-cinq  Evêques  , au  mépris  de  leurs  droits  St  de  leur 
-dignités.  — 10.  Onze  Evêques  écrivent  au  Pape  , St  en- 
voient à Rome  des  députes , qui  11e  peuvent  obtenir  d’én 
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tre  entendu».  — n.  Bulle  d'innocent  X contre  tes  cinq 
Propofitions  , du  ?i  Mai  165?.  — iz.  C'elt  un  paradoxe 
inconnu  à toute  l’antiquité  que  l’infaillibilité  dans  le  ju-  • 
gemenr  des  faits  non  révélés.  — 15.  La  qualification  de 
fait  dogmatique  , appliquée  au  fait  de  Janfénius  , eft  une 
cliimere.  — 14.  Les  partilàns  de  Janfénius  n’ont  fuivi  que 
la  voie  de  la  vérité.  —15.  Plnlieurs-  Evêques  s’élèvent 
contre  le  nouveau  dogme  de  l’infaillibilité  dans  le  juge- 
ment des  faits,.--  16.  Des  Commiilaires  , au  nombre  de 
huit,  examinent  le  gros  volume  de  Janfénius  eu  dix 
féances,  — 17.  C’eft  fur  ce  feul  examen  qu’on  allure 
avec  un  ferment  terrible  , qu’on  condamne  les  cinq  Pro- 
profitkms  dans  le  l'ens  de  Janfénius.  — 18.  Tyrannie  exer- 
cée fur  les  confcieivces  par  l’exa&ion  de  cette  fignature. 

— 19.  Régies  de  faint  Auguliin  , pour  décider  les  diffé- 
rends fur  le  fens  des  Livres.  Erreur  dans  le  droit  & dans  le 
fait.  Erreur  dans  le  droit  & non  dans  le  fait.  Erreur  dans  le 
fait  & non  dans  le  droit.  — zo.  Les  partifans  de  Janfénius 
iufBfiés  parle  reproche  que  leur  fait  l’Aiïemblée  du  Cler- 
gé de  1661.  — zi.  Exemplede  l’erreur  dans  le  fait , fans  er- 
reur dans  le  droit.  Cette  erreur  11e  nuit  point.  — zz.  Quand 
bien  même  Janfénius  auroit  erré  , l’erreur  de  fait  de  fes 
partifans  ne  peut  leur  nuire,  & elt  très-excufable.  — z?.  Les 
défenfeursde  Janfénius  juilifiés  par  les  régies  de  faint  Au- 
guftin.  — Z4-  Les  partifans  de  Janfénius  jtiftifiés  par  la 
conduite  qu’a  tenue  l’Eglife  à l'égard  des  Donatiftes  tou- 
chant Cecilien.  — zç.  C’eli  être  méchant  que  de  troubler 
la  paix  de  l’Eglife  pour  un  tel  fujet.  --  z6.  Quand  même 
on  auroit  prouvé  que  Janfénius  a erré  , quelle  nécefiité  y 
a-t-il  d’exiger  des  fidèles  qu’ils  le  condamnent/  — z?.  Com- 
bien l’exaétion  de  la  fignature  du  Formulaire  elt  oppoféc 
aux  régies  établies  par  faint  Augultiu. 

ONZIEME  LETTRE . 

Sur  les  calomnies  répandues  contre  Meflieurs  de  Port- 
Royal.  — Troiiîeme  Lettre  de  M.  de  Montpellier  , à la 
fin.  — 1.  Sort  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  Meflieurs  de 
Port-Royal.  — z.  M.  de  Saint-Cyran  n’a  eu  aucune  part  à 
la  Tradu&ion  du  Traité  de  la  virginité  de  faint  Auguilin, 
par  le  P.  Seguenot.-  5.  Le  P.  de  Gondren  a faiblement 
attribué  à M.  de  Saint-Cyran  les  notes  jointes  à cette 
tradu&ion.  --  4.  Queftion  Royale  , Ecrit  compofé  par 
M.  de  Saint-Cyran  étant  jeune  alors.  — S-  Morenas  au- 
roit exeufé  M.  de  Saint-Cyran  , s'il  avoir  enfeigné  avec 
les  Cafuiftes  de  la  Société  qu’il  ell  permis  de  tuer  un 
tyran.  —6.  Jugement  qu’il  faudroit  porter  de  la  Queftion 
Royale  , &.  d’un  autre  Ecrit  de  M.  de  Saint-Cyran  , Apo- 
logie , &c.  — 7.  Horribles  calomnies  de  Morenas  contre 
M.  de  Saint-Cyran.  — 8.  Suites  des  horribles  calomnies 
de  Morenas  contre  l’Abbé  de  Saint-Cyran.  — 9.  Suite  des 
calomnies  horiibles  de  Morenas  contre  M.  de  Saiot-Cyran. 
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— io.  Pour  accufer  quelqu’un  d’erreur,  il  faut , ou  l’aveiP 
dti  coupable  , ou  fa  convi&ion  juridique.  --  n.  M.  de 

• Saint-Cyran  a toujours  dételle  toutes  les  erreurs  qu’on  lui 
a attribuées.  --  n.  On  n’a  trouvé  aucune  hérefie  daus  le 
nombre  prodigieux  de  les  Ecrits,  loit  imprimés,  foit 
manuicnts.  — i;.  Les  dépcfitions dés  témoins  contre 
M.  de  Saint-Cyran,  font  telles  qu’elles  11e  méritent  aucun 
égard.  --  14.  Le  calomniateur  de  M.  de  Saint  - Cyran 
fournit  lui-méme  la  preuve  de  Ion  innocence.  — iç  M.  de 
Saint-Cyran  ell  lorti  pins  gioricui'ement  de  la  prilon  de1 
Vincennes  , que  Saint  Ignace  de  celles  de  l'Inquiiition. 

— 16.  Caufès  rie  la  détention  de  M.  de  Saint  - Cvran. 
--  17.  Surprife  de  tou»  les  gens  de  bien  , en  apprenant 
la  détention  de  M.  de  Saint-Cyran.  M.  Bignon.  M.  de 
Gonrii.  M.  Charpentier.  Uom  I arille.  La  Mere  de  Chan- 
tal. M.  Coefuaii.  — jS.  Le  P.  Vincent  eft  affligé  de  la 
détention  de  M.  rie  Saint-Cyran , te.  Ion  eftime  pour  ce 
famt  Abbé.--  19.  P.l.  Caulet,  Evêque  de  Pamiers,  rend 
un  glorieux  témoit- n ,1  Ai.  de  Saint-Cyran  apres  fa  mort. 

— 2o.  La  contradiction  que  M.  de  Saint-Cyran  a elluyce 
pendant  la  vie  , elt  une  marque  de  la  véritable  piété.  — 21. 
Glorieux  témoignages  rendu  à la  mémoire  de  M.  de  Saint- 
Cyran  , par  dix-huit  Evêques.  Le  cardinal  de  Janfon.  M. 
de  Oondrin.  M.  de  Valence.  M.  d’Auloune.  M.  de  la 
Pvochelle.  M.  d’Alet.  M.  de  Beauvais. 

DOUZE  EUE  LETTRE. 

Sur  les  calomnies  répandues  contre  M.  Arnauld  dans 
le  IX  Tome  de  l’Abrégé  d’Hiftoire  de  M.  Morenas. 

— 1.  M.  Arnauld  lit  quelques  opufcules  de  faint  Au- 
gullin  , & y puife  les  fentiinens  qu’il  a toujours  eus  fur 
la  Grâce.  — 2.  11  abandonne  dans  les  Thèfes  les  fenti- 
mens  de  fon  maître  , pour  foutcnir  ceux  de  faint  Augultiii 
fur  la  Grâce.  — Maxime  du  P.  Sefmaifons,  adoptées 
par  Morenas.—  4.  Le  Pichonifme  rél’.abilité  par  Morenas. 

— 5.  Morenas  donne  l’avantage  au  P.  Sefmaifons  fur 
M.  Arnauld.  — 6.  Le  P.  Yves , Capucin  , attaque  M.  Ar- 
nauld , & eft  fuivi  de  deux  Jéfuites.  — 7.  Le  P.  Nouet  , 
îéfuite,  mis  en  pénitence  publique.  — 8.  Accufation  ca- 
lomnieufe  contre  M.  Arnauld.  — 9.  Déclaration  de  M.  Ar- 
nauld  fur  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion.  — 10.  Ex- 
cès de  Morenas  qui  fe  joint  aux  Proteftans  pour  at- 
tribuer à M.  Arnauld  des  fentimens  qu’il  a défavoués. 
--  11.  Les  Proteftans  n’ont  jamais  eu  de  plus  redoutables 
adverfaires  que  Janfénius  & Meflieurs  de  Port -Royal. 

— 12.  Le  péché  contre  le  Saint-Efprit  eft  l’oppofition  à 
la  vérité  connue.  — i}.  M.  Herman  réfute  le  Do&eur 
Proteftant  fur  l’autorité  duquel  Morenas  s’appuie.  Prin- 
cipe de  faint  Grégoire  le  Grand,  qui  détruit  les  calom- 
nies de  Morenas.  — 14.  On  11e  peut  accufer  M.  Arnauld 

Meüieuts  de  Port-Royal  » Fans  violer  les  régies  de  l'é- 
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quité:  naturelle.  •-  iç.  Les  enneitiis  «le  Meflieurs  de  Port- 
Royal  ne  combattent  que  la  dodtrine  de  faint  Auguftin 
fous  l’acculation  de  Baïauifme  Si  de  Janféuifme.  M.  Her- 
faiit.  — 16.  M.  Herfant  accufé  de  Baïanifme  par  Morenas, 
pour  avoir  prêché  deux  articles  de  Foi  , enletgnés  par 
jelus  - Chrill.  — 17.  Première  proportion  de  Foi  , 
qualifiée  par  Morenas  de  DoEirinc  vroferite.  — 1%.  Deu- 
xième proportion  de  Moniteur  Ijerfant.  — 19.  C'en-- 
fure  injufie  de  !a  Sorbonne  contre  M.  Arnauld.  Propoii- 
rions  de  M.  Arnaudl.  Quetcioîi  de  fait.  Queftion  de  droit. 
--  23.  Morenas  donne  à la  Sorbonne  le  privilège  de  l’in- 
faillibilité a l’éga  d du  feus  des  Auteurs.  -■  21.  Le  jour 
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delà  cenfure  de  M.  Arnaudl , tut  un  jour  de  triomphe 
pour  les  Jéluites.  — 22.  Les  Jéluites  l'ont  confondus  par 
M.  Palcal  , qui  commence  d’écrire  les  Lettres  à un  Pro- 
vincial. — ij.  Les  Lettres  provinciales  font  l'admiration 
de  la  France.--  24.  LesCafuiltes  tombent  dans  un  mépris , 
dont  ils  ne  le  lont  jamais  relevés.  Les  Jé'uites  en  font 
conllernés.  — 2t.  Succès  des  Lettres  Provinciales.  Elles 
réveillent  les  Palteurs  du  fécond  ordre  , qui  préfentenC 
des  Requêtes  contre  les  Lalniites  relâchés.  — âû.  La  Fa- 
culté de  il  héolugie  elle-même  s’élève  contre  la  Morale  re- 
lâchée. --  27.  Les  Prélats  publient  des  cenftires  contre 
la  Morale  relâchée.  — 2%.  Èciaircijiëment  fur  la  préten- 
due hrouiüerie  entre  M.  Palcal  fi  Meilleurs  de  !;ort- 
Rcyal.  — 29.  M.  Pafcal  fait  un  petit  Ecrit  pour  foutenir 
Ion  lëntimertt.  — ;o.  M.  Arnauld  répond  à l’Ecrit  de 
M.  Palcal.  — 31.  M.  Palcal  répliqué.  — ?z.  Répliqua 
de  M.  Aniau'd.  — tt.  Les  fentimens  de  M.  Paie;'!  ont 
toujours  été  les  mêmes  pour  le  fonds.  --  34.  La  Difinite 
entre  M,  Pafcal  fcc  Meilleurs  de  Port-Royal  ne  regai  doit- 
point  le  fonds  des  matières  , & n’  altéra  point  la  charité. 
— 3 5-  Déclaration  de  JV1.  Nicole  lur  le  prétendu  chan- 
gement de  M.  Palcal.  — ?6.  Portrait  de  M.  Arnauld  par 
Morenas.  Ses  talens.  Sa  fcience.  Ses  ouvrages.  Sa  retraite 
en  Flandre.  Analyfe  du  Livre  de  la  correétion  £t  de  la 
grâce.  Son  cœur  apporté  à Port-Royal.  Son  corps  dérobé 
aux  mauvais  dcfléins  de  fes  ennemis.  — î7-  Vrai  portrait 
de  M.  Arnauld  oar  le  Grand  Colbert  ; troifiéine  Lettre  à 
M.  de  Marfeiile.  ?8.  M.  Arnauld  a eu  l’eftime  des 
Papes  , des  Cardinaux,  & de  tous  les  grands  hommes  de 
fonfiécle.--  ly.Son  éloge  par  Jacques  II,  Roi  d’Angleterre. 

TREIZIEME  LETTRE. 


Suite  des  calomnies  répandues  contre  Meflieurs  de- 
Port-Royal.  — 1.  Travaux  de  Meflieurs  de  Port-Royal. 
Combien  on  leur  a d’obligation.  Tradu&ion  du  Miflël  Ro- 
main. — 2.  On  eft  revenu  aujourd’hui  des  préjugés  fur 
les  tradudtioiis.  Le  Miflël , le  Bréviaire  foiit  traduits  8c 
imprimés  avec  privilège.  — ?.  Les  heures  de  Port-Royal, 
lamau  Livre  u’a  été  plus  applaudi.  ••  4-  Traduûiou  du 
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Nouveau  Teflament , imprimé  à Mous.  Paradoxe  de  Mc' 
renas  qui  regarde  la  lecture  de  l’Ecriture-Sainte  , comme 
lin  moyen  d'introduire  (les  nouveautés.  — y Les  Apôtres 
& les  Peres  recoin  mandent  la  lecture  de  rEciitnre  à tous 
les  fidèles  , comme  étant  une  lource  Je  lumières  8c  de 
vie.  Morenas  legarde  l'Ecriture  comme  une  tonne  de 
mort.  — 6.  C’efi  condamner  les  faints  Peres  & expofer 
l’Eglife  aux  outi  âges  des  Protcftans  , tic  prétendre  que  la 
lePtiucde  l'Ecriture  doit  être  interdite  aux  Mêles.  -7-  l’R~ 
glife  elt  bien  éloignée  de  cacher  à les  enians  le  divin  tre- 
for  des  Ecritures.  Corps  de  Doctrine  de  1720.  — S*.  1 ra- 
dnétion  du  Nouveau  'leliament  à Mous.  Soins  avec  lef- 
qucls  elic  a été  faite,  Païens  & c qualités  des  Traducteurs, 
Prières  des  Keiiaicnfcs  de  Fort-Royal,  'l'ont  centurie  à la 
rendre  parfaite.  Voyez  la  Lettre  114  de  M.  Arnauld. 

— 9.  Lu  contradiction  qu’éprouva  la  yerfion  de  Alons 
11’a  fervi  qu'à  en  relever  le  mérite  , Si.  à perdre  ceux- 
qui  ont  oie  la  critiquer.  — io.  M,  Mallet  mon  de  cha- 
grin. — 11.  M.  d'Einbium  ira  pas  un  rincés  plus  heu- 
reux que  M.  Mallet.  12.  Accufariuns  ridicules  contre 
Meilleurs  de  Porc-lioval , au  luiet  de  Pille  de  Xorddrant. 

— a,  Fourberie  de  Douai  , ou  le  faux  Arnauld.  l otir» 
r.ciy  vit  aéteur  en  qualité  d’inltrument.  — 14.  Le  def- 
lein  de  la  fourberie  rie  Douai  , formé  par  deux  Jéliiites. 
Leurs  vues.  — is-  Exécution  de  ce  noir  complot.  — 16.  Mei- 
lleurs Laleu  feKivettc  font  trompés '.var  ie  Faux  Arnauld. 

— 17.  M.  Gilbert,  Chancelier  de  l’Uiiivcriiié . tait  1111e 
conleflioii  générale,  par  écrit  au  taux  Arnauld. -- iN.  J e 
fourbe  iv.it  donner  à Ni.  Gilbert  'ci  à M.  cie  Ligni  la  déni 
lion  de  leurs  bénéfices  St  digiutés.  - 19.  Suite  de  celte 
horrible  fourberie.  — 20.  Le  faux  Arnauld  dénonce  ios 
Théologiens  qu’il  a trompés  , comme  coupables  d’héiéfle. 

— ai.  iviorenas ; qualifie  de  jeu  cette  manoeuvre  riteboii- 
qne.  --  22,  C'eit  le  jeu  de  ceux  qui  je  louent  de  Dieu  St 
rie  h Religion.  --  25.  M.  Arnauld  met  au  jour  cotre  lior- 
1 ib le  fourberie.  — 14.  Les  meilleurs  fùjcts  de  l'Univcr- 
Pué  exilés , ou  bannis. 

QUATORZIEME  LETTRE. 

Justification  Ras  Religieufes  de  Port  - Royal, 

— 1.  Spectacle  admirable  que  les  Kelig.ieulcs  de  riort- 
Royal  donnent  à 1 Egtife  pendant  un  iittle.  — 2.  L'a- 
mour de  la  vérité  a été  le  fcul  crime  des  Religieufes  de 
Port-ltoyal.  La  feetir  Eugénie,  fupéricure  cie  la  \ imita- 
tion. — 5.  Les  Rcligieul'es  de  Port-Roval  fe  !ont  fourni- 
fes  à tout  ce  qu’011  pouvoir  exiger  d’elles.  — 4.  Conduits 
de  M.  de  Péréfixe  à l’égard  des  Religieufes  de  Port-Royal. 

— 5.  L’obéifl'ance  a fes  bornes.  — 6.  Sentence  de  M.  de 
Péréfixe  contre  les  Religieufes  de  Port  Royal.  — 7.  Paix 
de'  Clément  IX.  — 8.  Calme  à Port-Royal  jufqu’d  la 
mort-de  Madame  de  Longueville.  —9-  Cas  de  Coufcienee, 
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— - 10.  Le  cas  de  confcience  donne  occasion  aux  ennemis 
de  la  paix  de  la  troubler.  — xi.  Bulle  Vimam  de  Clé- 
ment XI  contre  le  cas  de  coufciance.  Cette  Bulle 
décide  rien  fur  le  lilencc  à l’égard  des  faits.  --  iz.  Sen- 
timent de  l’AHemblée  des  Evêques,  dans  laquelle  la  Bulle 
Vinccim  a été  reçue  , fur  la  fuffiSauce  du  iilence  relpedtueux. 

— 15.  La  Bulle  Vincam , caufe  de  la  deltruction  de  Port- 
Royal.  — 14.  Les  Reiigieufes  difperlées  pour  avoir  refufé 
d’alfurer  avec  ferment  un  fait  douteux.  — 15.  I.a  pureté 
de  leur  foi  reconnue  par  M.  de  Péréfixe  en  1669  , étoit 
la  même  en  1709.  — 16.  Ce  qui  é'eil  palis  en  France  A 
l’occafion  du  Livre  de  Janfénius  , apprend  jufqu’où  peut 
aller  l’efprit  de  domination.  — 17.  La  poliérité  aura  peine 
A croire  les  excès  auxquels  on  s’elt  porté  à ce  fujet. 

— fS.  Vain  l'uccés  que  M.  Morenas  attribue  au  Cardinal 
de  Noaiiles.  — 19.  Cruelle  lituation  des  Reiigieufes  île 
Port-Royal  après  leur  difpeilion.  — zo.  M.  de  Noaiiles 
a eu  regret  toute  fa  vie  d'avoir  trempé  dans  la  deliruc- 
tion  de  Port-Royal.  — 21.  L’Abbaye  de  Letrés  de  l'Ordre 
de  Cîteaux.  — zz.  Les  Religieules.de  Port  - Royal , qui 
avoient  ligné  , fe  lont  relevées  de  leur  chute. 

QUINZIEME  LETTRE. 

Justification  des  quatre  Evêques  , de  M.  de 
Sebalte  , &c.  --  1.  Outrages  faits  par  M.  Morenas  ainq 
quatre  laints  Prélats  qui  s’oppoferent  à la  iignature  du 
Formulaire.  — z.  Dix-neuf  Evêques  viennent  au  fecours 
des  quatre.  — 5.  Le  fait  de  Janfénius  ne  peut  appartenir 
A la  foi.  — 4.  Le  crime  des  quatre  Evêques  elt  celui  de 
toute  L'Eglife.  — 5.  Accommodement  : la  liberté  de  douter 
du  tait  de  Janfénius  , en  elt  la  condition.  --  6.  Faux  bruits 
contre  les  quatre  tvêques  diflipés.  — 7.  Infraction  de  la 
paix.  Affaire  lufcitée  à M.  d’Angers.  Faculté  de  Théo- 
logie d’Angers.  --  8.  Les  ennemis  de  la  paix  troublent 
celle  de  Clément  IX.  Arrêt  du  Conièil , daté  du  Camp 
de  Nintive.  — 9.  Rituel  d'Aleth.  Troiliéme  Lettre  de  M.  de 
Montpellier  à M.  de  Marfeille.  - 10.  Eloge  du  Rituel 
d’Aleth  , par  le  grand  Colbert.  — 11.  C'eft  fe  perdre 
que  d’attaquer  la  mémoire  de  M.  d'Aleth.  — iz.  L’union 
avec  les  Evêques  d’Aleth  , de  Pamiers  , &c.  fait  la  julti- 
fication  de  ceux  qui  ont  été  attachés  3 ces  laints  Prélats. 

— 1?.  Dom  Gerberon  , fçavant  Théologien.  — 14.  Pureté 
de  l'a  foi.  — 15.  Son  attachement  à la  do&rine  de  laine 
Auguftiu  & à la  fainte  Maifonde  Port-Royal.--  16.  Doin 
Gerberon  obligé  de  fe  déguifer  pour  fe  foulfraire  3 la 
violence  de  les  ennemis.  --  17.  M.  Code  de  Sebalte  : 
Morenas  détruit  lui-même'les  calomnies  qu’il  avance  con- 
tre ce  Prélat  — 18.  L’unique  crime  de  M.  de  Sebalte  a 
été  le  refus  de  figner  le  Formulaire.  — 19.  Signature  du 
Formulaire  , fpécifique  pour  laver  toute  forte  de  crimes, 
-tzo.  Impiété  du  Livre  du  Cardinal  Sfondratc  , approu- 
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véc  par  Morenas..—  zi.  La  doctrine  lies  prétendu  s Jan- 
féniltcs  oppofée  à celle  de  Siondtate.  — zz.  brrcurs  tin 
Cardinal  Stondrate.  — Zi.  Les  prétendus  Jantlnii.es  jutli- 
fiés  par  Morenas  , qui  prononce  lui-même  Panée  de  la 
condamnation- 


SEIZIEME  LETTRE . 


Calomnies  de  Morenas  contre  les  Filles  de  l'En- 
fance. ~ i.  Morenasî  femble  avoir  juré  de  ir épargner 
aucun  innocent.  — 2.  Injnltice  de  Morenas  contre"  les 
Filles  de  FEntance.  — Étabiilicrneut  des  Filles  de  l1  En- 
fance de  Touloule . par  Madame  Juliard  de  Mondonviiie. 
Décret  de  lTnitkution  , du  is  Janvier  i66z  - approuvé  par 
Alexandre  VII.  —4.  Lettres-Patentes  en  faveur  de  cet  éta- 
bliU'ement  — s.  Le  concours  des  deux  nuillances  en  faveur 
de  cet  Inllitut  , n'ett  pas  capable  d'arrêter  les  Jéfuites. 
M.  l'Abbé  Cvron.  — 6.  Moyens  employés  pour  avoir  des 
dépolirions  contre  les  Filles  de  1T  n lance.  — 7.  liai  fous  pour 
être  acculé  de  Janfénifme.  On  accnicles  Filles  de  l'Enfan- 
ce.~8.  Les  Jéfuites  n’ont  pas  fait  myftere  de  leur  dellein. 
— q.  idée  que  la  Kehie  &.  les  Eveques  avoient  de  Finllitut 
des  filles  de  l'Enfance.  — 10.  Moyen  court , pris  par  le  Pere 
de  la  (Jhaile  , pour  détruire  le  lcint  Inllitut  des  Filles  de 
FEn tance.  Com miliaires  nommés  par  le  Roi  pour  exa- 
miner leurs  Conltitutions.  — 11.  Eio°es  des  Conlriturions 
de  rlimitut  des  l illes  de  l'Enimce  /par  dix-lmit  Evêques 
&.  l'ept  Théologiens.  --  îz.  Autres  voies  employées  par 
les  Jéfuites  pour  détruire  cet  inllitut.  ~ 13.  Madame 
île  Mondonville  vient  à Paris.  Elle  efr  exilée  à Cou- 
tances.  --  14.  Arrêt  du  Conl'sil  qui  fupprime  FInftitut 
de  l'Enfance. --  15.  Belle  leçon  donnée  aux  Princes  par 
M.  Uoljiiet.  — 16.  Exemples  de  ftirprifes  faites  à la  Re- 
ligion .les  meilleurs  grinces  ; Louis  XIV  de  ce  nombre. 
-•17.  Exécution  de  r Arrêt  lûrprisà  Louis  XIV  , à Toti- 
loulè.  — 18.  L'Archevé  ;ue  de  Touloule  a la  ioihleilé  de 
le  prêter  à Finiuftice. -- iQ.  Ordonnance  du  Prélat,  dref- 
fée  par  le  P.  Roques , Jéfuite , Auteur  de  F Arrêt.  — 23.  Les 
Filles  de  rEnfance  arrachées  de  leur  Maifon.—  21.  Suite 
de  cette  cruelle  expédition.  — zz.  Plnfieurs  de  ces  Filles 
s'évanouiü'ent.  -- 2$.  belle  ré-ponté  d'une  Fille  rie  1er- 
vice.  — zd.  Patience  admirable  de  ces  Filles.  — zs.  Spec- 
tacle touchant  de  deux  rie  ces  Filles  qu'on  enlevé  toutes 
mourantes.  — 16.  Les  Filles  de  rEnfance  cliali'écs  d'Aix. 
Conftcrnation  dans  toute  la  Ville.  2 ?■  Les  Jéfuites 

mêmes  prennent  part  à l'affliction  pour  la  forme.--  28. 
Lettres  des  Filles  de  l'Enfance  au  Pape  Hz  au  Roi.  - 20. 
Accufations  contre  les  Filles  de  l'Enfance  démenties  par 
Fade  de  vifite  de  l'Archevêque  de  Touloule.  — to.  O11  2 
refuTé  aux  Filles  de  l'Enfance  ce  qu'on  ne  retuîê  pas  aux 
plus  grands  criminels.  — t *.  lnjnftice  tic  la  condamnation 
des  Filles  de  FEntance,  (ans  égard  leur  jnïïë  âppëF -- 
tz.  Le  Pape  prend  leur  défenle.  Son  bref  à 1 Archevêque 
de  Touloule  , Carbon  de  Montpezat.  ; 7 
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DIX-SEPTIEME  LETTRE. 


Sur  les  éloges  8t  les  apologies  que  Morenas  fait  des 

Jéluites  St  de  leurs  erreurs.  — i.  Morenas  n’eft  occupé 
qu'à  calomnier  les  plus  fçavans  Théologiens  , a julti- 
her  les  ennemis  de  la  dotirine  de  I'Eglifé.  — 2.  Zélé  de 
Morenas  pour  les  Jéluites.  — 3.  L’Hiftoire  de  M.  de 
Tliou  condamnée  à Home  , pour  avoir  parlé  comme  les 
Peres  & les  Papes.  --  4.  L’Arrêt  contre  Jean  Châtel  , 

St  le  plaidoyer  de  M.  Arnauld  condamnés  par  rinquU 
lition  , parce  que  les  Jéluites  étoient  compris  dans  l'Arrêt, 

& maltraités  dans  le  plaidoyer.  — 5.  Mariana  ; fa  doétrine 
nieurtrieca.  — 6.  Ecrit  de  Suarés  lacéré  St  brûlé  par" 15 
main  du  bourreau.  --  7.  Malgré  les  éloges  & tes  apolo- 
gies qu’on  lait  des  Jéluites,  il  elt  difficile  de  perluader 
qu’ils  lont  innocens.  — Ü.  Àtteutat  de  Santarel  contre 
l’autorité  des  Rois.  — 9.  L Ecrit  de  Santarel  bridé:  qua- 
tre Jéluites  mandés  au  Parlement.  — m.  l e P.  Cottoii 
élude  la  lignatme  d’un  Formulaire.  — ttÏ  Le  Cardinal  dë 
Richelieu  fait  ligner  une  formule  aux  Jéluites.  — 12.  N ou-  _ 
yel  Arrêt  au  Injet  des  Jéluites.  - 13.  Cenlure  du  Livre 
de  i>antarel  par  la  Sorbonne  ; ce  Livre  elt  ceniuré  par 
d’autres  Facultés.  — 14.  Idée  que  la  Sorbonne  avoit  du 
Livre  de  Santnrel.  — iç.  Propoiitions  du  Liste  de  San- 
tarel. - 16.  Condamnées  par  la  Sorbonne.  --  17.  La 
cenlure  elt  prélentëe  au  Roi , imprimée  , publiée,  — lÿ.  Cé- 
rémonies , ou  idolâtries  Clnnoiles , autoiilées  par  le  Pere 
Ricci.  — 19.  Le  f.  Longobardi  elt  d’un  fentiment  oppolé, 

— zo.  Lette  aitaire  elt  portée  à Home  tous  Innocent  X. 

--  21.  Affaires  de  la  Chine  à Rome  fous  Alexandre  VIL 
--  11.  Divilion  entre  les  Millionnaires  Evangéliques  St  les 
Jéfuites.—  25.  Quelqnes  articles  des  cérémonies  Chinoifes, 
qui  tailoieut  le  nijetde  la  divilion.  --  14.  Les  V icaires  Apo- 
ftoliques  François  vont  à la  Chine  dans  un  efprit  de  paix. 

— 2;.  Mandement  de  M.  Maigrot,  reçu  par  les  Umriers 
Evangéliques  ,11011  par  les  Jéluites.  --  y6.  Accufations 
de  MM.  des  Millions 'étrangères  contre  le  P,  le  Comte  , 
Jéfuite-  — 27.  Plufietirs  propoiitions  lidélemeut  tirées  des 
Ecrits  des  Jéluites  , lur  les  cérémonies  Chinoifes  , cenlü- 
rées  par  la  Sorbonne.  --  zb’.  Morenas  produit  une  décla- 
ration du  K01  de  la  Chine , pour  jultiljer  les  propoiitions 
cenlurées.  --  29-  Les  idolâtries  Chinoifes  condamnées  par 
Clément  XI.--  jo.  M.  Maillard  de  Tournon  envoyé  a la 
Chine  pour  apparier  les  dilienlions. --  31.  M,  de  Conon 
banni  de  la  Chine.  --32.  Les  Jéluites  obéillént  à l'Edit 
de  l’Empereur  de  la  Chine  &.  réfutent  de  fe  foumettre  à 
la  décilion  du  Pape.  — 33.  Les  Jélhites  envoient  le  Décret 
de  l'Empereur  aux  Millionnaires.  — 34.  M.  de  Tournoi» 
écrit  à M.  de  Conon  , prilbnnier  chez  les  Jéluites  , pour 
le  confoler.  --  3 s.  Les  Jéfuites  Auteurs  de  toutes  les  vio- 
lences exercées  contre  M,  de  C011011.  — 36.  M.  de  Tour- 
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lion  interdit  1 s cérémonies  Chinoifes.  — J7.  Les  Jéfuites 
appellans  à la  Chine.  — ;8.  Le  Pape  approuve  ie  Man- 
dement de  M.  de  Tournon  , & les  Jéiuites  perfiltent  dans 
leur  opiniâtreté.  — 39.  M.  de  Tournon  eft  arrêté.  - 40. 
Clément  XI  le  fait  Cardinal.  Sa  mort  fainte.  — 41.  Les  Jé- 
fuites opiniâtrément  attachés  aux  idolâtries  Chinoifes  con- 
damnées par  les  Papes.  — 42.  M.  d'Halicarnalfb  eft  en- 
voyé à la  Cochinchine.  --  45.  11  donne  une  iiiftruétion 
Paltorale.  --  44.  11  eft  perlecuté  par  les  Jéiuites  jufqu’â 
fa  mort.  --45.  M.  1-avre  , compagnon  de  M.  dTlalicarnaf- 
fe  , réfifte  courageulement  aux  jéiuites  qui  le  perfé  entent. 

— 46.  11  eft  obligé  de  rcpafi'er  les  mers  , il  eft  perfécuté 
jufques  dans  le  lein  de  la  patrie.  --  47.  Formule  de  Be- 
noît XIV  contre  les  idolâtries  Chinoilês.  — 48.  Les  Jéfui- 
tes toujours  rebelles  aux  dédiions  des  Papes  contre  les 
cérémonies  Chinoilês.  — 49.  Le  P.  Norbert , Capucin. 

D 1 X-H  U 1T1EME  LETTRE. 

Morale  relâchée.  — 1.  Zèle  des  Curés  de  Paris  & 
de  Rouen  contre  la  Morale  relâchée  , après  queM.  Pafcal 
eut  donné  le  lignai.  --  2.  Condamnation  de  l’apologie 
des  Cafuiltes.  — 5.  Le  Pere  Pirot  , jéliiite  , Auteur  de 
Jl’apologie  des  Cafuiltes.  — 4.  Autres  apologies  des  Cafuif- 
tes  relâchés  , par  les  Jéfuites.  --  5.  Le3  apologies  des 
Cafuiltes  condamnées  à Rome.— <3.  Pourliiite  des  Docteurs 
de  Louvain  contre  l'oixante-cinq  Propoiitious  des  Jéiuites. 

— 7.  Le  péché  philoiophique  loutemi  à Dijon  par  les 
Jéfuites  , comme  une  choie  réelle  St  non  comme  hypo- 
tliéfe.  — 8.  Le  profellenr  Jéliiite  , loin  de  fe  jnttifier,  con- 
firme l'on  hérélie.  — 9.  Morcnas  applaudit  à la  déclara- 
tion du  Jéfuitc  , qui  renf  . ne  l'on  héréfie.—  10.  Le  péché 
Jéluitique  ou  philofopl.ique  , moralement  très-poflible. 

— 11.  La  doétrine  du  péché  philolbphique  n’a  jamais  été 
enfeignée  dans  une  Ecole  chrétienne.—  12.  La  Thèfe  de 
Dijon  eft  abfolue  Si  établit  .le  péché  philofophique  fans 
aucune  condition.  — i}.  La  doéfrine  du  péché  philofo- 
phique eft  la  doétrine  contrante  des  Jéfuites.  — 14.  Le 
péché  philofophique  doit  néceii'airement  être  la  doétrine 
des  Jéiuites.  Somme  des  péchés.  — 15  Le  P.  Annat  en- 
feigne  la  doétrine  du  péché  philofophique  — 16.  Théfe 
d’un  Jéluite  , profellenr  à Cnën  , contre  la  Religion.  Le 
P.  Honoré.  --  17.  Les  blafphêmes  du  Jéfuite  juftiiiés  par 
Morenas.  --  18.  Théfes  des  J fuites  de  Reims  ceiiluries 
par  M.  leTellier.  — 19.  Cenfuredu  P.  Gobât  Jéfuite  , par 
M.  d’Arras.  Belle  définition  de  la  Société  par  ce  Prélat. 

— 20.  Hiltoire  du  Pélagianifine  par  le  Cardinal  Noris. 

— 21.  Livre  du  Pere  Pichon  , Jéliiite  : L 'ej]nit  ds  L'E- 
glife  , Stc.  — 22.  Rétractation  illufoire  de  ce  Jéfuite. 
--  2?.  Maximes  horriblesdu  P.  Pichon.  -•  24.  Cenlures  des 
Evêques  St  des  Univerlités  contre  les  Théfes  St  les  Livres 
des  Jéfuites.  — 25.  Couféquences  qu’011  doit  tirer  de  tant 
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de  Cenfures,de  Mandemens  & d’Inftruftions , contre  les 
feuls  Jéfuites.  — 26.  Le  recueil  des  Bulles , des  Mande-- 
mens  , des  Cenfures  , des  Arrêts  , contre  les  Jéfuites  , 
J'eroit  une  bibliothèque.  — 17.  Il  eft  étonnant  qu’on  laifle- 
fublifter  tin  Corps  pernicieux  à l’Eglife.  — 28.  Le  monf- 
tre  que  Job  dépeint , figure  de  la  Société. 

DIX-NEUVIEME  LETTRE. 

S u r ce  qu’il  dit  dans  la  Continuation  de  fon  Abrégé, 
en  faveur  des  Prétentions  Ultramontaines  , 8c  contre  les 
Libertés  de  l’Eglilê  Gallicane.  Engagemens  pris  par  More- 
nas  , pour  obtenir  un  Bref  en  fa  faveur.  --  1.  Serment 
d’Angletterre.  --  2.  Divifion  entre  les  Catholiques  au  fujet 
de  ce  ferment.  — Bref  de  Paul  V contre  ce  ferment. 

--  4.  Tliéle  fur  l’infaillibilité  du  Pape.  Le  premier  Pré- 
vient défend  de  la  foiltenir  ; le  Chancelier  le  permet. 

— 5.  Ecrit  de  Richer  : De  Ecclefiafticd  If  politiciî  poteftatc . 

— 6.  Récit  de  Richer  de  ce  qui  le  paflà  dans  les  Etats 
Généraux  fous  Louis  XIII.  Article  du  Tiers-Etat  pour  la- 
sûreté  des  Rois.  — 7.  Le  Cardinal  du  Perron  s'élève  contre 
cet  Article.  — ■ 8.  Trois  Brefs  de  Paul  V à ee  fujet. 
--  9.  Méthode  artificieufe  de  Morenas  , pour  inftnuer  fes- 
faulfes  maximes , fans  les  prendre  fur  fon  compte, 

VINGTIEME  LETTRE. 

Calomnies  de  Morenas  contre  le  P.  Quefnel , 8c  Jar 
Congrégation  de  l’Oratoire  , Scc.  — I.  La  Congrégation 
de  l’Oratoire  a toujours  édifié  l’Eglife  par  les  lumières  8c 
fa  piété.  — z.  Le  P.  Quefnel  , l'un  des  plus  illuftres- 
membres  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire.  - Son  édition 
de  S.  Léon.  — 4.  Le  P.  Quefnel  prend  la  défenfe  de  plu— 
fleurs  bons  Livres  cenfurés injulîement  parM.de  Malines. 

— 5.  Le  P.  Quefnel  juftement  fcandaHfé  de  la  cenlure  de 
l’Année  Chrétienne.  — 6.  Réflexions  Morales  du  P.  Quef- 
nel , approuvées  par  M.  Vialart.  — 7-  Lloge  des  Réflexions 
Morales  par  M.  Nicole.  — 8.  Mandement  approLatif  des- 
Réflexions  Morales  par  M.  de  Noailles , Archevêque  de 
Paris.  — 9.  Le  P.  la  Chaife  lifeit  8c  ellimoit  les  Réflexions 
Morales.  --  10.  Edition  des  Réflexions  Morales  faite  par  les 
foins  de  M.  de  Noailles.  M.  Habert  r Evêque  d’Agen. 
--  11.  La  haine  des  Jéfuites  contre  M.  de  Noailles  attire' 
l’orage  fur  les  Réflexions  Morales.  — 12.  Caufe  de  la  haine 
des  Jéfnires  contre  M.  de  Noailles.  — 1?.  Attaque  contre 
les  Réflexions  Morales.  Problème.  --  14.  Le  P.  QuçJnei-. 
arrêté  par  l'Archevêque  de  Malines  : quel  étoit  ce  Préiat.- 

— 15.  Le  P.  Quefnel  eft  délivré  , mais  les  papiers  reflent 
entre  les  mains  de  les  ennemis.  --  16.  Apologie  des  Ré- 
flexions Morales  par  M.  Bofluet.  •-  17-  Le  Janléiiifme  eft 
un  phantôme  qui  apparoît  par-tout.  --  18.  Bref  de  Ciénien*. 
XI  contre  les  Réflexions  Morales,  Lettre  d’un  Chevaliet- 

o. 
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— 19.  Les  Evêques  de  Luçon  & de  la  Rochelle  publient' 
une  Inllruêtion  coutre  les  Réflexions  Morales.  — 20.  M.  de 
Gap  publie  un  Mandement.  — 21.  M.  de  Noailles  publie 
une  Ordonnance  contre  la  fcandaleufe  Inftrmâion  de  Mef- 
fieurs  de  Luçon  8t  de  la  Roclielle  , & contre  le  Mande- 
ment de  Gap.  — 22.  Le  P.  Tellier  envoie  à tous  les  évê- 
ques le  modèle  d’une  lettre  qu'ils  dévoient  (par  les  ordres) 
écrire  an  Roi  contre  le  Livre  des  Réflexions.  Lettre  de 
l’abhé  de  Bochard.  — 22.  La  cabale  eft  dévoilée.  L’abbé 
Bocliard  de  Saron  veut  bien  en  faveur  des  Jéfuites  , pren- 
dre le  tout  fur  l'on  compte.  — 24.  Le  P.  Tellier  fe  tire 
d’embarras  à l’aide  du  Cardinal  de  Bifly.  2$.  La  Confti- 
tution  11’eft  que  la  fuite  du  Formulaire  , qui  en  étoit  le 
germe.  --  26.  C’eft  l’Ouvrage  du  P.  Tellier.  - 27.  Clément 
XI  donne  fa  Bulle  contre  les  Réflexions  Morales.  — 28.  Cri 
de  ld  Foi  en  France  contre  la  Conflitution.  — 29.  Tout  cil 
effrayant  par  rapport  à la  Bulle.  Nodus  prœdeftinationis  dif- 
folutus.  Les  Jéfuites.  — 50.  Effets  funeites  delà  Bulle. 

— ïi.  Image  des  maux  caufés  à l'Eglife  par  la  Conftitution  , 
dans  la  peinture  que  Jérémie  fait  des  malheurs  de  Jérufa- 
lem.  — $2.  Tout  dépofe  contre  la  Conftitution.  - $?.  La 
Bulle  11’a  aucun  des  caraderes  de  décifion.  — 54.  La  Bulle 
portée  à l’Afiemblée  du  Clergé.  Ecrits  du  Pere  Quefnel.. 

— 55.  Proteftation  du  Pere  Quefnel  contre  les  erreurs 
qu’on  lui  attribnoit.  — ?6.  Son  refped  St  fou  attachement 
pour  le  faint  Siège  & pour  l’Eglife.  — 37.  La  Bulle  mife 
fur  la  fellette  par  les  Evêques.  Avis  de  M.  l’Evêque  du- 
Mans.  — ?8.  La  Bulle  reçue  par  les  Evêques  , relative- 
ment aux  explications.  — 39.  Suite  de  l’Affemblée  de 
171?  8c  1714.  Inftrudion  des  XL.  Bon  mot  de  M.  du 
Mans.  Du  Crevi.  — 40.  L’Inftruaion  attribue  au  Pere 
Quefnel  des  fens  qu’il  a défavoués.  — 41.  La  Bulle  feroit 
inutile  aux  Jéfuites  , fi  elle  avoit  pour  objet  celui  que 
les  Evêques  lui  donnent.  — 42.  Précautions  prifes  par  le 
Parlement  en  enrégiftrant  la  Bulle.  — 4?.  La  Bulle  envoyée 
en  Sorbonne.  Mandement  de  M.  de  Noailles.  — 44.  Af- 
femblée  de  Sorbonne.  Intrigues  pour  faire  recevoir  la 
Bulle.  - 45.  Lettre  de  cachet  qui  ordonne  l’enregiftremenr. 
Manœuvre  du  fameux  le  Rouge.  — 46.  Les  Dodeurs  font 
abbatus  par  la  crainte.  Avis  du  Dodeur  Leger.  Avis  de 
différens  Do&eurs.  — 47.  Comment  fe  fait  en  Sorbonne 
l’enregiftrement  de  la  Bulle.  Invention  du  Syndic  pour  y 
rétiffir.  — 48.  Réfultat  des  Affemblées  de  Sorbonne  : la 
Bulle  eft  inferite  fur  les  regiftres  par  pure  obéiflance  pont 
le  Roi.  Le  Syndic  fubftitue  une  faillie  conclufion.--  49.  Les 
Dodeurs  réclament  contre  la  fauffe  conclufion , & confon- 
dent le  fauffaire.  — so.  Exils  de  MM.  Habert , Vitaffe  & 
autres  Dodeurs.  - 51.  Mort  de  Louis  XIV.  Ses  grandes 
qualités.  Ses  inquiétudes  au  fujet  de  la  Bulle.  Le  Pere- 
Tellier  , le  Cardinal  de  Bifly  fe  rendent  caution.  --  52.  Le 
Roi  défire  de  voir  M.  de  Noailles.  Artifice  dont  011  fe  fert 
pour  l’empêcher,  - 55,  Louis  XIV  etf  trompé  jufqu’à  la. fie. 
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Suite  de  l’affaire  de  la  Conftitution.  ~ i.  Heureux  ^ 
commencement  du  régne  de  Louis  XV.  — 2.  Les  prifon- 
niers  fortent  de  la  Baltille.  — ?.  Les  exilés  font  rappellés. 

— 4.  Liberté  rendue  à tous  les  Corps.  — 5.  Témoignages 
contre  la  Conftitution.  — 6.  Fruit  de  la  liberté  rendue. 

— 7.  La  Bulle  combattue  par  l’Ecriture  & les  Peresdans 
les  Hexaples.  — 8.  M.  de  Langres  donne  pour  la  doélrine 
de  l’Eglife , conformément  4 la  Conftitution  , l’héréfie  des 
Demi-pélagiens. 9.  Appel  des  quatre  Evêques  du  pre- 
mier Mars  1717  , publié  le  5 dans  une  Afl'emblée  de 
Sorbonne.  — 10.  Appel  des  Curés  de  Paris  & autres. 

— 11.  L’or,  l’argent  , les  bénéfices  ont  multiplié  les 
Conftitutionnaires , mais  non  les  Appellans.  ~ 12.  Clé- 
ment XI  applaudit  à un  mauvais  écrit  contre  l’Appel. 

— i}.  Clément  XI  fëpare  de  /a  charité  les  Oppofans  à la 
Bulle.  — 14.  Lettres  Paftoralts  OJJicii , flétries  par  tous 
les  Parlemens.  - 15.  Les  Prélats  acceptans  publient  des 
Mandemens  de  fchifme.  — r6.  M.  de  Noailles  publie  fou 
Appel.  — 17.  Sentiment  véritable  de  tous  les  corps  fut' 
la  Bulle.  — 18.  Déclaration  de  M.  de  Noailles  contre  toute 
acceptation.—  19.  L’Appel  lie  les  mains  au  Pape. -20.  Mort 
de  Clément  XI.  — 21.  Différence  de  la  conduite  de  Clé- 
ment XI , & de  celle  des  plus  faints  Papes.  — 22.  Clé- 
ment XI  a toujours  refufé  de  fe  prêter  ü aucune  voie  de 
conciliation.  Alfermet  , Cordelier, desrat.  in  vind.  Bullœ 
TJnig.  — 2?.  Fruits  de  la  Bulle.  — 24.  De  quel  œil  les 
fucceffeurs  de  Clément  XI  ont  regardé  fa  Bulle  : leurs  fen- 
timens  fur  la  Grâce.  — 25.  Les  XII  Articles.  — 26.  Dé- 
cret du  Concile  Romain  , falfifié  par  Fini.  --  27.  Concile 
d’Embrun.  L’Evêque  de  Glandéve.  —28.  Violentent  de 
toutes  les  régies  à Embrun.L’Evêque  de  Grade. - 29.M.  de 
Sénés  arrive  à Embrun  : a Ste  lignifié  i l’Archevêque. 

--  }o.  Ouverture  de  l’Aflêmblée.  — 31.  Premier  Chef 
d’accufation  , d’avoir  rappellé  la  paix  de  Clément  IX. 

— g2.  Second  Chef  d’accufation  , d’avoir  dépeint  la  Bulle 
avec  les  couleurs  les  plus  noires.  M.  de  Marfeille. 

— Le  troifiéme  Chef  d’accufation,  d'avoir  comblé 
d'éloges  le  Livre  des  Réflexions.  — 34.  Jugement  rendu 
à Embrun.  M.  Colbert.  — M.  de  Sénés  plus  eftimé 
que  jamais  après  fa  condamnation.  — ?6.  Témoignage 
rendu  à l’innocence  de  ce  faint  Prélat,  par  cinquante 
Avocats , douze  Evêques  , &c.  — 57.  M.  de  Vinti- 
mille  donne  un  Mandement  contre  les  Nouvelles  Ecclé- 
fiaftiques.  — 58.  La  plume  de  l’auteur  des  Nouvelles  Ec- 
cléfiailiques  , femblable  à la  flèche  de  Jonathas.  M.  Lan- 
guet.  Voltaire.  Mofltefquieu.  Toulfaint.  Le  P.  Pichon. 

Le  P.  Grift'ct.  M.  de  Buflfon.  — ?9.  Sa  plume  confacrée 
4 combattre  l’erreur  & le  fchifme.  — 40.  L’auteur  des 
No-uvdlesEçdéliaftiques  porte  toujours  lespremiers  conpsà 
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l’erreur,  & les  plus  meurtriers.  --  41.  Services  qu’il  rem!  à 
l'Eglife.  — 42.  Les  acceptations  forcées  de  la  Bulle  11c  l'ont 
d’aucune  autorité  après  un  appel  libre.  --  4?.  Réclama- 
tion de  cent  Do&eurs  contre  l’acceptation  faite  en  Sor- 
bonne. — 44.  Tournely  perd  la  vue  comme  Elymas  , en 
finiftant  un  Mémoire  en  faveur  de  la  Bulle.  —45.  L’ac- 
ceptation de  la  Bulle  par  la  Congrégation  de  l’Oratoire. 
Prophétie  du  P.  de  Gondicn.  —46.  Silence  de  Morenas 
fur  le  miracle  opéré  lur  Madame  la  Folle.  — 47.  Les  en- 
nemis des  Appellans  confondus  par  l'autorité  des  mi- 
racles du  faint  Diacre  M.  de  Pâris.  — 48.  Miracle  fur 
Anne  le  Franc.  - 49.  On  publie  la  vie  du  faint  Dia- 
cre, — fo.  Mandement  de  M.  de  Paris  contre  les  Nou- 
velles EccltTiaftiques  ; refus  de  le  publier  par  plufieurs 
Curés;  Arrêt  contre  le  Mandement.  — 51.  Zélé  du  Par- 
lement pour  arrêter  le  fchifme.  — 52.  M.  de  Laon  lcar>- 
dalifé  de  la  converfion  de  M.  de  Saint-Papoul.  — La 
converfion  de  M.  de  Saint  - Papoul  , regardée  par  Mo- 
rdras comme  une  iniurc  faite  à i'E^lije.  — 54.  M.  de 
sens  attaque  le  Millèl  de  Troyes  , 8c  fe  couvre  de 
confufion.  — ÇS-  Ce  que  M.  de  Sens  blâme  dans  le  Mil- 
fel  de  Troyes  , fe  trouve  daus  celui  de  Sens.  --  56. 
Bévue  énorme  de  M.  de  Charency.  Voyez  les  Nouvelles 
Eccléfiaftiques  de  l’année  1740,  page  189  ; de  l’année 
1741,  page  8ç.  — Ç7.  Horrible  calomnie  de  Morenas  , 
qui  veut  charger  les  Appellans  de  i’ali'aflinat  de  M.  l’abbé 
Couet.  — ç8.  On  exhorte  Morenas  à faire  pénitence  de  les 
calomnies , contre  des  Saints  £t  des  Saintes.  — Edair- 
cift'ement  fur  le  Bref  du  Pape  furpris  à Sa  Sainteté  par 
l’Biftoriographe  d’Avignon  , tiré  des  Nouvelles  Eccléhaf- 
tiques.  — Lettre  du  Révérend  Pere  Touron  , Domini- 
cain , à un  de  fes  amis  , au  Eu  jet  du  témoignage  avan- 
tageux qu’il  a rendu  à N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  XIV  , , 
d’un  Abrégé  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique. 
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D’EUSEBE  ALETH0PH1LE 

A François  Morenas  Hijloriographe  de  la. 
Ville  d'Avignon  , pour  lui  faire  part 
de  fes  Remarques  fur  l'Abrégé  de 
l'HiJloire  Eccléfiajlique  de  M.  Fleury. 


OUS  avez  eu  la  modeftie  , Mon-  préf.  t.  z t 


<>«:>oï:>c<x> 

#vvî»  fieur  , de  reconnoitre  que  vous 

M v if  n’étiez  pas  ajjez.  ofé  pour  croire 

avoir  reuffi  dans  l’Ouvrage  que  i. 
vous  venez  de  publier  ; vous  avez  M.  Mo- 
même  prié  ceux  qui  s'apercevroient  des  défauts  tenas  * 
dans  lefquels  vous  êtes  tombé  , de  vouloir  bienP1'®,  clu  “ 
vous  communiquer  leurs  remarques  ,afin  que  Ji  de  ^cs 
vous  étiez,  affez.  heureux  que  de  voir  une  fécondé  tau-eSi 
Edition  de  cet  Abréçé  , vous  pufiiez  profiter 
de  leurs  lumières.  Vous  renouveliez  encore  la 
même  priere  dans  la  Préface  de  la  continuation 
de  cette  Ouvrage,  où  vous  apprenez  enfin  au  pu- 
blic que  l’Auteur  de  l 'Abrégé  de  l'Hi f oire  Ecclé- 
fix.fi que  de  M.  F .eury  eft  François  Morenas, 

& vous  témoignez  être  toujours  prêt  de  profiter 
des  avis  qu’on  voudra  bien  vous  donner  , pour 
qu'une  fécondé  Edition  foit  exempte  de  tout  dé- 
faut , s’il  eft  poflîble.  A ne  confidérer , Moniteur , 
que  le  motif  en  lui  même  , qui  vous  engage  à 
prier  qu’on  yous  communique  les  remarques 


Diqitized  by  Google 


i Vremiere  Lettre 

qu’on  fera  fur  votre  Livre  , je  me  croiroisdilpen- 
lë  de  vous  faire  part  des  miennes  ; car  pour  vous 
parier  avec  (incérité  , je  ne  crois  pas  que  vous 
aiez  la  fatisfadion  que  vous  femblez  dciirer,  ni 
que  vous  [uiez.  ajfez.  heureux  que  de  'voir  une  fé- 
condé Edition.  Mais  enfin  , comme  il  n’ell  rien 
d'impollible  , & que  peut-être  un  jour  pourra- 
t-on  réimprimer  enfemble  l’Abrégé  de  M.  Fleury, 
l’Hilloire  Romaine  des  Pères  Catrou  & Rouillié , 
les  Réflexions  Morales  du  P.  Lallemand,  la  Bi- 
bliothèque Janfénienne  du  P.  Colonia  , VAnnce 
du  Chrétien  du  F.  Griffet  : comme  la  choie  , dis- 
je,  n’eft  pas  impollible  , j’entrerai  dans  vos  vues, 
& je  vous  ferai  part  de  mes  remarques  lur  votre 
Abrégé.  Mais  auparavant  agréez  que  je  vous  falfe 
mon  compliment  furie  glorieux  titre  d’Hiflorio- 
graphe  de  la  Ville  d’Avignon , par  lequel  votre 
patrie  a voulu  récompenfer  votre  mérite , & vous 
engager  à confacrer  vos  veilles  vos  recherches 
littéraires  à hou  hervice.  Cette  honorable  diltinc- 
tion  doit  bien  vous  flater.  Mais  rien,  à mon  avis, 
ne  peut  être  fi  flateur  pour  vous  , que  d'avoir 
trouvé  moieia  d’obtenir  de  Sa  Sainteté  lapermif- 
ïome  fion  de  publier  feus  fes  glorieux  attfpices  la  conn- 
ÎX*  mention  de  votre  Abrégé  de  1‘ Ht  foire  'Eccléjiafti- 
que.  J'en  luis  dans  l’étonnement  , & ma  fùrprife 
augmente  en  voiant  deux  Religieux  de  S.  Do- 
minique , je  veux  dire  deux  difciplcs  de  Saint 
Thomas,  approuver  l’Hiltoire  apologétique  du 
Molinifme , que  leurs  Peres  ont  fi  vivement  & 
li  glorieulement  combattu  dès  fa  naiflance.  Vos 
Patriotes  n'ont  pas  connu  encore  tout  votre  mé- 
rite ; car  s’ils  l’avoient  connu , ils  auraient  ajouté 
ail  titre  d' Hiforiographe  de  la  Ville  dé  Avignon  , 
celui  d'Hifîoriographe  des  Mo'i/ii-les.  Croiriez- 
vous  que  vous  avez  fi  bien  rculli  a jouer  leur 
perfonnage  Sc  à entrer  dans  leurs  vues  , qu’on 
vous  a pris  pour  un  Membre  de  la  Société  qui 


Digitized  by  Google 


à Mcrenas. 

a engendré  l’Auteur  de  cette  feéte  ? Pour  moi, 
j'avoue  de  bonne  foi  que  j’y  ai  été  pris,  & je  fe-  i. 
rois  encore  dans  cette  erreur  , fi  vous  ne  m’a-  l’auteur 
viez  détrompé.  L’erreur  efi:  pardonnable , & len’cft  qu'- 
iusement  que  j'ai  porté  d’abord  a été  faux  fansun  Préje" 

j o i _ / * tinni  , L'c 

être  téméraire  ; car  fi  vous  n’ètes  pas  Membre  .^tes 
de  la  Société,  revêtu  de  l’habit  de  l’Ordre,  vous 
en  avez  le  mérite  , l'efprit  & les  fentimens.  En 
un  mot,  fi  vous  n’ctes  pas  un  Jéfuite  , vous  êtes 
un  Fichant.  ( a ) Je  vous  en  fait  mon  compli- 
ment & j'entre  en  matière. 

Lâ  première  remarque  que  j’ai  faite  m’a  extrê- 
mement furpris.  En  comparant  l'ouvrage  que 
vous  donnez  pour  un  Abrégé  de  l’Hifloire  Ec- 
cléfiafticjue  de  M.  l’Abbé  Fleuri , avec  l’Hiftoire 
même,  il  m’a  paru  que  vous  n’avez  pas  lù  cet 
Hiftorien,  ou  du  moins  que  fi  vous  l'avez  lù , vous 
avez  prefque  toujours  pris  le  contre- pied  de 
cet  illuftre  Ecrivain.  L’accufation  eft  grave  , 
mais  les  preuves  en  feront  convaincantes.  Vous 
avez  aparemment  voulu  être  plutôt  Auteur  ori- 
ginal que  fimple  Abréviateur  , & vous  avez  af- 
furément  réulli  ; jamais  on  ne  vous  accufera 
d’avoir  copié  M.  Fleuri.  Vous  n'avez  pris  ni  fou  ^ 
ftyle  , ni  fon  efprit  ; vous  avez  eu  des  vues  tou-  jj 
tes  différentes,  vous  avez  fuivi  une  méthode  tout  op- 
toute  oppofée  à la  fienne  , & il  va  entre  vous  pofé  i M. 

Fleuri. 


(a)  Fichant  eft  le  nom  d'un  Prêtre  Bas-Breton  , donc 
les  Jéfuitcs  fe  font  fervispour  attaquer  quelques  ouvra- 
ges pofthumes  du  grand  Boftuet.  M.  de  Troyes,  neveu 
«le  M.  Boftiiet  , ayant  pris  à partie  les  Jéluites  , qui 
étoient  venus  à l’appui  de  Michel  Fu  liant  , Scavoient 
avancé  dans  leurs  Journaux  de  Trévoux  , que  le  livre 
des  Elévations  fur  les  myftcres , de  M.  Boiltiet  , étoit 
fuppofé  ; il  obtint  un  arrêt  du  7 lêptembre  175?  , 
contre  eux.  Les  originaux  vérifiés  , le  Parlement  par 
fon  arrêt,  donne  aêle  au  lieur  Fichant  & aux  Jéfuites  , 
de  leur  défaveu , St  de  l'humble  réparation  qu’ils  fous 
à M.  de  Troyes  , & ù la  mémoire  de  fon  oncle. 
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te  lui  une  oppofition  continuelle  & générale  fut 

toutes  choies. 

Fleuri  L'Hiiloire  Eccléfiaftique  de  M.  Fleuri  repré- 
Ptéf.  p J fente  la  iuite  du  Chrifitanifme  depuis  fon  éta- 
b'.ijlment  : il  en  rapporte  les  caractères  , l’or i- 
p.  4.  g. ne  , les  progrès  ; il  fait  voir  l'heureufe  iuccef- 
4.  lion  de  Dodrine,  de  Difcipline,  de  Moeurs.  Son 
ld  ce  début  elt  d’inftruire  les  Chrétiens  qui  aiment  lit 
l'Hiftoiie  Religion  , qui  lifent  pour  apprendre  des  mérités 
dc  M utiles  G? en  devenir  meilleurs  , qui  veulent  con- 
^^Be'hes  ncitre  le  Chrifsianif me  grand  (S‘  felide  comme  il 
riMes  efl  » en  féparer  tout  ce  que  l’ignorance  £7  la 
jiu’it  fuit ,ft*perfiition  y ont  moulu  mêler  de  tems  en  tems. 

Il  nourrit  leur  piété  par  des  réflexions  jufles  & 
folides  , dont  il  accompagne  à propos  ce  qu’il 
rapporte;  il  établit  tout  ce  qu’il  avance  lur  des 
preuves  certaines  & inconteftables  : il  ne  compte 
pour  preuve  que  les  témoignages  des  Auteurs 
originaux  , c’ejt-à-dire  de  ceux  qui  ont  écrit 
dans  le  mime  tems  , ou  peu  apres.  Il  ne  fuit  pas 
même  aveuglément  les  Auteurs  contemporains  ; 

5.  il  examine  s’ils  font  dignes  de  foi  , comme  on 
examine  des  témoins  en  juftice. 

S'il  parle  des  Papes  & des  Evêques  , s’il  ra- 
«,  6. conte  des  Miracles,  ou  les  fupl.ces  des  Mar- 
tyrs, il  explique  quelle  cto ; t la  doétrine  que 
les  Miracles  autorifbient  , & que  les  Martyrs 
foutenoient  par  leur  témoignage  : s’il  parle  des 
Conciles  où  des  Hérétiques  ont  été  condam- 
nés , il  explique  autantqu'il  convient  les  dogmes 
de  ces  Hérétiques , les  couleurs  qu’ils  leur  don- 
ooient , te  les  preuves  dont  on  fe  fervoit  pour 
les  réfuter. 

M.  Fleuri  ne  cherchant  qu’à  édifier  PEgHfe& 
jfcid.  à emploier  utilement  fon  loifir  pour  le/oula- 
gentent  de  fe  s frères , ne  mêle  rien  d’étranger  à 
fon  fujet:  mais  autant  il  a de  foin  de  retrancher 
^les  faits  inutiles , autant  ileft  attentif  à rapporter 
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& à circonftancier  les  Faits  utiles , non  qu’il  fe  F!.  prcfr 
donne  la  liberté  d’ajouter  la  moindre  particulari---  *•  P* 
té  , f cris  prétexte  qu’elle  [croit  'vraifcmbla  b’.e. 

Cette  licence  n'  appartient  qu’aux  Toc  tes  : l’IIiflc- 
ricn  doit  mettre  T exacte  vérité  pour  fondement 
de  fon  travail.  11  peint  les  faits  importans  avec 
toutes  les  circonlfances  qu’il  trouve  dans  les 
originaux.  Quand  je  tT écrirais  , dit-il  , qu’un  ‘kid. 
abrégé  ,je  vm.lrois  raconter  ainji  les  faits  que  je 
jugerais  dignes  d’y  entrer  , retranchant  les  autres 
abfolttment  potir  leur  faire  place.  Il  fuit  exacte- 
ment cette  belle  maxime  qu’il  enfeigne  , en  di- 
. fant  que  l ’Hiflorien  doit  examiner  avec  tout  le  ib.  p.  7-  ! 

foin  pofible  les  faits  qui  méritent  d'entrer  dans 
fon  Hifoire , n’y  rien  mettre  ts~  n’en  rien  rejetier 
que  pour  de  bonnes  raifens. 

Dans  Texan,  en  dés  faits  il  évite  deux  excès  , p<  3* 
l’un  de  crédulité,  l'autre  de  critique.  Il  remarque 
que  la  politique  & le  mauvais  ralinement , de 
même  que  la  (implicité  , rendent  trop  crédule  ; Excès  d<* 
qu’il  eft  des  gens  qui  par  politique  regardent  crédulit • 
comme  nécellaire  d'entretenir  le  peuple  dans ^ ^ct‘" 
toutes  les  opinions  qu’il  a reçues  fous  le  nom  de  ’* 

Religion  , de  crainte  d’ébranler  le  folide  en  atta- 
quant le  frivole  , comme  fi  la  Religion  chré- 
tienne avoit  quelque  chofe  à craindre  : grâces  a 
Dieu  , elle  a été  mife  à toute  épreuve  , & elle  ne 
craint  que  de  n’etre  pas  connue.  Notre  Kiflo- 
rien  remarque  que  ces  politiques  fuperbes  font 
eux-mêmes  très-ignorans  ; que  faute  de  con- 
noître  la  Religion  , ils  ne  la  prennent  pas  fc- 
rieufement , & n’y  font  attachés  que  parles  pré- 
jugés & l’efpérance  des  biens  temporels.  Il  eft 
une  autre  efpécede  crédules  , qui  font  des  chré- 
tiens (inceres  , à la  vérité  , mais  foibles  Sc  feru- 
puleux  , qui  refpeélent  jufqu'à  l’ombre  de  la 
Religion  , & craignent  toujours  de  ne  pas  croire 
alfez.  Quelques-uns  manquent  de  lumière  y 


Digitized  by  CoogI 


T.  Tim 
3- v 4.  7 


>4 

2.  petr. 

n.  2. 


£ Première  Lettre 

d’autres  fe  bouchent  les  yeux  & n’ofent  fe  fervir 
de  leur  efprit  ; ils  mettent  une  partie  de  leur 
piété  à croire  tout  ce  qu'ont  écrit  des  Auteurs 
Catholiques  & tout  ce  que  croie  le  peuple  le 
plus  ignorant.  Mais  la  vraie  piété  confifte  à ai- 
mer la  vérité  & la  pureté  de  la  Religion  , & à 
obferver  avant  toutes  chofes  les  préceptes  mar- 
qués exprelFément  dans  l’Ecriture.  Or  Saint 
Paul  recommande  plufieurs  fois  à Timothée 
2- i*m-&  à Titc  d’éviter  les  Fables  ; & entre  les  de- 
■*•4  (ordres  des  derniers  tems  , il  prédit  qu’on  (è  de- 
Tit.  i.  tournera  de  la  vérité  pour  s’appliquer  à des 
Fables.  Les  doctes  Fables  ne  font  pas  moins  con- 
damnées par  Saint  Pierre,  que  les  contes  des 
vieilles  par  Saint  Paul  , qui  auroit  condamné  les 
Fables  Chrétiennes,  comme  il  condamnoit  les 
Fables  Ju. laïques. 

5-  La  critique  eft  donc néccilaire,  dit  M.  Fleuri. 
Keceili»  Sans  manquer  le  refpeél  pour  les  traditions  , on 
oc  1-1  peut  examiner  celles  qui  font  dignes  de  créan- 
ce ; on  le  doit  même  , (ous  peine  de  manquer  aux 
vraies  , en  y mêlant  des  faud’es.  Sans  douter  de 
la  toute  - puillance  de  Dieu  , on  peut  & on 
doit  examiner  fi  les  miracles  finit  bien  prou- 
vés , pour  ne  pas  porter  faux  témoignage  contre 
lui , en  lui  attribuant  des  fairacles  qu’il  n’a  pas 
faits.  Tous  ces  faits  particuliers  ne  font  rien  à 
la  Religion.  Que  Saint  Jacques  ne  foit  jamais 
venu  en  Efpagne  , ni  Sainte  Magdeleine  en  Pro- 
vence , l’Evangile  en  fera-t-il  moins  vrai  ? Les 
Traditions  univerfellement  reçues  touchant  les 
dogmes  de  la  Foi  , l’adminiftration  des  Sacre- 
mens  & les  pratiques  de  piété  ne  peuvent  être 
trop  relpeélées  ; mais  ce  refpeét  ne  doit  pas  être 
étendu  à tous  les  faits  que  l'ignorauce  , ou  la 
malice  , abufant  de  la  crédulité  des  peuples  , a 
introduits  depuis  fept  ou  huit  cent  ans.  Les 
Fables  fe  découvrent  tôt  ou  tard  , & alors  elles 
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donnent  occafion  de  fe  défier  de  tout  & de  com- 
battre les  vérités  les  mieux  établies.  C'eft  un  des 
prétextes  les  plus  fpécieux  des  Proteftans  pour 
calomnier  l’Eglife  Catholique.  Ils  ont  perfuadé 
aux  peuples  que  nous  avions  oublié  Jefus-Chrift 
pour  n’adorer  que  les  Saints  ; que  notre  Reli- 
gion étoit  réduite  à des  cérémonies  extérieures  , 
au  culte  des  Images , à des  Pèlerinages  , à des 
Confréries;  que  nous  avons  fupprimé  l'Ecriture, 
pour  fubftituer  à la  place  des  Légendes  fabu- 
leufes. 

Sur  ce  fondement  ils  ont  donné  dans  l’extrê-  préf.  t, 
mité  oppofée  ; ils  ont  outre  la  critique,  jufqu’ài.p. 
ne  laiffer  rien  de  certain  ; Si  la  mauvaife  ému- 
lation de  paroître  fçavant  a entraîné  quelques 
Catholiques  dans  cet  excès. 

Un  autre  excès  de  critique  eft  de  donner  tropib.  p.  1®. 
aux  conjectures.  Erafme  , par  exemple  , a re-  6. 
jette  témérairement  quelques  Ecrits  de  Saint  Erafm* 
Auguftin  , fur  le  ftyle  qui  lui  a paru  différent,  porte  _ 
D'autres  ont  corrigé  des  mots  qu’ils  tl’entcn- loi.n 
doienr  pas,  ou  nié  des  faits  écrits  dans  un  Au- quç  Clui' 
teur,parcequ’ils  ne  pouvoient  les  accorder  avec  1 
d’autres  d’une  égale,  ou  d’une  moindre  autorité. 

J'ai  raéprifé,  dit  M.  Fleuri,  cette  critique  dé- 
daigneufe  , & j’ai  fuivi  ce  que  j’ai  trouvé  le  plus 
univerfellcment  approuvé  parles  Scavans  , fans 
trop  m'arrêter  aux  conjectures  nouvelles  & fin- 
gui  ieres. 

Lorfque  les  faits  paroifTent  certains  à ce  judi- 
cieux Ecrivain  , & bien  prouvés  , il  les  rappor- 
te : finon  il  les  palfe  ordinairement  fous  filencc. 

C'eft  le  meilleur  moien  de  combattre  les  erreurs 
innocentes  , de  ne  les  point  relever.  Il  ne  com- 
bat point  la  prédication  de  Saint  Jacques  en  Ef- 
pagne  , ni  l'apoftolat  de  Saint  Martial  à Limo- 
ges , parce  qu’il  n’y  a point  de  danger  pour  le 
ialut  de  ceux  qui  le  croient  ainfi,  & qu’il  y en 
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aoroic  à les  combattre  dire&ement  en  certain? 
lieux,  parce  qu’on  pourroit  aigrir  les  efprits , 

6 altérer  la  charité.  I!  toléré  ces  opinions  , les 
pallant  fous  filence  dans  fon  H'ftoire. 

ibii  p.  ii.  Il  juge  qu’un  fait  n’eft  ni  plus  certain,  ni  même 
plus  vraifembiable  : pour  fe  trouver  dans  un 
grand  nombre  d'Auteurs  nouveaux  , qui  fe  font 
copiés  les  uns  les  autres.  Quand  tous  les  Doc- 
teurs s’accordcroient  aujourd’hui  à afsûrer  un 
fait , il  n’en  feroit  ni  plus  vrai  ni  plus  vraifem- 
biable , s’il  n’a  aucun  fondement  dans  l'antiquité. 
Les  faits  nefe  devinent  pointa  force  de  raifon- 
ncr.  C’eft  pour  cela  qu’il  dit  peu  de  choies  des 
premiers  Papes , & qu'il  ne  rapporte  point  les 
aétesde  tant  de  Martyrs  fameux,  dont  on  trouve 
des  Légendes.  La  vraie  piété  nous  fait  aimer  la 
vérité,  &■  nous  contenter  de  ce  que  Dieu  veut 
que  nous  (cachions. 

ibiJ.  Voilà  , M.  les  régies  que  M.  "Fleuri  a voulu 
luivre  dans  le  choix  des  matériaux  de  fon  Hif- 
toire. Ce  font  celles  que  vous  deviez  fuivre  , en 
entreprenant  de  donner  au  public  un  Abrégé  de 
Ab.  fief, ce[  Ouvrage  merveilleux  , comme  vous  l'appel- 
iez vous-même.  Mais  les  avez  vous  fuîvies  ces 
régies  fi  fages  & fi  judicieufes  ? c'elt  ce  que  nous 
allons  examiner. 

7.  Vous  avez  bien  fenti , M.  que  malgré  le  titre 
ccm-  trompeur  que  vous  avez  donné  à votre  Ouvra- 
bien  Mo  ge  , on  s’appercevroit  bien  de  la  fraude,  & qu’il 
rera>.  s •n’tft  tien  moins  qu’un  Abrégé  de  l’Hiftoire  Ec- 

cart<  cIcfiafLique  de  M.  Fleuri.  C'eft  pour  cela  que 
réglé.' qu  3 ■ r T n.  r ..  1 

fiiiviei  m Pour  enlmP°fer  encore  au  Leéteur  , vous  1 avez 

Fleuri,  "prévenu  au  fu jet  des  différences  que  vous  avez 
prévu  qu’il  trouveroit  bientôt  entre  l’Hiftoire 
EccléfiafHque  de  cet  illuftre  Abbc  , & le  pré- 
tendu Abrégé  fait  par  François  Morenas  Hifto- 
riographe  de  la  Ville  d’Avignon.  Je  n’ai  pas 
Préf.  toujours  fuivi  fcru£ulettfemcnt  M , Fleuri , ditez- 
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▼ou?.  Vous  avez  raifon  de  parler  ainfi  , car  bien 
loin  d’avoir  ftiivi  fcrupuleufement  M.  Fleuri , 
vous  vous  êtes  tellement  écarté  en  toute  occa- 
(ion  , qu’il  paroic  que  vous  avez  eu  fcrupule  de 
le  fuivre  , meme  quelquefois. 

Vous  ajoutez  qu’niant  confulté  bien  d’autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  même  matière  , nous 
'vous  êtes  quelquefois  ( vous  pouviez  dire  quel- 
que chofe  de  plus  ) éloigné  de  lui  , en  rapportant’ 
certains  faits  d’unq  autre  façon.  C’elt  dom- 
mage que  vous  ne  nous  indiquiez  pas  ces  Au- 
teurs ; mais  ils  feront  aifés  à reconnoître  par  la 
façon  dont  vous  rapportez  les  faits.  Vous  ofez' 
même  dire  que  fi  cet  illuflre  Ecrivain  vivoit  en- 
core , il  ne  de f approuver  oit  pas  les  changement 
que  vous  pouvez,  avoir  faits.'  C’eft  à-peu-près 
comme  fi  le  (a)  Pere  Berruier  venoit  nous  aire 
que  Moyfè  & les  autres  Hiftoriens  facrés  ne 


(a)  Cet  Ecrivain  vient  de  donner  à l’Eglife  un  «ott-- 
veau  fcandalc  , plus  grand  encore  que  le  premier  , en 
portant  tes  mains  facriléges  iniques  furies  laints  Livres 
du  Nouveau  Teftament.  N’ayant  point  épargné  la  pa-- 
ro!e  de  Dieu  , l'ortie  de  la  bouche  de  Moyfe  & des 
Prophètes , il  a en  la  hardiefie  de  profaner  cette  parole' 
lacrée  Sortie  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  -,  & par  un 
attentat  comparable  à celui  des  Juifs  , il  a outragé  le 
Verbe  éternel  lui-même,  en  attaquant  ouvertement  fa 
divinité  , & en  rer.verfant  fa  grâce  , fruit  précieux  de' 
fou  Incarnation.  On  peut  dire  du  P.  Berruyer  avec 
plus  de  fondement  que  S.  Bernard  ne  l’a  dit,  écrivant 
au  Cardinal  Gui  , fur  les  erreurs  d’Abelard  : C'nn  Je  Ep.  jpi'.  '’j 
Trinitat;  lojuitur  ,fipit  Àrium  ; cùm  de  gradé  Chrif-  e j Mab  - ) 
ti ifapit  Pelagium  ; cùm  de  verjbn.î  (T-r’fti  , fa -à t Nef-  . 1 * ' 

torium.  Si  S.  Bernard  avoir  vécu  de  notre  tems , il‘*  * -* 

n’auroit  pas  donné  une  idée  plus  jnfle  des  erreurs  8c 
des  blafpliêmes  de  l’Ecrivain  de  la  Société  . que  celle 
qu’il  en  a donnée  en  ccs  termes  dans  la  lettre  550  at» 

Pape  Innocent  : Thcçlogus  nofter  cu:n  Aria  grains  £3“ 

Jcalas  in  Trinitate  djf  >onit  ; cum  Pc/n..  ;o  hberom  arki-- 
trium  gratis?  ; r<eponi:  ; cum  Neftorio  C .rijlum  dividens , > 
domine ni  ajfuvrttum  à confortio  divinitatis  excludif 
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defaprouveroient  pas  les changemens  qu'il  afaits 
dans  les  oracles  du  Saint- Efpnr  , en  le  travef- 
tiilant  en  Roman  ; que  Saint  Paul  reconnoitroic 
la  dodrine  dans  les  Commentaires  que  Corné- 
lius à Lapide  & d’autres  Jéfuites  ont  faits  fur 
fes  Epines  ; que  Saint  Thomas  reconnoîtroit  la 
tienne  dans  ceux  qu'ils  ont  faits  fur  fa  Somme. 

En  vérité  il  faut  porter  la  hardieflc  bien  loin  , 
pour  ofer  avancer  que  M.  Fleuri  ne  defapprou- 
veroit  pas  les  changemens  que  vous  avez  faits  en 
rapportant  certains  faits  d’une  autre  façon  que 
lui, dans  un  Abrégé  où  vous  fembkz  n’avoirpour 
but  que  de  renverfer  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
quc.  Il  eft  mort;  ainh  il  ire  peut  vous  donner 
■ lui- même  le  démenti.  Mais  il  eft  aifé  de  le  faire 
• pour  lui , en  comparant  votre  production  avec* 
Ion  Hiftoire  Ecclêfiaftique.  II  faut  s’armer  de 
patience  pour  cela,  car  elle  eft  nécclfaire  , 8c 
perfonne  ne  m'acculera  d’en  manquer , fi  je 
puis  en  avoir  allez  pour  continuer  l’examen  juf- 
qu’à  la  fin  du  dernier  volume, 
g Mon  deffein  n’eft  pas  d’examiner  fcrupuleufè- 

Deffcin  nient.  & à la  rigueur  votre  Abrégé  , & d’en  re- 
de  l’Au-  lever  toutes  les  fautes  : l’entreprilé  feroit  de  trop 
tasr  des  longue  haleine.  Dix  volumes  ne  fuftiroient  pas, 
lettres.  je  vcux  cn  agIr  généreufement  avec  vous  , en 
vous  faifant  grâce  fur  tout  ce  qui  ne  regarde 
que  le  civil  , la  chronologie  & le  ftyle  , fur  lef- 
quels  j’aurois  bien  des  chofes  à relever  ; je  me 
bornerai  uniquement  à ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion & les  matières  Eccléfiaftiqties  , & je  vous 
ferai  voir  combien  vous  vous  êtes  écarté  de  la 
vérité  , & de  l’Auteur  dont  vous  avez  prétendu 
donner  un  Abrégé. 

La  vérité  doit  ctre  la  bafe  de  l’Hiftoire  : ainfi 
il  faut  que  i’EIiftorien  mette  tous  fes  foins  à la 
rechercher  , examinant  fêrieufeinent  tous  les 
faits  qui  doivent  encrer  dans  le  corps  de  fon  ou- 


Digitized  by  Google 


a Morenas.  1 i 

vrage  , afin  de  ne  rien  avancer  que  de  vrai.  Il 
y a deux  excès  à éviter  dans  l'examen  des  faits.  Fleuri 
l'un  de  crédulité, -l’autre  de  critique.  M.  Flcuripréf. 
les  a évités  foigneufemcnt  dansfon  Htftoire  Ec- 
cléfiaftique.  Pour  vous  , Monsieur  , qui  préten- 
dez l'abréger,  vous  tombez aUernativementdans 
tous  les  deux.  Tantôt  vous  êtes  fi  crédule,  qu’on  9 - 
penlèroit  pouvoir  vous  perfuader  que  rien  au  More- 
monde  n’elt  plus  vrai  que  les  Fables  d’Efope&f35  t.oni‘ 
de  Phedre  : tantôt  vous  etes  fi  critique,  quonnative_ 
defefpéreroit  de  vous  perfuader  qu’il  eft  jour  enment 
plein  midi.  Tantôt  vousrejettez  fans  aucun  fon-dans  l’e.v- 
dement  ce  qui  eft  vrai  & certain  , tantôt  vous  ad- ces  de 
mettez  fans  preuve  & fans  examen  ce  qui  eft^'j*111’1? 
faux  & fabuleux  , de  forte  qu’on  feroit  tenté  de||  ctl~ 
croire  que  vous  avez  eu  deftein  de  rétablir  dans  ” 
votre  Abrégé  toutes  ces  fables  , dont  une  lage 
& judicieufe  critique  avoit  purgé  l’Hiftoire  dans 
le  fiécle  précédent.  Ce  n’eft  aflurément  pas  dans 
M.  Fleuri  que  vous  avez  trouvé  tous  ces  faits 
fabuleux.  De  quel  endroit  de  fon  Hiftoire  avez- 
vous  extrait  ce  que  vous  dites  après  avoir  rap- 
porté le  martyre  de  Saint  Etienne  ? “ C’eft  à r.  i,  p,  *, 
„ cette  première  perfécution  , qu’une  ancienne 
„ tradition  rapporte  l’exil  de  Lazare  , de  Mar- 
„ the  & de  Marie-Magdeleine  fes  fœurs  , de 
,,  Maximin  , l’un  des  ioixante  & douze  Difci- 
„ pies  , & de  Jofeph  d’Arimathie  , que  les  Juifs 
„ mirent  dans  un  vaifteau  , les  laiflant  aller  au 
,,  gré  des  vents.  La  même  tradition  fait  Lazare 
,,  premier  Evêque  de  Marfeille  , place  Marthe 
,,  à Tarafcon  , où  elle  fonda  une  communauté 
„ de  Vierges  , & Marie- Magdeleine  dans  le 
„défert  de  la  Sainte- Beaume  ; & établit  enfuite 
,,  Maximin  premier  Evêque  d’Aix  , pendant  que 
„ Jofeph  d’Arimathie  pâlie  en  Angleterre. 

Quel  âge  donnez-vous  , Moniteur , à {'an- 
cienne Tradition  qui  établit  ces  fans  ? Quel  âge 
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lui  donnent  les  fçavans  Auteurs  que  vous  avez 
confultcs  ? Eli- elle  des  tems  apoltoliques  , ou  en 
approche  t elle  d’alfez  pics  pour  mériter  créan- 
ce ? Ue  bonne  foi,  un  Auteur  judicieux fe don- 
nant pour  abréviateur  de  M.  Fleuri  , devoit-il 
rapporter  des  faits  de  cette  nature  , appuiés  fur 
des  traditions  poftérieures  & li  éloignées  ? 
Comment  n'avez- vous  pas  réfléchi  Sc  penfé 
que  c’ell  s’expofer  au  mépris  des  Hérétiques  , 
éc  leur  donner  lieu  de  combattre  les  véritables 
traditions  de  l’Egü/e  , en  étendant  , comme 
vous  faites , le  refpecl  qui  leur  eft  dû  , à des 
faits  que  l'ignorance  a introduits  depuis  quel- 
ques iiccles?  Ne  fçavez-vous  pas  que  c'ell-làun 
des  prétextes  les  plus  fpécieux  des  Protdfans 
pour  calomnier  I’Egüfe  Catholique  ? 

On  trouve  de  même  dans  votre  prétendu 
Abrégé  de  M.  Fleuri  de  longs  détails  fur  les 
Papes  des  premiers  ficelés , fur  des  Saints  & des 
Martyrs  dont  cet  habile  Hiftorien  ne  dit  rien, 
ou  dont  il  dit  prude  choies  dans  fon  HUFoire. 
Ce  n’eftpas  qu’il  les  ignorât,  mais  il  ne  les  a pas 
jugés  allez  allurés  pour  leur  donner  une  place 
dans  fon  H i (Foire  , en  les  préférant  à des  faits 
certains  & édifians.  Cet  Auteur  écrivant  pour 
des  Chrétiens  , qui  lifent  pour  apprendre  des 
vérités  utiles  & qui  rendent  meilleurs  , à re- 
tranché tous  les  faits  que  l’ignorance  & la  fu- 
perftîtion  ont  introduits  de  tems  en  tems.  Trop 
fage  pour  aigrir  certains  efprits  , en  combat- 
' tant  des  opinions , qui , quoique  fautes  , nefont 
point  dangereufes  pour  le  lalut  , parce  qu’elles 
n’influent  point  dans  les  mœurs,  il  fe  contente 
de  les  palfer  lous  (ilence.  Il  retranche  ce  qui  elt 
faux  , douteux  & inutile,  pour  mettre  à la  place 
ce  qui  elt  vrai  , utile  & alluré.  EIF-ce-là  la  mé- 
thode que  vous  avez  fuivie  ? Non.  Les  Auteurs 
que  vous  avez  confultcs  vous  en  ont  appris  une 
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autre  que  vous  avez  préférée.  A la  faveur  des  T.  i; 
lumières  qu’ils  vous  ont  communiquées,  l'anti-p.  \6. 
quité  la  plus  réculée  n'a  plus  d’obfcurité  pour 
vous  : les  fiécles  apoftoliques  (e  dévelopent  à 
vos  yeux  : vous  en  parlez  comme  fi  vous  aviez 
accompagné  les  Apôtres  dans  leurs  Millions, 

& que  vous  eulfiez  été  témoin  de  leurs  aélions. 

Par  exemple,  vous  repréfentez  Saint  Saturnin  p. 
envoié  par  Saint  Pierre  dans  les  Gaules , s’ar- 
rêtant à Touloufe  où  il  lailfe  Saint  Papoul,  pour 
gouverner  l’Eglife  qu'il  avoit  fondée  , puis  s’en 
allant  en  Efpagne.  Vous  convenez  ici  , que  M, 

Fleuri  ne  place  l’apoftolat  de  Saint  Saturnin  & 
des  Apôtres  des  Gaules,  que  vers  l’an  150  ; mais 
ne  voulant  point  vous  engager  dans  ces  points  de 
critique , vous  nous  donnez  pour  garant  le  R.  P. 
Honoré  de  Sainte  Marie  dans  fes  judicieufes  ré- 
flexions fur  la  critique.  Vous  avez  railbn  de  ne 
pas  vous  engager  dans  des  difcuflions  fur  des 
points  de  critique  : vous  pourriez  ne  pas  vous  en 
tirer  d’une  maniéré  honorable  pour  un  Hifto- 
riographe.  Mais  pourquoi  n’avez- vous  pas  fup- 
primé  des  faits  de  cette  nature  , plutôt  que  de 
les  rapporter  ? Votre  goût  vous  emporte  appa- 
remment , & vous  incline  à croire  le  merveil- 
leux. Seriez-vous  de  ces  crédules  dont  parle  M. 
Fleuri , qui,  par  politique,  regardent  comme  né- 
ceflaire  d'entretenir  le  peuple  dans  toutes  les 
opinions  qu'il  a reçues  fous  le  nom  de  Religion , 
de  crainte  d’cbranler  la  folide  , en  attaquant  le 
frivole  î Ou  feriez- vous  de  cette  autre  efpéce  de 
crédules , qui,  fincéresà  la  vérité,  mais  foibles  & 
fcrupuleux  , craignent  toujours  de  ne  pas  croire 
allez  ? 

Il  eft  vrai  que  fi  vous  croiez  beaucoup  de 
faits  douteux  , & même  faux  & fabuleux  , vous 
vous  dédommagez  d’un  autre  côté  , en  enrejet- 
tantun  grand  nombre  detrès-sertains.  Ainfi  yous 
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tombez  , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit  , dans  les 
deux  excès  oppolès  ; vous  êtes  trop  crédule  & 
trop  critique.  Quelquefois  vous  portez  la  cré- 
dulité julqu’à  la  fuperftition  ; d'autres  fois  vous 
portez  la  critique  julqu’à  l’Hardoüinifme  (aj. 
Quel  fond  peut-on  faire  (ur  un  Hiflorien  qui 
écrit  de  la  forte , Sc  qui  aiant  un  bon  modèle 
devant  les  yeux  , femble  n'avoir  pour  but  que 
de  le  contredire  ? 

11  femble  qu'il  ne  puilfeyavoir  de  plus  grands 
Excès  de  défauts  dans  une  Hiftoire,  que  ceux  dont  jeviens 
de  I'a  Par^er  •'  cependant  on  doit  les  compter  pour 
brége.  nen  > fi  011  conlidére  vos  autres  excès.  Vous  les 
avez  cachés  dans  vos  huit  premiers  volumes,  & 
vous  aviez  en  cela  des  vues.  Un  air  de  modéra- 
tion & d'impartialité  convenoit  mieux  à votre 
but.  Vous  méditiez  de  liirprendre  par- là  le  Sou- 
verain Pontife,  en  obtenant  un  Bref  de  Sa  Sain- 
teté, qui  n’a  fervi  qu'à  dévoiler  vos  menées  Sc 
à mettre  votre  fourberie  en  évidence.  N'aiant 
point  réulîi , n'attendez-vous  pas  un  tems  favo- 
rable , & n'alpirez-vous  point  au  même  hon- 
neur que  ce  petit  Libraire  de  la  rue  S.  Etienne 
des  Grez  , à qui  fon  zélé  a mérité  d’être  élevé 
au  grade  de  Chevalier  Romain  ? Le  vôtre  pourra 
vous  élever  à la  même  dignité,  car  vous  l’avez 
porté  jufqu’où  il  pauvoit  l'être.  En  effet  dans 
les  deux  derniers  volumes  , vous  vous  êtes  en- 
tièrement démafqué  , vous  vous  êtes  donné  car- 
rière , & vous  avez  montre  jufqu’où  peut  aller 
l’efprit  de  parti  , & la  paffion  de  calomnier.  Ce 
font-là  les  plus  grands  défauts  d'un  Hiftorien. 

Q)  On  fçait  quel  a été  le  fyflcme  du  P.  Hardouin 
qui  rejettoit  comme  faux  tous  les  anciens  monumens  Sc 
tous  les  écrits  des  SS.  Peres.  L.e  fyltêine  de  ce  Jéluite 
cil  aujourd’hui  en  faveur  dans  la  Société  , quoiqu'elle 
en  ait  d’abord  délavouê  l’Auteur.  Mais  les  Uéfayeux 
ne  iisnt  point  les  Jéfuites, 
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Que  dis- je  , d’un  Hiftorien  ? ils  ne  font  pas 
même  compatibles  avec  l'humanité  & une  hon- 
nêteté paienne. 

Enfin  jamais  Ouvrage  nefut  plus  mal  exécuté  j j. 
que  le  votre  , les  faits  y font  fouvent  déguifés  ,Uée  de 
plus  fouvent  encore  faux  , & jamais  rapportés  l’abrégé - 
dans  le  naturel.  La  fable  y tient  la  place  de  la 
vérité  ; vous  avez  épuifé  toutes  les  faufies  Dé- 
crétales & les  Légendes  fabuleufes  , pour  en 
compofer  votre  Hiftoire  : la  Dodrine  de  l'Eglife 
y eft  méconnoiftable  , là  dilcipline  défigurée,  & 
fa  hiérarchie  renverfée.  En  un  mot , rien  n’eft 
épargné  : les  loix  divines  & humaines  y lonc 
violées  dans  les.  deux  derniers  volumes  , d’une 
maniéré  qui  fait  frémir , par  les  calomnies  & vos 
déclamations,  tant  contre  les  Saints  & les  Sain- 
tes de  la  Maifon  du  Port-Royal , que  contre  tous 
les  grands  hommes  du  dernier  fiécle  & de  celui 
où  nous  avons  le  malheur  de  vivre  , pour  voir 
de  tels  fcandales.  Voilà  au  jufte  l'idée  de  votre 
Abrégé  d’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Tels  en  font 
les  vices  , les  défauts  & les  excès.  J’en  donnerai 
les  preuves  dans  les  Lettres  qui  viendront  à la 
fuite  de  celle-ci.  J'ai  l’honneur  d’être  , Mon- 
fieur  , &c. 

ly  Janvier  1751. 


SECONDE  LETTRE. 

DAns  ma  première  Lettre  je  n’ai  fait  que 
vous  cxpoler  en  général  l’idée  que  je  me 
fuis  formée  de  votre  prétendu  Abrégé  de  i’Hif - 
toire  Eccléfiaftique  de  IA.  fleuri.  Il  eft  queftion 
préfentement  de  venir  au  détail  , & de  jufttficr 
ce  que  j’ai  avancé  , en  faifant  voir  que  votre 
Abrégé  n’eft  qu'un  tillu  de  fables , d'erreurs  Sc 
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de  paradoxes  ; que  la  vérité  en  eft  bannie  ; que' 
vous  ères  crédule  jufqu'à  vous  repaître  de  Fa- 
bles ; que  vous  portez  la  critique  jufqu’à  l'Har- 
doiiinilme  , c'eft-à-dire  , que  vous  tombez  dans 
les  excès  du  fameux  Pere  Hardoiiin  ; que  la 
difcipline  de  l’Eglife  y eft  toute  défigurée  ; 
que  ta.  Hiérarchie  eft  ébranlée  , pour  ne  pas  dire 
renverfée  ; que  les  loix  divines  & humaines  y 
lont  foulées  aux  pieds  dans  vos  horribles  décla- 
mations contre  les  faints  & lesfaintes  de  la  Mai- 
fon  de  Port-Roial  ; que  fous  le  titre  trompeur 
d 'Abrégé  de  i’Hifioire  Eccléfiaflique  de  M.  Fleu- 
ri , vous  avez  caché  votre  dellein  , qui  n’eft 
autre  que  de  combattre  Sc  de  renverfer  , s’il 
étoit  pollible,  le  fçavant  Ouvrage  de  cet  illuftre 
Ecrivain. 

Pour  prouver  ce  que  j’avance  ici , il  y auroit 
deux  méthodes  à choifir  ; l’une,  de  recueillir  ce 
qui  eft  répandu  dans  tous  vos  volumes  & de  le 
rapporter  fous  chaque  chef  d’accufation  ; l’autre, 
de  lùivre  l'ordre  de  vos  volumes  , & de  relever 
dans  chacun  ce  qu’il  y a de  plus  répréhenfible 
& de  plus  révoltant.  La  première  paroîtroit  la 
plus  propre  à faire  fentir  vos  excès  , en  les  dis- 
tribuant chacun  dans  leur  dalle.  Je  choifis  néan- 
moins la  fécondé  , comme  étant  la  plus  com- 
mode. C’eft  celle  que  Saint  Auguftin  a Suivie,  er» 
réfutant  certains  écrits  des  Donatiftes.  Un  tel 
exemple  peut  bien  être  imité.  D’ailleurs  le  Lec- 
teur judicieux  & équitable  aura  allez  d’indul- 
gence pous  ne  pas  trouver  mauvais  que  je  choi- 
lîlfe  la  méthode  qui  m’eft  plus  commode,  en 
entreprenant  une  chofe  qui  demande  allurément 
du  courage  & de  la  patience. 

Examen  du  premier  'volume. 

Dès  l’entrée  de  votre  premier  volume  , je 
T.  i.  p.  i.  trouve  à la  fécondé  page , une  Proportion  qut 
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üe  me  paroit  pas  mifè  fans  deffein  , fur- tout  par  ti 
un  Avignonois  , & qui  demanderait  une  expli-  Pouvoir 
cation.  « Après  avoir  dit  que  Jefus-Chrift  avoir  de  •‘fr. 

„ choifî  les  Apôtres  pour  fonder  fou  Eglife 
„ dans  I univers,  vous  ajoutez  : Il  lui  donna  un  l0US  jes 
,,  Chef  dans  la  perfonne  de  Simon  Pierre.  C’eft  Agôucs. 
j,  à lui  qu’il  remit  les  Clefs  myftérieufes  du 
,,  Roiaume  des  Cieux  , & à qui  il  accorda  la 
„ puilfance  de  lier  & de  délier  , lui  ordonnant 
de  paître  les  brebis,  c’eft-à-dire  , de  gouverner 
,,  les  fidèles.  „ Permettez- moi  de  vous  deman- 
der fi  vous  prétendez  que  Jefus-Chrift,  en  don- 
nant les  Clefs  myftérieufes  du  Roiaume  des 
Cieux  à Saint  Pierre , & en  lui  accordant  le 
pouvoir  de  lier  8c  de  délier  , ne  donna  pas 
aufli  aux  autres  Apôtres  ces  Clefs',  /k  ne  leur 
accorda  pas  le  même  pouvoir  ? Pourquoi  ref- 
traignez- vous  ces  paroles  à Saint  Pierre,  puif- 
que  Jefus  Chrift  dit  aux  Apôtres  comme  à lui  : 

„ Les  péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les 
„ remettrez , & ils  feront  retenus  à ceux  à qui 
,,  vous  les  retiendrez  ? Dixit  eis  : Accipite 
Spiritum  famtum  ; quorum  rcmiferitis  percuta.  , 
rem'rtu-y  ur  eis , & quorum  rethweriiis  retenti * 
fur  ï Vorre  afFeélation  de  ne  faire  mention  que 
de  Saint  Pierre,  en  pariantdu  pouvoir  que  Jefus- 
Chrift  lui  accorda  de  lier  8c  de  délier  , eft  d’au- 
tant plus  remarquable,  que  les  paroles  par  les- 
quelles Jefus-Chrift  a donné  le  pouvoir  de  lier  & 
de  -délier  , ne  font  point  adreftees  à Saint  Pierre 
feul,  mais  à tous  les  Apôtres.  Jefus-Chrift  a dit, 
parlant  à tous  : Quo'umremiferiris  • il  n’a  pas  dit; 
Quorum  rtmiferis.  Pour  ce  qui  eft  des  Clefs  myf- 
tériéufes,  quoique  Jefus  Chrift  femble  n’adreuet 
la  parole  qu’à  Saint  Pierre,  c’eft  à l’Eglife  qu’il  a 
donné  ces  clefs  ; & ce  qu’  il  a dit  à S.  Pierre, il  l’a  dit 
en  fa  perfonne  à tous  les  Apôtres.  C’eft  ce  que 
les  Perçs  & les  Saints  Papes  Leon  , Grégoire  le 
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Grands  & autres  nous  enfcignent  exprefTémenC 
D*  ago-  après  Saint  Auguftin.  Huic  enim  Ecciejis.  claates 
ne  Chrif  regni  Cœ'orum  date,  funt  , (5‘  ckm  ei  dicitur  , et  cl 
*’  3°*  omnes  dicitur  , Pafce  oves  meus.  Un  feul  a reçu 
ces  Clefs  , dit  Saint  Auguftin  , pour  repre- 
fenter  l’unité,  C.lctves  unies  , tanqunm  perfonam 
gerens  ipjius  unitatis  , accepit.  Les  Clefs  onc 
donc  etc  données  aux  autres  Apôtres,  comme  à 
Saint  Pierre,  quoiqu’il  ait  une  primauté  qui  lui  eft 
particulière  : le  pouvoir  de  lier  & de  délier  leur 
a été  donné  comme  à lui  , & il  leur  a été  or- 
Al]g_  donné  de  paître  les  brebis.  Dicitur  Petro  , Pafce 
Tr.  47.  oues  meus  : fed  £jr  P aulus  paftor  €?*  c&teri  ApoC- 
in  Joan,  to!i  paflores  , W boni  EpiTcopi.  Vos  idées  , M. 
fur  la  Hiérarchie  paroiftent  bien  oppofées  à 
celles  de  Saint  Auguftin  & des  autres  Peres  de 
l’Eglife.  Vous  ne  manquez  prefque  aucune  oc- 
cafion  d'y  donner  atteinte  , foit  directement  , 
foit  indirectement  , & en  vous  couvrant  le 
mieux  que  vous  pouvez. 

T.  x.  En  voici  un  autre  exemple.  Parlant  du  pre- 
P»  24*  mier  Concile  de  Jérufalem  , au  fujet  des  obfer- 
vances  legales  , vous  commentez  ainli  ces  pa- 
1*  rôles  de  l'Ecriture  : Les  Apôtres  ts‘  les  Anciens 
*"e s‘  affemblerent  pour  examiner  cette  affaire.  Ces 
Anciens,  dites- vous  , c'eft-à-dire,  les  Evêques, 
doit  s’en  comme  l'expliquent  plusieurs  Peres  Cî’  d'habiles 
tendre  'interprètes.  Vous  n’avez  pas  trouvé  cette  ré- 
des  prê  flexion  dans  M.  Fleuri  , vous  l’ajoutez  de  vous- 
tres  & desmême  , pour  exclure  les  Prêtres  , & leurdifpu- 
Evêqucs-  ter  le  droit  d’aftifter  dans  ces  faintes  ÀlTemblées. 
Mais  en  vous  accordant  qu’il  y a quelques  Peres 
& Interprètes  , qui  par  le  terme  à' Anciens , en- 
tendent les  Evêques  , il  faut  vous  faire  remar- 
quer que  vous  n’entrez  point  dans  la  penfée  de 
ces  Peres  & de  ces  Interprètes.  Sous  le  nom  à' An- 
ciens , ils  entendent  les  Evêques  ; mais  c’eft  fans 
exclure  les  Prêtres,  enforte  que  félon  eux  le  terme 
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A’ Anciens  eft  un  terme  qui  dans  l'Ecriture 
lignifie  ceux  qui  font  revêtus  de  la  dignité  Epif- 
copale , &c  ceux  qui  font  Amplement  Prêtres. 

Et  on  ne  peut  douter  que  dans  cet  endroit 
des  Aétes  , il  ne  faille  entendre  les  Prêtres  , 
l'oit  qu’on  entende  les  Prêtres  feuls  , fous  le 
terme  d 'Anciens  , foit  qu’on  comprenne  les 
Evêques  & les  Prêtres. 

Vous  rapportez  ainfi  la  maniéré  dont  la  dé- T.  r, 
cifion  fut  formée  dans  le  Concile  de  Jérufalem.  P 24. 
„ On  agita  la  queltion  , & s’agilfant  de  décider, 

,,  Saint  Pierre  opina  le  premier  : Saint  Jacques 
„ dit  enfuite qu’il  étoit  de  l’avis  de  Saint  Pierre , 

„ & il  fut  conclu  unanimement , & c.  ,,  Voilà  , 

M.  une  façon  de  s’exprimer  qui  m’a  paru  bien 
linguliere  : Saint  Jacques  dit  enfuite  qu’il  étoit 
de  L'avis  de  Saint  Pierre.  Voudriez-vous  dire 
par- là,  que  Saint  Jacques  opina  du  bonnet , & 
qu’il  dit  finalement  : Je  fuis  de  l’avèj^e  Pierre  ? 
Pourquoi  avez- vous  fupprimé  ce  que  dit  l’Ecri- 
vain facré  de  Saint  Jacques  ? Le  Concile  de  Jéru- 
salem , le  premier  qui  fe  foit  tenu  dans  l’Eglile, 

8c  le  modèle  des  autres  , n’étoit-il  pas  un  fait  de 
l’Hiltoire  Eccléfiaflique  allez  important , pour 
mériter  d’être  rapporté  avec  quelque  détail , dans 
votre  Abre'gé  ? Ne  pou  voit-on  pas  fupprimer  , 
par  exemple,  l’Hilloire  apocryphe  de  Saint  Marc, 

8c  du  Savetier  , l’exil  du  Lazare , de  Marthe 
8c  de  Marie  , & autres  femblables  faits  fabuleux 
que  vous  rapportez  , & parler  plus  au  long  de 
ce  qui  s’eft  pâlie  dans  la  première  AlTemblée  gé- 
nérale de  l’Èglife  ? On  voit  qu’aprês  que  Saint 
Pierre  eut  propofé  la  queftion  , Saint  Jacques 
l’étendit  & l’expliqua  plus  au  long  , & qu'aptes 
avoir  cité  les  Prophètes  , il  prononça  lui-même 
en  juge  , & dit  : Je  juge  qu'il  ne  faut  point  ig  ' 
inquiéter  ceux  d'entre  les  Gentils  qui  fe  conver- 
tirent à Dieu.  Eft-ce-là  dire,  comme  tous  le 
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faites  entendre  : Je  fuis  de  l’avis  de  Lierre  T 
Voudriez  - vous  concentrer  dans  Saint  Pierre 
feul , à l’exclufîon  des  autres  Apôtres , le  pou- 
voir de  juger  de  la  doéfrine  , comme  vous  lui 
avez  déjà  attribué  à lui  feul  les  Clefs  de  l’Eglr- 
fe  , le  pouvoir  de  lier  & de  délier , & l'auto- 
rité de  paître  les  brebis  ? 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  après  cela,  que  vous  ne 
croyiez  pas  que  Saint  Pierre  ait  été  repris  par 
Saint  Paul , & que  pour  cela  vous  diftingtiiez 
Céphas  qui  le  fut  publiquement  par  l'Apôtre  , 
r|s  (iarde  Saint  Pierre.  Vous  tournez  même  cet  en- 
S.  paul.  droit  avec  allez  d’adrelfe  pour  ne  pas  prendre  fur 
votre  compte  le  ridicule  de  cette  prétention. 

„ Beaucoup  , dites- vous,  ont  cru  que  ce  Céphas 
„ n’etoit  pas  un  des  D’fcip'es  de  Notre  Sei- 
„ gneur  ; mats  Saint  Pierre  chef  de  l’Eglife  qui 
„ montra  dans  cette  occalion  une  grande  hu- 
„ niilitércSe pendant , ajoutez- vous  , Saint  Clé- 
,,  ment  d’Alexandrie,  plus  ancien  que  tous  ceux 
„ qui  confondent  Céphas  Si  Saint  Pierre  , a 
„ cru  prouver  fans  réplique  , que  cet  Apôtre  ne 
„ put  alors  faire  un  au  fit  long  fejour  à Autio- 
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„ che  , que  celui  qu’aurcit  exigé  tout  ce  qu’on 
„ prétend  qu’il  a fait  dans  cette  Ville.  ,,  Od 
avez- vous  pris  , M.  ce  que  vous  dites  ici  ? Vous 
auriez  bien  du  rapporter  , ou  au  moins  citer 
l’endroit  de  Saint  Clément  d’Alexandrie.  Mais 
quand  bien  même  il  feroit  pour  vous ,'  pour- 
riez-vous l’oppofer  lui  feul  à tous  les  Peres  de 
l’Eglife  ? Parmi  tous  les  Commentateurs , tant 
anciens  que  modernes,  en  trouveriez  vous  beau- 
coup qui  diftinguent  Céphas  de  Pierre  ? Vous 
n’a'vez  apparemment  jamais  lù  le  Nouveau  Tef- 
tamentdansla  langue  originale,  vous  y auriez  lu 
Cal.  z.  que  Lierre  étant  venu  à Antioche , Saint  Paul 
il-  xi.  lui  réhlta  en  face.  Prelque  tous  les  manuferits 
grecs  portent  Lierre  & non  Céphas.  Saint  Jé- 
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Ironie  même  , quoiqu’il  ait  lûen  cet  endroit  Cé- 
phas,  Ce  moque  de  ceux  qui , comme  vous , vou- 
loient  dire  que  ce  n’étoit  pas  Saint  Pierre.  Vous 
n’auriez  pas  dû  vous  écarter  d’un  fentiment  fi 
unanimement  reçu  dans  toute  l’Eglife  , & vous 
deviez  plutôt  garder  le  filence.  Mais  vous  avez 
trop  de  goût  pour  l’extraordinaire  , le  merveil- 
leux & le  fabuleux  , pour  laifler  échapper  une 
feule  occafion  de  vous  y livrer.  Il  faudroit  trans- 
crire la  plus  grande  partie  de  votre  Hiftoire  , fi 
l’on  vouloit  rapporter  tous  les  faits  de  cette  na- 
ture dont  vous  l’avez  remplie  , & dont  on  ne 
voit  aucun  vertige  dans  l’Auteur  dont  vous 
prétendez  abréger  l'Hiiloire. 

Vous  avez  épuifé  les  Légendes  fabuleufes  de 
toutes  les  parties  du  monde  , fur-tout  celle  de 
Jacques  de  Voragine  , les  Ribadencira  , &c.  Ce 
qui  révolte  le  plus  , & ce  que  je  ne  puis  m'em- 
fccher  de  répéter  , c’eft  que  vous  nous  donniez 
pour  un  Abrégé  de  d Hijloire  Eccléjiaflique  de 
M.  l'Abbé  Fic/tri  , un  Ouvrage  dans  lequel 
vous  rapportez  une  multitude  défaits , ou  faux, 
ou  douteux , dont  cet  Auteur  ne  dit  pas  un  mot. 
Vous  nous  donnez  meme  de  tems  en  tems  la 
liberté  de  lui  en  faire  reproche  , & de  remar- 
quer qu’il  n’a  rien  dit  de  plulieurs  faits,  ou 
plutôt  de  pluficurs  fables  que  vous  rapportez. 
La  raifon  pour  laquelle  il  n’en  parle  point  , 
c’eft  qu’il  n’admet  rien  & ne  rejette  rien  fans 
de  bonnes  raifons.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de 
vous , M.  Quelles  font  les  vôtres  fur  tour  ce 
que  vous  avancez  hardiment  touchant  les  Papes 
des  premiers  fiécles  , les  Réglemens  , les  Or- 
donnances , les  faufles  Décrétales  que  vous  leur 
attribuez , quoiqu’on  en  ait  h folidement  démon- 
tré la  fauffeté , qu'il  n’efl  perfonne  de  bon  fens 
«lui  ofe  les  citer  aujourd’hui  ? Toute  voue  éru- 
dition en  ce  genre  confilte  à copier  tout  ce  que 
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tous  en  avez  trouvé  dans  les  Légendes  du  Bré- 
viaire Romain  , & dans  la  boutique  d'Iiidore 
Mercator.  Je  me  contente  de  le  remarquer  en 
général  pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  en- 
nuieux  & inutile.  Car  il  n’y  a pas  une  page  de 
votre  Ouvrage  où  il  ne  fallût  s’arrêter  pour  ré- 
futer des  Fables. 

Auiî en  Qi1*  cro*roit  {îu’un  Auteur  qui  donne  fi  faci- 
çi'c'i^  J lerncnt  place  dans  lés  Ecrits  à tant  de  faufTes 
lettres  dcP^(-‘ces  qu'il  regarde  comme  véritables,  tombât 

S.  cy-  dans  une  extrémité  oppoféc,  en  rejetrant  comme 
prien  à faux  , ou  rendant  fufpecls  de  fau/Teté  des  monu- 
Jubaien  , mens  dont  la  vérité  eft  reconnue  par  tout  ce 
j3eeürn'  (lu  ^ y a eu  des  gens  fienfés  & éclairés  depuis 
* ’ le  troifiéme  fiécle  jufqu'à  nos  jours , fans  qu’on 

puiife  alléguer  un  fèul  Critique  de  quelque  poids 
dans  la  République  des  Lettres,  qui  en  ait  douté  ? 
Ces  monumens  certains  que  vous  voulez  ren- 
dre fufpeéfs  de  faufieté  , lonc  ceux  qui  regar- 
dent la  difpute  de  Saint  Etienne  & de  Saint  Cy- 

T.  prien  fur  le  baptême  des  Hérétiques.  “ Au  refte  , 

p,  „ dites- vous  , après  avoir  parlé  de  cette  difpute 

„ à votre  façon  , quelques  modernes  ont  cru 
„ que  les  lettres  à Jubaïen  & à Pompée,  les 
„ définitions  des  deux  Conciles  de  Cartha- 
„ ge , la  lettre  de  Firmilien  & quelques  autres 
„ écrits  fur  le  baptême  des  Hérétiques , étoient 
„ des  ouvrages  fuppofés  ; & meme  du  rems  de 
„ Saint  Auguftin  , quelques-uns  les  attribuoient 
„ aux  Donatiftes.  „ Paurquoi,  M.  ne  citez-vous' 
pas  ces  modernes  qui  regardent  comme  fuppofés 
les  écrits  dont-il  s'agit  ? Vous  n’avez  pas  ofé  , 
& je  vous  défie  hardiment  d’en  citer  aucun  , 
dont  le  nom  foi c connu  des  Sçavans  , fi  ce  n'efl 
peut-etre  le  Pere  Hardouin.  Pour  prouver  votre 
i paradoxe,  vous  rapportez  ainfi  les  raifonnemens 
de  vos  modernes.  « Comment  , difent-ils  , 

„ Saint  Cyprien , qui , dans  fon  livre  de  l’unité. 
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,,  3 c dans  Tes  lettres  aux  Saints  Papes , Corneille , 
,,  Etienne,  & au  Clergé  de  Rome  , ne  refpirc 
„ que  la  paix  , la  chanté  , l’obéifl'ance  ; qui  j 
,,  parle  fi  honorablement  du  Saint  Siège,  auroit- 
„ il  traité  Saint  Etienne,  qu’il  reconnoifioit  pour 
„ le  chef  de  i’Eglife , avec  fi  peu  de  ménage - 
„ ment , avec  tant  de  dureté,  de  hauteur  , d’ar- 
„ rogance  , de  mépris  ? Comment  Firmilien  fe 
„ feroit-il  laifle  aller  aux  excès  dont  fa  Lettre  eft 
„ remplie  ! D'ailleurs  le  Diacre  Poncius  qui  a 
„ écrit  la  vie  de  Saint  Cyprien  ne  fait  aucune 
,,  mention  de  la  difpute  entre  Saint  Etienne  & 
,,  le  Saint  Doéteur.  Enfin  le  ftyle  de  Saint  Cy- 
„ ptien  Sc  de  Firmilien  eft  le  même.  Ce  qui 
„ prouve  , ajoute-ton  , qu’elles  ont  le  même 
„ Auteur.  “ Tels  (ont  les  raifonnemens  que 
vous  faites  tenir  à vos  Modernes  : tniférablcs 
raifonnemens  qui  n'ont  jamais  pû  venir  que  d’une 
tête  renverfée  , & que  vous  deviez  rougir  de 
rapporter , puifqu'ils  ne  tendent  qu’à  tout  dé- 
truire & à tout  renverfer  félon  fon  caprice. 
Vous  qui  vous  donnez  pour  Hiftoriographe  eft- 
ce  par  les  réflexions  & les  raifonnemens  qu’on 
décide  de  la  vérité  des  faits  ? Vous  demandez 
avec  vos  Modernes  , comment  Saint  Cyprien 
qui  , dans  des  Ecrits  Sc  des  Lettrespréçédentes  , 
avoir  parlé  fi  favorablement  du  Saint  Siège,  au- 
roit  traité  le  Pape  Etienne  avec  tant  de  dureté 
dans  celle-ci  ? La  réponfe  eft  bien  (impie.  La 
chiretéavcc  laquelle  SaintEtienne  avoitlui-même 
traité  Saint  Cyprien  , en  refufant  de  voir  & de 
parler  à fes  Députés  , qui  étoient  deux  Evê- 
ques, en  déclarant  qu'il  ne  communiqueroitplus 
avec  Saint  Cyprien  & avec  les  autres  Evêques 
du  même  fentiment,  s’ils  ne  quittoient  leur  opi- 
nion : la  dureté,  dis- je  , avec  laquelle  le  Pape 
Etienne  avoit  traitéle  Saint  Evêque  de  Carthage , 
l'obligea  de  changer  de  ftyle  & de  parler  avec 
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plus  de  'fermeté,  ce  qu’il  lit  fans  s’écarter  e* 
rien  des  régies  de  la  charité  & des  égards  dûs  au 
luccefieur  de  Saint  Pierre.  Voilà  ce  que  Morenas 
appelle  Dureté  & Hauteur  dans  Saint  Cyprien 
à l’égard  de  Saint  Etienne. 

Samt  Auguftin  a eu  des  fentimens  bien  diffé- 
ra con-  rens  fur  la  maniéré  dont  Saint  Cyprien  a défendu 
duite  de  fon  fentiment , puifqu’il  le  propoie  comme  un 
Saint  °y*  modèle  que  la  divine  Providence  a voulu  don- 
louée  arner  * tous  ^es  Chrétiens  dans  fa  peifonne.  « C a 
Sai'n'An!”  été  ; dit  ce  Saint  Docteur  , pour  rendre  plus 
guflin.  >>  éclatante  la  pieule  humilité  & la  charité  fin- 
„ cére  que  ce  Saint  a fait  paraître  en  demeu- 
„ rant  dans  la  paix  de  l’Eglife  ; & afin  qu'un  fi 
„ grand  exemple  étant  plus  connu  , ne  profitât 
DJ  pas  feulement  aux  Chrétiens  de  fon  tems  , 
„ mais  pût  fervir  auffi  à toute  la  poftérité.  (et) 
Saint  Auguftin  loue  même  Saint  Cyprien  de  la 
liberté  avec  laquelle  il  a dit  fon  fentiment, 
parce  qu’il  l’a  dit  avec  douceur  & avec  un 
2 efprit  de  paix  : Ua  oflenderet  mirandum  non 
Sap't  c g tfolkm  docendi  diligent i nm  , fed  etiam  difeendi 
t.  p.  p.  tsodefiiam. 

*®3.  Enfin  Saint  Auguftin  , bien  loin  de  regarder 

comme  fuppofés  & indignes  de  Saint  Cyprien 
les  Ecrits  que  vous  regardez  comme  tels  , & 


(a)  Proptereà  Domlnus  non  apertiit,  ut  ejus  C Çy- 
priani)  pia  liumilitas  & caritas  in  eultodienda  falubriter 
E. c!e!i»  pace  patefeerec,  &t  non  foli'un  illius  temporis 
chriltianis , fed  etiam  poiteris  , ad  medicinaiem  , ut  ità 
dicam  , notitiam  fig-iaretur.  Ciim  enim  tanti  nieriti  , 
tantæ  Écdeli*  , tanti  pectoris  , tanti  oris , tantte  vir- 
tutis  Epifcopus  aliter  de  Baptifmo  arbitraretur , quàm 
crat  diligentiùs  inquirïta  veritas  firmatura  . . . non  fe* 
tamen  à c eteris  diverfa  ientientibus  feparata  cominu- 
nionc  Jisjunxit,  8t  hoc  etiam  ceteris  perfuadere  non 
deltitit,  ut  fufferrent  invitent  in  dilectione  , lhidentes 
fervare  unitatem  lpiritûs  iu  viuculo  paeis.  S.  Aug.  1.  r. 
Bap.  c.  iS.  t,  9.  p.  94. 

pleins 
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pleins  de  hauteur  , d' arrogn.net  & de  mépris  , 
die  en  parlant  de  la  proteflation  que  fait  Saint 
Cyprien  à la  fin  de  la  Lettre  à Jubaïen  , qu’il  ne 
fe  lafl'oit  jamais  de  lire  & de  rélire  ces  paroles 
de  paix  , pleines  de  la  douceur  de  la  charité  , & 
qui  ne  rcfpirent  que  l'odeur  agréable  de  cette 
union  que  le  Saint  vouioit  garder  avec  Tes  freres. 

Me  legentem  CT  feepe  repet  enter»  non  fatiant  , L.  5.  c'e 
tanta  ex  eis  jucunditas  fraterni  amoris  exhalat , Bapt.  c. 
tanta  dulcedo  Charitatis  exuberat.  1 1 r* 

Vos  Modernes  objectent  encore  que  le  Diacre "*  ISI’ 

T once  qui  a écrit  la  ajie  de  Saint  Cyprien,  ne  fait 
aucune  mention  de  la  difpute  entre  Saint  Etienne 
tsr  ce  faint  Docteur.  Conclurez-vous  donc  , M. 
fur  un  argument  négatif  contre  tant  d’argumens 
pofîtifs,  qu’il  n’y  a point  eu  de  difpute  entre  Saint 
Etienne  & Saint  Cyprien  fur  le  Baptême  des  Hé- 
rétiques, & que  tout  ce  que  Saint  Auguftin  & une 
multitude  d’autres  Ecrivains  ont  écrit  fur  ce  fu- 
jer,  n’efl  qu’une  fable  ? Quelle  abfurdité  ! 

Enfin  , dites- vous , le  ftile  des  Lettres  de  Saint 
Cyprien  cr  de  Eir  milieu  efl  le  même.  Ce  qui 
prouve,  ajoûte-t-on  , qu'elles  ont  le  même  Au- 
teur. Les  avez- vous  lues,  ces  Lettres?  Si  vous  les 
aviez  lues  , avec  quelque  attention  , vous  auriez 
remarqué  des  Ellenifmes  dans  celle  de  Firmi- 
lien,  qui  font  voir  que  cette  Lettre  efl  une  tra- 
duction de  la  Lettre  grecque  que  cet  Evêque 
écrivit  à Saint  Cyprien.  Or  cette  traduction  aiant 
été  faite  par  Saint  Cyprien  lui-même  , il  n’eft 
pas  furprenant  que  le  ftile  des  deux  Lettres  pa- 
roifTe  le  même.  Voilà  le  noeud  de  la  difficulté. 

Ainfi  ces  Lettres  ont  le  même  Auteur  comme 
Lettres  latines  , quoiqu’elles  en  aient  originai- 
rement deux,  l’une  aiant  été  écrite  en  latin  par 
Saint  Cyprien , l'autre  en  grec  par  Firmilien. 

Examinons  préfentement  ce  que  vous  avan-p.  4; 
cez  touchant  la  difpute  du  Pape  Etienne  avec 
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j Saint  Cyprïen.  « Les  paroles  apportées  par  Saint 
Le  Pape  „ Cyprien  dans  la  Lettre  à Pompée  , /ont  dic- 
,,  tées , dites- vous  , par  la  modération  , & ne 
„ dénotent  aucun  jugemenc  dogn, arque  & fo- 
,,  L rviel  fur  la  fui  : jugement  qu’  exigeât  la  lou- 
„ million  ce  l’efprit.  „ On  voit  bien  quel  eft  le 
but  de  cette  remarque;  mais  vous  faites  la  fonc- 
tion de  llalaam  : vous  vouliez  maudire  & vous 


Etienne 
reelle 
ni  mu  de 
ci':  la 
que  ccr! 
du  tij'.'J 
me. 


bcnili  z , vous  ji’ft  liez  ceux  q 1e  vous  vouliez 
condamner.  En  parlant  de  ia  fotte  , Monfieur, 
vous  vous  trompez,  & vousphrophétifezen  même 
tems  ; vous  vous  trompez  , en  prétendant  que  les 
paroles  de  Saint  Etienne  : Si  quelqu’un  vient  à 
rn.ts  , de  quelque  héréfe  que  ce  fit  , que  Von 
garde  , fans  rien  innover , la  Tradition  , qui  cji 
de  lui  impojer  les  mains  four  la  pénitence  : Vous 
vous  trompez  , dis- je,  en  prétendant  que  ces 
paroles , ne  dénotent  aucun  jugement  ■ & vous 
prophétifez  en  meme  tems  , en  difant  que  ces 
paroles  ne  dénotent  aucun  jugement  dogmatique 
CT  fo'cmr.cl  fur  la  foi  qui  exigeât  la  foumificn  de 
l’Efirit.  Il  cil  certain  qu’il  y avoir  une  décifion 
du  Pape  Etienne,  auoiqu’en  d:fe  l’Auteur  d’une 
Diifcrtation  théologique  fur  la  célébré  difputc 
entre  le  Pape  Saint  Etienne  & Saint  Cyprienfdï  ' ; 
mais  cette  décifion  n'étoit  pas  telle  quelle  exi- 
geât la  foumiffton  de  la  foi , comme  le  répété 
8 fi  fouvent  Saint  Auguftin  , parce  qu’il  n’y  a que 
T.a  Jdci  le  jugement  rendu  par  la  parfaite  unité  de  l’E- 
ciilon  d E-  güfé , Concordiffimà  nnitate  T.cclcjid,  qui  l’exige  ; 
,lenn<:  „„  & celui  du  Pape  Etienne  , quoique  revêtu  de 
rel!e  toute  la  force  qu  i!  pouvoit  lut  donner  , n etoit 
qu’elle  é pas  tel , n’étant  point  reçu  par  un  contentement 
xijjeàr  la  unanime  de  l’Eglife  ; ainfi  il  n’exigeoit  pas  une 


(u)  L’Auteur  de  cette  Dilîêrtatîon  ultramontaine 
eft  le  P.  lournemine  , qui  en  a fait  lui-même  l’ana- 
lyle  & l’éloge  dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois 
d’Oiiobie  de  l’année  1717. 
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foumiffion  d’efprit.  C’eft  pour  cela  que  la  rc-foumif. 
fiftance  de  Saint  Cyprien  & de  Firmilien  n'a  (ion  de  foi 
point  empêché  qu’ils  ne  (oient  Saints,  & que  le  quoique 
nom  du  premier  ne  Toit  même  dans  le  Canon  rev^tu^  de 
de  la  Melle  , préférablement  à celui  de  Saint  lomVdu* 
Etienne.  Je  ferois  un  volume  , fi  je  voulois  re-  r3pf 
cueillir  tout  ce  que  dit  Saint  Auguftin , pour 
prouver  ce  que  j’avance  ici.  En  vain  l'Auteur  de 
la  Difiertation  prétend-il  établir  que  du  tems 
de  Saint  Cyprien  le  Saint  Siège  n’avoit  point 
encore  prononcé  folemnellement  fur  la  réité- 
ration du  Baptême  des  Hérétiques  , & que  s’il 
y avolt  eu  fur  cela  quelque  décifion  folemnelle 
de  ce  Tribunal  , Saint  Cyprien  s’y  feroit  fou- 
rnis. L'autorité  à laquelle  Saint  Cyprien  fe  feroit 
fournis,  c’eft  l’autorité  d’un  Concile  plénier, 
univerfel , œcuménique,  comme  Saint  Auguf- 
tin le  répète  en  tant  d’endroits  : c’efl  l’autorité 
& le  confentement  unanime  de  toute  l’Eglife  , 

Ecclefi £ concordijjima  mitas . Jamais  l’Auteur 
de  la  Difiertation  ne  prouvera  que  Saint  Auguf- 
tin , en  parlant  de  l’autorité  à laquelle  Saint  Cy- 
prien fe  feroit  fournis  , n’a  rien  entendu  autre 
chofe  que  le  Tribunal  du  faint  Siège  , qui , dans 
les  affaires  importantes  de  la  Religion  , avoit 
coûtume  de  prononcer  dans  un  Concile  compofé 
des  Evêques  d'Italie  voijins  de  la  Capitale.  De 
bonne  foi  , à qui  perfuadera-t-on  jamais  qu’un 
Tribunal,  ou  un  Concile  compofé  des  Evêques 
d’Italie  voijins  de  ta  Capitale  , foit  ce  Concile 
plénier,  univerfel,  œcuménique  , à l’autorité 
duquel  Saint  Cyprien  fê  feroit  fournis  ? Un  tel 
Concile , quelque  refpe&able  qu’il  foit , aiant 
le  fouvetain  Pontife  à fa  tête , forma-t-il  ja- 
mais cette  unanimité  parfaite  de  toute  l’Eglife, 

T- c défis,  ecncbrdifjima  unitas  , à laquelle  Saint 
Auguftin  dit  que  Saint  Cyprien  fe  feroit  fournis  , 

& fans  laquelle  Saint  Auguftin  alla  roi  t tant  de 

B ij 
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tems  après  la  chaleur  de  la  di/pure  , qu’il  n’au- 
roit  rien  o.'é  alTurer?  Nec  nos  ipji  taie  aliquid 
auderemus  ajferere  , ni(i  E c clefie,  concordifjimâ 
autoritate  firmati.  Il  faut  remarquer  que  lorL 
que  Saint  Augultin  parloir  de  la  forte,  l’Eglife 
pofîèdoit  l’Ahc,  l’Afrique  & tant  d’autres  pais 
que  Dieu  a permis  qu’elle  ait  perdus.  Comment 
ce  S.  Doétcur  auroit-ildoncpu  appeller  un  Con- 
cile plcnier,  univerfel , oecuménique  , une  Af- 
femb'.e  ccmpofée  feulement  des  Evêques  d’Italie 
vsijins  de  la  Capitale  ? Une  telle  aifemblce 
pouvoit-elle  repréfenter  toute  l’Eglife?  Pouvoit- 
elle  former  ce  confentement  unanime  de  toute 
l’Eglife,  & aroir  cette  autorité  à laquelle  tout 
chrétien  doit  fe  foumettre  , & à laquelle  Saint 
Cyprien  fè  feroit  fournis  lui-même?  Un  Ultra- 
montain aveuglé  par  les  préventions  , & un 
Avignonois  qui  ne  l’eft  pas  moins  , pourroient 
peut-être  le  penfer;  mais  jamais  ce  ne  fut  le 
fentiment  de  Sa;nt  Augullin , quoiqu’en  dife 
l'Auteur  de  la  Diflertation. 


9-  . Ce  faint  Doéteur  fait  bien  voir  qu'il  ne  re- 

Senti.  garj0it  pas  je  jugementdu  Pape  comme  une  au- 
n tont^  à laquelle  Saint  Cyprien  dutfe  foumettre  , 
tin  lur  la  Par  téponfe  qu'il  fait  aux  Pélagiens,  fur  ce 
ioumiifîon  qui  s'étoit  pa/Té  à Rome  dans  l'affaire  de  Pélage 
due  à une  & de  Coeldt'.us.  Tout  le  monde  fçait  que  le 
decilion  pape  fut  d’abord  trompé  par  ces  Hérétiques, 
éc  Pape.  Mais  enfuite  mieux  informé , il  les  condamna. 


Les  Pélagiens  fe  voiant  condamnés,  acculè- 
rent le  Clergé  de  Rome  de  prévarication , 
comme  s'il  avoit  profent  une  doctrine  vérita- 
ble , après  l’avoir  approuvée  par  le  premier  juge- 
gement  de  Zozirne.  Au  contraire , répond  Saint 
Augultin  , fi  l’Eglife  Romaine  avoit  approuvé 
les  dogmes  que  le  Pape  Innocent  avoit  condam- 
nés dans  Pélage  & Cœlcftius  , en  les  condam- 
nant eux-mêmes , ce  feroit  alors  qu’il  faudroit 
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accufer  le  Clergé  de  Rome  de  prévarication  : 

Si,  qttod  abjit , ita  tune  fat ff et  deCœlefiio  , vel  L.  i. 
Telagio  in  Ecclefia  Romand  judicatum  , ut  ilia  ad  Bcnif. 
eorum  dogmata  qu&  in  ipjis  (y  cum  ipjis  Papa  c.  3. 
lnnocentius  damnaverat  , approbanda  (s1  tenen- 
da  pronunciarentur  , ex  hoc  potiùs  effet  pr Ava- 
rie atior.i  s nota  Romanis  Clericis  inurenàa. 

Voulez-vous  encore  une  preuve  fans  répli- 
que de  ce  qu’a  penfé  Saint  Auguftin  d'une  déci- 
fîon  du  Pape  ? Donnez-vous  la  peine  de  lire  la. 
quarante-troifiéme  Lettre  ; vous  y verrez  que 
bien  loin  de  regarder  le  jugement  du  Pape  Saint 
Melciade  dans  l'affaire  des  Donatiftes,  comme 
une  décifion  définitive  , il  enfeigne  qu’il  refloit 
encore  un  autre  Tribunal  auquel  l’affaire  pou- 
voit  être  portée  , c’eft-à-dire  , celui  du  Con- 
cile général  : lie  fl  abat  adhuc  plenarium  univerfa 
Ecclefia  Concilium.  Saint  Auguftin  ne  regar- 
doit  donc  point  la  décifion  du  Pape  Saint  Mel- 
ciade  comme  un  jugement  en  dernier  reffort , 
puifqu’il  dit  qu’il  reftoit  encore  un  autre  Tri- 
bunal. 

On  voit  bien,  Moniteur,  que  ce  c’eft  pas  10. 
dans  les  écrits  de  ce  Saint  Docteur  que  vous  Scmi- 
avez  puifé  ce  que  vous  dites  de  la  difpute  demfnt  de 
Saint  Etienne  & de  Saint  Cyprien.  On  ne  vous^’ 
fait  pas  un'  crime  de  n’avoir  pas  lu  les  Peres  de  difpute 
l’Eglifè  pour  faire  votre  Hiftoire  ; maison  efts.  nienne 
en  droit  de  vous  en  faire  un  de  ce  que  vous  com-  avec  Saint 
battez  continuellement  & vous  renverfez,  au-c.vPlicn. 


tant  qu’il  eft  en  vous  , une  excellente  Hiftoire 
dont  vous  ofez  dire  que  vous  nous  donnez  l’A- 
brégé. Ecoutez  ce  que  dit  M.  Fleuri  de  la  célé- 
bré difpute  du  Pape  Etienne  avec  Saint  Cy- 
prien. „ Ce  qui  fait  , dit  ce  célébré  Hiftoricn  , 
y,  que  l’erreur  de  Saint  Cyprien  & de  Saint  Fir- 
„ milien  ne  nuit  point  à leur  fainteté  , c’eft 
„ qu’ils  conferverent  toujours  de  leur  part  l’u- 
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,,  nité  de  l’Eglife  & la  charité  , & qu’ils  Co me- 
„ noient  de  bonne  foi  une  mauvaife  caufe  qu’ils 
„ croient  bonne  , & fur  laquelle  il  n’y  avoir 
,,  point  encore  de  décifion  reçue  par  un  confen- 
„ tentent  unanime  de  l’Egliiè.  C’eft  ainfi  qu’en 
„ parle  Saint  Auguftin  : Ne  comptant  pas  pour 
„ derniere  décifion  le  Décret  du  Pape  Saine 
„ Etienne  , quoique  véritable  dans  le  fonds,  Sc 
„ revêtu  de  toute  la  force  qu’il  pouvoit  lui  don- 
„ ner.  Aucun  des  Anciens  n’a  acculé  ces  Saints. 
„ Evêques  d’opiniâtreté,  pour  n'avoir  pas  obéi 
,,  à ce  Décret. 

Jugez  par  cet  extrait  de  M.  Fleuri , combien 
vous  vous  êtes  écarté  de  cet  Hiftorien,  ou  plu- 
tôt de  Saint  Auguftin.  Vous  ne  dites  pas  un  mot 
fur  cette  matière  qui  ne  foit  autant  de  bévues,  & 
où  vous  ne  contredifiez  l’Hiftorien  dont  vous, 
prétendez  donner  un  Abrégé  , & le  Saint  Doc- 
teur , apologiftede  Saint  Cyprien.  “ Quoi  qu’il  en 
„ foit , dites-vous  encore,  la  réfiftancede  Saint 


„ Cyprien  a été,  au  fentiment  de  Saint  Auguftin,. 
ii.  ,,  une  tache  qu'il  a lavée  dans  Ion  fang. 
ta  rétif.  C’eft  encore  ici  une  méprife  de  votre  part , 
Sa^nr  c & vcnis  en  impofez  groffiérement  à Saint  Au- 
prien  à u guftin.  Jamais  ce  Saint  Docteur  n’a  regardé  la 
dccilion  réfiftance  du  Saint  Evêque  de  Carthage  au  Dé- 
d't uenne,  cret  du  Pape  Etienne  , comme  une  tache.  Ce  que 


n’a  point  Saint  Auguftin  appelle  tache  dans  Saint  Cyprien  , 
ete  regai  s*ü  y a en  eu,  c'eft  d’avoir  été  dans  l’erreur  fur 
Saint  Au  du  Baptême  des  Hérétiques , Sc  non 

gU,.}jn  d’avoir  rélifté  au  Pape  Etienne;  mais  s'il  a 
comme  été  dans  l’erreur,  en  manquant  de  lumière  pour 
une  tache,  comprendre  la  vérité  , il  a confervé  la  charité  & 
l’unité  ;&  en  y demeurant  humblement , fidèle- 
ment & fortement  attaché  , il  a mérité  la  cou- 


ronne du  martyre  : enforte  que  fi  par  la  con- 
dition humaine  , il  y a eu  quelque  tache  dans, 
cette  ame  pure , elle  a été  effacée  par  le  fang  qu'il 
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a généreufement  répandu.  Ainfi  parle  Saint  Au- 
guftin. (<*)  Premièrement,  il  11e  dit  point  ab- 
folument , comme  vous  le  lui  faites  due  , que  ce 
foit  une  tache  dans  Saint  Cyprien,  mais  que  s’il  y 
en  a eu  une , elle  a été  lavée  dans  fonfang.  Il 
ne  fait  point  tomber  cette  tache  fur  fa  réliftance 
au  Décret  de  Saint  Etienne.  Saint  Auguftin  étpic 
fi  éloigné  de  croire  que  ce  fût  une  tache  dans 
Saiut  Cyprien  d'avoir  réfïfté  à Saint  Etienne , 
que  , quoique  Saint  Etienne  eût  décidé  en  faveur 
delà  vérité,  & que  Saint  Cyprien  fût  dans  l’er- 
reur , il  ne  craint  point  de  dire  que  ceux  qui 
défendoient  la  validité  du  Baptême  des  Héré- 
tiques n’appuioient  point  leur  fentiment , quoi- 
que véritable  , par  des  raifons  allez  lolides  pour 
qu’une  li  grande  ame  pût  s’y.rendre.  (b)  C’eft 
pourquoi  cet  homme  fi  fage  & fi  judicieux  T 
ajoûte Saint  Auguftin  , 11e  crut  pas  devoir  renon- 
cer à des  raifons  qui , quoique  fauftes  , paroif- 
loient  très-fortes  , & fur  lelquelles  on  ne  le  fa- 
tisfailoit  point.  Et  bien  loin  que  Saint  Auguftin 
blâme  Saint  Cyprien  de  ne  s’ètre  point  rendu  , 
cetre  grande  lumière  de  l’Eglife  avoue  que  les 
raifons  de  Saint  Cyprien  l’auroient  emporté  lui- 
même,  & qu’il  n’auroit  ofé  prononcer  fur  cette 
dilpute  , s’il  n’avoit  été  appuie  en  cela  fur  l’au- 
torité unanime  de  l'Eglife  qui  l'avoit  déci- 


da) Cùm  autem  minus  illud  perfpiciens  ihanc  tamen 
hutniliier  , fîdeliter  , fortiter  euftodivit  , ad  Martyrii 
coronam  meruit  pervenire  , ut  fi  qua  in  ejus  lucidam 
inentem  ex  humanâ  conditione  nebtila  irrepferat , glo- 
riosâ  ferenitate  fulgentis  ianguinis  fugaretur.  L 1 de 
Bapt.  cont.  Donat.  c.  18.  t.  9-  p.  94. 

(b)  Sed  quia  tune  non  extiterant , nifi  qui  ci  confue- 
tudinem  opponerent , defenfiones  autem  ipfius  confm!- 
tu cl inis  non  taies  afl'errent  quibus  illatalis  aniina  inove- 
retur  ; noluit  vir  graviflimus  rationes  fuas , etfi  non 
verns  , ( quod  eum  latebat , ) led  tamen  non  vidias  , 
veraci , fed  tamen  nondum  ailertæ  confuetudini  cedere. 
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«ce  ; [ ] autorité  à laquelle  Saint  Cyprien  fe 
fe roit  rendu  lui-même  , li  la  queftion  avoir  été 
exam  néc  & décidée  de  Ton  tems  par  un  Con- 
cile général. 

ii.  Voilà,  Monfieur,  ce  que  vous  auriez  appris 
L'humi.  de  Saint  Auguftin  , fi  vous  aviez  puifé  dans  des 
lire  & 'afources  pures.  Vous  auriez  appris,  non  à rejet- 
charite  de  ter  témérairement  des  écrits  certains,  mais  à 
ont"  éclaté  vous  en  Vous  auriez  admiré  avec  ce 

dant  cette  Saint  Doéteur  la  fagefife  fuprême  de  Dieu  qui 
dilpute  n’a  point  fait  connoître  à Saint  Cyprien  que  le 
baptême  des  Hérétiques  étoit  valide  , afin  de 
L.  i.  faire  éclater  fon  humilité  & t'a.  charité  , & de  le 
Bapt.  c donner  pour  modèle  aux  Chrétins  de  fon  tems, 
Donat.  c.  5^  à toute  la  poftérité.  [f] 

’ s'  P'  Vous  auriez  appris  que  fi  Dieu  permit  que  et 
faint  Evêque  , d’ailleurs  fi  éclairé , ne  connut 
Ij.  pas  quelque  choie  , c'étoit  pour  nous  apprendre 
DeiTsir.  à nous  mêmes  , par  fon  exemple  , quelque  chofe 
de  Dieu  en  de  plus  grand:  [r]  C’eft-à-dire  , pour  nous 
permet-  apprendre  avec  quel  foin  nous  devons  confer- 

lant  lcr-ver  ]a  charité  & l'unité.  Ce  font-là  des  leçons 
reut  de  S.  r n ■ , , 5 _ 

que  Saint  Auguftin  vous  auroit  données  & 

dont  vous  avez  grand  beloin  : car  fi  vous  ren- 


s 5 


Cyprien, 


(a)  Nec  nosipfi  taie  aliquid  auderemus  afl'erere  nifi 
univerfae  Ecclefiæ  concordiilimâ  autoritate  firmati,  cui 
ipfe  Cypriainis  procul  dubio  cederet , fi  jam  illo  tem- 
pore  quæftionis  luijus  veritas  eliquata  & declarata  per 
plenarium  Concilium  folidaretur.  L.  i.  c.  9. 

Profedtô  ifi'em  in  eamdetn  fententiam  nifi  me  ad  diii- 
gentiorein  confiderationein  revocallêt  tanta  autoritas 
aliorum.  L.  3.  c.  4. 

(ft)  Tanto  viro  propterea  Doaiinus  non  aperuit , ut 
ejus  pia  humilitas  & caritas  in  cuftorlienda  lalubriter 
Ecclefiæ  pace  patefeeret , & non  foîtiin  Ülius  temporis 
Chriftianis  , fed  etiam  pofteris  , ad  medicinalem  , ut 
ità  dicam  , notitiam  fignarctur. 

(c)  Tantâ  cordis  illuminatione  præditus  propterea 
non  vidir  aliquid  , ut  per  eum  aliquid  liiperemiuentius 
videretur. 
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dez  fufpeétes  de  fauflèté  les  Lettres  de  Saint  Cy- 
prien  , ce  n’eft  point  pour  lui  faire  honneur, 
ni  par  des  Tues  de  paix  , de  charité  , & par  l'a- 
mour de  l'unité:  vous  avez  des  vues  bien  diffé- 
rentes , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Autant  Saint  Cvprien  a été  attaché  à l’unité, 
autant  vous  en  êtes  ennemi.  Les  préjugés  du 
pais  vous  aveuglent  : vous  avez  peine  à voir 
fübfifter  des  écrits  qui  prouvent  qu'on  peut  ré- 
fifter  à un  décret  du  Pape  , & être  Saint,  puis- 
qu'un Evêque  que  l'Eglife  reconnoît  pour  un  de 
fes  plus  grands  Saints,  qttem  inter  raros  pau- 
cos  excellentiffimos  viros  numerat  pia  mater  Ec- 
clefia  , a réfifté  à Saint  Etienne  : cela  dérange 
vos  idées  & votre  fyflême.  Vous  craignez  les 
conféquences  qu’on  peut  tirer  de  la  conduite 
d’un  Saint  qui  a refufé  de  fe  Soumettre  à un 
Décret  du  Pape  , revêtu  de  toute  la  force  qu'il 
pouvoit  lui  donner  , & reçu  par  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques  du  monde.  En  confultanc 
Saint  Auguftin  fur  le  Sujet  de  Sainr  Cyprien , 
comme  vous  le  deviez  , vous  auriez  appris  tou- 
tes ces  chofes  que  vous  ignorez  profondément  -, 
mais  vous  avez  mieux  aimé  confulter  d‘ autres 
Auteurs , c’eft-à-dire  , quelques  Modernes  té- 
méraires qui  vous  ont  fait  faire  autant  de  bévues 
que  vous  avez  écrit  de  mots.  Vous  avez  bonne 
grâce  après  cela  de  venir  nous  dire  que  vous 
n’avez  “ pas  toujours  fuivi  fcrupnleufement 
„ M.  Fleuri , & qu’aiant  confulté  bien  d’autres 
„ Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  même  matière, 
,,  vous  vous  êtes  quelquefois  éloigné  de  lui  , 
, , E N RAPPORTANT  CE  R TA  INS  FAITS 
„ D’UNE  AUTRE  F AC, O N ; & vous  ofez 

„ dire  que  fi  cet  illuftre  écrivain  vivoit , il  ne 
,,  defapprouveroit  pas  les  changemens  que  vous 
,,  pouvez  avoir  faits. 

Parlez  - vous  pour  être  cru  , lorfque  vous 
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tenez  un  tel  langage  î Croiez-  vous  vous-  même' 
ce  que  vous  écrivez  ? Etes-vous  bien  perfuade 
que  M.  Fleuri  renonceroit , s’il  vivoit  encore, 
à tout  ce  qu’il  a écrit  & penlc  pour  fui  vie  vos 
idées  fur  ce  que  vous  dites  de  Saint  Cyprien  ? 
Conlultez  qui  vous  voudrez  , vous  en  êtes  le 
maître  , [ li  toutefois  l’Inquifiteur  laiflê  cette 
liberté  à l’Hiftoriographe  d’Avignon  ] mais  au 
moins  agifiez  de  bonne  foi  ; en  conluitant  & en 
fuivant  des  Auteurs  de  l’efpéce  de  ceux  que  vous 
avez  confultés  & fuivis  fcrupuleufement  , n’en 
impofez  pas  au  public,  en  lui  annonçant  comme 
un  Abrégé  de  i'HiJloire  Eccléjuijliqne  de  M. 
l’Abbé  Fleuri , une  carcafle  d’Hifloire  remplie 
de  fables  & dans  laquelle  vous  combattez  per- 
pétuellement cet  Hiftorien. 

Parmi  une  infinité  d’exemples  que  je  pour- 
Sur  U rois  citer,  en  voici  un  bien  frapant  dans  la  ma- 
chine de  niere  dont  vous  parlez  du  Pape  Libéré.  « On 
Libéré.  ^ juj  préfenta  , dites- vous  , la  première  formule 
„ de  Sirmium  , c’eft-à-dire  , celle  qui  fut  drelfée 
„ en  cette  Ville  contre  Photin.  Comme  elle 
„ n’avoit  de  mauvais  que  la  fupprefiion  des- 
„ termes  hcmooujios  confubflantiel  , & bo- 

„ moioufios  , femblable  en  lubltance  ; qu’elle 
,,  confervoit  le  fens  de  confublfantiel , & qu’elle 
„ pou  voit  être  défendue  , Libéré  la  ligna  enfin  , 
,,'croiant  par-là  donner  la  paix  à l’Eglife  & fe 
délivrer  du  trille  état  où  il  étoit  réduit  ; on 
lui  fit  écrire  enfuite  plufieurs  lettres  à Conf- 
,,  tantius  , aux  Evêques  d’Orient  , à Vincent 
,,  de  Capoue  ; mus  el'es  font  fuppofées.  On  ne 
peut  pas  dire  que  ce  Pape  ait  Ibufcrit  une 
„ formule  hérétique  ; Saint  Hilaire  fait  l’apolo- 
„ gie  de  cette  profirfiîon  dans  (on  livre  des  Sy- 
„ nodes  ; ni  qu’il  ait  été  Hérétique. . . S'il  a 
„ confe nti  à la  condamnation  de  Saint  Athanalê , 
>H7$.  » & s'il  a communiqué  avec  les  Ariens  , c’eft 


T.  t. 
F.  474 
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rt  une  erreur  de  conduire , & non  p’as'  de  doc- 
„ trine.  Il  a pu  croire  Saint  Athanafe  coupable 
„ des  crimes  dont  on  l’accufoit  -,  c’eft  une  faute 
„ qu'il  répara  dans  la  fuite  par  fa  fermeté. 

„ Libéré  aiant  ainfi  acquiefcé  aux  voeux  de 
„ l’Empereur  & des  Ariens  , devoit , ce  femble 
,,  erre  renvoié  dans  fon  fiege  , il  n’en  fut  pour- 
„ tant  rien  ; & nous  le  verrons  venir  à Sirmium  , 

„ y approuver  un  autre  écrit  des  Ariens  , & 

,,  excommunier  ceux  qui  refufoient  de  dire  le 
,,  Fils  femblable  au  Pere  en  fubftance  & en  tou- 
„ tes  chofes.  Cette  circonftance  & d’autres  qu’on 
„ indiquera , peuvent  faire  douter  fi  ce  qu’on  a 
j,  dit  de  la  chute  de  Libéré  eft  fort  exad: .... 

„ Cependant  l’Empereur  fit  venir  le  Pape  Libéré  P*  4 
,,  à Sirmium.  Il  lui  fit  ligner  l’écrit  en  queftion, 

„[  c'eft- à-dire  , la  nouvelle  profefiion  des  demi- 
„ Ariens  ]■....  Libéré  protefla  toujours  qu’il 
,,  excommunioit  ceux  qui  diroient  que  le  Fils 
>,  n’étoit  pas  femblable  au  Pere  en  fubftance  &: 

,,  en  toutes  chofes  , afin  de  convaincre  de  men- 
„ fonge  Eudoxe  & les  autres  parti  fans  d'Aétius- 
„ qui  avoient  ofé  avancer  que  le  Pape  étoit  de 
>,  leur  feritiment.  Conftantius  fut  toutefois  fa- 
» tisfait  de  Libéré  [ mauvaife  marque  ] & lui 
„ permit  de  retourner  à Rome.  Libéré  entra 
„ viétorieux  dans  Rome  le  i Août.  Le  peuple  T‘  r'  P* 
„ accourut  au-devant  de  lui.  Félix  odieux  à r* 

„ tout  le  monde  , fut  charte.  . . Les  circonftan- 
„ ces  de  l’expulfion  de  Félix  & de  la  pompeufe 
j,  réception  que  le  clergé  & le  peuple,  tous  fi  at- 
j,  tachés  à la  foi  de  Nicce  8c  à Saint  Athanafe 
>,  firent  au  Pape  Libéré  , en  entrant  dans  Rome, 

„ font  une  preuve  aflez  claire  que  ce  Pape  n'a- 
,,  voit  pas  cédé  aux  defirs  des  Ariens.  Auroit- on- 
,, .ignoré  à Rome  une  chûte  que  ceux-ci  avoienr 
,,  tant  d’intérêt  de  publier  , & fe  feroit-on  cm-  • 

,,  prefle  de  revoir  un  Pape  favorifant  les  Ariens  „ 
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„ dans  la  même  année  approuvant  la  fupprefliori 
5,  de  1 ’bomooufios  , & de  l 'homoieufios , & exconr- 
„ muniant  ceux  qui  rejettoient  l 'homoioujios  ? 

Vous  ajoutez  à cela  les  Témoignages  de  So- 
crate , de  Théodoret  , de  Sozomene  qui  parlent 
favorablement  de  Libéré , fans  rien  dire  de  fa 
chute,  après  quoi  vous  tirez  cette  confcquence. 
Si  des  Auteurs  contemporains  ont  parlé  de  cette 
chute  } il  efi  aifé  de  s‘  appercevoir  que  leurs  Ou- 
vrages ont  été  faljifiés.  Enfin  vous  prétendez 
que  ces  courtes  réflexions  ferviront  peut-être  à 
éclaircir  un  fait  fur  lequel  on  a tant  difputé. 
i f . Q»e  de  réflexions  n’y  auroit-il  pas  à faire  fur 
Pour  les  vôtres  & fur  tout  ce  que  vousditesde  Libéré; 
juftifier  Quoi , parce  que  quelques  Auteurs  poftérieurs  a 
nbere  , ce  pape  ont  eu  de  l'indulgence  pour  lui  & n’ont 
More  nas  pas  jug£  ^ propos  de  faire  mention  de  fa  chute 
monij6  CS  dans  leurs  écrits  , vous  prétendez  qu’il  n'eft 
mens  "les P°lnt  tombé,  & que  fi  des  Auteurs  contempo- 
p!us  cer  rains  ont  parlé  de  cette  chute  , leurs  Ouvrages 
tains.  ont  été  faljifiés  ! Quoi,  la  lettre  de  Saint.  Atha- 
nafe  aux  Solitaires,  dans  laquelle  il  leur  marque 
que  Libéré  manqua  de  courage  apres  un  exil 
de  deux  arts  ■ ( ;)  les  érits  de  Saint  Hilaire  , qui 
dit  trois  fois  anathème  au  prévaricateur  Libéré; 
les  écrits  de  tant  d’autres  Ecrivains  du  tems  ou 
la  chute  de  ce  Pape  efl  fi  expreflement  marquée, 
font  falfifiés  1 Ceux  de  Sozomene  même  que 
îoz-  1»  vous  citez  en  faveur  de  Libéré,  l’ont  été,  puif- 
* il.  f.qu’on  y voit  que  les  Ariens  en  faifoient  des  tro- 
ÿ J5.  phées  en  Orient.  Vous  prétendez  encore  que  les 
Lettres  que  le  Pape  Libéré  à écrites  à Confiance, 
aux  Orientaux,  &c.  font  fuppofées.  Sur  quel  fon- 
dement , fur  quelle  raifon  vous  appuiez  - vous  ? 
Les  fçavans  éditeurs  des  ouvrages  de  Saint  Atha- 

(a)  Hift.  Arian.  ad  Mon.  n.  4T.  Liberius  extorris 
' faéhis  poil  biennitim  denirjue  fraéhis  eft  , ir.inifiue 
*ortis  pertsrritus  fubferipfit. 
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nafe,de  Saint  Hilaire  , des  lettres  des  Papes  , 
ont-ils  remarqué  dans  les  lettres  de  Libéré  , que 
vous  croiez  fuppofées  , & dans  les  écrits  des 
Peres  qui  parlent  de  fa  chute , que  vous  pré- 
tendez falfifiés , quelque  marque  de  luppolition 
& de  falfificaticn  ? Les  lettres  à Confiance  SC 
aux  Orientaux,  les  endroits  de  Saint  Athanafe, 
de  Saint  Hilaire  & des  autres  écrivains  , où  il 
ell  fait  mention  de  la  chute  de  Libéré  , ne  por- 
tent-ils pas  au  contraire  toutes  les  marques  d’au- 
tenticicé  qu’on  peut  délirer?  Ne  fè  trouvent-ils 
pas  dans  tous  les  manuferits  les  plus  anciens  ? 

N'ont-ils  pas  toujours  été  reconnus  pour  auten- 
tiques  ? Vous  qui  faites  des  réflexions , avez- 
vous  bien  réfléchi  fur  les  conféquences  de  la 
méthode  que  vous  voulez  introduire  , en  rejet- 
tant  comme  fuppofés  ou  fallifiés  , félon  votre 
bon  plaifir  , fans  aucun  fondement  que  de  vains 
& frivoles  railonnemens  , tout  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  vos  prétentions  ou  vos  préjugés  ? 

Votre  méthode,  M.  je  ne  crains  point  de  le  re- 
dire, ébranle  tous  les  fondemens  de  la  Religion  , La  niétha- 
& lui  leroit  pius  funcfle  qu’aucune  héréfie  ne  3e  de  Mo. 
l'a  jamais  été.  Si  une  fois  on  prend  la  liberté  br"nî»  tous 
que  vous  vous  donnez,  de  regarder  comme  faux|es  fonde- 
ou  fuppofé  ce  qu’on  jugera  à propos  dans  lesmensdela 
écrits  des  Peres , il  n’y  a plus  de  barrière  qui  Religion, 
arrête,  chacun  prétendra  avoir  le  même  droit 
que  vous  ; & je  ne  crois  pas  effeclivement  que 
votre  titre  d’ Hifloriograthe  de  lu  Viile  d’Avi- 
gnon vous  en  donne  plus  qu’aux  autres.  Le 
Socinien  regardera  comme  fuppofés  , ou  falfi- 
fiés  les  écrits  des  Peres  ; & même  les  endroits 
de  l'Ecriture  qui  établirent  la  divinité  du 
Verbe  ; le  Cal  vinifie  rejettera  comme  fup- 
pofé, ou  falfifié  tout  ce  qui  eft  contraire  à fes 
erreurs  ; le  Pélagien  en  fera  de  même.  Que  ré- 
pondriez-vous à ces  Hérétiques,  fi  leur  objec- 
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tant  l'autoritc  de  Saint  Auguftin  & des  autres 
Peres  , ils  vous  répondoient  , en  le  fervant  de 
vos  paroles , qu’il  cjl  ai  Je  de  s' af percevoir  que 
leurs  écrits  font  faljifés  ? Si  vous  leur  en  de- 
mandiez des  preuves,  ils  feront  en  état  de  vous 
en  donner  de  femblables  aux  vôtres.  Voiez  où 
ve^à  *1’'  conduit  votre  méthode  : A renverfcr  de  fond 
élite  fes  tY  en  coir,Me  l’Eglife  , en  lui  enlevant  fes  titres 
crcs  qui  font  fes  preuves  , fa  force  & fon  appui.  Vo- 
tre méthode  , je  le  répète  , porte  un  coup  mor- 
tel à la  Religion , plus  mortel  même  que  le  Déif- 
me  & qu'aucune  hérélie.  On  pourroit  vous  dire 
ce  que  difoit  un  Sçavant  de  ce  liécle , en  com- 
battant dans  la  préface  de  l’hiftoire  du  Cbrifiii r- 
nil'me  des  lnd.es , le  fyftcme  horrible  du  P.  Har- 
doiiin  que  vous  rétablirez  : Nous  femmes  fur 
le  point , difoit  ce  Sçavant , plus  fenfé  & plus 
judicieux  que  vous  , quoique  d'ailleurs  engagé 
dans  l’erreur,  de  ‘voir  naître  une  héréjic  plus  dan- 
gereufe  qu'aucune  die  celles  qui  ont  ju\aua  pré- 
fent  divife  les  Eglires  de  Ji fus-C’nrifl.  On  tra- 
vaille a exterminer  prefque  tous  les  monumens 
antiques  & profanes.  Ccfc  à quoi  en  ne  fait 
aucune  attention. 

17.  C’eft  à quoi  vous  travaillez,  M.  en  regardant' 
Cet-.e  mé  comme  faulfes  & fuppofées  les  lettres  de  Saint 
thode  don  Cyprienà  Jubaïen  &à  Pompée,  celles  de  Firmi- 
ne  des  ar  jjen  cc|]es  L^ere  aux  Evêques  d'Orient  ; en 
le.  Heien  avançant  hardiment  , comme  vous  faites  , que 
ques  , & les  écrits  des  Auteurs  contemporains  ( Saint 
ruine  laArhanafe,  Saint  Hilaire , &c.  ) qui  parlent  de  la 
Tiadition. chute  de  Libéré  , font  falfifiés.  En  admettant 
votre  méthode  , jamais  un  hérétique  ne  fera 
embarrafte  de  répondre  aux  autorités  les  plus 
convaincantes  , dont  on  pourroit  le  fervir  pour 
combattre  fon  erreur  r c’eft  ce  que  le  Pere  Def- 
pineul  , Jéfuite,  remarque  judicieufement  dans 
fa  troiûéme  réponfe  critique  à M.  le  Clerc  qui 
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avoit  avancé  un  Paradoxe  fcmblable  au  vôtre  , 

„ Sur  ce  pied  J.  à , dit  le  Pere  Defpineul  en  pref-  I &eP  5 
„ fant  fon  adverlaire  , M.  le  Clerc  ne  fera  ja~  le  cle 
„ mais  embarrafté.  Citez-lui  Saine  Cyprien  fur P'  M^'î0  * 
„ les  trois  témoins  du  Ciel  : Très  funt  qui  tef- 
„ timonium  dant  in  Cælo  , Pater  Verbum  , 0* 

„ Spiritus  Sanclus  ; la  réponfe  eft  toute  prête  : 

,,  l'exemplaire  eft  corrompu.  „ Voilà  le  modèle 
que  vous  fuivez  , c’eft-à-dire  , un  Socinien  : 
fouffrez  donc  que  je  vous  dile  avec  le  Pere 
Defpineul:  Sur  ce  pied-là  , M.  Morenas  ne  fera 
jamais  embarraffé  ; qu'on  lui  cite  les  lettres  de 
Saint  Cyprien  à Jubaien  , à Pompée , la  réponfe 
eft  toute  prête  : elles  font  ftippofées.  Qu'on  lut 
cite  Saint  Athanafe  , Saint  Hilaire  01  autres 
Auteurs  contemporains  qui  parlent  de  la  chute 
de  Libéré  , la  réponfe  eft  toute  prête  : l'exem- 
plaire eft  corrompu  ; les  écrits  font  falfifiés  : on 
y a inféré  bien  des  chofes.  Telles  font  vos 
réponfes  & celle  de  M.  le  Clerc.  Par-là  , dit 
le  Pere  Defpineul  , M.  le  Clerc  , ajoutons  , & 

Morenas,  Hi ftoriographe  de  la  ville  d’Avignon  , 
ruine  tout  d'un  coup  la  Tradition. 

Il  eft  étonnant  que  vous  avanciez  impuné- 
ment de  femblables  Paradoxes , qui  donnent  une  M°! 
fl  cruelle  atteinte  à la  Religion,  & cela  dans  une*jes  eXCèsdu 
ville  où  eft  établi  le  redoutable  Tribunal  de  l’In-  p.  Har. 
quifition.  Afturement , fi  le  grand  Inquifiteurdoüin  , dé- 
avoit  fait  fon*  devoir,  loin  de  permettre  l'im- favoués  par 
preflîon  de  votre  Ouvrage  , il  fe  feroit  déjà 1 es.  Jé‘ultes 
faifi  de  l’Auteur.  Ce  n’eft  pas  que  je  vous  veuillemeineS‘ 
du  ma!  , à Dieu  ne  plaife  ) ni  que  j’approuve 
ce  Tribunal  ; mais  en  confervant  pour  vous 
tous  les  fèntimens  que  l’Evangile  m’ordonne 
d’avoir  , je  ne  puis  m’empêcher  de  témoigner  de 
l'indignation  contre  le  fcandaleux  fyftême  que 
vous  renouveliez.  Syftême  que  le  Pere  Har- 
tioiiin  a été  contraint  de  condamner  lui-même- 
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par  ordre  de  fes  Supérieurs  , auxquels  il  faut 
rendre  la  juftice  qu’ils  l’ont  defapprouvé  par  une 
Journ.  dedéclaration  publique , inférée  dans  les  Journaux 
Déc-  1708- de  Trévoux.  Si  Dieu  daigue  vous  éclairer  3e 
vous  faire  connoître  vos  égaremens  , cette  dé- 
claration pourroit  vous  fervir  de  modèle  pouf 
les  rétrader.  Le  premier  chef  d’accufation  qui 
eft  rapporté , eft  le  même  qu’on  forme  contre 
vous:  îi  y eft  dit  c[\iel' Auteur , lePere  Hardoiiin, 
. avance  des  faits  (St  établit  des  principes  d'cU 

Von  peut  conclure  la  fuppejition  de  profane  toits 
les  anciens  monument  Eccléfiafiiques  , Ce. 
Voilà,  M.  où  je  vous  ai  fait  voir  que  tendoit 
votre  méthode. 

T.  u p.  Revenons  au  Pape  Libéré  , & voions  ce 
J25*  qu’en  dit  M.  Fleuri.  Cet  Auteur  reconnoît  d'a- 
. bord  la  chute  de  Libéré  , 3c  ne  forme  là-deftùs 

Kneetafoî>ucun  doure’  “ hémophile  , Evcque  de  Bérée  , 
mule  de„où  Libéré  étoit  en  exil,  lui  prélenta  la  pro- 
sirmium  3c, > feflion  de  foi  de  Sirmium  , qui  étoit  celle  de 
abandonne,,  l’an  351  ...  Libéré  l’approuva  8c  la  fouferivit 
*•  Athana*j}  comme  Catholique.  Il  renonça  à la  Comnnt- 
*c*  „ nion  de  Saint  Athanafe  , & embrall’a  celle  des 

,,  Orientaux  , c’eft-à-dirc  , des  Ariens.  Il  char- 
„ gea  Fortunatien  o’une  lettre  à l'Empereur 
,,  Conftantius.  . . . Enfin  il  écrivit  aux  Evê- 
„ ques  d'Orient  en  ces  termes  : Je  ne  défens  point 
„ Athanafe...  Rejettant  de  notre  Communion 
„ Athanafe  , dont  je  ne  prétends  pas  même  rece- 
„ voir  des  lettres  , je  déclare  que  je  veux  avoir 
„ la  paix  & l’union  avec  vous  , & avec  tous 
„ les  Evêques  Orientaux  par  toutes  les  provin- 
„ ces....  Il  écrivit  encore  à Vincent  de  Ca- 
,,  pouë , qui  a voit  été  fon  Légat , & s’étoit  laide 
„ gagner  par  l’Empereur. . . . Ce  fi  ainfi  , dit  M. 
,,  Fleuri , que  le  Pape  Libéré  abandonna  Saint 
„ Athanafe , dont  la  caufe  étoit  alors  infépara- 
„ ble  de  celle  de  la  Foi. 
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Jugez , M.  combien  vous  vous  êtes  écarté  de  te. 
cet  Hiftorien  : vous  voiez  qu'il  reconnoît  pour  La  chute 
■vraies  toutes  les  lettres  du  Pape  Libéré,  que^J 
▼ous  prétendez  qui  font  fuppofees  : il  ne  forme  aux  Ariens> 
aucun  doute,  ni  fur  les  lettres,  ni  fur  la  chûte  &c.ne  peu- 
du  Pape,  ni  fur  ^es  écrits  des  écrivains  contem-vcnt  être 
porains  qui  en  parlent.  Ce  font-là  des  faits  &contcftés„ 
des  monumens  d’une  certitude  & d’une  noto- 
riété fi  publique,  qu’il  n’eft  perfonne  qui  n’en 
convienne  ; les  plus  zélés  défenfeurs  des  pré- 
tentions ultramontaines  n’ont  jamais  nié  la 
chûte  de  Libéré , ni  contefté  l’autenticité  des 
lettres  qu’il  écrivit  après  être  tombé.  Confultez 
fur  cela  les  colleétions  des  Conciles,  même  im- 

f'rimés  à Rome  , celles  des  lettres  des  Papes  , 
es  Hiftoriens  , les  Théologiens  de  tous  les 
pais , vous  les  trouverez  tous  d’accord  la- 
defîus.  Ecoutez  Baronius  , parlant  de  la  chûte  de 
Libéré;  cet  auteur  ne  doit  pas  vous  être  fufpeét. 

„ La  jaloufie  de  voir  Félix  fur  fon  trône  , ^ 

„ dit-il , & l’amour  de  la  louange  des  hommes  , * a"no* 
„ furent  la  Dalila  qui  ôta  à ce  Samfon  toute  fa  ' 4 * 

,,  force  & Ion  courage  , & lui  fit  rendre 
„ honteufement  les  armes  à fes  adverfaires. 

En  rapportant  ces  paroles  de  Baronius  , mon 
deftein  n’eft  pas  d’approuver  la  maniéré  dure 
■ dont  il  parle  de  Libéré  ; c’eft  feulement  pour 
vous  faire  voir  combien  vous  vous  éloignez  des 
fentimens  de  tous  les  écrivains  , tant  anciens 
que  modernes , même  des  plus  dévoués  aux 
Papes.  Mais  d’ailleurs  je  ne  trouverai  pas  mau- 
vais , qu'en  convenant  d'un  fait  aufli  incontef- 
table  que  l’eft  la  chûte  de  Libéré  , on  tâche  , 
autant  qu’il  eft  pofiible  , de  diminuer  la  faute  , 

& de  le  ménager.  C’eft  pourquoi  je  ne  difpute 
point  fur  la  Formule  qu’il  ligna  ; je  veux  bien 
accorder  que  ce  fut  la  première  de  Sirmium  , 
ireifée  en  351.  J'accorde  encore  fans  peine , que 
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Libéré  ne  fut  point  Arien  & Hérétique  , quel- 
que déplorable  que  fort  fa  chute , fur-tout  en 
ce  qu’il  abandonna  S.  Athanalë,  dont  la  caufe  , 
comme  le  dit  M.  Fleury  , était  alors  infé- 
parable  de  celle  de  la  foi  : à quoi  j'ajoute 
qu'elle  en  étoit  tellement  inséparable  , que  les 
, Ariens  croient  du  moins  aulîi  fatisfaits , lors- 

qu'on conlëntoit  à la  condamnation  cie  Saint 
Athanale  , que  loriqu'on  foufcrivoit  à celle  de 
l'àoMiooitJios. 

Libéré , dis-je  , ne  fut  point  Arien  , ni  Hé- 
mal^rè^r.  rétique , quoiqu'il  eut  ligné  la  formule  de  Sir- 
def,iorab,e  m*um  & abandonné  l’intrépide  défenfeur  de 
chute  t,e  la  Foi  ; parce  que  , comme  remarque  judicieu- 
fitt  pciat  lement  le  grand  Athanafe,  aulli  grand  par 
Arien.  /a  douceur , fa  modération  & fa  charité  , que 
par  fa  fcience , Ion  courage  & là  piété  , « on 
„ ne  doit  pas  regarder  ce  que  ligna  Libéré 
„ comme  lès  véritables  fentimens , mais  com- 
„ me  ceux  de  fcs  perfécuteurs  & de  fes  bour- 
reaux. ,,  Car  , pour  me  fervir  des  paroles  de  cet 
homme  admirable,  „ tout  ce  qui  le  paffa  dans 
„ cette  affaire  à l’égard  de  Libéré  , prouve  la 
„ violence  des  Ariens  , l’éloignement  que  ce 
„ Pape  avoit  pour  leur  Hérclie , & fon  atta- 
„ chement  pour  Athanafe  , tant  qu’il  fut  en 
„ liberté  ; car  pour  ce  qui  eft  des  lïgnatures 
„ qu’on  lui  arracha  , par  les  mauvais  traite- 
„ mens,  contre  lès  premières  difpolitions  , elles 
,,  doivent  être  regardées  , non  comme  fes  véri- 
„ tables  fentimens  , mais  comme  ceux  de  fes 
„ perfécuteurs.  „ ( a ) Belle  & fage  maxime  , 

(a)  Comprobatttr  tum  violentia  Arianorum  , tum 
Liberii  in  illam  î\<ertfim  odium  , ejufquepro  Atlianalio 
furtragium  , quatidiu  liberam  habuk  voluntatis  lit*  po- 
tellatem.  Nam  quæ  tormentorum  vi  prêter  priorein 
fententiam  eliciuntur , ea  non  reformidantium  , fed 
vexantium  funt  placita.  Athan.  Hilt.  Arian.  ad  Mou. 
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qui  montre  le  cas  qu’on  doit  faire  de  tant  de 
fignatures  extorquées  par  la  crainte  de  l’exil  , 
de  la  prifon , ou  d’autres  traitemens  femblables. 

Si  vous  vous  y étiez  pris  de  cette  maniéré 
pour  exculér  ou  diminuer  la  faute  de  Libéré  , 
on  n’auroit  rien  à vous  dire  ; mais  jamais  vous 
ne  vous  laverez  de  l’avoir  voulu  juitifier,  en  fui- 
vant  une  méthode  qui  fappe  les  fondemens  de 
la  Religion. 

Vous  êtes  auili  infidèle,  M.  fur  l’article  de 
PArianifmc  , que  fur  celui  de  Libéré  : il  efi:  vrai  Infidélité 
que  vous  n’avez  pas  ofé  rejetter  comme  fup-  ^rîs 
pofé  ou  falfifié,  tout  ce  qui  etl  dit,  (oit  dans  lescc  qU>ji üt 
Auteurs  contemporains  , foit  dans  ceux  qui  ont  de  l'Aria- 
fuivi.  Mais  vous  leur  donnez  hardiment  le  mime, 
démenti  fur  des  faits  les  plus  certains  & les  T-  P» 
plus  notoires.  N’ctant  pas  poilïble  de  vous  502* 
îuivre  dans  tous  vos  écarts  , ni  de  les  tous  rap- 
porter , je  me  contente  de  faire  remarquer  une 
fauflèté  des  plus  infignes  que  vous  avancez 
contre  le  témoignage  de  tous  les  Ecrivains  , • 
fur  ce  qui  Ce  palla  en  l’année  360  , apres  le  Con- 
cile tenu  à Conftantinople  par  les  Ariens.  “ On  p $© 34 
„ en  vota.,  dites-vous  , dans  tout  l’Empire  la 
„ Formule  fouferite  à Rirnini,  avec  un  ordi^  de- 
„ Conftantius  d'exiler  tous  ceux  qui  ne  la  rece- 
,,  vroient  pas.  Acace  efpéroit  d’abolir  la  mc- 
„ moire  du  Concile  de  Nicée.  Les  fouferiptions 
„ qu’on  exigea  pour  la  Formule  caufêrent  une 
„ nouvelle  peWëcution  , plus  dangereufe  que 
y,  celle  des  paiens.  Le  prétexte  d’obéir  à l'Etn- 
„ pereur  fit  entrer  dans  la  Communion  des 
,,  Ariens  beaucoup  d’Evêques  des  Provinces  de 
„ l'Orient  qui  furent  feules  l’objet  de  la  per- 
„ fécution  en  360  & 361.  Mais  le  plus  grand 
„ nombre  par-tout  tint  ferme.  „ C’eli-là , Mon- 
fieur  , ce  que  j’appelle  une  fai/Jfeté  des  plus  in - 
fanes  -,  & je  yous  foutiens  que  par-tout  le  plut 
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grand  nombre  fuccomba  ; ou  plutôt  ce  fera  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  , Auteur  contemporain  , 
& témoin  ce  ce  fcandale  , qui  vous  le  foutien- 
dra:  écoutez  votre  maître;  il  vous  inflruira  de 


Orat.  ir. 
P.  387- 


Prerque 
tous  les  £. 
vêques  cè- 
dent au 
tenu- 


ce  que  vous  ignorez.  « La  foufcription  , dit- il  , 
„ étoit  une  des  dilpofîtions  nécelfaires  pour  en- 
„ trer  dans  l’Epifcopar.  L'encre  étoit  toujours 
j,  toute  prête,  & l'acciifateur  préfent.  Ceux  qui 
,,  avoient  paru  invincibles  jufqu'alors  , cédèrent 
„ à cette  tempête.  Si  leur  efprit  ne  tomba  pas 
,,  dans  l’héréfie  , leur  main  néanmoins  y con- 
„ fentit.  Ils  fe  joignirent  à ceux  qui  étoient  cri- 
,,minels  de  l’une  & de  l’autre  maniéré.  Et  s’ils 
„ ne  furent  pas  brûlés  par  le  feu  de  l’impiété , ils 
„ furent  noircis  de  la  fumée.  Tous  cédèrent  au 


„ tems,  excepté  un  très-petit  nombre.  „ Compre- 
nez-vous bien  , Monlieur , la  force  de  cette  ex- 


preflion  , & fentez  - vous  le  démenti  que  vous 
donne  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ? Vous  avez 
avancé  que  le  plus  grand  nembre  par-tcut  tint 
ferme  -.  & Saint  Grégoire  vous  dit  au  contraire  , 
,,  que  , tous  cédèrent  au  tems , excepté  un  très - 
,,  petit  nembre  yplin  obiigm  agai.  Il  n'y  eut  que 
„ ceux  que  leur  obfcurité  fit  méprifer  , ou  que 
„ leur  vertu  fit  réfifter  courageufcment , & que 
„ Dieu  conferva,  afin  qu’il  reliât  encore  quelque 
,,  femence  & quelque  racine  pour  faire  refleu- 
„ rir  Jfraél. 


13.  Vous  prétendez  , Mon  fieu  r , que  les  l’rovin- 
La  pedé-ffj  de  l'Orient  furent  feules  l’objet  de  la  perfe . 
cution  <\escutpcn  6q  ^ , g T yous  ri’étes  point  d’ac- 

Général  en  corc*  avec  vous  mcmc  > pmlque  vous  dires 
Orient  fc  quelques  lignes  plus  haut  , au' on  envola  dans 
en  Occi -tout  l’Empire  la  Formule  fouferite  à Rimini  avec 
dent  , rn  un  ordre  de  Conflantius  d’exiler  tous  ceux  epui  ne 
360.361./*  recevraient  pas.  Si  , félon  vous  même  , on 
envoia  dans  tout  l'Empire  la  Formule  fouferite 
à Rimini , comment  avez  - vous  pu  dire  que 


« 
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les  Provinces  de  l’Orient  furent  feules  l’objet 
de  lu  perfécution  ? Les  autres  Provinces  ne  fai- 
foient-elles  pas  partie  de  l’Empire?  Audi  M.  T.  4.  Ct 
Fleury  , après  avoir  rapporté  ce  qui  fe  pafla  en  *7» 
Orient  à ce  fu jet , « ajoute  qu’en  Occident  Saint 
,,  Hilaire  retournant  à fonEglife,  trouva  partout 
„ les  memes  défordres  : l’Empereur  avoit  donné 
„ un  plein  pouvoir  à Urface  & à Valens,  en 
„ envoiant  la  Formule  de  Rimini  par  toutes 
„ les  Villes  d’Italie,  avec  ordre  de  chafler  les 
„ Evêques  qui  refuferoient  d’y  fouferire  & d'en 
„ mettre  d’autres  à leur  place  : „ uinji  lu  perfé- 
cution était  générale.  Les  Provinces  d'Orient  ne 
furent  donc  pas  feules  l’objet  de  cette  perfécu- 
tion  , comme  vous  ofez  l’avancer,  Sozomene  T.  4,  c. 


rapporte  encore  qu’il  y eut  dans  toutes  les  Pro-*7. 
vinccs  de  l'Empire  des  Evêques  chaiTés  de  leurs 
Sièges  pour  ce  fujet.  Mais  le  nombre  de  ceux  l*  chu- 
qui  furent  chalTez  , étoit  très-petit , parce  queie  des 
le  grand  nombre  , bien  loin  de  tenir  ferme  ,Evct!ue* 
comme  vous  le  prétendez  , céda  au  tems  , fe-^n^jfe 
Ion  le  rapport  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze.0 
Il  n’y  eut  entr'eux  que  cette  différence , que0rat 
les  uns  tombèrent  plutôt , les  autres  plus  tard  ; 
les  uns  entrèrent  les  premiers  comme  les  chefs 
& les  condudeurs  dans  le  chemin  de  l'iniquité, 


& les  autres  les  y fui  virent,  ou  abbatus  par  la 

crainte  , ou  afiervis  par  l'intérêt , ou  gagnés 

par  les  rufes  , ou  furpris  par  les  careffès.  En  un 

mot , prefque  toutes  les  Eglifes  du  monde  , fe-  Hltfr- 

Ion  la  remarque  de  Saint  Jérôme  fur  cette  an- Çnhr’I6Q 

née,  furent  fouillées  par  l’union  avec  les  Ariens,  ' * 


fous  prétexte  d’avoir  la  paix  & d'obéir  à l’Em- 
pereur. C'eft  ce  qui  fait  dire  au  même  Saint  Jé- 
rôme , “ que  la  nacelle  des  Apôtres  fut  alors 
„ dans  un  grand  danger  , étant  agitée  par  les 
„ vents  & battue  des  flots  , enforte  qu’il  ne  ref- 
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„ toit  plus  d’efpérance  : Periclitabatur  ntvvi- 
,,  cuia  Apofloiorum  , urgebant  lient  i , fl  uct  ib  h s 
latera  tundebantur , nï'oil  jam  fupererat  fpei. 
Saint  Jérôme  , Saint  Grégoire  de  Nazianze  , & 
tant  d'autres  Ecrivains  , auroient-ils  parlé  de  la 
forte  , Ji  le  plus  grand  nombre  par-tout  avoit  tenu 
ferme  , comme  Morenas  le  prétend  î Vous 
voicz  , Monfieur,  par  cet  expofé  fimple  & na- 
turel des  faits  appuiés  de  toutes  les  autorités 
les  plus  refpeétables , que  vous  êtes  en  contra- 
diction avec  les  Peres  , & les  Hiltoriens  , avec 
celui  dont  vous  préteniez  donner  un  Abrégé , 
& avec  vous  même. 

Vous  êtes  infidèle  en  tout,  Monfieur;  vous 
Traduélmn pètes  uans  je  récit  des  faits  ; vous  l'êtes  en  ci- 
î.  *1  e tant  vos  témoins  ; vous  l’êtes  en  traduifant  ce 
de  Sixicc. -clue  vous  rapportez  des  Auteurs  que  vous  citez  , 
• lorfque  vous  jugez  à propos  de  traduire  quelque 

chofe.  En  voici  un  exemple  bien  frappant. 
Porté  d'abord  à l'indulgence , j’avois  cru  que 
cette  infidélité  pouvoir  venir  de  ce  que  vous 
n’avez  pas  une  connoilfance  fuffifante  de  la 
langue  Latine  ; le  Lecteur  jugera  fi  ce  n’eft  pas 
porter  l’indulgence  trop  loin  , & s’il  n’y  a pas  du 
deifein  de  votre  part,  dans  la  maniéré  dont  vous 
faites  parler  le  Pape  Sirice  dans  fa  reponfe  à 
Himerius  , Evêque  de  Tarragone.  “ Je  prétends, 
„ dit  le  Pape  à la  fin  de  fa  Lettre  , qu’elle  foit 
„ un  réglement  général  pour  toutes  les  Eglilès  ; 
„ & fi  les  Evêques  négligent  de  la  faire  obfer- 
„ ver  , le  Siège  Apoltolique  prononcera  fur 
„ leur  dignité  la  Sentence  qu'ils  auront  méritée. 

. „ Voilà  les  décrets  pour  répondre  à toutes  les 
,,  queltions , dont  vous  avez  fait  la  rélation  à 
„ l’Eglife  Romaine  , comme  au  chef  de  votre 
2 j.  j)  corps, 

Rcponfc  Ayez-vous  lu  quelquefois  , Monfieur,  les  ré* 


T.  i.  p. 
6 7°. 
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gles  de  conduite  , 8c  les  initruéfions  que  Jefus- du  Pape  IL: 
Chrift  notre  Sauveur  a données  à (es  Apôtres  ?nce  aux 
Y avez- vous  lu  quelque  chofe  , qui  autorisât c.on^ult*". 
Saint  Pierre  à parler  avec  ce  ton  delpotique  &c  “ 

de  Souverain  , avec  lequel  vous  faites  parler  le 
PapeSirice?  je  prétends.  Seroit-ce  l'endroit  où 
ce  divin  Sauveur  leur  recommande  de  ne  point 
fe  conduire  dans  le  gouvernement  des  armes 
avec  cet  empire  qu’exercent  les  Princes  fiir  les 
Nations  qui  font  lous  leur  domination  ? Vos  att- 
tem  non  Jic.  Je  ne  vous  prelTerai  pas,  en  vous  de- 
mandant fur  quel  endroic  du  Nouveau  Tefla- 
ment  vous  pourriez  appuier  une  teiie  façon 
de  parler  , une  telle  expreflion  dans  la  bou- 
che du  Pape  parlant  à un  Evêque  , fuccef- 
feur  des  Apôtres  comme  lui.  Mais  du  moins  je 
fuis  en  droit  d’exiger  que  vous  me  marquiez  quel 
eft  le  mot  latin  dans  la  Lettre  à Himerius  , 
qui  répond  â celui-ci  : je  prétends.  Pour  moi 

{'e  n’y  en  vois  point , au  contraire  j’y  vois  le 
kape  Sirice  exhorter  Himerius  à obferver  & à 
faire  obferver  ce  qu’il  décide  dans  fa  Lettre  ; 
mais  il  n’y  dit  point  de  la  maniéré  dont  vous  le  jin^; „f* 
faites  exprimer  , je  prétends.  c ,Si 

Sirice  menace  les  fouverains  Prélats  des  Pro- 
vinces , s'ils  négligent  d’oblèrver  ce  qu’il  a dé- 
cidé conformément  aux  Canons  , & leur  dé- 
clare qu’ils  doivent  fçavoir  que  le  Saint  Siège 
prononcera  fur  leur  dignité  la  Sentence  qu’ils 
méritent  ( a y.  Saint  Sirice  dit  qu’ils  doivent  fça- 
voir feituri  , mais  il  ne  dit  pas  , je  prétends.  Et 


(a)  Scituri  pofihæc  omnium  Provinciaritrn  fttmmi 
Antiftites  quôd  lî  ultra  ad  lacros  Ordincs  quemquam 
de  talibas  crediderint  aflumemlum  , St  de  liio  Si  de 
eorum  ftatu  quos  contra  Cauones  St  interdicta  nodra 
provexerint , cor.gruain  ab  apoitolicâ  Sede  promendam 
elle  Sentcutiam. 
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mcmc  apres  avoir  répondu  à tous  les  articles 
de  la  confultation , il  hnit , en  dilant  : Je  crois , 
mon  très- cher  frere,  avoir  expliqué  routes  vos 
difficultés  & avoir  répondu  fuffifamment  à tous 
les  articles  fur  lefquels  vous  avez  confulté  l’E- 
glife  Romaine  , comme  étant  le  chef  de  votre 
corps.  N ns  -vous  exhortons  de  plus  en  plus  à 
obferver  exactement  les  Canons  & nos  Ordon- 
nances, & à les  notifier  à nos  co-évêques  ( a J. 
C’eft  ainfi  que  s’exprime  Saint  Sirice  ; & 
quoiqu’il  parle  avec  force  , vous  voiez  cepen- 
dant qu’en  menaçant , il  exhorte  incit&mus  j 
Sc  vous  n’auriez  pas  dû  le  faire  parler  avec  ce 
ton  impérieux  d’un  Prince  des  Nations  , qui  ne 
convient  pas  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  au  pre- 
mier & au  Chef  des  Apôtres  parlant  à fes  freres. 

Vous  ne  conuoillèz  gueres  , Monfieur  , à ce 
être*  f-iV11  Par°ic  > quel  eft  l’efprir  avec  lequel  Jefus- 
prit  jJjChrift  a vou'u  que  f°n  Eglife  fût  gouvernée. 
Jdiniftres  Vous  en  auriez  une  autre  idée , fi  vous  aviez  lu 
de  J,  c.les  inftruétions  qu’il  a données  à fes  Apôtres, 
& ce  que  dit  M.  Fleuri  dans  fon  premier  dif- 
tours.  « Quant  à la  difeipliné  , dit  cet  Hifto- 
,,  rien  , nous  voions  dans  cette  Hiftoire  une  po- 
,,  litique  toute  fpirituelle  & toute  célefte  : Un 
,,  gouvernement  fondé  fur  la  charité , aiant 
„ uniquement  pour  but  l’utilité  publique  , fans 
„ aucun  intérêt  de  ceux  qui  gouvernent.  Ils 
„ font  appelles  d’en-haut  la  vocation  divine 
„ fe  déclare  par  le  choix  des  autres  Pafteurs* 
,,  & par  le  confentement  des  peuples  ; on  les 

(a)  Explicuimus , ut  arbitror , frater  chariflîme , uni- 
yerfa  quae  digeita  finit  in  querelam  : & ad  fmgulas  cait- 
fas  , de  quibus  per  filiuin  noftrum  Badiamim  presby- 
terum  ad  Romanain  Eccleliam  , ut  pote  ad  caput  tui 
corporis  , retuliiti  , fufficientia  quantum  opinor  ref- 
ponlà  reddidimus.  Nunc  fraternitatis  tu*  animum  ad 
lervandos  Canones  St  tenenda  Decretalia  conilituta 
jnagis  ac  magis  incitainus , 8tc. 

„ choifit 
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t,  choi/ît  pour  le  feul  mcrite  & le  plus  fouvent 
„ malgré  eux  ■,  la  chanté  feule  & l'obéiffance 
„ leur  tont  accepter  le  Miniftere  , dont  il  ne 
„ leur  revient  que  du  travail  & du  péril  ; & ils 
„ ne  comptent  pas  entre  ies  moindres  périls 
„ celui  de  tirer  vanité  de  l'affection  & de  la 
„ vénération  des  peuples  , qui  les  regardent 
„ comme  tenant  la  place  de  Dieu  même.  Cet 
„ amour  du  troupeau  fait  toute  leur  autorité  : 

„ Ils  ne  prétendent  pus  damner  comme  ies  Puif- 
Jt  fan  ce  s du  fiécle  £5’  fe  faire  obéir  par  la  con- 
,,  trainte  extérieure  , fSc. 

Voilà,  M.  quelques-unes  de  mes  remarques 
fur  votre  premier  volume:  j'en  aurois  beaucoup 
d'autres  à faire,  non-lculement  fur  la  Chrono- 
logie , fur  le  Sryle,  &c.  mais  même  fur  ce  qui 
regarde  les  matières Eccléfiaftiques.  Neanmoins 
je  veux  bien  me  borner  au  petit  nombre  de 
celles  que  je  vous  envoie.  Permettez- moi  feu- 
lement d'ajouter  encore  un  mot  fur  ce  que 
vous  dites  que  l’ Empereur  Théod.ofe  ordonna  7-  T * 
de  chajjer  les  Manichéens  de  tout  le  monde.  , * ' ‘ ' 
Comment  auriez-vous  fait  pour  exécuter  un 
tel  ordre  ? En  chaffant  les  Manichéens  de  tout 
Je  monde  , où  ies  auriez-vous  envoies  ?'  Je  ne 
fçaifi  ces  remarques  feront  de  votre  goût , quoi- 
que je  fois  affuré  qu’elles  le  feront  de  quiconque 
aime  le  vrai.  Au  furplus  elles  ne  doivent  pas 
vous  faire  craindre  d’échouer  dans  le  volage  de 
l'immortalité  le  'voiturier  des  impotens  de  la 
République  des  Lettres  pour  faire  ce  voiage , 
ne  manquera  pas  de  vous  y conduire,  (a  ) Vous 

(a)  Le  Jouriialifte  de  Trévoux  , pour  fe  juflifier  du 
reproche  qu’on  lui  a fait  de  ce  qu’il  donne  place  dans 
ies  Mémoires  à de  mauvais  Auteurs , a répondu  que 
fon  Journal  étoit  la  voiture  qui  conduit  ces  Auteurs  A 
l’immortalité.  Si  le  Journal  eft  la  voiture  , le  jQurna- 
lifte  elt  le  voiturier.  Le  même  écrivain  a annoncé  dés 
l’an  1749  l’Abrégé  de  Moreuas, 
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avez  retenu  votre  place  depuis  long-tems;  car 
vous  ctes  infcrit  fur  les  régillres  , & il  a meme 
déjà  fait  l’éloge  de  votre  Ouvrage  en  l’annon- 
çant au  public  deux  ans  avant  qu'il  parût.  C’eft 
une  alfurance  pour  vous  , Monfieur  , que  vous 
ferez  bien  placé  dans  la  voiture  , qui  conduit  les 
Auteurs  obfcurs  à l'immortalité.  Je  vous  lou- 
haite  un  bon  voiage  8c  j'ai  l'honneur  d’être  , &c. 

i.  Lévrier.  1751. 


— ” 1 11  ' — l^— — — — — ^ 

TROISIEME  LETTRE. 

LE  filence  que  vous  gardez  à mon  égard  , 
fur  les  deux  Lettres  que  j'ai  eu  l’honneur  de 
vous  écrire  , Monfieur  , me  donne  lieu  de  croire 
que  mes  ramarques  n’ont  pas  été  de  votre  goût, 

& me  fait  douter  de  la  fincérité  de  la  priere  que 
vous  avez  faite  en  ces  ternies  dans  votre  Pré- 
face ? “ Je  prie  ceux  , dites- vous  , qui  s’apper- 
T.  1.  j>  cevront  des  défauts  , dans  lelquels  je  ferai 
„ tombé  , de  vouloir  bien  me  communiquer 
„ leurs  remarques  , afin  que  fi  je  luis  alTez  heu. 

„ reux  de  voir  une  fécondé  Edition  de  cet  Abrc- 
» gé  y je  puiile  profiter  de  leurs  lumières.  „ Mal- 
gré votre  filence  , Monfieur , qui  me  lailîe  dans 
l'incertitude  fur  ce  que  vous  penfez  de  mes  re- 
marques , je  continuerai  néanmoins  d’en  faire 
fut  les  volumes  fuivans  , & fi  vous  n’en  faites 
pas  ulage , d'autres  pourront  en  profiter.  Car  je 
les  ai  communiquées  à des  perfonnes  très-ca- 
pables d’en  juger  , qui  en  ont  paru  fort  fatisfai- 
tes  & m'ont  exhorté  à continuer. 

Faufle  Je  commcncera*  celle-ci  en  rapportant  une 
conclullon  réflexion , par  laquelle  vous  termiuez  votre  récit 
lircc  de  lut  ce  qui  regarde  l'affaire  de  Pelage  & de  Ce-  » 


( 
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Ieftius.  Vous  ne  montrez  pas  d'abord  dans  ce  l'appel  de* 
récit  autant  de  partialité  que  je  l’aurois  cru  * il  pélagiens 
faut  vous  rendre  la  juftice  que  vous  méritez  ; au  Conei- 
& je  me  ferois  attendu  que  vous  auriez  plus  mé-lc  Seneia*‘ 
nagé  que  vous  ne  l’avez  fait  le  Patriarche  de 
cette  nombreule  poflérité , qui  a tellement  pul- 
lulé dans  les  derniers  fiécles  , qu’elle  couvre  la 
face  de  la  terre  : ( vous  m'entendez  bien.  ) Après 
avoir  rapporté  le  jugement  rendu  contre  les 
Pélagiens  par  le  Pape  Zofime,  qui  confirma 
enfin  celui  des  célébrés  Conciles  d’Afrique 
{ auxquels  il  s'étoit  d’abord  oppofé  , ) vous 
continuez  ainfi  , en  parlant  des  Evêques  qui 
demeurèrent  attachés  à l’erreur  : “ Les  dix-huit  j*.  li  p, 
„ Evêques  fe  retranchèrent  fur  la  queftion  de  j jgt 
„ Fait , & appelèrent  de  la  décifion  du  Pape  , 

,,  reçue  dans  toute  l’Eglife  à un  Concile  géné- 
,,  rai.  Saint  Auguftin  les  réfuta  puilfamment,  & 

,,  l’on  n’eut  aucun  égard  à ce  moien  inventé 
„ pour  fe  dilpenlèr  d’acquiefcer  au  jugement 
„ de  tout  le  corps  des  Pafteuts.  „ Vous  n’ctes 

{•as  heureux  en  réflexions  , Monfieur  , ni  dans 
e choix  des  Auteurs  que  vous  confultez  , & que 
vous  fuivez  préférablement  à celui  que  vous 
avez  prétendu  abréger.  Vous  confondez  ici,  foit 
par  malignité  , foit  par  ignorance  , deux  chofes 
qui  doivent  être  diftinguées.  Diftinguons  ces 
deux  choies  , & mettons-les  dans  leur  joue. 
i«.  Les  Pélagiens  appelèrent  au  Concile  gé- 
néral, & on  n’eut  aucun  égard  à cet  appel. 

%*.  Vous  en  concluez  en  général,  que  l’appel 
au  Concile  général  eft  un  moien  inventé  pour 
fe  difpenfer  d‘acqs:iefcer  au  jugement  de  tout  le 
corps  des  Fafleurs.  Cette  conclufion  eft  digne 
des  grandes  lumières  de  M.  Morenas  , & fuffi- 
roit  feule  pour  attirer  à l’Ouvrage  & à l’Au- 
teur un  traitement  bien  humiliant.  Car  fi  jamais 
totre  Abrégé  tombe  entre  les  mains  de  quel- 
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ques-uns  des  membres  du  Parlement  de  Paris, 
j’ai  bien  peur  que  cet  augulle  Tribunal  , zélé 
pour  les  Libertés  de  i’Eglile  Gallicane  , ne  faire 
pad'er  par  l’épreuve  du  feu  un  Ecrit  qui  les  ren- 
verfe  , & qui  attaque  même  , comme  je  vous 
le  ferai  voir  dans  une  autre  Lettre , les  droits 
des  Souverains.  Mais  revenons  à ce  qui  regarde 
l’Appel. 

Vous  ne  di/linguez  pas,  Monfieur  , l’Appel 
L appel  au  conci|e  général  , confidéré  en  lui- même  , 
le  géné-  de  1 ulage  légitimé  ou  illégitime  qu  on  en  peut 
laleft  ua^aire,  & parce  que  des  hérétiques  ont  appellé 
moien  lé-  mal-à-propos  , vous  concluez  que  l’Appel  eft 
gitime  , tin  moien  inventé  pour  fe  difpenfer  d'acquiefcer 
pour  o m au  jugement  défont  le  corps  des  Fa  fleurs. 
jugement  Vous  vous  trompez  groflierement  , Mon- 
qui  .ter-  ficur  ; l’appel  au  Concile  général,  bien  loin 
mine  les  d’être  un  moien  inventé  pour  fe  dilpenlêr  d’ac- 
difpuies.  quiefeer  au  jugement  du  corps  des  Pafteurs  , 
e/l  au  contraire  un  moien  , non  inventé  par 
les  hérétiques  , mais  fagement  établi  par  Jefus- 
Chrift  même  , pour  obtenir  un  tel  jugement  , 
qui  décide  abfolument  , m’cme  apres  la  décifion 
du  Tape  , les  conte/lations  qui  s’élèvent  dans 
l’Eglilê.  S.  Auguftin  vous  l’apprendra  par  ces 
paroles  fi  remarquables  de  fa  quarante-troi- 
fiéme  lettre,  n.  19  , où  parlant  du  jugement  ren- 
du par  le  Pape  S.  Melciade  , dans  l’affaire  des 
Donatiftes  , il  dit  que  fi  l’on  avoit  à fe  plain-  - 
dre  de  ce  jugement , il  reftoit  encore  un  au- 
tre Tribunal,  lçavoir  celui  du  Concile  général 
de  toute  l’Eglife  , auquel  on  pouvoit  avoir  re- 
cours : Reflabat  adhuc  plenarium  univetf&Ec- 
clefia  Concilium  , ubi  etiam  cum  i^Jis  judici- 
bus  caufa  pcjjet  apitari.  Dans  combien  d’au- 
tres endroits  de  fes  Ecrits  Saint  Auguftin  n’é- 
tablit il  pas  la  même  maxime  ; fçavoir  qu’il 
n 'y  a qu’un  Concile  général  qui  puilfe  terminer 
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des  queftions  difficiles , Semblables  à celle  du 
Baptême  des  Hérétiques,  Qvomodo  enim  po-  L.  2.  d« 
tuit  iflà  res  tamis  a,iercationum  nebulis  invc-  K3!*1. 
Iftta  ad  pienar'ti  Concilii  luculentan  illuflratic-  lconr* 
nem  confirmât i on emqtte  perduci , niji  priits  atque  Don'  c’ 
huinc  orbis  térrarnm  regiones  multis  bine  atque  4 * 
bine  difput ationibus  ü?  collât  ionibtts  Epifeopcrum 
pertra&ata  cenfiarct.  Or  s’il  n’y  a qu'un  Con- 
cile général  qui  puiffe  terminer  des  queilions 
difficiles  ; ne  faut-il  pas  y avoir  recours  ? Y a- 
t il  rien  de  plus  légitime  que  de  le  faire  par  le 
moien  de  l’Appel 

Saint  Leon  étoit  bien  éloigné  de  croire  que 
l’appel  au  Concile  général  fut  un  moien  in - 
•venté  pour  fe  difpenfer  d’acquiefcer  au  jugement 
de  tout  le  corps  des  Vaftcurs  , iorfqu’à  la  tête 
d’un  Concile  de  Rome , il  écrivoit  à l’Empe- 
reut  Theodofe  le  jeune,  & le  prclToit  par  fes 
larmes  & les  gemiffemens  , d’aflèmber  uu 
Concile  général  (*;  « qui  étoit , difoit  il , né- 
„ necclTaire  depuis  l'Appel  qu’on  avoit  inter- 
„ jetté  , (b)  afin  qu’il  ne  reliât  plus  de  doute 
,,  fur  la  foi , & qu’il  n’y  eût  plus  de  divilions 
„ qui  altéraflent  la  chariré.  (r)  „ Ainfi  parloit 
Samt  Leon  demandant  un  Concile  à l'Empe- 
reur , pour  terminer  l’affaire  d’Eutichès , quoi- 
qu'il l'eût  déjà  lui-méme  jugée  , & qu’il  eût 
condamné  cette  hérélie  par  une  excellente 

(a)  Omnes  manfuetudini  veftræ  cuin  gemitibus  5t 
lacrymis  fuppticant  , nt  quia  nolhi  fideliter  reciama- 
runt  , St  eifilem  libellum  Appellations  Flavianus 
Epifcopus  dédit , generalem  Synodum  jubeatis  intrà 
Italiam  celebrari. 

(b)  Quam  autem  poft  appellationem  iuterpofitam 
hoc  necedariô  poftuletur  , Canonum  Niceæ  habito- 
rum  décréta  teftantur. 

( c)  Ne  aliquid  ultra  fit , vel  in  fide  dubium  , vel  in 
«aritate  divin. in, 

ü) 
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Lettre  , à laquelle  tout  l'Orient  avoir  applaudi. 
Le  Concile  fe  tint  j S.  Leon  y applaudit , SC 
„ témoigna  une  grande  joie  de  voir  que  le 
„ jugement  qu’il  avoit  d’abord  porté  contre 
„ l’erreur  fût  confirmé  par  le  confentemenC 
„ irréfragable  de  tous  fes  Freres  : ce  font  fes 
termes  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  célébré 
Theodoret  : Gloriamur  in  Domino  ....  Qtu  nof~ 
tro  prias  minifterio  difinierat  univerfa  fraterni- 
tatis  firmavit  ajfenfu. 

3.  Vous  voiez  , Monfieur  , par  ces  autorités 
■ re  con.refpeétables  , aufquelles  je  pourrois  en  ajouter 
cile  gé-une  multitude  d’autres  , tant  des  Peres  que  des 
n<;raL?rï Théologiens  de  toutes  les  nations,  que  le 
neccflai.  Concile  général  eft  quelquefois  néceftaire  pour 
terminer  terniiner  des  queftions  difficiles,  pour  former 
les  quef-  des  décifions  unanimes  & réunir  le  corps  des 
tiens  c?if.  Pafteurs,  en  diffipanttous  les  doutes  qu’il  pour- 
liicilcs,,  roit  y avoir  fur  la  foi.  Ainfi  , pour  railonner  juf- 

te  , vous  devez  conclure  que  l'appel  au  Con- 
cile général  eft  légitime  , n'y  aiant  rien  de  plus 
légitime  que  d’avoir  recours  au  remède  le  plus 
efficace  qu’il  y ait  pour  éteindre  l’héréfie  , & 
réunir  par  une  décifion  unanime  le  corps  des 
Pafteurs  dans  une  même  foi.  Si  vous  avieî 
confulté  des  Auteurs  éclairés , vous  n’auriez 
pas  avancé  cette  fcandaleufe  maxime  , que  l’ap- 
pel au  Concile  général  eft  un  moien  inventé  peur 
fe  difpenfer  d’acquiefcer  au  jugement  de  tout  l* 
corps  des  Pafteurs. 

4.  L’hiftoire  eft  remplie  d’une  infinité  de  faits  , 
Lî  refi-  qui  prouvent  la  néceffité  des  Conciles  géné- 
ftance  rau.x  , St  par  une  conféquence  légitime  St  né- 

des  Atia.cdfajre  , la  légitimité  de  l’appel.  Par  exemple 
pape^VR11  *a  conteftati011  des  Afiatiques  avec  le  pape  Vic- 
tor, cel  etor  î C(d'e  de  Saint  Cyprien  avec  le  Pape  Etien- 
de  S,  Cy-ne  , dont  il  ne  fc  crut  pas  obligé  de  fuivre  It 
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Décret , quoique  revêtu  de  toute  la  force  qu'il  pr;en  j 
pouvoir  lui  donner,  comme  le  remarque  M.  Etienne 
Fleuri;  & quoique  lui  vi  par  le  plus  grand  nom- équiva- 
bre  des  Evêques  , comme  le  dit  Saint  Auguftin. lent  * UQ 
Après  tout,  excepté  la  forme  & la  procédure  aPPe  * 
qu’on  a emploiées  dans  les  liédes  poftérieurs  , 

& qui  ne  touchent  point  au  fonds  de  l’affaire  i 
excepté  les  Notaires  & le  papier  timbre  , pou- 
vez-vous de  bonne  foi  mettre  de  la  différence 
entre  la  conduite  dts  Evêques  d’Afie  à l'égard 
du  Pape  Viétor  ; entre  celle  de  S.  Cyprien  à 
l’égard  du  Pape  Etienne  , & un  véritable  ap- 
pel ? Car  enfin  mettant  les  formalités  à part , 
qu’eft ce  qu’un  Appel  ? C’eft  un  délai  de  fe 
loumètîte  à un  jugement,  à caufe  des  diffi- 
cultés  qu’on  y trouve  , & des  raifons  qu’on 
croit  de  s’y  oppofer  , en  les  foumettant  à un 
Juge  fupérieur  , avec  une  difpofition  fincérc 
de  fe  foumettre  à ce  qu’il  ordonnera.  Telle  a 
été  la  conduite  & la  dilpofition  de  S.  Cyprien. 

Ibfe  cum  Concilie  Vrovincis.  f u&  tmiverjï  orb^s 
autoritati  , patefafta  veritate  , cefjijfet.  Aug. 

I.  i.  de  Bapt.  cont.  Donat.  c.  4. 

Vous  voiez  , Moniteur  , fur  ce  que  je  viens  , 
de  dire,  qne  l’Appel  conlidéré  en  lui-même  ,Les  pela- 
bien  loin  d’être  un  moien  inventé  pour  Je  dif- giens.en 
penfer  d’acquifcer  au  jugement  de  tout  le  corps  aPt>el- 
des  Tafleurs  , eft  au  contraire  un  moien  fage-*a^(“nt 
ment  établi  fur  l’autorité  de  l’Ecriture , de  la  Tra-  j.un  m0. 
dition,  & de  tous  les  plus  habiles  Théologiens  ,jcn  ]e^i_ 
pour  former  une  décifion  unanime  du  corps  des  lime  3c 
Pafteurs  dans  les  matières  difficiles  , qui  re-  canoni* 
gardent  la  foi.  Quant  à l’ufage  de  ce  moien  ,quc* 
il  eft  vrai  qu’on  peut  en  abufer , ( & dq  quoi 
n'abufe-t-on  pas  ? ) Les  Pélagiens  en  font  un 
exemple.  Ils  appellerent  au  Concile  général  , 
après  leur  condamnation  ; & on  n’eut  aucun 
egard  à leur  appel  ; aufll  n’en  méritoit-il  aucun. 

C 
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Ces  Hérétiques  réfiftoient  à une  décîfion  , qùï 
étoit  revêtue  du  comble  de  l'autoritc,  pour  me 
lêrvir  de  l’expreflîon  de  Saint  Augtiftia  , Cul- 
men  autorttatis  oh  tintât.  L’Eglife  , dont  les  ùé~ 
Hift.  Vat.  cificns  , comme  parle  le  grand  Eoifuet , ne 
1.  25.  ta. font  fr.s  moins  nettes  Ç?  moins  fré<  if  es  , que  fer- 
,îJ*  mes  CT  ccnft.  uies  , avoir  parlé  clairement  , net- 


6. 

tes  Pcle- 
giens  re- 
iiftoient 
à une  dé- 
cificn  de 
l’Eglife 
rcvttue 
du  coin. 
b!e  de 
l'autori- 
té, 


tement , unanimement , cüttmélemenr.  Les  cou- 
pables avoient  été  entendus  ; leurs  eneurs 
avoientété  examinées  avec  tout  le  foin  poffi- 
ble  ; les  dogmes  de  l’Eglife  avoient  été  claire- 
ment expliqués  dans  ces  admirables  Canons 
drellés  par  Saint  Auguflin  dans  de  nombreux 
Conciles  des  fçavans  Evêques  d’Afrique  , ces 
Canons  avoient  été  confirmés  à Rome  ; l'uni- 
vers y avoit  applaudi.  {/  ) Si  après  une  déci- 
fion  fi  folemneile  les  Pélagiens  refuferent  de  le 
feumettre  & en  appellerent  à un  Concile  géné- 
ral , c’ctoit  abuler  d’un  moien  légitime  Sc  ca- 
nonique, & on  ne  dût  y avoir  aucun  égard. 
Mais  s’enfuit-il  , comme  vous  le  prétendez  , 
que  l'Appel  c-n  général  doive  être  regardé  com- 
me un  meicn  inventé  pour  fe  dilpenfer  d’ac- 
quiefeer  au  jugement  de  tout  le  corps  des  Paf- 
teurs?  Quoi  ! parce  que  les  Pélagiens  ont  ap- 
pellé  mal- à-propos  à un  Concile  général,  il 
ne  fera  plus  permis  aux  Catholiques  d’appel- 
ler  dans  des  occafions  où  on  leur  propofera  de 
prétendues  dccilions  remplies  d’erreurs , qu’on 
voudroit  leur  faire  recevoir  comme  fi  elies 
croient  émanées  de  l’autorité  fuprêroe  de  i’E- 
glife  ? Qu'on  leur  prepofe  des  dédiions  fem- 
blables  à celle  qui  condamne  les  Pélagiens  ; 
c’eft- à-dire  , qui  foient  nettes , précifes  , claires  , 


*>ro  P'  (j)  Tu  caufam  fidei  flagrantiüs  Africa  noftræ 
Caim,  c,  Exequeris  . . . 

3.  Deceruis  quod  lloma  probet , quod  régna  fequaM* 

tur. 


Digitized  by  Google 


a Mort  rut  s.  ~ J7 

diftin&cs , unanimes  ; qui  montrent  les  erreurs 
qu’il  faut  rejetter  ; qui  expliquent  les  dogmes 
qu’il  faut  croire  ; qu'on  propofe  , dis  je  , de 
telles  dédiions  aux  Catholiques  , ils  s'y  fou- 
mettront  fans  réfiftance  ; iis  entendront  la  voix 


de  leur  mere  , qui  , quand  elle  parle  & décide  , 
fçait  fe  faire  entendre.  Mais  fi  vous  leur  pro- 
pofez  des  Décrets  énigmatiques  , aulli  clairs  , 
pris  dans  leur  tout , que  les  oracles  de  Delphe  ; 
fi  vous  voulez  les  obliger  à croire  des  chofes 
doit  ils  n’ont  jamait  ouï  parler  ; fi  vous  leur 
propofez  à croire  d'une  foi  implicite  des  vérités  7. 
indéterminées  • ce  jargon  , auquel  ils  ne  font  L’abus 
point  accoutumés,  les  effraiera  , ils  ne  recon-quc  les 
noîrront  point  la  voix  de  leur  mere  ; alors  ils  Pélagieas 
auront  recours  à elle  , en  appellant  à fon  juge-j"1  jw 
ment.  Ont-ils  tort?  Oferez-vous  les  blâmer  ,pei  j 
les  comparer  aux  Pélagiens  & leur  faire  un  point 
crime  de  ce  qu'ils  emploient  pour  la  vérité  ,pout  les 
ce  que  ces  Hérétiques  ont  emploié  pour  l’er-  Caiholi- 
reur  ? Saint  Auguftin  vous  répondra  pour  eux  11 
& vous  dira  que,  quoique  les  Hérétiques  aients.en  . ^ 
abufé  de  quelque  chofe  , ce  n’eft  point  pour  tenir, 
les  Catholiques  une  raifon  de  s’en  abflenir  : 


Ni- que  enim  qui d qui d h&retici  perverse  fuerint 
imitati , pr  opter  cd  faciendum  à Catholicis  non 
efi  , quia  illi  fimiliter  faciunt.  Vous  êtes  bien 
injufte  dans  vos  acccufations  ; bien  loin  que  les 
Catholiques  imitent  les  Pélagiens  en  appellant , 
c’eft  préciféinent  pour  ne  pas  devenir  Pélagiens 
qu’ils  appellent  au  Concile.  Si  les  Pélagiens 
avoient  obtenu  du  tems  de  Saint  Auguftin  un 
jugement  tel  que  leurs  fuccefieurs  l'ont  obtenu 
depuis  , foiez  perluadé  , Monfieur  , que  les 
Catholiques  auroient  appelle  de  ce  jugement 
au  Concile  général  , & que  les  Pélagiens 
auroient  traité  cet  Appel  comme  vous  le  faites 
aujourd’hui. 

C y 
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Troisième  Lettre 
Moniteur  , à ce 


qu’il  parole , 
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C- 
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de 
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ne»xié.daiis  une  grande  ignorance  des  Faits  , pour  un 
: vous  connoilfez  un  peu  la  pre- 
de  Pelage  , mais  vous  ignorez 
lèconde  guerre  Pélagienne  -,  il 
ce  de*  j.  Faut  vous  mftruire.  Pelage  voiant  les  dogmes 
fiappcs  d’anatheme  & la  perlbnne  proie i ite  , 
ne  changea  pas  pour  cela  de  fentimens.  Que 
edc  ^ fit-il  ? 11  médita  les  moiens  de  fe  relever  , & 
la^e  en  trouva.  C’étoit  un  homme  de  relTource, 
f-s  ainli  que  Tes  compagnons.  Il  s’en  aflocia  un 
grand  nombre,  & forma  dans  peu  une  nom- 
breufe  compagnie.  Tous  également  zélés  pour 
la  Doctrine  de  leur  maître  , ils  Fe  difperfent  par 
tout  le  monde  pour  la  prêcher.  De  tous  les  Hé- 
rétiques qui  ont  attaqué  la  doétrine  de  l'Eglife  , 
il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  rufés  & de  plus  ar- 
tificieux. C’étoit  le  talent  particulier  de  Pélage, 
Audi  Saint  Jerome  fe  plaint-il  qu’il avoit  plus  de 
peine  à combattre  cette  héréfie  que  les  autres  , 
parce  qu’elle  étoit  la  feule  qui  fçùt  fê  cacher  , 
ayant  honte  de  paroître  en  public  , & de  dé- 
voiler ce  qu’elle  enfeignoit  dans  le  fecret  : Solam 
hune  ejje  b&rejim  , que.  publiée  loqui  erubefee- 
Four  r \.ret  ' Vi0t ^ fecret°  tradere  non  timeret.  Inftruits 
pandre  ^ans  une  fi  bonne  école  , les  difciples  de  Pélage 
leurs  avoient  un  fecret  merveilleux  pour  fe  déguifer  ; 
dogmes,  l'ufage  des  équivoques  leur  étoit  très- familier; 
ils  ne  propofoient  d’abord  leurs  erreurs  que  par 
forme  de  difpure  ; non  comme  leurs  fentimens 
. propres  , mais  comme  des  objections  qu’ils  fai- 
foient  fous  des  noms  étrangers.  A la  rufe  & à 
l'artifice  , ils  joignoient  une  morale  très- com- 
mode , c’eft-à-dire  , des  maximes  fort  relâchées 
& fort  oppofées  à la  févérité  de  l’Evangile. 

10.  Par  ces  moiens  , & autres  , ils  s’accrurent  de 
Com.  telle  forte  , dès  le  tems  de  Saint  Auguftin  , que 
ment  ils  ce  Saint  Doéteur  en  témoigna  fa  furprifè  ccri- 
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vant  à Hilaire.  Ils  fe  multiplient  tellement , dit-  fe  multü 
il,  que  je  fcai  à quoi  cela  aboutira.  Sic  cre-  plient. 
brefcunt  ut  nefcium  quo  finterupturi.JLt  dans  une 
lettre  au  Pape  Innocent , il  dit  que  tout  étoit 
plein  de  ces  Hérétiques , quibus  ufquequaque  jam 
plena  funtomnia.  Saint  Jérôme  parle  de  la  même  £pt  a,j 
maniéré,  du  grand  nombre  de  perfonnes  qu'ils  Crefiph. 
féduifoient  : Ideo  crevit  'uejlra  h&refis  £?*  dece-- 
pifiis  plurimos. 

Ils  trouvèrent  bientôt  moien  de  s'introduire  n. 

& de  répandre  le  venin  de  leurs  erreurs  par  Us  s’in- 
tout  ; chez  les  grands  comme  chez  les  petits  ; dans  tr°dui- 
les  Cours  des  Princes  , dans  les  Palais  des  RoiSj*”1 
& des  Empereurs  , où  ils  devinrent  fi  puiflans  jes  pr|n 
que  tout  plia  fous  eux  comme  fous  les  Eunu-  Ces  Se  Ç 
ques  : tous  les  Seigneurs  furent  réduits  à uneinfinuent 
efpcce  de  fervitude  , & obligés  de  leur  faire  la  !curs  et- 
cour  & de  leur  confier  l'éducation  de  leurs  en-teuis* 
fans.  Ils  triomphèrent  de  tous  les  obftacles  qui 
auroient  dû  les  renverfer.  Si  quelquefois  ils  pa- 
rurent humiliés  , ils  fe  relevèrent  dans  le  mo- 
ment ; & dans  le  tems  meme  qu'ils  fembloient 
renverfés  fans  reffource  , qu'ils  étoient  gardés 
à vue  , retenus  à la  Cour  de  l’Empereur  comme 
des  ennemis  , ils  s’en  rendirent  les  maîtres  ab- 
folus.  Le  Souverain  devint  lui-même  leur  pa- 
tron & leur  protecteur,  & leur  donna  toute  fa 
confiance,  dont-ils  fçurent  bien  faire  ufagej  juf- 
ques-là  qu’ils  lui  firent  époufer  leurs  intérêts, 
préférablement  à ceux  de  l'Empire  , & qu’ils 
l'engagèrent  à perfécuteur  tous  ceux  qui  s'oppo- 
foient  à leurs  erreurs , & à faire  des  loix  pour 
empêcher  que  perfonne  ne  fût  élevé  aux  Digni- 
tés & à l’Epifcopat , qui  ne  condamnât  Auguf 
tin.  Ils  pourfuivirent  par- tout  les  gens  de  bien 
qui  témoignoient  du  zélé  pour  la  doétrine  an- 
cienne & pour  la  pureté  de  la  morale  chrétien- 
ne. Les  retraites  les  plus  obfcures  ne  pouvoient 

C vj 
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mettre  les  difciples  d’ Auguftin  à l’abri  de  leur? 
pourfuites  : s'ils  s'y  rctiroient  pour  fe  livrer  à 
la  pénitence  !c  à la  priere  , & pour  cmploier 
laintement  leur  îoifir  au  fervice  clé  leurs  ficres  , 
foit  par  des  traductions  des  Livres  faints  & des 
Ecrits  des  P:res,  foit  par  la  ccuipofîtion  d’autres 
bons  Ouvrages  pour  l’inflitution  des  Fidèles,  les 
Pélagiens-  les  y découvroient  & les  obiigeoient 
d’en  ibrtir.  Un  Saint  Monaftere  , qui  repandoic 
la  bonne  odeur  de  Jefits-Chrift  dans  l’un  des  plus 
grands  & des  plus  floriflans  Roiaumcs  de  l’Eu- 
rope , fut  renverfe  de  fond  en  comble  , pour 
avoir  fervi  d’afyle  à de  Saints  Pénitens  , & à 
de  fçavans  Docteurs  qui  avoient  combattu  par 
leur  plume  les  erreurs  des  Pélagiens. 

Après  avoit  fait  de  fi  grands  progrès , ils 
v crurent  pouvoir  tout  entreprendre  ; & pour 
fe  laver  de  la  flétriiîure qu’ils  avoient  reçue  dans 
la  condamnation  réitérée  de  leur  doétrine  par 
les  Evêques  d’Afrique  , confirmée  par  les  fou- 
"verains  Pontifes  Innocent  & Zozime  , ils  for- 
; merent  le  delfeinde  faire  condamner  à leur  tour 
les  fentimens  de  ceux  qui  les  avoient  frappés' 
d’anathème.  Le  parti  pris,  ils  allèrent  à Rome  , 
dreflerent  des  Mémoires  contre  Auguftin  : ils 
firent  des  extraits  de  fes  Ouvrages , recueillirent 
différens  articles  au  nombre  de  plus  de  cent , les 
accufant  d’héréfie  & d'erreurs.  Il  préfenterent 
ces  Mémoires  au  Pape  , auprès  duquel  ils  firent 
un  crime  à Auguftin  & à fes  Difciples  , d'avoir 
dit  que:  C’eft  en  vain  que  Dieu  commande, 
s’il  ne  donne  lui- même  ce  qu'il  commande, 
i.  D’avoir  relevé  les  avantages  de  la  nouvelle 
alliance  fur  l’ancienne  , en  difant  que  l’homme 
fous  l’ancienne  loi  étoit  laifTé  à fa  propre  foi- 
bîclfe  , & que  fous  la  nouvelle,  Dieu  lui  donne 


i.  Da  quoi!  jubés  , & jubé  quod  vis. 
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ce  qu'il  lui  commande,  & que  fans  la  grâce  la 

loi  étoit  inutile  : z.  d’avoir  enfeigné  que  la  grâce 

eft  une  operation  de  la  main  toute- puill'an te  de  13. 

Dieu , que  rien  ne  peut  empêcher  ni  retarder  r Prcpoiî- 

3.  que  quand  Dieu  veut  fauver  l’ame,  en  tout  l *'ons  de 

tems  , en  tout  lieu,  l’indubitable  effet  fuit  le ^jnA 

vouoir  d’un  Dieu:  4.  que  nulle  volonté  hu-  jes  ’ pé]a. 

imine  ne  lui  refifte  : f.  que  tous  ceux  que  Dieu  gjens  de- 

veut  fauver  par  Jelus  Chrift  , le  font  infailli-  mandent 

blement  : 6.  que  la  foi  eft  la  première  grâce,  &la  COD- 

la  fource de  toutes  les  autres:  7.  que  c’eften  vain d.âmna* 

\ • ' 1 tioiv 

qu’on  crie  a Dieu , men  Fere  , fi  ce  11’eft  point 

l’efprit  de  charité  qui  cric:  8.  qu’il  n’y  a que  deux  . 

amours  d’où  nailfent  toutes  nos  volontés  & tou- 
tes nos  actions,  l’amour  de  Dieu  , qui  fait  tout 
pour  Dieu , & que  Dieu  récompenfe,  & l’amour 
du  monde  qui  ne  rapporte  pas  à Dieu  ce  qui 
doit  lui  être  rapporté , & qui  par  cette  rai- 
fbn  même  devient  mauvais  : que  quand  l’a- 
mour de  Dieu  ne  régné  plus  dans  le  cœur  du 
pécheur  , il  eft  nécefiaire  que  la  cupidité  char- 
nelle y régné  : 9.  que  la  charité  ou  la  cupidité 


1.  Ufque  adeo  aliud  eft  lex  , aliud  eft  gratia  , ut  lex  Aug.  de 

non  folüm  nihil  profit,  fefl  etiam  plurimùm  obfit  , gt  cj,r, 
nifi  adjuvet  gratia.  \ n>  ^ 

3.  Ipfa  fuurn  confummat  opus  , cni  tempus  agendi  profp, 
femper  adelf  quæ  gefta  velit , nec  moribus  illi  fit  mora,  r 1 
net  caufis  anceps  lufpenditur  ullis. 

4.  Nam  fi  iiemo  ufquam  eft  quem  non  velit  efie  re-  ptofp. 
demtum  , haud  dubié  impletur  quidquid  vult  fuimna  c 14, 
poteftas. 

5.  Ctii  voient!  falvum  Facere  milium  liominis  refiftit^u„  C0I. 

arbitrium. . ..  Nec  voluntate  cujufpiam  creatur*  volun-  ^ * 

tatis  oinnipoteiitis  impeditur  efteitus.  _ _ er*  c* 

6.  Omnes  qnos  Deus  vult  lalvos  fieri,  line  dubita-  '4-  Fmg* 
tione  falvantur. 

7.  Incipit  homo  percipere  gratiam  ex  quo  iucipit  . ... 

Deo  credere. . . Aug  lib. 

8.  Sine  qua  inaniter  clamat , quicumque  clamat.  3 4 5 6 7 8 9“ 

9.  Qui  nolueritfervire  caritati,  necelle  eft  utferviatSiinpl. 

iniquitati.  z,  n.  2* 
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rendent  l’ufage  des  lens  bon  oa  mauvais:  10.  qnff 
nul  péché  fans  l’amour  de  nous- mêmes  , comme 
nulle  bonne  œuvre  fans  l'amour  de  Dieu  : 
11.  que  la  charité  feule  parle  à Dieu  : que 
Dieu  ne  rccompenfc  que  la  charité,  parce  que  la 
charité  feule  honore  Dieu.  iz. 

Les  Péiagiens  firent  fur- tout  beaucoup  de 
bruit  de  ce  qu’Auguftin  écrivant  contre  eux  , 
avoir  ofc  avancer  , que  le  pécheur  n'ejl  libre  que 
pour  le  m»l  feus  la  grâce  du  Libérateur.  ( Il  faut 
**.’  . avouer  que  ce  font  les  propres  termes  d’Augu- 

Mémoiie^n  * Liberum  arbitrium  captivatum  non  niji  ad 
des  Pela .peccatum  valet  : ad  juftitiam  veto , niji  àivini- 
gicns.  tus  libérât um  adjutumque  tien  “valet  ■ ) & de  ce 

contre  que  fes  Difciples  foutenoient  les  mêmes  chofes 
Auguft.  g.  ciifoîent , que,  « la  volonté  que  la  grâce  ne 
„ prévient  point,  n’a  de  lumière  que  pour  s’é- 
„ garer  ; d'ardeur  que  pour  fe  précipiter  j de 
,,  force  que  pour  fe  blefler  ; capable  de  tout 
„ mal  & impulsante  à tout  bien.,,:  13.  Les 
Pélagiens  trouvèrent  aulli  fort  mauvais  qu’Au- 
guftin eût  dit  que  ,,  la  crainte  n’arrête  que  la 
„ main  , &que  le  cœur  eft  livré  au  péché  , tant 
„ que  l’amour  de  la  juftice  ne  le  conduit  pas  ; „ 


De  gr. 
Ch.  16. 


Ep  ISS. 

Ep-  140. 

c.  1*. 

Eib.  1. 
de  voc. 
gentc.6. 
frofp. 


Donis  Dei  non  benè  utitur  nift  caritas. 

10.  Non  eft  fm&us  boni  operis  , qui  de  radice  cari- 
tatis  non  furgit. 

Quid  boni  faceremus  nifi  diligeremus  , aut  quomodo 
bonum  non  facimtis , li  diligatnus. . . ubi  non  eft  dileétio 
nullum  bonum  opiis  imputatur,  nec  redé  bonum  opus 
vocatur  , quia  envie  quod  non  eft  ex  fide  peccatum  eft, 
& fides  per  dileâionem  operatur.  Nec  faciunt  bonos 
vel  malos  mores  , nifi  boni  vel  mali  amores. 

11.  Qttis  veraciter  laudat,  nift  qui  linceriter  amatj 

iz.  Nec  colitur  ille  nifi  amando. 

Quis  cultus  ejus  , nifi  amor  ejus  ? 

1?.  Voluntas  infirma  ad  efficiendum  , facilis  ad  au« 
dendiun  , nihil  in  luis  habet  viribus  , niti  periculi  fa- 
cultatero. 

Quantô  plu;  graditur , tanto  longinquiùs  errât. 
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que  celui  qui  ne  s'abftient  du  péché  que  par  la 
crainte  des  peines  , le  commet  dans  Ton  cœur  , 

& eft  coupable  devant  Dieu  : 14.  « qu’un  bapti- 
>,  fc  eft  fous  la  loi  comme  un  Juif,  s’il  n’accom- 
„ plit  pas  la  loi , ou  s’il  l’accomplit  par  la  feule 
„ crainte,  if. 

Le  Mémoire  des  Péiagiens  contre  Auguftin  & 1 Ç- 

fes  Difciples  , contenoit  plufieurs  autres  chefs  Suite  do 
d’accufatiou  ; par  exemple  , fur  ce  qu’il  approu-  Mémoire 
voit  que  les  fimples  Fidèles  eullent  la  liberté  de  ** 
lire  les faintes Ecritures,  & la  confolation d’unir £0ntie 
leur  voix  à celle  de  toute  l’Eglile.  Quelques-  Auguft.J 
uns  de  ces  articles  regardoient  la  difcipline  de 
l’Eglife  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , & 
étoient  fort  oppofés  aux  relâchemens  des  Péla- 
giens  ; d’autres  regardoient  les  preuves  auf- 
quelles  l’Eglife  eft  cxpofée  ; les  mauvais  traite- 
mens  que  des  gens  de  bien  , qui  croient  touc 
ce  qu’elle  enfeigne  , foufFrent  quelquefois  dans 
fon  lcin  , de  la  part  des  hommes  charnels  qui 
ont  fouvent  afiez  de  crédit  & de  pouvoir  pour 
les  en  chafler  extérieurement. 

Sur  tous  ces  points  & fur  plufieurs  autres,  les 
Péiagiens  dreflerent  un  grand  Mémoire  contre 
Auguftin.  Quoique  ces  Hérétiques  ne  fufient 
pas  fort  fcrupuleux  en  ce  qui  concerne  la  bonne 
foi  ; cependant  il  faut  convenir  , qu’à  quelques 
endroits  près , ils  n’en  impolerent  pas  à Auguf- 
tin ; c’eft  à-dire  , que  tout  ce  qu'ils  lui  repro- 
choient dans  leur  Mémoire,  étoit  extrait  de  fes 
Ouvrages,  comme  vous  pouvez  le  voir  par  ce 
que  je  viens  d’en  rapporter.  Ils  faifirent  l’occa- 


14.  Qui  timoré  pcsn*  non  concupifcit , puto  quia 
concnpifcit. 

Inimicns  eft  juliitix  , qui  pœns  timoré  non  peccat.  Ep-Dî» 
i$.  Siib  lege  eft  enim  , qui  timoré  fuplicii  quod  lex 
minatur , non  amore  julütiæ  le  fentit  abftinere  ab 
opéré  peccati. 
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fion  favorable  pour  rétiflir  dans  leur  entreprilè  , 
& prirent  le  tenis  que  la  Chaire  de  Saint  Pierre 
étoit  occupée  par  un  Pape  qui  ne  connoilloit  pas 
Auguftin  , qui  avoir  etc  li  eftimé  de  fes  prédé- 
cefléurs , &.  en  avoir  reçu  tant  d’éloges.  ( Sur- 
rexit  in'.ereh  Rex  nouas  fnper  A^yptum  qui 
i«norab.it  J.fepb.  ) Ce  nouveau  Pape  s’étoit 
meme  déjà  déclaré  contre  Augufttn , en  approu- 
vant l’ouvrage  d'un  Pélagien , dans  lequel  le 
Dilciple  enchcrifl'ant  encore  fur  le  Maître,  avoir 
entrepris  de  retranciierle  nœ ad  de  la  Prédejiina - 
tien.  Dans  des  circonffances  li  favorables  , les 
I( j Pélagiens  préfenterent  leur  Mémoire,  & firent 

Les  pé-  plus  entendre  au  Pape,  que  quand  meme 
lagiens  ils  y auroit  des  propofitions  vraies  parmi  celles 
obtien-  dont  ils  lui  demandoient  la  condamnation,  il  ne 
nent_  la  fau0it  pas  y avoir  égard  , parce  que  les  Difci- 
nation11*  P^es  d ’Auguftin  les  foutenoient  dans  un  mau- 
des  pro  va’s  ^ens-  ^cs  Pélagiens  eurent  tout  le  fuccès 
pofitions  qu’ils  pouvoient  délirer  ; leur  Mémoire  fut  reçu, 
d’Aiig.  on  fit  droit  delîus.  Tous  lesarticles  qu’ils  avoient 
dénoncés  , au  nombre  de  plus  de  cent , furent 
proferits  comme  faux  , erronés,  blafphématoi- 
res,  hérétiques,  &c.  & chargés  de  vingt-cinq 
qualifications , les  unes  plus  dures  que  les  autres. 
Mais  aucune  des  qualifications  n’étoit  appli- 
quée J le  Pape  lailloit  aux  leéteurs  le  foin  d'en 
faire  eux- mêmes  l’application  ; femblable  à un 
• Juge  fage  & fachant  fon  métier,  qui  condam- 
nerait plufieurs  criminels  à différens  fuppliccs  , 
au  feu , à la  roue,  à la  potence  , au  fouet , aux 
galères  , &c.  lans  déterminer  ceux  qui  devroient 
être  brûlés  , roués , pendus,  & laiiTeroient  aux 
ennemis  de  ces  malheureux  le  pouvoir  d’exécu- 
ter eux- mêmes  la  Sentence  , & de  déterminer  à 
leur  gré  les  fupplices. 

La  Sentence  ainfi  rendue  contre  Auguftin  & 
les  Dilciples,  fans  avoir  été  entendus,  quoiqu’ils 
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l'euffent  demande  avec  les  plus  grandes  inftan- 
ces  , fut  envolée  dans  tous  les  pais  , avec  ordre 
de  s’y  loumettrc  , fous  peine  d’encourir  l’indi- 
gnation du  Dieu  tout-Pui/Tant  & des  bienheu- 
reux Apôtres  Saint  Pierre  & Saint  Paul. 

Plusieurs  Prélats  ne  relferrant  pas  le  refpeél 
dû  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  fur  terre,  dans  fes 
jultes  bornes  , & le  perfuadant  que  le  MAITRE 
DE  L’EGLISE  UNiLLRSELLE , comme  ils  l’ap-  Témoin 
pelloient,  ne  peut  enseigner  que  ce  qui  cji  vérita-^e 
ble , £5*  ne  peut  ordonner  que  ce  qui  cji  faint  , re-^7nivei  * 
çurent  ce  décret  fans  examen,  & meme  (ans  le 
lire  , & le  contenteront  de  le  mettre  dévote- 
ment dans  leurs  archives.  Ce  fut  ainli  qu’il  fut 
reçu  dans  quelques  Roiaumes  par  le  petit  nom- 
bre de  Prélats  qui  le  reçurent. 

Dans  les  Gaules , on  fit  un  accueil  différent  à 17, 

"ce  Décret.  D’abord  on  fut  faifi  d’etfroi  en  voiant  La  Sen; 
la  furprife  faite  à Zofïme.  Le  cri  de  la  foi  quitence 
repoufla  la  nouveauté,  fut  général  ; il  fc  fit!1‘nine  » 
entendre  de  toute  part  & jufqu’à  Rome  ; il 
jetta  même  l’allarme.  Mais  la  crainte  des  Péla-t;n°^ 
giens  rallentit  bientôt  ce  zélé,  & ôta  aux  Eve-  pîfciple* 
ques  la  liberté  de  s'élever  contre  ce  Décret  avec  jcite  l’al- 
autant  de  force  8c  de  fermeté  qu’il  le  méritoit.  larme 
Plufieurs  intimidés  par  les  menaces  & par  les  Gauic/** 
ordres  de  l’Empereur , ou  féduits  par  les  flat-  * 
teries  , ou  gagnés  par  les  promelfes  , céderont 
au  tems.  Un  grand  nombre  voiant  le  danger 
auquel  ce  Décret  expofoit  la  foi  , y donnèrent 
des  explications  pour  la  mettre  à couvert , les 
uns  d’une  façon  , les  autres  d’une  autre  ; il  y en. 
eut  qui  s.'adrcfrerent  au  Pape  , pour  le  prier  de 
donner  lui-même  des  explications  ■,  mais  il  leur 
répondit  fur  le  ton  que  vous  avez  fait  parler  le 
Pape  Sirice  , qu'il  prétendoit  que  fon  Décret 
leur  fervît  de  régie  , que  c’étoit  à lui  à or- 
donner & à eux  à obéir , & non  à examiner 


Digitized  by  Google 


«C f.  Trcifieme  lettre 

les  Decrets  des  fouverains  Pontifes. 

18.  Au  milieu  de  cette  divifion  du  corps  des  Va.C- 
Dieu  (uf  teins , & de  cette  confusion  qui  reprélente  alTez 
ciu  qua,  naturellement  celle  des  Architectes  de  la  Tour 
la's  de  Babel , Dieu  qui  veille  fur  fonEglife,  rem- 
éieveni  plit  de  fou  Efprit  quatre  Prélats  , & leur  inf- 
leur vou:  pira  ledcfTein  de  déférer  cette  grande  affaire  à 
en  fat  sur  un  Concile  général.  Ils  l’exécuterent  généreufe- 
c!.c  J 3 nient,  en  appeilanr  au  Concile,  perfuadés, 
d'Ai,'’uf-  comrne  1“  dit  Saint  Leon , que  c’étoit  un  remède 
t»n.  ° * nécefîaire  pour  faire  ceffer  la  difpute  qui  divi- 
fo:t  les  Pafteurs  & les  réunir  dans  une  même 


foi  : Ne  aliquid  (it  ti  tra  uel  in  fide  dubium , 
4 vel  in  caritate  diuifam.  Alors  les  Pelagiens, 
qui  triomphoient  déjà  & fe  croioient  victo- 
rieux de  leurs  ennemis  après  tant  de  combats, 
s'écrièrent  qu’il  ne  falloit  avoir  aucun  égard  à 
l'appel , qui  ejl , ’difoient-ils  , un  moien  misent  i 
pour  fe  di,j  e.,fer  a’nquiefcer  ait  jugement  de  tout 
le  corps  des  fours. 

Voilà,  Moniteur,  ce  qui  s ert  pafTé  dans  la 
fécondé  guerre  Pc'-agicnne,  & ce  que  vous  igno- 
rez tota'ement,  ou  ce  que  vous  difîimulez. 

J9-  Comparez,  s’il  vous  plaît  , Monfieur,  ce  qui 
tes  Fe-S’eft  paffe  dans  ces  deux  guerres  Pelagiennes  , 
apres"  vous  y trouverez  de  quoi  corriger  vos  idées  fur 
avoir  l’appel  , & vous  apprendrez  quel  eft  l'ufage  lé- 
abufe  ccgit  me  qu’on  en  peut  faire.  Vous  verrez  dans  la 
l’appel  , première  , les  Pélagiens  emploier  mal  à propos 
en  b(â  i*appCl  au  Concile  général , pour  fe  diîpenfer 
JTe"!  ‘ ‘j'd’acquiefcerà  un  jugement  folemnel  de  tout  le 
iiTne  corPs  des  Pafteurs,  qui  les  avoient  anathéma- 
tifes  ; dans  la  féconde  , vous  verrez  ces  mêmes 


Hérétiques  blâmer  un  appel  canonique  & légi- 
time , que  les  Difciples  de  Saint  Auguftin  ont 
interjetté,  pour  obtenir  un  Concile  général, 
qui  par  une  véritable  décifion  réunifTe  le  corps 
des  Pafteurs  diyifés  & partagés  à l’occaSoa 
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d’un  faux  Décret,  fur  lequel  il  n’y  a aucune 
unanimité  entre  eux.  Direz-vous  encore  apres 
cela  , que  l’appel  eft  un  moien  inventé  pour  fe 
difpenfer  d'acquiefcer  au  jugement  de  tout  le 
corps  des  Pafteurs  ? 

Les  remarques  que  vous  faites  lur  ce  qui  fut  T.  z. 
décidé  dans  le  cinquième  Concile,  au  fujecdesP  549. 
trois  fameux  Chapitres,  méritent  d’ètre  placées  . LO\ 
à la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  tou-^"^1”®* 
chant  l'appel  au  Concile  général.  “ On  pcut.jic  gçj 
„ remarquer,  ditez-vous,  par  ce  qui  vient  d'étrenéral, 

,,  dit,  qu’un  paillant  & artificieux  Origénifte  , 

„ tel  que  Théodore  de  Céfarée  , avoir  entrepris 
„ de  donner  atteinte  au  Concile  de  Calcédoine  , 

„ Sc  de  fe  venger  de  fes  ennemis  : que  dans  cette 
,,  vue  il  obtient  la  tenue  d’un  Concile , & fait 
„ jouer  toute  forte  de  refforts  ; mais  que  tous 
,,  efforts  font  inutiles.  Le  Saint- Efpcit  qui  affilie 
„ toujours  l’Eglifê , tire  le  bien  du  mal , & pro- 
„ cure  , malgré  routes  les  agitations  des  hom- 
„ mes  , une  décifîon  qui  fixe  tous  les  Fidèles.  „ 

Telle  eft  votre  première  réflexion  , elle  eft  bien 
dévote;  mais  cette  dévotion  , je  vous  l’avoue, 
m’eft  fufpeéle  : elle  cache  quelque  deftèin.  «<  On  P«  55»i 
„ peut  remarquer  encore  , continuez  - vous  , 

„ que  s’agiflant  alors  de  fçavoir  fi  les  fentimens 
„ hérétiques  de  Neftorius  étoient  contenus  dans 
„ les  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte , de 
„ Théodoret  de  Cyr&  d’Iibas;  le  Concile  après 
„ une  longue  & meure  délibération,  fe  déclara 
„ pour  l'affirmative  & condamna  les  trois  Chapi- 
„ très,  c’eft  à-dire,  ces  Ecrits;  & même  dans 
„ lahuiticme  Conférence  ,onobligea  , fous  peine 
„ d’anathême  , non-feulement  les  Neftoriens, 

„ mais  encore  les  Catholiques  qui  croioient 
„ qu’on  pouvoir  les  expliquer  bénignement,  de 
„ fouferire  à cette  condamnation  , TANT  ON" 
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„ DE  L'EGLISE  S’ETEND  SUR  LA  DOCTRINE 
„ ET  SUR  LE  SENS  DES  ECRITS  QUI  REGAR- 
„ DENT  LA  RELIGION. 

tt.  Cette  réflexion  n’eft  pas  faite  fans  de/Tein , 
Les  déci-mais  tous  n’olez  cependant  dévoiler  le  vôtre, 
fions  de  pourquoi  ne  parlez- vous  pas  clairement,  & ne 
fom'*  in  c*^tcz'volIS  Pas  nettement  ce  que  vous  enten- 
faüübles  c'ez  ? Prétendez- vous  que  l’Egüfe  , dont  l’auto- 
fur  les  rite  s'étend  fut  la  doctrine  & lur  le  fens  des  Ecrits 
dogmes  , qui  regardent  la  Religion  , foit  aufli  infaillible 
mais  ncndans  les  jugemens  du  fens  des  Ecrits  , que  dans 
fur  les  jes  jugemens  qu'elle  porte  de  la  doétrine  ? Je 

révélés  Ee  crols  Pas  *aire  11  n jugement  temcraire  , en 
jugeant  que  c'eft-là  ce  que  vous  avez  voulu 
inlinuer  fans  ofèr  le  dire  ouvertement î Quoi, 
Monfieur  , auriez- vous  allez  peu  de  lumière  , 
feriez-vous  allez  ignorant  en  matière  de  Reli- 
gion , pour  croire  que  i’Eghfe  a reçu  de  Jefus- 
Chrift , pour  juger  des  faits  nouveaux  , tel 
que  le  fens  d’un  Ecrit  , une  autorité  aufli  in- 
faillible que  celle  qu’elle  a reçue  pour  juger  de 
la  doéhine  ? O feriez  vous  bien  dire  que  dans  le 
cinquième  Concile  elle  a jugé  aufli  infaillible- 
ment, que  les  erreurs  de  Neftorius  font  dans  les 
Ecrits  de  Theodoret  ; qu'elle  a jugé  infaillible- 
ment dans  le  Concile  de  Nicée  , que  Jefus- 
Chrift  eft  le  Verbe  éternel , confubftantiel  à 
fon  Pere?  Penfez-vous  qu’il  eft  aufli  dfentiel  au 
falut  éternel  de  croire  que  les  erreurs  de  Nef- 
tonus  font  dans  les  écrits  de  Theodoret  deCyr, 
qu’il  eft  eifentiel  de  croire  qu’il  n’y  a qu'une 
perfonne  en  Jefus-Chrift  , & qu’il  y a deux 
natures?  Si  ce  font-là  vos  fentimens  , vous  êtes 
dans  des  ténèbres  plus  épaifîês  que  celles  de 
l’Egypte.  Croiez-vous  donc  que  quiconque  ne 
croit  pas  que  le  Neftorianifme  eft  renfermé  dans 
les  Ecrits  de  Theodoret , foit  hors  de  la  voie  du 
falut?  Eft-il  donc  néceflaire  à un  Catholique , 
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qui  détefle  fincérement  toute  erreur,  & qui 
croit  tout  ce  que  l’Eglife  a décidé  fur  la  doc- 
trine , de  croire  qu'un  Auteur  a enléigné  des 
erreurs  ? Lui  eft-il  néceilaire  d’être  perfuadé  du 
crime  d’autrui , pour  être  lui-même  innocent  ? 

Hc  mon  Dieu  1 vous  répondra  Saint  Auguftin  , 
qui  pourra  être  innocent,  fi  c’eft  un  crime  de 
ne  pas  fçavoir  le  crime  d’un  autre  ? locus  Ep.  j> j; 
innocentis.  refervatur  , fi  crimen  ejl  proprium  cdt 
nefcire  crimen  alienum  ? En  faifant  la  remarque 
dont  je  viens  de  parler  , vous  avez  apparem- 
ment écrit  ce  que  vous  penfiez  ; mais  en  vé- 
rité , Monfieur  , vous  n’avez  pas  penfé  à ce 
que  vous  écriviez.  Si  vous  y aviez  penfc  , vous 
n'auriez  pas  avancé  une  maxime  (i  dangereufê  , 

& par  laquelle  vous  condamnez  tout  ce  qu'il 
y a eu  de  plus  éclairé  dans  l'Eglifc  parmi  les 
Ecrivains  de  toute  efpéce,  Hiftoriens  & Théo- 
logiens, qui  ont  cru  pouvoir  juftifier  Theodoret 
de  l'accufation  de  Neftorianifme,  malgré  la  dé- 
cifion  du  cinquième  Concile.  Le  fentiment  de 
ces  favans  plus  éclairés  & meilleurs  Catholi- 
ques que  vous , Monfïeur  , fans  vous  faire  tort , 
cfl  que  l'autorité  de  l’Eglife  s'étend  fur  la  doc- 
trine & fur  le  fens  des  livres  ; mais  avec  cette 
différence  qu’en  jugeant  de  la  dodtrine  elle  eft 
infaillible,  étant  dirigée  par  le  Saint-Efprit , & 
qu’elle  n’a  pas  la  même  infaillibilité  lorfqu’elle 
juge  du  fens  des  livres  , parce  que  ce  font-là 
des  faits  non  révélés , à la  décifion  defquels 
l’infaillibilité  qu’elle  a reçue  de  Jefus-Chrift, 
ne  s’étend  point.  Ce  n’eft  pas  toutefois  qu’on  11e 
doive  refpeéter  fes  jugemens  & fes  décidons  fur 
les  faits  , & garder  le  filence,  quand  même  elle 
fe  feroit  trompée  , à moins  qu’une  nécefïïcé  in- 
difpenfable  n’oblige  de  le  rompre. 

Quoique  je  me  fois  déjà  beaucoup  étendu  AJ,olocie 
lur  l’affaire  des  trois  Chapitres,  je  ne  puis  m’em-£ngU. 
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pccher  de  rapporter  l’apologie  que  vous  faitei 
de  la  conduite  que  le  Pape  Vigile  tint  dans  cette 
affaire  : “ Au  relie,  dites-vous,  ce  Pape  ne 
„ fçauroir  être  acculé  de  légèreté  5c  d’inconf- 
,,  tance  , à caufe  des  différens  Decrets  & Ecrits 
„ qu'il  donna  fur  l’affaire  des  trois  Chapitres. 
„ En  cela  il  ufa  de  prudence  & de  ménage- 
„ ment.  Il  défendit  en  547  de  condamner  les 
„ trois  Chapitres  , à caufe  des  Occidentaux  qui 
tJ  appréhendoient  qu’on  ne  donnât  atteinte  au 
„ Concile  de  Calcédoine.  Il  les  condamna  en  548, 
„ fans  rien  diminuer  de  l’autorité  de  ce  Concile  , 
„ à caufe  des  Orientaux,  qui  fe  feroient  feparés 
„ par  un  fchifme  funefte.  Il  révoqua  en  f 5 j 
„ cette  condamnation  , pour  obvier  au  fchifme 
„ que  les  Occidentaux  avoient  faits  : Enfin  , la 
„ meme  année  , il  les  condamna  pour  la  paix  de 
v,  l'Eglife  , en  faifant  voir  que  le  Concile  de 
„ Calcédoine  ne  les  avoir  jamais  approuvés.  „ 
Telle  eft  l’apologie  que  vous  faites  du  Pape 
Vigile  , qui  changea  fi  fouvent  de  conduite 
dans  l’affaire  des  trois  Chapitres  , qu’il  con- 
damna & approuva  alternativement  jufqu’à 
quatre  fois.  Malgré  cela  , ce  Pape  ne  faut  oit  , 
lelon  vous  , être  accufé  de  légèreté  (S"  à'mconf~ 
tance.  J'ai  cependant  bien  de  la  peine  à croire 
que  la  conduite  de  Vigile  ait  été  uniforme  5c 
confiante  dans  l’affaire  des  trois  Chapitres  , & 
qu'il  ait  pu  , après  les  avoir  approuvés  5c  con- 
damnés plufieurs  fois  , à l’alternative  , dire  ce 
quedifbit  Saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens  : 
Èfl-ce  par  inconftance  que  je  me  fuis  conduit  ? . . . 
er  trouve-t-on  ainfi  en  moi  le  OUI  {9*  le  NON? 
Numquid  levitate  ufus  fum  ...  ut  fit  apud  me 
ZST&  NON  ? Je  croiois  , Monfieur  , que  con- 
damner 5c  approuver , c’étoit  dire  le  oui  5c  le 
non  j mais  vous  m’apprenez  que  ce  n’cft  point 
cela,  5c  qu’on  peut  condamner  5c  approuver 
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la  même  chofe , jufqu’à  quatre  fois  , fans  pou- 
voir être  accufé  de  légèreté  & d'inconftance. 

Vous  le  voulez  ainfi  , Monlieur  , Dieu  foie 
béni , & vous  auiïi. 

Il  me  refte  encore  un  article  important  de  T.  2* 
votre  fécond  volume  à examiner  ; c’cft  celui  oùp.  j»6, 
vous  repréfentez  les  Gaules  troublées  par  une 
héréjie  que  vous  appeliez  Frédeflinatianifme  : 

Vons  citez  des  Conciles  tenus  à Arles  & à 
Lyon , contre  cette  erreur  naiffante  , qui  beu- 
reufement  fut  bientôt  étouffée.  Les  nouveaux  Hé- 
rétiques, parmi  lefquels  vous  nommez  Lucide 
& le  Moine  Maxime  , enfeignoient  que  « Dieu 
,,  par  fbn  décret  abfolu  , & qui  précédé  toute 
„ prévifion  des  aétions  mauvaifes  , prédeftinoit 
,,  certains  hommes  à la  damnation  éternelle. 

,,  De- là  ,ilsinféroient  que  la  mauvaifevie  eftun 
,,  effetdece  décret  * que  Dieu  ne  vouloit  le  falut 
„ que  des  Prédeftinés  ; que  Notre-Seigneur  n'é- 
f>  toit  mort  que  pour  eux  5 qu'après  le  péché . 

„ d’Adam  , le  libre  arbitre  étoit  entièrement 
„ éteint  , que  les  Sacremens  écoient  inutiles  à 
„ ceux  que  Dieu  réprouvoit.  „ Le  Concile  d'Ar- 
les aflemblé  par  Leonce  qui  en  étoit  Evêque  > 
condamna  ces  erreurs  & auroit  procédé  contre 
Lucide.  Mais  Faufte  de  Riez  , l’Hiftoriogra- 
phe  du  Concile  d'Arles  , entreprit  fa  conver- 
fion  & y réuffit. 

C'eft  dommage  , Monfieur  , que  nous  n’aiez  13. 
pour  garant  de  ces  faits  & de  quelques  autres,  Morenas 
qu’un  auteur  reconnu  pour  Demi-Pélagien  par  réalife  le 
tous  les  plus  fçavans  Théologiens  , & déclaré 
tel  par  le  Pape  Gelafè  , qui  dans  un  Concile 
de  70  Evêques  tenu  à Rome  , vingt  ans  après  njfme  f„r 
ceux  où  vous  dites  qu’on  condamna  les  erreurs  l'autorité 
des  Prédeftinatiens , rejetta  les  écrits  de  Faufte , de  Faufte 
& les  mit  au  rang  des  livres  apocriphes.  Mais^Aiez. 
ce  font-là  yos  bonnes  & refpedables  autorités  ; 
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vous  laverez  même  Faufte  de  l’accufation  de 
Demi  - Pélagianifme  , quoique  ces  écrits  eu 
foientaufli  remplis  & infectés,  que  li  Pelage  lui- 
même  les  avoit  compoles.  Vous  êtes,  Monlieur, 
l'Ecrivain  le  plus  hardi  que  j'aie  jamais  lu.  Vous 
rejetiez  les  faits  les  plus  vrais  , les  témoignages 
les  plus  certains  , les  monumens  les  plus  au- 
thentiques, lorfqu'ils  font  contraires  à vos  pré- 
jugés , & li  quelque  fable  ou  fait  douteux  & in- 
certain les  favorife  , vous  les  regardez  comme 
des  autorités  certaines  & inconteftables.  Il  faut 
que  tout  cède  à vos  préjugés  ; rien  n’eft  vrai  ni 
certain  que  ce  qui  y eft  conforme  , & tout  ce 
qui  les  combat  eft  faux,  inventé  ou  fallifié.  Le 
phantôme  du  Prédeftinatianifmc  ne  pouvoir  donc 
manquer  d’être  du  goût  de  M.  Morenas  , & 
Faufte  de  Riez,  qui  eft  fon  garant  en  ce  point , 
doit  être  regarde  comme  un  grand  Saint.  Je 
laide,  M.  la  lainteté  de  Faufte  pour  ce  qu’elle 
eft  ; Dieu  en  a décidé.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft 
que  Faufte  eft  un  bien  petit  Saint,  s’il  n’a  pas  eu 
d'autre  grâce  pour  fe  landifier  que  celle  dont  il 
parle  dans  fe  s écrits. 

14.  Je  veux  bien  ne  pas  m’infcrire  en  faux  contre 
Faufte  les  Conciles  d'Arles  & de  Lyon  , dont  lui  leul 
étoit  De-  parle  , & qui  font  regardés  comme  luppolés  par 
rni-pcla  Mauguin  ; mais  je  vous  loutiens  que  Faufte 
£*cn'  étoit  un  Demi-pélagien  parfair,comme  on  le  voit 
par  fes  écrits  fur  la  Grâce , & un  ennemi  dé- 
claré de  Saint  Auguftin  , dont  il  a combattu  la 
dodrine  ; qu’ainh  fon  témoignage  n’eft  point 
recevable  dans  l'expofition  qu’il  fait  de  la  nou- 
velle erreur,  qui  troubla  , félon  vous  , les  Gau- 
les; enfin,  que  cette  erreur  ou  le  Prédeftinatia- 
xiifme  n’eft  qu'un  pur  phantôme,  ou  plutôt  n'efl: 
autre  chofe  que  la  dodrine  de  Saint  Auguftin  , 
dont  les  Pélagiens  & les  Demi-pélagiens  tiroient 
faulles  éc  malignes  conlëquences  , qu'ils 
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attribuoient  à leurs  a lverfaires  , pour  rendre 
odieule  la  lainte  dochinc  de  l’incomparable 
Do&eur  de  la  Grâce. 

Il  m’eft  aifé , Moniteur  , de  prouver  ce  que  2 c, 
j’avance  ici.  Le  lilencc  feul  que  les  Peres  & les  Les  peres 
Ecrivains  gardent  fur  le  Prédeftinatianifme  , eiE  !1<=  par. 
une  preuve  que  jamais  il  ne  s’éleva  une  femblable*^1  P,0'1?* 
Sede  dans  l’Eglife.  Il  n’eft  pas  incroiable  que‘.c!-je 
quelques  particuliers  aiant  poulie  trop  loin  les  jeftjna- 
conféquences  fur  la  Grâce  Sc  la  Prédeftination  : tienae. 
on  en  a un  exemple  dans  le  Monaftere  d’Advu- 
mete  , du  tems  de  Saint  Auguftin  ; mais  jamais 
il  n’y  eut  de  Sede  , formée  d’Hérétiques  , qu’on 
ait  appelle  Prédeftinatiens.  Ni  Saint  Auguftin  , 
ni  aucun  des  Difcipîcs  de  ce  faint  Dodeurj  ni 
Saint  Profper,  ni  Saint  Fulgence,  ni  aucun  Doc- 
teur Catholique  n’en  ont  jamais  fait  mention 
dans  le  grand  nombre  d’Ecrits  qu’ils  ont  com- 
polés  fur  les  matières  de  la  Grâce.  Les  feuls 
Ecrivains  qui  fafient  mention  de  cette  héréfie, 
font  les  Semi-pélagiens  , ou  pour  le  moins  très- 
fufpeéts  de  Pélagianifme  & de  Semi-péîagianif- 
me.  Ces  écrivains  font  Faufte  de  Riez,  à qui  c'eft 
faire  grâce  de  ne  le  regarder  que  comme  Demi- 
pélagien  ; Gennade  , Tyron  , Profper  , Arno'oe 
■le  jeune  , &c.  16. 

Tels  font  les  graves  Auteurs  qui-  parlent  des  tes  leuls 
Prédeftinatiens:  Auteurs  tous  fufpcds  dans  la®cr'Ÿ?ins 
foi.  Vous  en  voiez  l’un  nier  nettement  le  péché 
originel  , & ajouter  , que  le  péché  originel  eftLr  lettre 
une  invention  des  Prédeftinatiens.  Un  autre  adcl  héré" 
l'impudence  de  dire  que  les  Ecrits  de  Saint  Au-  fie  pré 
guftin  mal  entendus  , ont  été  l’origine  de  cette deftiua- 
. héréfie  : un  autre  prodigue  d’une  part  l’encens tlenne- 
à Caffien  & à Faufte  , & de  l’autre  il  maltraite  ViV 
. Saint  Auguftin  , Saint  Jérôme  & Saint  Profper."’ 

Voilà  les  rémoins  qui  dépofent  contre  les  Pré-profp'eri  ‘ 
deftinatiens.  Méritent-ils  d’ètre  crus  ? Le  Prc-  Gennaie. 
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dtftinatianifme  n’eft  donc  autre  chofe  qu®  des  ' 
accufations  caiomnieulês  formées  par  les  Pcla- 
giens  8c  les  Demi-pélagiens , contre  les  Difci- 
ples  de  Saint Auguftin.  Il  ne  faut  pas  s’en  éton- 
ner ; le  Saint  Dodteur  n’avoit  pas  été  mieux 
traité.  Si  vous  aviez  lu  les  Ecrits  contre  Julien 
Lib.  i.d’Eclane  , vous  auriez  vu  que  cet  hérétique  ac- 
cent. eufoit  Saint  Auguftin  de  Manichétfme.  “ Mais 
Jl»U  c.  }.  }>  vouS  , lui  répond  Saint  Auguftin  , qui  nous 
j,  objeétez  fi  fouvent  le  Manichéifme,  confidé- 
„ rcz,(i  vous  vous  éveillez,  quels  font  les  grands 
„ hommes  & zélés  défenleurs  de  la  foi,  que 
„ vous  outragez  par  vos  horribles  calomnies. (æ) 
iS.  Si  vous  pouviez  vous-mêmes  vous  éveiller , 
Le  rte  Monlîeur  , vous  verriez  en  quoi  confiée  le  Pré- 
deflina-  deftinatianifme  ; vous  verriez  que  ce  n’eft  autre 
n^eft  au  c^°^e  que  les  calomnies  inventées  par  les  Péla- 
tre  chofe g'ens  & les  Demi-pélagiens  , qui , comme  le 
que  des  dit  Saint  Profper  , en  réfutant  les  objections  de 
calom-  Vincent , fouloient  aux  pieds, toutes  les  régies 
nies  ior-  la  charité  , forgeoienc  des  metifonges  & les 
mtes  par  > impertinentes  accufations,  qu’ils  débitoient 
giens  en  public  & en  lecret  contre  les  cierenleuts  de 
contre  S,  la  grâce  de  Jefus-Chrift,'  en  leur  attribuant  des 
Auguftin,  fentimens  diaboliques  {b  y Le  même  Saint  Prof- 
Prolog.per  accufe  Caiïien  & d'autres  Ecrivains  d'avoir 
colomnié  Saint  Auguftin  , & d'avoir  combattu 
fa  doétrine.  Le  Pape  Ccleftin  prit  la  défaite  du 
Saint  Evêque  d’Hippone  , & écrivit  à ce  fujet 
aux  Evêques  des  Gaules.  Il  eft  vifible  que  les 

(a)  Sed  tu  qui  tnm  crebro  nôbis  Manichæorutn  nottien 
opponis , quos  & quales  viros  & quantes  catliolic?-»  fidei 
defenfores , tant  evecrahfii  eriminatione  appetere  au- 
deas  , ft  evigilas , intuere. 

' (&)  Contexunt , & quitus  pofliint  fententiis  compre- 

hendunt  iiieptiffiinannn  quarumdam  blafphemiarmn 
prodigiofa  meiidacia  eaque  olteiulenda  8t  ingerenda 
multis  publicé  privatimque  circumferunt , asseren- 
TES  TAI.1A  ESSE  IN  NOSTRO  SENSU  , ÇUAL1A 
DIABOLICOCONTINENTUR  1NDICULO. 
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Prédeftinatiens  , que  vous  prétendez  qui  enlei- 
guoienf  que  , Dieu  pur  [on  décret  a'bfoln  £5° 
qui  précédé  toute  prévijion  des  mzuvaife s ac- 
tions > prédcfnncit  certains  hommes  à lu  dam- 
nation éternelle  ; a ou  ils  inféraient  que  la  mau- 
uaife  nie  ejl  un  effet  de  ce  décret  : il  eft  vifi'ole, 
dis-je  , que  les  Prédeftinatiens  , à qui  Fauftc 
attribue  de  tels  fentimens  , ne  font  autres  que 
les  fidèles  Difciples  de  Saint  Augu(tin,que  les 
D emi-pélagiens  calomnioient,  en  les  accufant 
d’enfeigner  ce  qu’ils  n’enfeignoient  point  ; mais 
ce  que  les  Demi  pélagiens  regardoient  comme 
des  conféquences  de  leurs  princ’pes. 

Du  refte  on  fçait  que  les  Demi-pélagiens  ne  , g 
failoient  pas  difficulté  de  calomnier  & de  mentir.  pc. 
L'erreur  eft  aufii  oppcfée  à la  vérité  par  les  mi  pela- 
inoieus  qu’elle  emploie  pour  s’établir  & fe  fou-  gi-'ns  ne 
tenir,  que  par  fa  nature  & fon  origine.  La  Vé- 
rité  , qui  a Dieu  même  pour  principe  , ne  fait  ^ ^ d* 
ufage  que  de  ce  qui  eft  conforme  à Ion  origine  : memjr  & 
l’erreur  née  du  Diable,  qui  eft  le  pere  du  men-  ,<e  ca- 
fonge  , emploie  le  menfonge  & l’artifice.  C’eft  iomuiex* 
pourquoi  les  Pélagiens  & les  Demi- pélagiens 
enfeignoient  que  le  menlbnge  eft  permis , qu’U 
eft  falutaire,  qu’il  juftifie  même  quelquefois: 
Quandoque  licitum  effe  mentiri , quandoque  men - CafT. 
dacium  fieri  falubre , quofdam  per  etiam  menda- C°ll.  17» 
cium  jufiificari.  Bien  plus  , Faufte  porte  l’excès  cap*  l7’ 
jufqu’à  attribuer  le  menlbnge  à celui  qui  eft  la 
Vérité  même  : Optât  judex  mifericors  cælejlis  L.  z.  de 
décréta  Ccnjiiii  pio  immutare  mendacio , Ji  reus^-  at^“ 
medicinam  fejiinet  adhibere  peccato.  Vous  pré-  c'  u^* 

. tendez  après  cela  , qu’on  doit  ajouter  foi  au  té- 
moignage d’un  tel  Ecrivain , .dans  ce  qu’il  dit 
des  Prédeftinatiens  ? N’y  a-t-il  pas  lieu  de  croi-  . . 
re  , qu’étant  dans  les  erreurs  des  Demi-péla- 
giens  , & ennemi  de  la  doélrine  de  Saint  Au- 
guftin , il  a , pour  la  décrier  avec  les  défen- 
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leurs,  mis  en  ufage  ce  qu'il  fe  croioit  permis,, 
_&  qu’il  a attribué  aux  Difciplcs  de  ce  faint  Doc- 
teur , en  les  qualifiant  de  Prédeftinatiens  , des 
fentimens  dont-ils  écoient  très- éloignés  ? Affe- 
r Cilles  talia  ejje  in  noftro  fenfu  ait. il  ta  dir.bo-iro 
continentur  ind'uulc.  Ajouteriez- vous  foi  à ce 
que  dit  Eufèbe  des  défen leurs  de  la  divinité  de 
t-ni1e  Je^lis  Chrifit  ? Faufte  n’en  mérite  pas  plus  dans 
ne  nîeri  ce  dit  des  Prédeftinatiens,  lui  qui  avoit 
te  aucu-  intérêt  de  décrier  la  dodlrine  de  Saint  Auguftin, 
necréan.à  laquelle  il  étoit  fi  oppofé  , & qu’il  regardoit 
ce  dans  très.  vraîlèmblab!ement  comme  le  Prédeftina- 


? 1 11  tiamlme.  Audi  Baronius  prononce- 1- il  îans  fa- 
dit  des  ...  r . r . r . 

Pr-'’efti  ?011j  fi11  “ ne  *ai,t  pmnt  ajouter  foi  aux  men- 

ratiens.  longes  de  Faufte  , à qui  il  donne  le  nom  de 
Ad  ann;w rjipcllis  xulpccttla.  Avant  Baronius , Saint  Ifî- 
Ai'°  dore  l’avoit  appelle,  itïrttm profonds,  calliditatis. 

Lia.  dcyous  avez  } Monfieur , des  fentimens  bien  dif- 
lùftr  * "férens  , & vous  avez  cru  pouvoir  détruire  i’i- 
dée  de  fcitrbc  , d'hypocrite  Cf  de  Scmi-pélstgien  , 
d’Hift.  que  plujieurs  o;:t  donné , dites- vous,  de  lui,  pr.r 
x,  2.  p- l’éloge  que  vous  en  faites  ; mais  vous  vous 
trompez.  Detruilèz  , fi  vous  le  pouvez,  l’idée  de 
fourbe  & à’ hypocrite , je  ne  m’y  oppofe  pas  , 
j’y  donne  même  les  mains  ; mais  pour  l’idée 
de  Detni-péiagien  , tous  vos  efforts  ne  la  dé- 
50.  truiront  jamais.  Vous réu diriez  aufti-bien  à laver 

if  ne  pélage  de  Pélagianifme.  Il  faut  aflurément,pour 
petit  être parler  comme  vous  faites  de  Faufte  , que  vous 
îaVàche  na*ez  jama*s  rien  lu  de  ce  qu’il  a écrit;  pas 
ce  Demi-  mcme  ce  qui  s’eft  paffé  dans  les  Conciles  d’Ar- 
péîagia-  les  & de  Lyon  , dont  vous  parlez.  Donnez- 
nifme.  vous  la  peine  de  le  lire  , Monfieur  ; lifez  enfuite 
ce  que  le  célébré  Cardinal  de  Noris  dit  de 
Faufte,  dans  le  chapitre  XI,  du  livre  fécond  de 
fonHiftoire  de  l’héréfie  Pélagienne,  qui  a pour 
titre  , Taujle  , Abbé  deLerins  { depuis  Evêque 
de  Riez,  ) & Vincent  Moine,  tous  les  deux 
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Senti  - pélttgtens.  Fat/Jhis  Abb.is  Ltrinenfis  &"  ( 
Vincent  iits  Monttchus  , etmbo  Serni-peleigiœni. 

Vous  verrez  encore  dans  le  même  Auteur , 
chapitre  XV,  que  Faufte  devenu  Evêque  de  jr. 
Riez  , “ fous  prétexte  de  combattre  le  Prédef- Il  ai  en- 
„ tinatianifme  , attaqua  de  toutes  Tes  forces  la  :'-e,Tli  de- 
,,  doétrine  de  Saint  Auguftin  fur  la  Grâce  & laf1'11*  , f 
„ Preaeftinatton , rétablit  les  dogmes  erronnés  ne  tic  Sl 
» des  Prêtres  de  Marfeille  , que  le  faint  Doc-Au;,uftt 
,,  teur  avoit  renverfés  , & renouvella  tous  les 
,,  blafphêmes  qu'ils  avoient  vomis  contre  l’Evè- 
„ que  d’Hypone  : „ en  un  mot , Faufte  cft  tout 
Ànti-  Auguftinien  : uno  verbo  totus  Anti  - Au- 
guflinianus  eft.  Voilà  , Monfieur,  ce  qu’un  fça- 
vant  Cardinal , l’un  des  plus  habiles  Théolo- 
giens qu’il  y ait  eu  dans  l’Eglife , penfe  de  Faufte' 
de  Riez  : & vous  qui  n'avez  pas  les  premiers 
élcmens  de  la  Théologie  , vous  voulez  le  jufti- 
fier  de  l'accufation  de  Semi-pélagianifme > Ne' 
feriez- vous  pas  vous-même  Demi-pélagien  fans 
le  fçavoir?  Quel  intérêt  auriez  vous  à vouloir 
juftifier  Faufte,  fi  vous  ne  penfiez  comme  lui  ? 

Vous  avez  vos  vues  , ou  du  moins  vous  voulez 
entrer  dans  les  vues  de  ceux  pour  lefquels  vous 
avez  fait  votre  Hiftoire  , ou  aufquels  vous vou- 
lez  bien  prêter  votre  nom.  Ils-ont  intérêt  queMorcrus 
Faufte  ne  foit  pas  regardé  comme  un  Demi- réaliie  le 
pélagien  , étant  dans  les  mêmes  fentimens  que PréJef- 
lui.  Ainfi  il  faut  en  faveur  des  petits-fils  de  Pé-r '"*'**■ 
Iage  , réalifèr  le  phantôme  du  Prédeftinatianif-  en 
inc,  & faite  paiîlr  pour  Prédeftinatiens  les  4,.s  pC:  i\_- 
Difciplcs  de  Saint  Auguftin  , afin  de  renverferfiU  de 
fa  doctrine  , qui  eft  celle  de  l’Eglife.  Pelade- 

Tel  eft  l'artifice  des  ennemis  de  la  Grâce  de  3 5-' 
Jefus-Chrift.  Idolâtres  du  libre  arbitre , ils  lui  Les 
facrifient  tout.  Que  quelqu’ Auteur  en  releve 
les  Forces  en  renverfant  la  grâce  du  Sauveur  ,^'e 
qu’il  lui  attribue  toute  la  gloire  dans  l'affaire  i'aciiher.t 
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tout  audu  falut  ; qu’il  la  ravifle  à la  grâce  en  renfer- 
libte  t:,  niant  toute  l'on  opération  dans  la  prédication  , 
bure.  les  exhortations,  les  r.ienaces , les  promelfës  , 
comme  l'air  Faillie  ( à l’exemple  de  Pelage;  on 
ne  laide  pas  de  le  canonifer  , & de  le  laver  de 
l’accufation  de  Pélagianifme  & de  Demi-péla- 
gianifme.  Onexcufe  tout,  on  explique  favora- 
blement les  exprcffions  les  plus  oppoléesati  lan- 
gage de  l’Ecriture  & de  la  Tradition  , dans  les 
Ecrivains  Pelagiens  & Demi-péîagiens.  N’a- 
iulifte^e  vons-nous  Pab  vu  depuis  peu  l’Auteur  d’un  ou- 
Tièvoux  vrage  périodique  , inférer  dans  fes  Mémoires 
‘deux  Lettres  pour  juflifier  fur  l’accufation  de 
Dcmi-pélagianifme,  un  Arnobe  le  jeune  , qui 
dit  fans  détour  fur  le  Pfeaume  90  : que  c’eft  ail 
libre  arbitre  à croire,  & qu’en  fui  ce  on  reçoit  la 
grâce?  In  arbiuto  eji  ut  crains  prié: s ut  dur» 
credideris  , grntinm  confcru.-.ris . Mais  pour  ce 
qui  eft  des  dcfenleurs  de  la  grâce  du  Sauveur  , 
on  ne  leur  pardonne  rien  , s’ils  ne  donnent  pas 
continuellement  de  l’encens  à i’idole  du  libre  , 
arbitre;  s’ils  relevent  la  force  & la  néceffité  de  la 
Grâce  , s’ils  font  valoir  fon  efficacité  , s’ils  em- 
ploient les  exprellions  énergiques  de  l’Ecriture 
& des  Peres  , fur-tout  de  Saint  Àuguftin  , aulîi- 
tôton  les  traite  de  Manichéens,comme  S.  Augus- 
tin l’a  été  lui-même  par  Julien  d’Eclane;  ou  de 
Prédeflinatiens,  comme  les  Difciples  de  ce  faint 
Doéteur  l’ont  été  par  ceux  de  Pélage  : on  les  ac- 
cule de  renverlêr  le  libre  arbitre  , de  lui  enle- 
ver tout  le  mérite  des  bonnes  aétions.  Oncxcu- 
fe  ceux  qui  enlevent  à Dieu  la  gloire  pour  la 
donner  au  libre  arbitre  ; mais  on  ne  pardonne 
rien  à ceux  qui  défendent  les  droits  de  l’Etre 
fuprême  furies  créatures  qu’il  a tirées  du  néant. 
Oorgueilde  l’homme!  O idolâtrie,  moinschar- 
(a)  Qukl  ell  autern  attrahere  , ni  fi  prælicare  , nifi 
Scripturarum  confolationibus  excitare,  nicrepat'otrbus 
deterrere,  defuleranda  proponere,  intentnre  rnetuenda; 
judicium  comminari;  præmium  poiiiceri?  Fauft.l.i.c.z7., 


I 


Digitizbd  by  Google 


h Mcrensts.  79 

iu-lle  à la  vérité  que  celle  des  païens  qui  ado-  • 
roient  le  foleii  & la  lune  , ou  les  ouvrages  de 
leurs  mains  , mais  peut-être  encore  plus  crimi- 
nelle aux  yeux  de  Dieu  ! 

Je  ne  puis  revenir  de  la  furprife  où  je  fuis  de  3 ; 
vous  voir  juftifier  Faufte  , & dire  que  dans  dif-  Fa.,'tei 
férens  fiécies  , de  Jçavans  Auteurs  ont  cm  qu'on  toujours 
pouvait  expliquer  favorablement  fes  exprejjions.  e,e  r e p- a r - 
Rien  n’eft  plus  faux  ; bien  loin  que  Faufte  ait  corn". 
été  exeufé  par  de  fçavans  Auteurs  , il  a tou-  C|)£f  ^ 
jours  été  regardé  comme  un  chef  des  Demi-  Dv  itii.pé- 
pélagiens  & infecté  de  leqrs  erreurs,  par  les  la«icns. 
Souverains  Pontifes,  fpécialement  par  le  Pape 
Hormifdas , qui  tint  unConcilede  70  Evêques 
pour  condamner  fes  Ecrits  ; par  les  faints  Evê- 
ques d’Afrique  , & en  particulier  Saint  F 1 1 1 - 
gence  , qui  fit  contre  les  erreurs  de  Faufte  des 
ouvrages  excellens  , où  il  découvrit  fes  mauveti- 
fes  opinions  , contraires  à la  vérité,  (y entiè- 
rement cppofées  à la  foi  catholique.  C'eft  ainfi 
que  parle  un  re/peétable  Concile  de  faints  C011- 
felfeurs  d'Afrique  , en  rendant  un  glorieux  té- 
moignage à l'Ecrit  de  Saint  Fulgence  contre 
Faufte.  Facundus  allure  que  Faufte  avoit  tâché 
de  tromper  les  (impies  , & de  les  entraîner  dans 
fon  erreur , en  abufant  même  des  paroles  de 
Saint  Auguftin  qu'il  n’entendoit  pas.  « Voilà 
( dit  M.  de  Tillemont,  tom.  XVI.  Hift.  Eccléf. 
p.  418  ) „ ce  que  l'antiquité  a jugé  des  Livres 
,,  de  Faufte,  & ce  qui  doit  par  conléquent  for- 
„ mer  notre  jugement  & notre  croiance.  Que 
„ fi  le  Pere  Sirmond  & quelques  modernes 
„ ont  ofé  dire  de  leur  autorité,  que  Faufte  eft 
„ dans  des  fentimens  très-catholiques,  & qu'il 
,,  n’y  a rien  dans  fes  livres  qu’on  ne  puiffe  dé- 
„ fendre  , cela  ne  peut  pas  nous  empêcher  , ni 
„ même  nous  difpenfer  de  les  condamner  fur 
„ l'autorité  des  Papes  , des  Conciles  , & des 

D iv 


Digitized  by  Google 


îo  Troifiemt  Littré 

„ Saints , & de  les  condamner  autant  qu’ils  l'ont 
„ fait.  Tel  efi,  dit  l'Auteur  de  l’Hiftoire  lit- 
„ téraire  de  France,  tome  a.  p.  599,  le  juge- 
„ ment  que  les  anciens  ont  porté  des  livres  rie 
„ Faufte  fur  la  Grâce-,  & celui  qu'en  portent  la  * • 
,,  plupart  des  modernes,  n’efl  pas  différent.  Les 
„ Cardinaux  Bellarmin  , Baronius,  Noris  ; les 
„ Peres  Vafquez  , Suarez  , Petau  , Théophile  , 

„ Renaud , & une  infinité  d’autres , 11e  font 
„ point  difficulté  de  regarder  fa  doctrine  fur  la 
„ Grâce  comme  Semi-pélagienne.  C’ell  en  vain 
„ ( dit  Baronius,  ad  an.  490.  n.  33  e?*  34 , ) 

„ que  l’on  voudroit  excufer  un  homme  , qui 
„ a été  combattu  par  tout  le  monde  catholi- 
„ que  , qui  a ufé  d’artifice  pour  détruire  toute 
„ la  croiance  de  la  juftification  de  l’homme  , 

„ & qui  faifant  femblant  de  combattre  contre 
,,  Pélage  , combattoit  adroitement  pour  Pé- 
„ lage  même.,,  Le  Cardinul Noris  foutient  con- 
tre le  Pere  Sirmond  , qu’on  ne  peut  pas  ex- 
cufer les  livres  de  Faufte  , & qu’ils  doivent 
palier  pour  hérétiques. 

En  vérité  , Moniieur  , il  faut  avoir  bien  du 
courage  , ou  plutôt  bien  de  l'impudence , 
pour  entreprendre  de  juftifier  un  tel  Auteur 
contre  le  jugement  de  tant  de  grands  hommes  . . 

Ce  feulerait  , je  ne  crains  point  de  le  dire,  doit 
fuffire  pour  faire  juger  que  vous  ne  fuivez  dans 
l’FIiftoire  que  vous  avez  donnée  au  public  , que 
vos  préjugés  , fans  aucun  refpecl  pour  la  vérité,. 

& que  vous  êtes  indigne  de  toute  créance.  Mais 
ce  trait  n'eft  pas  le  feul  ; par-tout  vous  êtes  le 
même  , & vous  montrez  dans  chaque  page  , la 
même  partialité,  les  mêmes  préventions  , & une 
oppofition  confiante  à toute  vérité.  Je  reviens 
au  phantôme  du  Prédeftinatianifme  que  vous 
34.  voulez  réalifer. 

En  quoi  Ce  qui  prouve  encore  d’une  maniéré  éyi- 
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denté  que  le  Préieftinatianifmc  H’eft  autre  choir  .-orC'le 
que  la  do&rine  Je  Saint  Augultin,  expofée  avec  ’.çprc'iei- 
une  tournure  odieulê  par  les  Demi-pélaeiens  , nnni:1_ 
U que  les  prétendus  Prcdcltmauens  ne  lont  que 
les  difciples  de  ce  faint  Dodeur  ; c’elt  que  tcus- 
les  articles  dans  lefquels  on  a fait  confilter  le 
Prédeftinattanifme  , lont  les  mêmes  que  les  en- 
nemis de  Saint  Augullir.  & de  fa  doctrine  lui 
ont  objectés  de  Ion  vivant  même  > & aufquels- 
Saint  Profper  a li  folidement  répondu.  Tous  ces 
articles  lont  tournés  de  façon  qu'ils  font  fufcep- 
rtbles  de  plulieurs  lens  bons  & mauvais.  C’eft  ce 
que  le  Cardinal  Noris  fait  voir  dans fon  Hiftoiro 
Pélagtenne  , liv.  i.  ch.  15  , où  il  explique  les- 
fix  articles  de  la  profdlion  de  foi  qtieFaufte 
avoit  donnée  au  Prêtre  Lucide  en  différens  lens  y 
dont  les  uns  font  très-orthodoxes  & d'autres 


erronés.  Par  la  condamnation  de  ces  propor- 
tions équivoques  , les  Pélagiens  tendent  à leuc- 
fin  , & la  font  retomber  fur  le  fins  catholique., 
qui  elt  oppofé  à leurs  erreurs  , c'eît  pour  cela 
qu'ils  ne  veulent  point  qu'on  dillingue  les  dif- 
férais fens  des  propofitions  , dont  ils  pourfui- 
vent  la  cenfnre. 


Il  en  elt  de  même  , Moniteur  , des  articles  , T.  2*.- 
dans  lefquels  vous  faites  con lifter  le  Prcdeftina-  p.  }&é<. 
tianifme  , tel  que  vous  prétendez  que  l’enfèi- 
gnoit  le  Prêtre  Lucide  : ils  font  équivoques  é’c 
tournes  d’une  maniéré  artincieufe  ;.le  vrai  y elt 
mêlé  avec  le  faur.  Une  des  erreurs  que  vous 
attribuez  à votre  Prédeftinatien  , elt  d'avoir  en- 
feigné,que,  Dieu  ne  voulait  le  falut  que  des 
Prédéfinis  , que  notre  Seigneur  n’étoit  mort  que 
pour  eux.  Voilà  ce  que  j’appelle  proportions  if'- 
équivoques , tournées  d’une  maniéré  artificiel'.-  ,A  “ClfV 
le,  dans  lefouelles  le  vrai  fe  trouve  mêlé  avec  lC*' 
létaux*.  Je  commence  par  l’examen  de  la  pre-  Morrnsî» 
miere  -,  peut-être,  Moniteur,  vous  menés- je  dans  fait  cos*- 
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fîfter  le  un  pais  perdus , car  la  Théologie  ne  nie  paroîc 
predelîi.  pas  être  votre  fait , elle  l’eft  encore  moins  que 
nauanif.  j’Hftoire.  Mais  fi  c’eft  un  pais  perdu  pour  vous , 
aie‘  il  ne  le  fera  pas  pour  c.'aut res.  Un  des  chefs  d'ac- 
eufation  contre  le  Prêtre  Lucide  , ou  l’une  de 
fes  erreurs  : étoit , lêlon  vous  , d’enfeigner , 
que,  Dieu  ne  'vouloir  le  faim  que  des  Préeujlinés. 
Souffrez , Moniteur  , que  je  vous  demande 
fi  vous  croiez  & s’il  faut  croire  avec  vous , 
que  Dieu  veut  le  falut  des  Réprouvés  • Si  vous 
me  répondez  que  Dieu  ne  veut  pas  le  falut  des 
Réprouvés;  la  propoiition  qui  dit , qi.e.  Dieu 
ne  ' veut  le  falut  ave  des  Yrédtfii>.  és , eft  donc 
vraie  : Si  vous  me  répondez  que  Dieu  veut  le 
falut  des  Réprouvés,  mais  qu'lis  fe  perdent  par 
leur  mauvaue  volonté  , il  faut  que  vous  con- 
veniez que  la  mauvaiie  volonté  des  Réprou- 
vés , qui  les  fait  périr  , eft  la  plus  forte,  & triom- 
phe de  la  volonté  du  Dieu  tout-puiffant  qui  veut 
les  fauver  , & que,  [a  fa'tjfe  ne  lui  fournit  point 
de  rejjource  pour  des  hommes  libres  & pui/Jam- 
ment  fecourus , ont  ehi  ijiffent  de  périr.  C’eft 
apparemment  là  votre  fyftcme  : c’eft  celui  de 
l'Auteur  de  i’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  ; mais  le 
Seigneur  parlant  par  la  bouche  de  fon  Prophète, . 
vous  dit  que  toutes  fes  volontés  s'accompliront:  : 
Omnis  as.  tentas  mec.  fiet.  Votre  Dieu  , Mon- 
fieur  , n’eft  pas  celui  qui  fait  tout  ce  qu’il  veut 
dans  le  Ciel  & fur  la  terre  : Omni*  ojueeumque  • 
•volait  fecit  in  roc  o Cf’  in  terra.  Si  Dieu  fait  tout 
ce  qu’il  veut,  tous  ceux  qu’ü  veut  fauver/ont 
fauves  , & il  ne  veut  le  falut  q.;e  des  Prédefti-  / 
nés  , puifqu’il  n’v  aque  les  PrccUftinés  qui  font 
fauves.  Vous  me  direz  , fans  doute,  que  félon 
Saint  Pau! , Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
foient  fauves  : Dca  s vul  eimts  hcmir.es  falvos 
ficri.  Prétendez  vous  , M.  Morenas , mieux  en- 
tendre Saint  Paul,  que  Saint  Auguftin  lie  l'a  en- 
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tendu  ? Apprenez  de  ce  grand  maître  le  Cens  des 
paroles  de  l’Apôtre:  “ Lorfque  nous  lifons  que  $6. 

„ Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes , nous  11e  En  quel 
„ devons  point  pour  cela  déroger  à la  volonté k';*. 

„ toute- publiante  de  Dieu,  ni  croire  que  ces  Dieu 
„ paroles  lignifient  qu’il  n’y  a aucun  homme'^'î^ 

„ que  Dieu  ne  veuille  fauver  ; mais  il  a voulu ftus  1er 
„ nous  marquer  qu’il  n’y  en  a aucun  de  fauve  hommes 
„ que  ceux  que  Dieu  veut  fauver;  „ Non  quodfeient 
nul  lus  fit  bomiuum,  ni(i  quem  falvum  fierivelit  ’}  fauves.- 
fed  quoi  nul  us  fui  vu  s fiat  ni  fi  quem  veüt.- 

Le  jv,  élue  Saint  Au  gu  fl  in  dans  fa  117  Lettre  ,, 
explique  les  mêmes  paroles  de  Saint  Paul  en  les  * 
comparant  à celles-ci  : Tous  feront  'vivifiés  en 
Jefus-  Cl  jri  fi  , Omnts  in  Chrifio  vivifie  alu  tnt  itr. 

Il  elt  certain  que  tous  les  hommes  ne  recevront 
pas  la  vie  éternelle  en  Jelus-Chrift,  puifqu’ii  y 
en  aura  un  fi  grand  nombre  de  Réprouvés  ; mais 
ces  paroles  lignifient  que  tous  ceux  qui  rece- 
vront la  vie  éternelle  , la  recevront  en  Jefus- 
Chrift.  lien  efl  de  même  de  ce  que  dit  l’Apô-- 
tre,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  (oient 
finivés  , quoiqu’il  y en  ait  un  li  grand  nombre 
qu’il  11e  veut  pas  qui  foit  fauvé.  L’Apôtre  parle  ' 
a:n(i  , parce  que  tous  ceux  qui  font  fauves  , ns' 
le  font  que  parce  qu'il  le  veut.  C’eft  ainlî  qu'en 
parlant  d’un  maître  qui  enfeigne  feul  dans  une- 
Ville  , on  dit  qu’il  enfeigne  les  lettres  à tous  !es: 
enfans  de  la  Ville  , ce  n'eft  point  qu’il  les  en- 
feigne généralement  à tous  ; mais  c’eft  quêtons- 
ceux  qui  les  apprennent , les  apprennent  de  lui,- 
C’efl  Saint  Augftin  lui-même  quifefert  de  cetrc1>(.  piS(fr' 
comparaifon-,  pour  expliquer  en  quel  fens  Saint  s$.  c.  s:- 
Paul  a dit  : Dciss  vuit  cmr.cs  faivos  fieri.  Le 
fainr  Doéteur  emploie  encore  une  autre  com-  ^ „ . 

paraifon  qu  il  tire  de  ce  que  dit  1 Apôtre  r Si- £.,4-. 
eu  fs’  i'  0 m,nb,is  ter  or.Jr.ia  placeo.  Celui  qui*  ItnchC - 
p.arlort  ainfi  , dit  Saint  Augulîin  , & qui  allure  109.  • 
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qu’il  plaît  à tous , plaifoit-il  à (es  perfécureurs  ? 
Mais  il  plaifoit  à tous  les  hommes  que  l’Egüfe 
ren fermoir  dans  ion  lêin. 

33.  Saint  Augiiftin  dit  encore  ailleurs  , qu’il  faut 
Autre  entendre  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  , tout  le 
exp’ica-  genre  humain  conlidéré félon  les  differens états 
trou  des^.  jes  différentes  conditions,  enferre  que  Dieu 

p ro.ts  ut  fauver  tous  ]es  hommes  , c’eft  à-dire  , des 
ce  saint  . , , ' . , . 

p lui  hommes  de  tous  les  états  , Rois,  Particuliers, 

donnée  Nobles , Grands  , Petits.  Car  l’Apôtre  , dans 
par  saint  l’endroit  où  il  dit  que  Dieu  veut  que  tous  les 
Augm-  hommes  foient  fauves  , recommande  de  prier 
nn*  pour  tous  , fpé'-'ialement  peur  les  Rois.  Saint 
. Grégoire  le  Grand  explique  de  la  meme  nu- 
Ciegouc'  mcre  *es  Paroles  de  Saint  Paul  , & dit  que  par 
tous  les  hommes , il  faut  entendre,  non  en  gé- 
néral tout  le  genre  humain  , mais  tous  ceux  qui  - 
doivent  être  fauvés , que  Dieu  choifît  par  un 
effet  de  fa  bonté  , parmi  toutes  les  différentes 
par  «aintnat^ons  & 'es  differens  états(j).  Saint  Fulgence 
ïulgeh-  dit  nettement , que  nous  devons  entendre  ces 
ce.  paroles  de  l’Apôtre  , Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
Inc.  mes  J0jent  jauiés  , de  maniéré  que  nous  croyions 
^rar*  que  perforine  11e  peut  être  fauve  que  par  la  vo- 
lonté  de  Dieu  ; & que  nous  ne  pendons  pas  que 
la  volonté  du  tout-puiffant  puiffe  11e  pas  être 
accomplie  en  quelque  c.hofe , ou  empêchée  en 
aucune  façon.  « Car,  ajoute  Saint  Fulgence  , 
„tous  ceux  que  Dieu  vêtit  fauver  le  fontindu- 
„ bitablement , & il  n’y  a que  ceux  que  Dieu 
,,  veut  fauver , qui  puiffent  être  fauvés  ; & ii 
„ n’y  a perfonne  de  ceux  que  Dieu  veut  fauver, 

5,  qui  ne  foit  fauvé,  parce  que  notre  Dieu  fait 
„ tout  ce  qu’il  veut.  „ Si  cela  n’étoit  ainfi , il 

(j)  In  his  omifhus  quos  Dans  vu!t  falvos  fieri , non 
totum  oiniiino  fignificatur  genus  hominum  fed  omnium 
nniverütas  falvandorum  ; idco  autern  omîtes  tüfti  finir , 
quia  ex  omnibus  hominibus  omnes  iftos  divins  bointas 
iklvat  , id  eii  ex  omni  genre  £*  conditions  , & c. 
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faudroit  retrancher  le  premier  article  de  notre 
lynïbole , par  lequel  nous  ne  faifons  profelfion  de 
croire  en  un  Dieu  tôiit-puiffant,  que  parce  qu'il 
peut  tout  ce  qu’il  veut,  & qu’aucune  créature 
n’empèche  l'effet  de  la  volonté  du  Tout-puif- 
fant.  ( a ) 

Les  explications  des  Peres  que  je  viens  de 
rapporter  , ne  feront  peut-être  pas  de  votre 
goût , Moniteur  ; li  cela  eff  , vous  pouvez  ex- 
pliquer vous-même  le  texte  de  l'Apôtre  ; Saint 
Auguftin  vous  en  donne  la  liberté  , mais  à une 
condition  , fçavoir  , que  de  quelque  maniéré 
qu’on  l’entende  , on  ne  veuille  pas  nous  faite 
croire  qu’un  Dieu  tout-puilTant  a voulu  quelque 
choie  qui  ne  s’eff  point  fait  : Dam  tamen  cre-  Ench.  Ci- 
doc  non  cogamnr  aliquid  Deu;n  omnifotentem  z°3 . 
'vo'uijfe  ficri , fachimque  non  effe  ■ qui  jine  nllis 
' a mVigv.it atib us  p in  cœ’.o  & in  t-erra  , peut  & 
ver  i tus  cnn  fat  , om:zia,  qaeumeue  volait  fccit , 
profecîo  f acere  no! vit  quodeumque  non  fccit. 

Vous  voicz  , Moniteur  , que  félon  Saint  Au- 
guffin  , qui  appuie  ce  qu’il  dit  fur  l’autorité  du 
Saint- Elptit  , Dieu  fait  tout  ce  qu’il  veut,  &c 
que  par  conféqnent  il  ne  veut  pas  ce  qu’il  ne 
fait  par.  Si  donc  il  ne  fauve  que  les  Prédeffinés , . 
il  n’y  a que  les  Prédeffinés  qu’il  veut  fauver. 

Confidérez  à prélent,  Moniteur  , li  vous  vous 
éveillez , & voiez  que  la  proportion  dans  la- 
quelle vous  faites  conlifter  une  des  erreurs  des 
Prédeftinaticns  , n’eft  à proprement  parler  , 
quant  au  fens  & quaftt  aux  paroles,  que  l’cx- 
prelîion  de  Saint  Auguftin,  de  Saint  Fulgence  Sc 
de  Saint  Grégpire  le  Grand  : Si  evigilas  , intuere. 


(a)  Et  hoc  njfi  credàmus  , periclltatur  ipfum  noff'ræ 
fidei  confcflionis  initium  , qua  nc  s in  Deum  Patrem 
omr.ipoîeiitem  credere  confitemur  ; neque  enim  on 
al  nul  veraciter  dlcitur  omiiipotens  , nili  quia  qnidquid 
vu  h poleP  , /iiec  volnntate  cnjuCpiara  créature  volun- 
t«ùs  otviui>eteuti$  ImpcUiiur  eueaus», 


Aug.  Fit. 
cil.  C.  ÿ s» 
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Quelle  idée  avez- vous  de  Dieu  ? le  regardez- 
vous  comme  un  Etre  tout  puiiîant  ? Peut-on 
dire  qu’il  eft  tout-puilîant , li  ce  qu’il  veut  ne 
s'accomplit  pas  ? Et  , ce  qui  eft  encore  plus  in- 
digne , comme  parle  Saint  Auguftin,  li  la  rai- 
fon  pour  lacniclle  ce  que  Dieu  veut  ne  s’accom- 
plit pas  , c’eft  parce  qu'une  foible  créature  y 
met  obilacle  ? 

Ceffez  donc  , Monfieur,  de  regarder  comme 
Une  erreur  cette  propolition  : Dieu  tic  vêtit  le 
f a! ut  tjue  Scs  Prédtjibus.  Si  vous  prétendez  en- 
core que  Dieu  veut  le  ia lut  ce  tous  les  hom- 
mes , fans  exception  , quoiqu’il  y en  ait  un  li 
grand  nombre  qu’il  ne  veut  pas  iauver  , ( Cuvt 
ti.ni.ri  rnulti  fiivi  non  fiant , non  quia  iffi,  fl  d 
qt.ï.i  D>hs  non  xtt't , ( Au*.  El.  217.  ) il  faut 
eue  vous  combattiez  l'autorité  de  Saint  Autruftin 

1 % _ V* 

& des  plus  célébrés  Docteurs  de  l'Egiife,  Se  que 
vous  admettiez  en  Dieu  une  volonté  qui  fera 
éternellement  en  lui , ( car  tout  ce  qui  efl  en  Dieu 
formellement  eft  éternel  j fans  avoir  fon  clfer. 
Conciliez  , fi  vous  le  pouvez  , une  telle  opinion 
avec  l’idée  d’un  Etre  tout- pui/Iant  & Icuverai- 
nement  heureux.  Comment  pouvez- vous  regar- 
der comme  un  Etre  tout-puilîant  & heureux  , 
celui  qui  veut  & voudra  éternellement  le  lalut 
d’une  multitude  innombrable  d’hommes  qui  fe- 
ront livrés  à des  liippliccs  éternels  ? Car  li 
Dieu  ne  peut  pas  ce  qu'il  veut,  il  eft  impuifiant, 
s’il  n’accomplit  pas  ce  qu'il  délire,  il  eft  nvifé- 
rable.  Les  Elus  dans  le  CH  feroient  plus  heu- 
reux que  Dieu  même , puilqu’ils  ne  délireront 
plus  rien  , & que  toutes  leurs  volontés 

feront  rcmp'ics  , fans  quoi  ils  ne  leroicnt 
pas  parfaitement  heureux.  L’Eg'ife  même 
comme  le  dir  Saint  Auguftin  , li  elle  coti- 
noilloir  ccs  - à - prélent  ceux  qui  lent  pré- 
defliués  au  feu  éternel,  ne  pneioit  pas  plus- 
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pour  eux  qu’elle  prie  pour  le  Diable.  ( a J. 

Quand  à l’autre  proportion,  qui  dit  que  Notre 
Sauveur  n'ejl  mort  que  pour  les  Vrédt  jlinés  : elle 
eft  équivoque  & (ufceptible  de  deux  fcns , donc 
l’un  eit  faux  & l’autre  vrai.  Le  feus  faux  confif- 
te  à dire  que  Jefus-Chrift  n’crt  mort  que  pour  le 
falut  des  Prédeftinés  ; puilqu’il  eft  non-feule- 
ment mort  pour  le  falut  des  Prédeftinés  , mais 
qu’il  a encore  mérité  par  fa  mort  toutes  les  grâ- 
ces qu’ont  reçues  des  juftes  temporels,  qui  ne 
perfeverent  pas  dans  la  jufticc.  La  proportion 
eft  vraie  dans  une  autre  fcns,  fi  l'on  entend  que 
Jefus-Chrift  n’cft  mort  pour  le  falut  que  des 
Prédeftinés  , puifquc  les  Pre'.cftnés  font  les 
feuls,  pour  le  iâlut  defquels  il  eft  mort,  & qu’il 
n’eft  mort  pour  le  falut  d’aucun  autre  que  pour  ' 
celui  des  Prédeftinés. 

J’autois  beaucoup  de  chofes  à ajouter  fur  une  • 
matière  fi  importante,  fur  laquelle  vous  pa/I’ez 
rapidement,  en  infinuant  les  erreurs  des  Démi- 
peiagiens  , & fur  les  autres  articles  qu'enfci- 
gnoicnt,  félon  vous , les  Prédeftinations  ; mais 
ce  que  j'en  ai  dit  eft  fuflïîant  pour  l’objet  que 
je  me  propofe  , & peut  être  même  trop  long 
pour  une  Lettre.  Je  finis  donc  ici  l'examen  de: 
votre. fécond  yolume.  J’ai  l’honneur  d’écre. . 


ii  lévrier  17  jz;. 


fà)  c.î  (le  aliquihus  Ecclcfia  ira  ccrta  effet,  ut  qui  ' 
font  ;i;i  eriain  no,'<ét , qui  . licèr  ndhuc  in  l.ac  vua 
fir.t  coniüttiti  , tamen  prauleitinati  finit  in  a*termim 
ignein  iie  ciun  diabolo  , t:  m f:o  ch  non  orarec  quàm 
roc  )>ro  ipfo.  Sed  quia  de  nnllo  certa  eft , orat  proz 
omnibus.  .Ang.  de  Cîvit.  1.  zi.  c.  Z4. 
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QUATRIEME  LETTRE. 

MEs  Lettres  fur  votre  Abrégé  d’Hiftoire , 
fe  fuivent  de  près,  Moniteur  . comme 
vous  voiez.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  par  le  goût 
que  jeprens  à lire  un  pareil  ouvrage,  mais  par 
le  délir  que  j’ai  de  me  déharraifer  promptement 
de  cette  leélure,  à laquelle  je  me  fuisengagé,  en 
vous  promettant  de  faire  des  remarques.  Je 
commence  celles  du  troiliéme  volume  par  l’ar- 
ticle du  Pape  Konorius.  « Ce  Pontife  , dites- 
„ vous  , pour  n’avoir  pas  été  en  garde  contre 
„ les  artifices  du  Patriarche  Sergius,  a donné 
„ occafion  à la  calomnie  & à fa  condamnation. 
„ Il  n'étoit  cependant  pas  tombe  dans  l'erreur 
,r  les  Lettres  n'en  contiennent  aucune.  „ C’eft 
ainfi  , Moniteur  , que  vous  parlez  d’Honorius  , 
& que , au  mépris  d’un  Concile  général  & des 
Papes  mêmes  qui  l’ont  frappé  d'anathème  , 
vous  voulez  qu’on  le  regarde  comme  inno- 
cent, & fis  juges  comme  injuitas  & comme  ca- 
lomniateurs. 

Vous  prétendez  , Monfieur , que  les  Lettres 
d'Honorius  ne  contiennent  au r une  erreur,  ceper.c 
dant  les  Peres  du  VI  Concile  ttcnéral  les  “ ont 
„ eues  en  horreur,  parce  qu’ils  les  ont  trouvées 
„ contraires  aux  dogmes  Apoftoliques,  aux  défi- 
nitions  des  Conciles,  & de  tous  les  Peres  les 
„ plus  reipe&ibles  ( a ).  N’eil  ce  pas  un  article 
de  Foi , qu’il  y a en  Jefus-Chrift  deux  volon- 
tés comme  il  y a deux  natures  ? Comment  donc 

fa)  Mas  invenîcntes  rmnir.o  n’îeus  e- Liera  ah 
Apaltolicis  d<  Rmatihus  Sc  à defiiiiticirbns  S'.  Co-ici- 
lionirn  St  cmictorutn  proba  lilium  r'atram  e.is  cninino 
avJicimus  Se  taiiquam  auiuiu  noxias  exe  cran,  ar. 
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pouvez-vous  dire  que  les  Lettres  d’Honorius  ne  Concile 
contiennent  aucune  erreur  puifque  ce  Pape  n’y£e"era1' 
reconnoit  qu  une  feule  volonté  en  Jelus-Chriit  ? ,pHono. 
„ Nous  confellious,  dit-il,  une  feule  volontéenriusj,  Ser- 
,,  Jefus-Chnft  : il  rejette  la  direction  de  deuxgius. 1 6. 
opérations  en  Jelus-Chrtft,  comme  des  mots  nou-  Concile. 
veaux , qui , félon  lui , fcandxlifent  les  Eglifes,  P* 

11  conclut  fa  Lettre  , en  difanr  à Sergius  , qui p - 2 jj 
l’avoic  confulté:  En  feignez  ceci  avec  nousy  corn-  ’ ’ 
me  nous  l'enfeignons  unanimement  avec  vous. 

Le  meme  Pape  écrivant  à Cyrus,  Patriarche  ^ 
d’Alexandrie  , lui  marque  nettement  qu’il  “ fauts,gj’  ™ 
„ rejetter  la  nouyelle  invention  d’une  ou  de  deux 
„ opérations.  „ Enfin  dans  une  deuxième  Lettre 
à Sergius  de  C.  P.  Honorius  , dit  qu’il  “ eft  f 
„ très-impertinent  de  penfer,  ou  de  dire  , qu’on  9 
„ reconnoîten  Jeliis-Clirift  une  ou  deux  opéra- 
,,  tions,  fui  vaut  que  l’qn  attribue  à Jefus^Chrift 
„ une  ou  deux  natures.  „ Puis  il  ajoute  : J’ai 
cru  vous  le  devoir  déclarer,  pour  votes  montrer 
la  confo . mité  de  ma  foi  avec  la  vôtre.  Vous  pré- 
tendez après  cela  , Moniteur  , qu’il  n’y  a aucune 
erreur  dans  des  Lettres , qui  traitent  de  nou- 
veautés fcandaleufes  , une  expreffion  qui  ren- 
ferme un  article  de  Foi  : & dans  lefquelles 
Honorius  déclare  que  fa  foi  eft  conforme  à celle 
de  Sergius  le  Chef  de  l’héréfie  des  Monothéli- 
tes  ? Vous ctes bipn  indulgent,  Moniteur  , mais 
en  même-tems  vous  êtes  bien  téméraire  , pour 
ne  rien  dire  de  plus  , en  voulant  faire  regardes 
comme  des  calomniateurs  & des  juges  injuftes  * 
les  Peresd’un  Concile  général , qui  ont  condam- 
né les  Lettres  d’Honorius , parce  qu’ils  les  ont 
cru  , avec  tant  de  fondement  , contraires  aux 
dogmes  Apoftoliques , aux  définitions  des  Saints 
Conciles,  & de  tous  les  Peres.  Vous  auriez  bien, 
dû  vous  fouvenir  ici  de  ce  que  vous  avez  avancé 
dans  votre  Volume  précédent , à l’occalron  de  la. 
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condamnation  des  trois  Chapitres  : vous  y rap- 
T.  s.  p portez  ce  oui  fe  p.ili'a  dans  la  VIII  S edi  on 
5s°-  du  V Concile  général , dans  laquelle  on  obligea 
les  Catholiques  mêmes  , qui  crcioient  qu'on 
pouvait  interpréter  bénignement  les  trois  Cha- 
pitres , de  fou fc rire  à cette  condamnation  : pais 
vous  ajoutez:  « Tant  onéioitpciTuaaéque  Pan- 
„ torité  de  i’Eglife  s’étend  fur  ia  dochine  & fur 
„ lefensdes  Ecrits,  qui  regardent  la  Religion.  „ 
Si  l’autorité  de  l’Egiiie  aflembléedans  le  V Con- 
cile s’etendoit  fur  le  fens  des  Ecrits  li  fameux  , 
connus  fous  le  nom  des  trois  Chapitres  ; pour- 
quoi le  VI  Concile  général  n’auroit-il  pas  la 
même  aurorité  à l’egard  des  Lettres  d’Hono- 
rius  ? Le  V Concile  ne  permet  pas  qu’on  inter- 
prète bénignement  les  trois  Chapitres  ; vous  ap- 
plaudillêz  à là  conduite  ; & quand  il  s’agit  des 
Lettres  d’Honorius , qui  ont  été  condamnées  dans 
le  VI  Concile  général , comme  contraires  à la 
Foi,  vous  alfurtz  contre  l’autorité  & la  décilson 
de  ce  Concile  , qu'Honorius  n’efl  peint  tombé 
dans  derreur  , ts?  que  fes  Lettres  n’en  contien- 
ne aucune  ? Pourquoi  , Moniteur  , avez-vous 
deux  poids  & deux  mefures  ? Pourquoi  préten-  . 
dez-vous  qu’on  ne  peut  pas  juftifier  ceux  que 
le  V Concile  a condamnés;  tandis  que  vousjuf- 
tifïez  Hononus  que  le  VI  Concile  a frappé  d’a- 
nathême? 

M.  Lan-  Vous  voudriez  bien  encore  avec  un  cer- 
^cli  tain  Evêque  de  France  , qu’on  ne  regardât 
"*jet_pas  les  Lettres  de  ce  Pape  comme  une  dé- 
ties  cilion  folemnelle  : « Au  relie,  aites-vous,  il 
«i’Hono  ,,  n’adrelfa  pas  fes  Lettres  à tous  les  Evêques  , 
lins  iont ,,  a toutes  les  Egliles , comme  des  décidons  fo- 
une  deci-  lemnelles , mais  au  lèul  Sergius. . . . Ainli  eiles 
ion  ne  peuvent  nuire  à la  Foi  Cathoiiaue. ,,  Quoi  „ 

Moniteur,  la  reponfe  d’Honorms  à une  Con- 
fultation  du  Patriarche  de  C.  P.  n'eft  pas  une  dé- 
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ciüon  ? Y avez-vous  bien  penfé  ? Sergius  con- 
fultoic  le  Pape  fur  les  décidons  de  deux  Con- 
ciles; cela  ne  demandoit-il  pas  une  décifion  ? 

Le  Pape  dans  fa  réponfe  ne  prétendt-il  pas  ré- 
gler le  langage  de  la  Foi , en  prelcrivant  à Ser- 
gius  & aux  Orientaux  ce  qu’ils  dévoient  dire  Sc Tome  s, 
confeifer  avec  lui , pour  c on  Cerner  la  Foi,  ortho-Coni‘  P* 
doxe  Ç?  l’unité  Catholique  ? Qu’eft  - ce  donc 53  3 ’ 
qu'une  décifion  du  Pape  , fi  une  Lettre  dans  la- 
quelle il  piétend  régler  le  langage  de  la  Foi  , 
ne  l’cft  pas?  Mais , dites- vous,  elle  ejl  adrcfj'ée , 
non  a,  tous  les  Evêques , ni  à toutes  les  Eglifes  , 
mais  au  feu!  Sergius  ? Celle  de  S.  Leon  contre 
Eutychès , n’écoit  adrdTée  qu'au  feul  Flavien  ; 
celle  de  Céleftin  contre  Neftorius,  qu’au  feul 
Cyrille  d’Alexandrie  ; en  font-elles  moins  re- 
gardées l’une  & l'autre  comme  des  décidons 
dogmatiques  ? 

Au  furplus , Monfieur,  quoique  je  fois  per- 
fuadé  qu’il  eft  très-difficile  de  juftifier  le  Pape 
Honorius , je  ne  vous  empêche  pas  de  fuivre 
l’exemple  de  ceux,  qui,  malgré  l’anathême  pro- 
noncé contre  lui  par  le  VI  Concile  , fe  font 
cru  permis  d 'interpréter  bénigr.emet  fes  lettres} 
parce  que  quoique  l'autorité  de  l’Eglife  s’étende 
au  fens  des  Ecrits  qui  regardent  la  Religion  , 
cependant  fon  jugement  infaillible  fur  la  doc- 
trine, n’eft  pas  tel  fur  les  Faits.  Mais  j’ai  feu- 
lement voulu  faire  voir  combien  vous  êtes 
partial  & injufte  ; & que  vous  ne  fuivez  pour 
régie  que  vos  préjugés,  fans  même  faire  atten- 
tion qu’ils  vous  font  tomber  en  contradiction 
avec  vous-même. 

Vous  pouviez  éviter  d’y  tomber  , en  vous 
fervant  du  moien  que  vous  avez  dé ja j em- 
ploié  pour  juftifier  le  Pape  Libéré,  c’eft-à-dire  , 
en  rejettant  comme  fuppofé  le  Concile  qui  a 
anathématifé  Honorius  , ou  en  foutenant  que 
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les  Actes  de  ce  Concile  ont  etc  fa! fi  fié  s , com- 
me vous  avez  prétendu  que  L’écoient  les  Ecrits 
des  Auteurs  contemporains  qui  parlent  de  la 
chute  de  Libéré  ; mais  vous  avez  eu  vos  rad- 
ions , pour  ne  point  avoir  recours  au  moien 
d’inlcription  en  faux.  „ Quelques  Sçavans  ont 
„ foutenu  , dites-vous  , Moniteur  , que  les 
„ Aétes  de  ce  VI  Concile  général  avoient  été 
altérés , & que  les  Grecs  avoient  inféré  le 
„ nom  ri’Honorius  dans  les  anathemes  ,mais  ils 
„ n'ont  pu  encore  perfuaier.  „ Vous  avez  ap- 
paremment craint  de  ne  pas  avoir  un  meil- 
leur fuccès  , & de  ne  pouvoir  perfuader  j 8c 
c’ell  fans  doute  ce  qui  vous  a empêché  de  re- 
jetter  le  VI  Concile  comme  fuppoté  , ou  d’en 
regarder  les  Aétes  comme  altérés  8c  failifié?. 

. • Du  refte  ce  n’eft  point  dans  votre  Hiftoire 
qu’il  faut- chercher  de  la  juflelTe  & une  cer- 
taine liailon  8c  uniformité  de  principes  , qui 
fé  trouvent  toujours  dans  un  Ecrivain  judicieux 
& impartial.  Il  paroît  que  vous  .n’ambitionnez 
point  de  pafler  pour  te!.  Entre  plulieurs  exem- 
ples que  je  pourrois  tirer  de  votre  Ouvrage  , 
en  voici  un  lingulier.  Lorfque  vous  avez  parlé 
des  Papes  des  premiers  liécles  , vous  n'avez 
pas  manqué  de  faire  mention  des  Lettres  qu’on 
dit  qu’ils  ort  écrites , des  Statuts  8c  des  Ré- 
glemens  qu’ils  ont  faits,  & qui  font  rappor- 
tés , l'oit  dans  les  Légendes  du  Bréviaire  Ro- 
main , loir  clans  la  collection  d’Ilidore.  Dans 
T.  3.  p. votre  troilîéme  Volume,  vous  détruilez  d’un 
î’86.  feul  trait  de  plume  ce  que  vous  avez  écrit  dans  ' * 

vos  précédens  touchant  ces  Papes.  Les  Décré- 
tales d'ifidore  ont  fajjé  <l  pour  vrai  pendant 
,,  800  ans  , & on  été  à peine  abandonnées 
„ dans  le  XVII  liécle.  Il  n’eft  plus  perfonne 
„ aujourd’hui  qui  n’en  reconnoilTe  lafaulfeté. 
Pourquoi  donc,  Moniteur,  attribuez-vous  aux 
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Papes  des  premiers  ficelés  tant  de  fauffes  picces 
contenues  dans  cette  collection  , puifqu’on  en 
reconnoît  aujourd'hui  la  faufleté?  Peut-être  les 
avez-vous  cru  véritables  fur  la  foi  des  Légendes 
du  Bréviaire  , fans  favoir  qu'elles  étoient  dans 
la  collection  d’Ifidore.  Peut-être  aulli  ne  vous 
êtes- vous  pas  fbuvenu  , en  compofànt  votre 
rroifiéme  Volume,  de  ce  que  vous  aviez  écrit 
dans  le  premier. 

Vous  vous  foutenez  mieux  , & vous  êtes  3. 
plus  d’accord  avec  vouS-même  dans  ce  que  Affaire  tic 
vous  dites  du  phantôme  du  Prédeftinatianifme.  G°u.5*' 
Vous  cnchenflez  meme  encore  dans  votre  trol-i>eXp0(é 
fiéme  Volume,  fur  ce  que  vous  aviez  écrit j^ore. 
dans  votre  précédent.  Car  en  parlant  de  Got-nas. 
tefcalc  , que  vous  traitez  de  Novateur  , vous 
ne  gardez  aucune  mefure  : vous  n'épargnez 
perfonne  ; vous  n’avez  égard  , ni  à la  qualité  , 
ni  à la  fainteté  de  ceux  qui  ont  penfé  comme 
ce  prétendu  Novateur.  En  un  mot,  vous  écri- 
vez avec  tant  ce  véhémence  , que  je  dirois 
volontiers,  pour  me  fervir  d'une  expreflion  donc 
vous  vous  fervez  vous-même  en  parlant  de 
Gottefcalc , que  vous  écrivez  comme  un  furieux  ; 

Voici  le  portrait  que  vous  faites  de  ce  Reli- 
gieux : “ Gottefcalc  étoit  un  Moine  fait  malgré  T-  3 • P* 
„ lui,  parce  que  fes  parens  l’avoient  offert  dès 4^3- 
„ fon  enfance  au  Monaflere  de  Fulde.  Il  fe  mit 
„ peu  en  peine  de  remplir  les  devoirs  d’une  pro-  t 4*  . 
„ felfion  forcée.  L’amour  de  la  nouveauté  lui  lPortra^t 
„ înlpira  en  meme-tems  du  dégoût  pour  Iaaenasfâit 
„ retraite.  Il  quitta  fon  Monaftere  d’Orbais  pour  qe  cot. 
„ voiager  en  Italie  , & fe  croiant  en  sûreté  tefcalc. 

„ chez  le  Comte  Eberard , il  commença  à tenir 
,,  école  de  fes  erreurs  fur  la  Prédeflination  , & 

„ difoit  que  fon  (en tinrent  étoit  conforme  à 
„ celui  de  Saint  Auguflin.  Nottingue  , Evêque 
„ de  Vérone , les  expofa  à Raban,  Archevêque 
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„ de  Mayence.  Celui-ci  en  eut  horreur  ; il  écri- 
„ vit  pour  les  réfuter  & pour  détromper  le 
„Comte  Eberard.  Gottefcalc  voulant  foutenir 
,,  fa  doétrine,  compofa  un  libelle  contre  Rahan  ; 
„ & pour  rendre  ce  Prélat  odieux  , il  l’accula 
„ de  Sémi-pélagianifme  : il  eut  même  la  pré- 
„ fomption  de  venir  débiter  fes  faux  dogmes 
„ contre  la  bonté  & la  juftice  de  Dieu  ju (qu’au 
„ milieu  de  l’Allemagne.  Des  que  Raban  con- 
„ nut  le  danger  auquel  fon  troupeau  étoit  expo- 
,,  fé  , il  cita  le  Novateur  devant  les  Prélats  af- 
,,  femblés  pour  y rendre  compte  de  fa  doctrine. 
,,  Gottefcalc  préfenta  au  Concile  un  Ecrit  con- 
,,  tenant  tout  le.poifon  de  fes  erreurs , quoiqu’un 
„ peu  enveloppé.  Les  Evêques  condamnèrent 
J}  fa  doétrine  & l’envoierent  lui- même  à Hmc- 
„ mar  de  Reims,  fon  Métropolitain  &fbn  Juge. 
,,  Le  Prélat  connut  bientôt  le  venin  des  erreurs 
„ de  Gottefcalc  , 8c  prit  des  mefures  pour  em- 

„ pêcher  qu’il  ne  le  communiquât Got- 

„ tefcalc  parut  comme  un  furieux  devant  les 
„ Evêques  ( affemblés  à Qtiierfi  l’an  849  , au 
„ nombre  de  douze  1 il  leur  préfenta  un  Ecrit 
„ qui  fournit  de  nouvelles  preuves  de  fes  per- 
„ nicieux  fentimens.  Il  fut  convaincu  d'avoir 
„ enfeigné  des  erreqrs  fur  la  Prcdeftination  , & 
„ d'avoir  reçu  la  Prêtrife  fans  le  confentement 
„ de  fon  Evêque.  Le  Concile  lui  prononça  fa 
„ Sentence  , il  fut  interdit  & condamné  à être 
„ battu  de  verges  ( on  voit  dans  les  Actes  , les 
Apôtres  condamnés  à êtres  battus  de  verges  : 
mais  on  11e  voit  pas  qu’ils  y aient  condamné 
perlonne  ) „ à être  enfermé  dans  une  prifon  , & 
„ a un  filence  perpétuel.  On  y frappa  Gottef- 
» cale  à coup  de  verges,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
,,  enfin  jette  au  feu  l'Ecrit  qui  contenoit  fes 
,)  erreurs , après  quoi  il  fut  mis  en  prifon  ( dans 
laquelle  Hincmar  le  retint  vingt  ans , c’elt-i- 
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dire,  jitfqu’à  fa  mort.  ) „ Telle  eft  l’hiftoire  que 
- -vous  faites  de  Gottefcalc , ou  que  ^ous  trans- 
crivez d’après  les  Cellot  , les  Longucval  , le» 

Colonia  &>  autres  Ecrivains  de  la  même  robe  , 
ou  animes  du  meme  efpri  -,  lefquels,  s’ils  avouent 
à parler  de  Saint  Auguftin  , ou  s’ils  ofoient  , 
ne  l’ épargneraient  pas  plus  que  Gottefcalc. 

Vous  traitez  ce  Religieux  de  Novateur,  vous 
lui  attribuez  des  fentimens  pernicieux  , vous 
avancez  qu’il  les  publia  en  Italie  , en  France 
& jufqu’au  milieu  de  l'Allemagne  ; qu'il  fut 
convaincu  d’erreur  & condamne  dans  des  Con- 
ciles , qu’il  fut  battu  de  -verges  jufqu'h  ce  qtt’iL 
eût  jette  cm  feu  L'Ecrit  qui  contcnoit  f es  erreurs. 

Tout  cela  eft  avancé  fans  aucune  preuve  que 
Gottefcalc  fût  coupable,  & fans  même  que  vous 
aiez  ofé  articuler  Tes  pernicieuses  erreurs.  Vous  * 

le  repréfentez  condamné  , battu  de  verges  8c 
mis  en  prifon  ; & j'ignore  fon  crime  , finon 
que  M.  Morenas  le  traite  de  Novateur  & l'ac- 
cule d’erreur  , fans  me  dire  quelles  font  les 
nouveautés  & les  erreurs  qu’il  a enfeignées  , 

& pour  lefqueîles  il  eft  traité  d’une  maniéré  fi 
cruelle.  Avant  que  d’exécuter  un  criminel  , 
c’eft  la  coutume  dans  tous  les  tribunaux  de 
publier  l’Arrêt  ou  la  Sentence  qui  fait  connoître 
fon  crime. 

Peut-être  que  M.  Morenas  nous  inftrutta  du 
crime,  après  avoir  rapporté  l’exécution.  Vous  t.  3.  p. 
continuez  ainfi  ? « Ratram  , Moine  de  Corbie  , *75* 

' „ prit  la  défenfe  de  Gottefcalc  & écrivit  contre 
„ Hincmar.  On  publia  à ce  fujet  bien  des  Ecrits 
„ de  part  & d’autre.  Prudence  , Evêque  de 
„ T roies  , travailla  à adoucir  la  doctrine  de  Got- 
„ tefcalc  ; il  la  réduifit  à ces  trois  proportions. 

„ La  première  , qu’il  y a deux  prédeftinations  , 

„ l’une  des  bons  8c  l’autre  des  méchans,  enforte 
„ cependant  que  les  méchans  ne  font  pas  pré- 
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„ deflinés  au  péché , mais  feulement  à la  peine. 

„ La  fécondé,  que  Jefus-Chrift  n'efl  pas  more 
„ pour  tous  les  hommes  ; & la  troifieme,  que 

„ Dieu  ne  veut  pas  fauver  tous  les  hommes 

g.  476. „ Loup , Abbé  de  Ferrieres , publia  en  8yo  un 
„ Traité  fur  le  libre-Arbitre , fur  la  Prédeflina- 
„ tion  & fur  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Il  n'y  en- 
„ feigne  pas  les  erreurs  de  Goctelcalc  , mais  on 
„ s’apperçoit  qu'il  lui  cil  favorable.  Il  admet  la 
„ prédeftination  à la  peine  ; mais  il  ditque  Dieu 
„ n’impofe  pas  la  néceilité  de  tomber  : que  Dieu 
„ prévoit  les  crimes  Sc  n'y  predeiline  pas.  Cet 
„ Ecrit  excita  bien  des  murmures  , Sc  rendit 
„ fa  foi  fufpeéte . . . . „ Après  cela  vous  citez 
Amalarius  Sc  Jean  Scor , Erigenc  , Amolon  , 
comme  aiant  écrit  contre  Gottefcal , & vous  - 
«£.  477.  concluez  que  « les  trois  plus  grands  Archevê- 
„ ques  de  lecfr  tems,  Ruban,  Hincmar  Sc  Amo- 
„ Ion  ont  convaincu  Gottefcalc  par  fes  Ecrits. 

,,  d’avoir  enfeigné  l’héréfie  Prédeilinatienne. 

„ Florus , Diacre  de  l’Eglife  de  Lyon  , écrivit 
„ auili  far  la  Prédeftination  contre  Gottefcalc.  „ 

J,’.  480.  Vous  êtes  forcé  d’avouer  que  Remi  faccef- 
feur  d' Amolon  fur  le  fiége  de  Lyon  , n’étoït 
pas  tout -à-fait  du  fentiment  d’Hincmar , Sc 
biàmoit  la  conduite  d’Hincmar  à l’éctard  de  Got- 
tefcalc.  Il  fit  un  Traite  portant  pour  titre  , Re- 
fohttion  d’une  queflion  de  la  condamnation  gé- 
nérale de  tous  les  hommes  par  Adam , (St  de  la 
délivrance  de  quelques  Elus  par  Jefus-Chrifl. 
p.  485.  Vous  rapportez  les  quatre  fameux  articles 
drefTés  par  Hincmar  dans  un  fécond  Concile 
tenu  à Quierci  en  853,  dont  vous  donnez  le 
P-  491-- précis.  Vous  convenez  que  ces  quatre  articles 
aiant  été  envoies  à l’Eglile  de  Lyon  par  Hin- 
mar,  “l’Archevêque  Remi  ne  les  trouva  pas 
„ conformes  à l'autorité  de  l'Ecriture  Sc  des 
„ Peres , particuliérement  de  S.  Auguflin  , Sc 

qu'il 
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j,  qu’il  les  réfuta  par  un  Ecrit  ayant  pour  titre 
„ qu’/i  faut  s'attacher  a la  'vérité  de  t‘ Ecriture , 

„ & parla  de  la  double  prédeftination  des  Elus 
,,  & des  Réprouvés  , loutenant  la  doctrine  éta- 
,,  blie  dans  le  Concile  de  Valence.  „ Vous  pré- 

486. 

CT  parlèrent  affez.  mal  du  Concile  de  SHuierfi,  n’é- 
toient  pas  dans  le  fonds  de  la  doétrine  li  op- 
fofés  à ceux  de  de  Quierfi  , qu'ils  l’ont  paru 
depuis  à quelques-uns. 

Tel  eft  l’expofé  que  vous  faites  de  ce  qui 
s’eft  pafl'é  dans  l’affaire  de  Goctefcalc.  L'inno-  „ 
cence  de  ce  Martyr  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift  , tj^n  UCje 
dont  l’invincible  courage  n’a  pu  s’être  abbatu  Goctef. 
ni  ébranlé  par  uneprifon  de  vingt  ans  , accom-  cale, 
pagnée  des  traitemens  les  plus  durs  & de  la 
privation  des  Sacremens  même  à la  mort , à 
été  fi  fouvent  & fi  folidement  démontrée , que 
je  pourrois  me  difpenfcr  de  faire  fon  apolo- 
gie. Mais  puifque  les  calomniateurs  ne  fe  laffent 
point  de  répéter  leurs  calomnies , ne  nouslal- 
fons  point  de  les  confondre  à la  face  de  l’Uni- 
vers. Je  le  ferai  donc  le  plus  brièvement  qu’il 
me  fera  polfible , fans  entrer  dans  des  dilcuf- 
fions  théologiques  qui  ne  font  point  à votre  por- 
tée. Je  me  contenterai  d’expoler  les  faits  tels 
qu’ils  font  & de  juftifier  Gottefcalc  & fa  doc- 
trine par  les  témoignages  & les  autorités  les 
plus  relpeétables. 

Gottefcalc , Saxon  de  nailfance  , fils  du  Comte  Voler, 
Bern  , furnommé  Fulgence  à caille  de  fon  at-  An« 
lâchement  à la  doéhine  du  Saint  Evcque  de  3on‘°* 
même  nom  , fut  des  fon  enfance  offert  par  fes 
parens  au  Monaftere  de  Fulde.  Après  y avoir 
fait  fes  études  & pâlie  plufieurs  années  en  qua-  <je  Got# 
lité  de  Moine , il  fut  déclaré  libre  de  fon  en-  tçlcalc.4 


tendez  que  les  fix  Canons  drcilés  dans  ce  Con- 
cile , compofé  d’Evéques  , dont  quelques-uns 
étoient  jaloux  £?  ennemis  d'Hincmar  de  Reims , 


Digitized  by  Google 


5#  giuatrtéme  Lettre 

gagement  dans  un  Concile  tenu  à Mayenct 
l'an  819.  Raban  Maur,  qui  étoit  Abbéde  Fulde  , 
appella  de  cette  Sentence  à l’Empereur  Loui* 
le  Débonnaire.  Gottclcalc  fe  retira  au  Monaf- 
tere  d’Orbais  , au  Diocèfc  de  Soiftons  , où  , 
concentré  dans  la  retraite  , il  fe  livra  tout  en- 
tier à l'étude  des  Peres,  fur-tout  de  Saint  Au- 
guftin.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  fo- 
litude,  il  reçut  la  Prêtrife  des  mains  de  Rigbod 
Chorevêque  de  Reims  , ce  qui  donna  dans  la 
fuite  matière  à Hincmar  de  faire  un  nouveau 
crime  à Gottefcalc  , comme  s’il  eût  reçu  l'or- 
dination contre  les  régies.  Les  pèlerinages  étant 
alors  à la  mode  , tant  parmi  les  Moines  que 
parmi  les  autres  Fidèles , Gottefcalc  alla  à Rome. 
A fon  retour  il  s’arrêta  quelque  tems  chez  Ebe- 
rard  Comte  de  Frioul , 6c  il  y tint  quelques  dif- 
cours  fur  la  double  Prédeftination  , en  prélènce 
de  Nottingue  nouvellement  élu  Evêque  de  Ve- 
ronne.  Des  gens ignorans,  ou  malintentionnés, 
en  firent  du  Bruit.  Raban  Maur  , alors  Arche- 
vêque de  Maience  , en  étant  informé  , écrivit 
au  Comte  Eberard  & à Nottingue.  En  conlé- 
quence  Gottefcalc  fut  obligé  de  quitter  l’Italie. 
Après  avoir  parcouru  divers  pais  , il  vint  à 
Mayence  en  848.  Raban  aflembla  aulfi-tôt  fba 
Concile , & y cita  Gottefcalc  qui  y rendit 
compte  de  fa  doétrine  fur  la  double  Prédefti- 
ration  , dans  un  Ecrit  où  il  accufe  Raban  d’a- 
voir proferit  , dans  fa  Lettre  à Nottingue  , la 
Prédeftination  des  méchans  comme  contraire 
à la  véritable  foi  ; d’avoir  étendu  la  volonté  de 
Dieu  & le  prix  du  fang  de  J.  C.  à tous  les  hom- 
mes fans  exception  ; d'avoir  parlé  du  Libre-arbi- 
tre  de  l’homme  tombé  comme  Calfien  & Gen- 
nade  de  Marfeillc.  Raban  aiant  tenté  inutile- 
ment de  faire  changer  de  fentiment  à Gottef- 
calc , l'aftembléc  prit  le  parti  de  le  renvoie? 
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à Kincmar.  Il  ne  nous  refte  rien  de  ce  Con- 
cile de  Mayence  , finon  une  Lettre  , qui  néan- 
moins n'cft  pas  la  Lettre  Synodale  du  Con- 
cile , comme  quelques  - uns  l’ont  cru  mal-à- 
propos  , mais  une  Lettre  particulière  de  Ru- 
ban , qui  y parle  en  ion  privé  nom  , & fait  un 
portrait  très-defavantageux  de  Gottefcalc.  Il  lui 
fait  dire  , « que  Dieu  prédefline  pour  le  mal 
„ comme  pour  le  bien , & qu’il  y a des  hom- 
„ mes  qui  ne  peuvent  fe  corriger , comme  fi 
„ Dieu  les  avoir  fait  dès  le  commencement  in- 
„ corrigibles.  „ Mais  ce  rapport , dit  M.  Fleuri, 
qui  ne  doit  point  être  fufpeét  de  favorifèr  Got- 
tefcalc , ne  paroît  pas  exaétement  conforme  à 
l'Ecrit  de  Gottefcalc  , tel  qu’il  eft  cité  par  Hinc- 
mar.  Ainfi  onattribuoit  à ce  Religieux  des  fèn- 
timens  qu'il  n’avoit  point , comme  on  le  voit 
par  les  Ecrits  mêmes  de  les  ennemis.  Celui 
qu’il  préfenta  au  Concile  de  Mayence  , dans 
lequel  il  expolbit  fa  doétrine , porte , félon  le 
rapport  d’Hincmar  , & la  traduétion  de  M. 
l’Abbé  Fleuri  : Qu’il  y a deux  Prédeftinations  j Hinc-  - 
,,  & que  comme  Dieu,  avant  la  création  du  e prx  * 
j,  monde  , a prédeftiné  incommutablement  tous  s> 
j,  les  Elus  à la  vie  éternelle  par  fa  grâce  gra-  * 

„ tuite , de  même  il  a prédeftine  à la  mort 
„ éternelle  de  tous  les  méchans  à caufe  de 
„ leurs  démérites. 

La  doétrine  de  Gottefcalc  confiftoit  donc  à 
foutenir  la  prédeftination  gratuite  des  Elus  à la  noc&nn« 
grâce  & à la  gloire  , & celle  des  Réprouvée  à tdee(calc°c“ 
la  peine  éternelle  , en  vue  de  leurs  péchés  pré- 
vus & non  prédéterminés.  Jamais  ce  difciple 
de  Saint  auguflin  n’enfeigna  autre  chofe.  C’efl  ‘VIail5»  r- 
la  doétrine  renfermée  dans  les  deux  profefïïons  & jPj  9* 
de  foi  qu’il  drefTa  dans  fa  prifon  , lefquelles 
ne  font  qu’un  tiflu  de  partages  de  l'Ecriture  Sc 
des  Peres.  Il  étoit  fi  pénétré  de  la  vérité  de 
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fa  doétrine,  qu’après  avoir  établi  fbn  fèntiment 
par  l’autorité  des  Livres  Saints  , des  Peres  , & 
par  des  raifonnemens  théologiques , il  demande 
à Dieu  qu'il  fallè  naître  l’occafion  en  faveur 
des  moins  infirmas , de  le  louteair  dans  une 
alTemblée  publique  ; en  prcfence  de  la  multi- 
tude du  peuple  fidèle  , devant  le  Roi  , les  Evc- 
Sirm.  Sues  > ^es  Moines  & les  Chanoines.  Il  fouhaite 
op.  t.  i.  meme  qu’il  lui  loit  permis  de  pafler  par  l'é- 
J>.  i30^.Preuve  du  feu  > Pour  conftater  la  vérité  de  la 
doctrine  qu’il  loutenoit.  Ce  qu'il  fouhaitoit , 
non  par  un  efprit  d'orgueii  & de  prefomption , 
comme  fes  ennemis  l’en  acculèrent  5 mais  par 
une  humble  confiance  en  la  giace  de  Dieu  , 
& une  ferme  perfuafion  que  Dieu  voudroit 
bien  accorder  fa  proteétion  à la  bonté  de  fa 
caufe. 

- La  doétrine  de  Gottelcalc  fur  la  Prédeftina- 
La  doc-**011  gratuite  des  Elus  à la  gloire  & à la  grâce, 
trine  de  & celle  des  Réprouvés  au  feu  éternel  à caufe 
Gottef-  de  leurs  démérites , efl  la  pure  doétrine  de 
cale  n’efl 5ajnt  Auguftin  , comme  il  me  feroit  facile  de 
celle  ^de  Prouver  Par  un  rnillier  de  textes  tirés  de  fes 
saint  Au-^cr^cs*  Saint  Doéteur  l’a  établie  fur  lesfon- 
guftin.  demens  folides  & inébranlables  de  l'Ecriture- 
Sainte  ; & a foutenu  que  perfonne  n’a  attaqué 
cette  doétrine  qu'il  ne  foit  tombé  dans  l'erreur. 
L’expérience  ne  l’a  malheureufement  fait  voir 
que  trop  fouvent  : hé  I plût  à Dieu  que  nous 
n’en  euflions  pas  tant  d’exemples  fous  les  yeux  ! 
Je  fouhaite  que  vous  ne  foiez  pas  du  nombre. 
Je  reprens  la  fuite  de  l’Hütoire  de  Gottefcalc. 

Ce  Religieux  aiant  été  envoie  à Hincmar 
Gottef  de  Reims , le  Prélat  féconda  parfaitement  les 
voié  *à  vœux  de  Raban.  II  le  fit  comparoître  au  Con- 
Hjnç_  cile  de  Quierfi  , où  Gottefcalc  entra  , non 
mar.  comme  un  furieux  , comme  vous  le  dites  ; mais 
Comp»-  comme  un  Coufeficur  de  la  Grâce  de  Jefijs- 
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Chrift,  & préfenta  un  écrit,  où  il  e*pofoit  reît  au 
fes  fentimens.  Il  eft  faux  qu'il  y fut  convaincu  Concile 
d'avoir  en  feigne  des  erreurs  fur  la  Vrédeflina-  cQMicr- 
tion  , comme  vous  le  prétendez.  Il  eft  encore 
faux  que  l’Ecrit  qu’il  préfènta  fourniife  des 
preuves  de  les  mauvais  fentimens.  L’Ecrit 
n’exifte  plus , il  en  refte  feulement  quelques 
morceaux , que  l’Archevêque  de  Reims  a in- 
férés dans  fes  Ecrits  fur  la  Prédeftination  ; &c 
ces  extraits- là  même,  quoique  préièntés  par 
une  main  ennemie  , & par  conféauent  fort 
fufpe&e  , fuffiroient  pour  Juftificr  Gottefcalc.  9. 

Du  refte  , il  eft  vrai  qu’il  fut  condamné,  battu  11  y eft 
de  verges  & mis  en  prifon  ; mais  que  pou-  ™alrr;|ité 
vez-vous  en  conclure?  Je  lçai  un  peu  ai'*l-conyajn. 
toire  ; j'ai  lû  que  les  Apôtres  ont  été  quelque- cu  d’au, 
fois  traites  de  la  forte  parles  Juifs  ; j’ai  vû  decunc  er. 
Saints  Moines  en  grand  nombre  traités  de  larcu1, 
même  façon  dans  la  fuite  des  fiécles  par  les 
Ariens  , les  Eunoméens  , les  Neftoriens  , les 
Eutichiens  , les  Monothélites  , les  Inconoctaf- 
tes  , &c.  ; mais  je  n’ai  lû  nulle  part  que  les 
Apôtres,  ni  les  Saints  Défenfeurs  de  la  foi,  aient 
jamais  fait  fubir  à perfonne  un  traitement  pa- 
reil à celui  qu’a  fouffert  Gottefcalc  de  la  part 
des  Peres  de  Quierfi.  Pourriez- vous  , Monlieur , 
vous  qui  devez  être  plus  verfé  que  moi  dans 
l’Hiftoire  , m’en  citer  quelque  exemple  ? Je  vous 
prie  feulement  de  ne  pas  vous  donner  la  peine 
de  confulter  les  regiftres  de  l’Inquifition  d’A- 
vignon , parce  que  les  exemples  que  vous  pour- 
riez tirer  d'une  telle  fource  ne  font  pas  uue  au- 
torité capable  de  me  perfuader. 

Pendant  que  Gottefcalc  étoit  retenu  dans  jo; 
une  dure  prifon  par  les  ordres  d’Hincmar  , les  les  P-1*® 
plus  feavans  Théologiens  de  France  crurent  de- J??vaiJs 
voir  prendre  part  a cette  affaire,  qui  leur  pa-  giensjdf 
fut  d’autant  plus  intéreftantc  qu’ils  craigmtent|iance. 

Eiij 
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prenent  qu’on  n’enveloppât  la  doélrine  de  Saint  Àugnfti* 
1»  défen-  ((^5  ja  condamnation  de  ce  Religieux.  Il  eft 

doô1néavra*  ^uc  Pr^vcnu  Par  ^cs  fruits  vagues  & les 
de  Got-  calomnies  répandues  contre  lui  , ils  l’abandon- 
tefcalc . nerent  d’abord  à la  mauvaile  fortune  , le  con- 
tentant de  prendre  la  défenfe  de  fa  do&rine. 
S.  Pru-  C’eft  ce  que  firent  Saint  Prudence  de  Troie, 
dence.  ^ Flore  Diacre  de  l’Eglife  de  Lyon  , qui  fu- 
rlore  rent  fuivis  de  Loup  de  Ferrierc  & de  Saint 
siacie.  Remi  de  Lyon.  Quelque  hardi  que  vous  foies 
Ratram.  à nier  les  chofes  les  plus  certaines  , & à avan- 
Loup  de  cer  les  plus  faulfcs  , vous  avez  été  contraint 
iciieiie,  d’avouer  que  , Ratram  , Moine  de  Corbie , prit 
la  défenfe  de  Gottefcalc  V écrivit  contre  Hinc - 
mar  Que  Prudence  , Evêque  de  Troie  , tra- 
Morena*  cailla  à adoucir  la  doctrine  de  Gottefcalc.  pont- 
de3  sairt  ro't"on  vOUS  demander  ici  pourquoi  vous  ne 
un  Demi,  donnez  pas  à Prudence  de  Troie  la  qualité  de 
relagien,SÆ*»r  ? Mais  c’eft  une  queftion  inutile:  vous 
& ne  qualifiez  de  Saint , Faufte  de  Riez  , qui  étoit 
donne  un  Demi-pélagien  ; ainfi  vous  ne  devez  pas 
t^re^  S regarcler  comme  tel  , ni  appeller  Saint , un  Evc- 
Viudencê  <luc  S11*  a favor^c  la  dodtrine  de  Gottefcalc  , 
de  Troie,  c’eft-à-dire  , d’un  Prédeftinatien.  Vous  dites 
qu’il  travailla  a adoucir  la  doctrine  de  Got- 
tefcalc. C’eft  beaucoup  dire  pour  vous  , mai* 
ce  n’eft  pas  allez  dire  , puifque  Saint  Prudence 
foutint  pleinement  la  do&rine  de  Gottefcalc  , 
ou  plutôt  celle  de  Saint  Auguftin  , qui  eft  ren- 
fermée dans  les  trois  Propofitions  que  vous 
rapportez , & aulquelles  vous  dites  qu’il  ré- 
duijit  fa  doctrine.  Vous  avouez  encore  , en 
parlant  de  l'Ecrit  de  Loup  de  Ferriere  , & fur 
le  Libre-arbitre  , fur  la  prédeftination  G?  fur 
la  mort  de  Jefus-Cbrifl  qu’on  s’apperpoit , que 
cet  Abbé  eft  favorable  à Gottefcalc.  Il  ne  faut 
pas  être  bien  clairvoiant  pour  s’en  apperce- 
toir , il  fuffit  d’ouvrir  des  yeux  qui  voient 
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la  vérité  i fi  tous  en  aviez  de  tels  , tous  ver- 
riez, que  non-feulement  cet  Abbé  eft  favo- 
rable à Gottefcalc  mais  qu’il  n'enfeigne  pas 
d'autre  doélrine  que  lui.  « Il  admet , félon  le 
rapport  que  vous  faites  vous-même,  ,,  la  Pré- 
„ deftination  à la  peine  ; mais  il  dît  que  Dieu 
„ n’impofe  point  à l’homme  la  nécellïîé  de 
„ tomber  ; que  Dieu  prévoit  les  crimes  & n'y 
„ prédeftine  pas.  „ Jamais  Gottefcalc  n'a  en- 
feigné  autre  chofe  que  ce  que  dit  l’Abbé  de 
Ferriere  dans  fon  Traité.  Sans  nommer  pcr- 
fonne , il  eft  aifé  de  s’apperçevoir  que  Loup 
y combat  direélement  les  opinions  chéries 
d’Hincmar  de  Reims  & de  Raban  de  Mayen- 


ce ; & qu’il  s’accorde  parfaitement , avec  Saint 
Prudence  de  Troie  & l’Eglile  de  Lyon. 

Vous  avancez  hardiment  que  Raban  , Hinc- 
mar  i y Amolon  , ont  convaincu  Gottefcalc 
par  f es  Ecrits  d’avoir  ’enfeigné  l'héréfie  Pré-  J 
dejlinatienne  , & que  Florus  Diacre  de  l’Eglife , 
de  Lyon  , écrivit  aufji  fur  la  Prédeftination  contre  ( 
Gottefcalc.  Il  faut  prendre  précisément  tout  le  c 
contraire  de  ce  que  vous  ofez  avancer.  Jamais 1 
Raban  & Hincmar  n’ont  convaincu  Gottef- 1 


cale  d’avoir  enfèigné  une  autre  doélrine  que 
celle  de  Saint  Auguftin  , fur  la  Prédeftination. 
Si  c'eft-là  ce  que  vous  appeliez  l’héréfie  Pré- 
deftinatienne  , Gottefcalc  en  a été  convaincu  ( 
mais  du  refte , il  ne  l’a  été  d’aucune  : car  ce 

Îui  nous  refte  de  lès  Ecrits  n’en  contient  point 
'autre.  Pour  ce  qui  eft  d’Amolon  , c’eft  un 
fait  qui  demande  & mérité  quelqu’éclaircilTe- 
menr  : “ Gottefcalc  , dites  - vous , écrivit  de 
„ fa  prifon  à Amolon  , Archevêque  de  Lyon  , 
,,  pour  furprendre  fon  fuffrage  ; mais  Amo- 
„ Ion  ne  lui  répondit  que  pour  réfuter  fes 
„ erreurs  , qu’il  réduifit  à fix  Propofitions.  ,, 
Vous  tous  trompez , Monlieur  , le  compt» 

fi  ir 
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i3.  n’eff  pas  jufte.  Amolon  ré  uific  cette  Lettre  a 
La  lciuefCpr  chefs  principaux  ; mais  ce  n’elt  pas-là 
vote  plus  grande  méprife  , & j'admire  ici  la 
A olon  fi n. p ! i c 1 1 é de  M.  Morenas,  qui  prend  bonne- 
eft  îuppe  nient  pour  une  Lettre  de  Gotcefcalc  un  écrie 
feCl  fabriqué  vifiblement  par  quelqu’un  de  fes  en- 
nemis , pour  furprendre  contre  lui  le  fufFrage 
de  l'Archevêque  de  Lyon.  L'écrit  auquel  ré- 
pond Aniolon  , fuffit  feul  pour  prouver  qu'il 
eft  fuppofé  & qu'il  n’elt  point  de  Gottefcalc. 
Il  eft  certain  , que  dans  ce  qui  nous  relie  en- 
core aujourd'hui  des  Ecrits  de  Gottefcalc,  on 
y voit  des  fentimens  conformes  fur  la  Prcdef- 
tination  , à ceux  d’Amolon  lui-même  , & con- 
traires aux  erreurs  contenues  dans  la  prétendue 
Lettre  de  Gottefcalc  à Amolon  , rapportées  & 
réfutées  par  ce  Prélat.  i°.  Si  Goitefcalc  avoit  été 
dans  les  erreurs,  que  réfute  Aniolon,  Saint  Remi, 
fuccelfeur  d’Amolon',  & 'le  Sçavant.  Diacre 
Flore,  ou  pour  mieux  dire , toute  l'Eglife  de 
Lyon  , ne  i’auroient  pu  ignorer;  & lefçacbant , 
ils  n'auroient  pas  pris  la  défenle  de  fa  doctrine, 
comme  ils  l'ont  fait  en  loutenant  l'un  & l’autre 
Maue  ^ L'oukk  Prédeftination  , telle  que  Gottefcalc 
Synop  ' foutenoit.  C’eft  aulli  ce  qui  a fait  croire  à 
p.  13.  & des  S^avans , qui  ont  examiné  la  chofe  avec 
14.  plus  de  foin  que  M.  Morenas , que  ces  Ecrits 
envoyés  à Amolon  , avoient  été  fuppofés  par 
Hincmar  de  Reims.  Ce  Prélat  n’étoit  pas  in- 
capable , d'une  telle j'ai  penfé  dire 

fourberie  : vous  la  qualifierez  comme  il  vous 
plaira  ; vous  lui  donnerez  même,  fi  vous  vou- 
lez , le  nom  de  Figure  de  Rhétorique  ( a ) ; par- 
là  vous  juftifierez  un  Archevêque  de  Rheims , 

(a)  M.  Languet  ayant  fabriqué  une  lettre  fous  le 
nom  des  Eccléfiaftiques  du  Diocèfe  d’Auxerre  , 8i 
ayant  reçu  là-defiiis , un  démenti  dans  toutes  les  for- 
mes, ce  Prélat  a répondu  pour  lé  jultificr,  quec’étoit 
une  figure  de  Rhétorique, 
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par  l’autorité  & l’exemple  d’un  Archevêque 
de  Sens.  Mais  ce  qu’il  y a de  certain  , c'eft  L.  3.  c. 
que  d’un  part  Flodoard  nous  apprend  , qu’Hinc- 1 1.  p, 
mar  écrivit  à Amoion  , pour  l'inftruire  de  570. 
tout  ce  qui  regardoit  Gottefcalc,  de  fa  vie  , de 
fa  conduite  , de  fa  dodrine  , de  fa  condamna- 
tion & de  fa  prifon.  Nous  fçavons  d’autre  part , 
que  la  réponfe  d’Arnolon  à Gottefcalc  fut 
adreffée  à Hincmar  ; Sc  l’on  ne  doit  pas  dou- 
ter , que  Gottefcalc  n’eut  jamais  connoilTance 
de  ce  qu’elle  contenoit  ; afTurément  il  fe  feroit  Voie* 
inferit  en  faux  , & auroit  au  moins  réclamé,  Maug. 
félon  fa  coutume  , contre  les  erreurs  qu'on  lui 
imputoir.  Ajoutons  à ces  preuves,  de  la  fup- 
polition  de  la  Lettre  de  Gottefcal*  à Amo- 
ion, qu’Hincmar  avoue  lui-même  dans  une 
des  fiennes  , que  Gottefcalc  ne  foutient  point  les 
erreurs  qu’ Amoion  réfute.  Enfin  il  faut  bien 
qu’Hincmar  ait  fenti  quelqu’une  de  ces  véri- 
tés , puifqu’il  ne  fait  aucun  ufage  de  cette 
Lettre  dans  fon  grand  Traité  de  la  Frédefti- 
nation. 


Hincmar  voiant  la  dodrine  qu’il  condam-  14*  . 

noit  dans  Gottefcalc  , défendue  par  tant  de  Hincmar 
grands  perfonnages , écrivit  de  Ion  côté  pour^^ÿ® 
foutenir  fes  fentimens.  Mais  aiant  epuifé  toute  tf‘s" 
fon  induflrie , & fe  fentant  trop  foible  pour  fonnes 
foutenir  le  poids  de  cette  difpu te , il  mandiad'ecriic 


des  feccurs  étrangers.  Raban  Maur  , qui'ontre 
l’aiant  engagé  dans  cette  affaire  devoir  s’y  in-c^tte^- 
térefTer  plus  que  toute  autre , réfufa  de  lui  en  ,t’ 
prêter.  Saint  Prudence  de  Troie  , à qui  ilréfufé 
s’adrelfa  , bien  loin  d’appuier  fes  fentimens  ,Flod  1 î# 


fe  crut  au  contraire  obligé  de  les  combattre  ,p  572. 
craignant  qu’on  n’enveloppât  la  dodrine  de  ,’?r  *• 
S.  Àuguftin  dans  ce  qu’Hincmar  & fes  partifàns^“(j'n<^* 
donnoient  pour  des  erreurs.  Loup  de  Fer-  Huinc‘  c. 
fieres  , à qui  il  femble  qu’Hincmar  eut  auûiz, 

I.  V 
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pat  loup  recours , lui  répondit  de  maniéré  à lui  faire 
de  Fcrtie»  comprendre  qu’il  ne  penfoit  point  autrement 
ICS*  que  Gottcfcalc  fur  les  matières  concertées.  Par- 
iup  ep  ^uie  ,]c  Laon  , le  Diacre  Amalaire , Sc  Jean 
1I9*  P Scot  Erigene  furent  plus  complaiians  & fe  fi- 
rent un  mérite  de  Tenir  à fon  appui.  Mais  ce 
qu'ils  écrivirent  fut  au/fi  tôt  mis  en  poudre 
par  Saint  Prudence  , le  Diacre  Flore  , Loup  de 
Flod  p Fcrrer‘es  & Ratram  de  Corbie.  Hincmar  s’a- 
^7„_  F drelTa  encore  à Amolon  Archevêque  de  Lyon  » 
qui  condamna  à la  vérité  les  erreurs  qu’on  lui 
expofoit  , mais  qui  eut  foin  de  joindre  à fa 
réponfe  un  écrit  entièrement  conforme  à la 
dodtrine  de  Gottefcalc.  Audi  Hincmar  n’eut-il 
garde  de  faire  mention  de  cet  ouvrage  dans 
fon  grand  Traité  de  la  Prédeftination. 

Hincmar  ne  fe  rebutant  point  , fit  une  fè- 
Hincmat  conde  tentative  auprès  d’ Amolon  mais  elle 

lollicite  fut  aufli  inutile  que  la  première  , & elle  eut 
inutile-  même  une  fuite  fàcheule  pour  lui  i car  elle 
HlcnC  donna  à Saint  Remi  , fucce/Teur  d’Amolon  , 
Amo  on.  occafjon  d’attaquer  & de  réfuter  avec  avan- 
r 2,tage  l’Ecrit  d’Hincmar  & ceux  de  fes  aflociés. 
M.  Morenas  n’ofant  le  nier  , dit  que  Remi 
B.emig>  n’étoit  pas  tout-à-fait  du  fentiment  d’Hincmar 
de  j Ep  Cg-  blâmait  la  conduite  tenue  â l'égard  de  Got- 
24‘  tefcalc.  Voilà  qui  eft  bien  modefte.  Non-feule- 
Bibl.-T’p,  rnent  Re/nî  n’ étoit  pas  tout-à-fait  du  fentiment 
, ’ ' 56'g ^ d‘ Hincmar  > mais  il  y étoit  tout-à-fait  oppofé  , 
Sc  entièrement  conforme  à celui  de  Gottefcalc. 
Hem'i  de  ^ ne  ^ aucune  difficulté  de  prendre  la  défenfe 
iyon  & de  perfomie  , & de  la  doctrine  de  ce  pau- 
prend  la  vre  prifonnier.  A l’égard  de  fa  perfonne,  il  dit 
détente  que  la  conduite  cruelle  & inouie  qu’on  a tenue 
de  Got-  envers  lui , & dont  il  fait  une  courte  dpfeription 
telcak.  en  poppofant  à la  manière  dont  on  a traité  les 
hérétiques  des  fiécles  pa/Tés  , qu’on  tâchoit  de 
convaincre  par  le  rationnement  * fait  hor- 
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îeur  à tout  le  monde.  Quant  aux  fentimens  de 
Gottefcalc  , tels  qu’il  les  avoit  expliqués  dans 
le  Concile  6c  auparavant , Saint  Remi  foutient 
que  ce  qu'il  a dit  de  la  Prédeftination  , eft  véri- 
table , fe  trouvant  conforme  à la  régie  de  la  Foi 
& à ce  qu’ont  enfeigné  les  Peres  , & que  par 
conféquent  il  ne  peut  être  rejette  ni  condamné 
de  quicotique  veut  pajfer  pour  Catholique.  Ce 
font  les  propres  paroles  de  Saint  Remi  y qui 
devroient  pour  jamais  fermer  la  bouche  aux 
calomniateurs  (ay  Si  vous  avie2  un  peu  de 
bonne  foi  6c  d’équité  , & quelque  connoif- 
fance  de  la  vraie  dodrine  de  l’Eglifè  fur  la 
Grâce  6c  la  Predeftination  , vous  jugeriez 
comme  Saint  Remi  de  Lyon , que  les  fenti- 
mens  de  Gottefcalc  font  conformes'  à la  régie  de 
la  Foi  & à ce  qu’ont  enfeigné  les  Peres.  Bien 
loin  de  le  traiter  de  Novateur  ,,  vous  le  regar- 
deriez avec  un  fçavant  Théologien  de  l’Ordre 
de  Saint  Dominique  , comme  un  généreux 
défenfeur  de  la  dodrine  de  Saint  Auguftin  6c 
de  la  Foi  Catholique,  qui  a fouffert  pour  la 
juftice  , pour  la  vérité  & pour  la  grâce,  & qui 
ert  -mort  en  fouffrant  pour  fa  défènfe  (b). 

Hincmar  eut  la  mortification  de  voir  ainfi 
fâ  dodrine  condamnée , & celle  de  Gottef-  trtnc 
cale  jultifié  non- feulement  par  les  plus  Saints  Gottef- 
6c  les  plus  Sçavans  Théologiens  defon  temps  rcalc  jufti- 


s 


(a)  Vhletur  nobis  fine  dubio  , quôd  ilia  quae  de  di- 
vina  prædeftinarione  dixit  ( Gottefcalcus  ) juxtà  regu- 
latn  catholicæ  fidei  vera  finit  & à veridicis  patribus 
inanifeftiifimé  confirmata  , nec  ab  ullo  penitus  nof- 
trûm  , qui  Catholicus  haberi  vnlt  refpuenda  five  dam- 
nanda  ; &.  ideô  in  bac  re  dolemus  non  hune  mifera- 
bilem  , fed  Ecclefiafticam  verftatem  elle  damnatam. 


Çb)  Ex  quibus  omnibus  liquidé  confiât  Gottefcal'  ^•ant 
cum  . . . Auguflinianæ  Catholicaeque  Doârinæ  ftrenuiP^  Srat 
fîmum  defenforem  , pro  juflitia  , pro  veritate  , progra-aPP>  de 
tia  pçiftçutioaem  palhun  & putiendo  immortuunz  prat* 

* * j * 
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fiée  par  le  mais  encore  par  de  nombreux  & refpe&ables 
ConçU e Conciles  , c’eft-à-dire  , par  ceux  de  Valence 
de  Va-  ^ Langres  , qui  firent  lix  Canons  , pour  les 
lençe»  0pp0fer  aux  quatre  articles  drellés  par  Htnc- 
mar  dans  l’aflemblée  de  Quierfi.  M.  Morenas 
prétend  que  la  dodrine  établie  dans  les  fix 
Canons  du  Concile  de  Valence  , n’eft  pas  op- 
polée  à celle  des  IV  Art.  de  Quierfi  , qu’elle 
l’a  paru  depuis  à quelques  uns.  Pour  en  juger, 
je  vais  les  mettre  en  parallèle  ; je  donnerai  le 
précis  des  quatre  Articles  de  Quierfi  , tel  que 
vous  le  donnez  vous-même,  & je  tire  de  M. 
Fleuri  les  Canons  du  Concile  de  Valence  : per- 
mettez-moi  de  vous  dire  ce  que  Saint  Auguftin 
difoit  à Julien  : S:  vous  vous  évtihex.  , consi- 
dérez, ; Si  evagilas  , intuere. 

Précis  des  IV  Canons  du  Concile  de 
Articles  dref-  Valence. 

Jès  à Quierci. 

M.  Fleuri  commence  par 
Hîft.  Ec.  10.  Dieu  a créé  dire,quelesCanonsdref- 
çléi.  t.  9.  l’homme  dans  la  fés  par  Hincmar  en  PafTem- 
1-  4S>-  P-juftice,  fans  pé-  blée  de  Quierfi  , aiant  été 
sil‘  ché  & avec  le  li-  envoies  à l’Eglife de  Lyon» 
bre  arbitré...  Dieu  & examinés  par  l’Archevê- 
qui  eft  bon  & juf-  queRemi  avec  les  plus  Sça- 
te  a choifi  de  la  vans  de  fon  Clergé  ; ils  en 
mafle  de  perdi-  furent  choqués  , & trouve- 
tion  ceux  qu’il  a rent  qu’on  y attaquoit  l’au- 
prédeftinés  par  fa  torité  de  l'Ecriture  & des 
grâce  pour  la  vie,  Peres  particuliérement  de 
& il  leur  a pré-  Saint  Auguftin.  C’eft  pour- 
paré  la  vie  éter-  quoi  Remi  entreprit  de  ré- 
nelle.  Pour  les  au-  futerces  IV  Articles  par  un 
très  qu’il  a laides  Ecrit  intitulé  : L faut  s'at- 
«lans  la  mafle  de  tacher  a ta  vérité  de  l’Lcri « 
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turf,  où  il  foutient  princi-  perdition  , il  a 
paiement  la  double  Prédef-  prévu  qu’ils  le 
tination  des  Elus  &des  Ré-  damneroient  , & 
prouvés.  Il  établit  encore  il  ne  les  a pas  prc- 
plus  authentiquement  la  deftincs  à la  dam- 
même  dodtïine  au  troifié-  nation, 
me  Concile  de  Valence  , 
l’an  855  , compofé  de  qua- 
torze Evêques  , de  tioiS'- 
Provinces  avec  leurs  Mé- 
tropolitains qui  y préli- 
doient. 

,,  I.  C.  Nous  évitons  les 
,,  nouveautés  de  paroles, 
les  dil'putes  prélomp- 
*,tueufes  qui  ne  caufent 
„ que  du  fcandale  , pour 
,,  nous  attacher  fermement 
,,  à l’Ecriture-Sainte  & à 
,,  ceux  qui  l’ont  clairement 
,,  expliquée  , à Cyprien  , 

„ Hilaire  , Ambroife  , Je- 
„ rôme,  Anguftin  , & aux 
,,  autres  Dofteurs  Catho- 
diques. Quant  à la  pré- 
,,fcience  de  Dieu,  la  Pré- 
„ deftination  & les  autres 
„ queftions  , qui  fcandali- 
„fent  nos  freres  , nous 
,,nous  en  tenons  à ce  que 
„ nous  avons  appris  dans 
,,  le  fein  de  l’Eglife. 

,,  II.  C.  Dieu  par  fa  pré- 
,,fcience  a connu  de  toute 
,,  éternité  les  biens  que  de- 
,,  voient  faire  les  bons , & 
f,  les  maux  que  dévoient 
„ faire  les  mauvais.  Il  a 
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«prévu  que  les  uns  feroient 
«bons  par  fa  grâce  , fit 
«par  la  même  grâce  rece- 
«vroient  la  vie  éternelle  » 

» & il  a prévu  que  les  au- 
«tres  feroient  mauvais  par 
«leur  propre  malice  , & 

«par  fa  juftice  condamnés 
«à  la  peine  éternelle.  La 
«préfcience  de  Dieu  n’im- 
«pofe  à perfonne  la  nécef- 
«îïté  d’être  mauvais  : per- 
«fonne  n’eft  condamné 
«par  le  préjugé  de  Dieu  , 
«mais  par  le  mérite  de  fa 
«propre  iniquité.  Les  mé- 
«chans  ne  périflent  pas  , 
«parce  qu'ils  n’ont  pû  être 
«bons  ; mais  parce  qu’ils 
«ne  l’ont  pas  voulu  , & 

«font  demeurés  par  leur 
«faute  dans  la  mafle  con- 
» damnée. 

18.  >»  III.  C.  Nous  con- 

tes  peresnFESSONS  HARDIMENT 
devalenBLA  PREDESTINATION 

*Cir  c°r  » des  Elus  la  vie 

te  lient  la  r, 

double  ®ET  LA  PrhdestinA- 

prédefti-  »TION  DES  MECHANS  A 

uation,  «la  mort.  Mais  dans  le 
«choix  de  ceux  qui  feront 
«fauvés  , la  miféricorde 
«de  Dieu  précédé  leur  mé- 
dite, & dans  la  condam- 
« nation  de  ceux  qui  péri- 
«ront , leur  démérite  pré- 
«céde  le  jufte  jugement  de 
•Dieu.  Il  n’a  ordonné  pal 


„ 3?.  Art.  Dieu 
,,  veut  que  tous  les 
„ hommes  foient 
„ fauvés  -,  & quoi- 
„ que  tous  ne 
33  foient  pas  fau- 
„ vés  , ceux  qui 
„ font  fauvés  , le 
„ font  par  la  grâce 
„ de  J.  C.  & ceux 
„ qui  font  damnés 
„ le  font  par  leur 
y,  faute. 
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„ fa  prédeftination  que  ce 
,,  qu’il  devoit  faire  par  fa 
,j  miféricorde  gratuite  ou 
j,  par  fon  jufte  jugement* 

„ C’eft  pourquoi  dans  les 

méchans , il  a feulement 
,,  prévu  , & non  pas  pré- 
,,  deftinéleur  malices  par- 
»,  ce  qu’elle  vient  d’eux  & 

,,  non  de  lui.  Mais  il  a pré- 
„ vu,  parce  qu’il  fait  tout  • 
prédeftiné, parce  qu’il 
,,eft  jufte,  la  peine  qui 
,,  doit  fuivre  leur  déméri* 

„te.  Au  refte  , que  par  la 
jjpuilfance  Divine  quel- 
»,  ques-uns  foient  prédef- 
,,tinés  au  mal,  comme  s’il» 

,,  ne  pouvoient  être  autre 
,,  chofe  , non  - feulement 
,,  nous  ne  le  croions  pointj 
,,  mais  fi  quelqu’un  le 
»,  croit  nous  lui  difons  a - 
„ nathême. 

„ IV.  C.  Quant  à la 
„ Rédemption  du  fang  de 
„J.  C. , ceux-là  fe  trom- 
„ pent , qui  difent  qu’il  a 
„ été  répandu  même  pour 
,,les  méchans  qui , étant 
„ morts  dans  leur  impiété, 

,,  ont  été  damnés  depuis 
,»le  commencement  du 
,,  monde  jufqu’à  la  Palfioa 
,,  de  J.  C.  Et  nous  diCbns  . 
,»aucontraire,quece  pn*;)u  lang 
„ n’a  été  donné  que  pour  le  J.  C. 
Mceux  qui  croient  en  a » 
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,,lui.  Nous  rejettons  au 
,,  refie  comme  inutiles  , nui- 
yyfibles  (Jt  contraires  à la 
yy  vérité  , les  IV  articles  , 


y y qui  ont  été  reçus  avec  peu 
yyde  précaution  par  le  Ccn- 
,,  rile  de  nosfreres.  ( Ce  font 
les  IV  Articles  de  Quierfi. ) 
,,  Nous  rejettons  aulïi  19 
„ autres  Articles,  qui  font 
„des  conclulions  de  Syilo- 
,,gifmes  impertinens  , & 
„ contiennent  des  Articles 
,,du  Diable  plutôt  que  des 
„ propofitions  de  Foi. Nous 
,,  les  interdifons  par  l’au- 
„torité  du  Saint-Efprit  , 
„&  voulons  que  les  Au- 
„ teurs  des  nouveautés 
„foient  réprimés.  Les 
Peres  de  Valence  parlent 
ici  des  Syllogifmes  de  Jean 
Scot  Erigene , le  Tournely, 
ou  le  Théologien  de  l’Ar- 
chevêque de  Reims  , qui 
l’engagea  à écrire  contre 
Gottefcalc. 

,,V.  C.  Nous  croions 
„ que  tous  les  fidèles  bapti- 
,,  fés  font  véritablement  la- 
rvés par  le  fang  de  Jefus- 
,,  Chrift  , & qu’il  n’y  a rien 
„d’illufo’re  dans  les  Sacre- 
ariens  de  l’Eglife  , mais 
,,que  tout  y eft  vrai  & 
„ eff’eftif.  T outefois  de  cët- 
„ te  multitude  de  fidéles,!es 
t)  uns  font  fauvés  , parce 


„4°.  Le  remè- 
de qui  opère  le 
„falut  de  l’hom- 
„ me  a en  foi  de 
„ quoi  être  utile  a 
„ tous.  Mais  fi  on 
„ne  prend  pas  ce 
„ remède  , il  ns 
„ guérit  pas. 
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ze.  Art.  Nous 
avons  perdu  dans 
le  premier  hom- 
me la  liberté  de 
notre  arbitrerais 
nous  l’avons  re- 
couvrée par  Je- 
fus-Chrift.  Nous 
avons  reçu  pour 
le  bien  le  libre  ar- 
bitre aidé  & pré- 
venu par  la  grâce, 
& nous  avons 
pour  le  mal  le  li- 
bre arbitre  aban- 
donné de  la  grâce. 
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,,  qu’ils  perfévérent  par  la 
,,  grâce  de  Dieu  ; les  autres 
,,  n’arrivent  point  au  falut, 
„ parce  qu’ils  rendent  inu- 
„tile  la  grâce  de  la  Pvédem- 
,,ption  par  leur  mauvaife 
,,  doctrine  ou  leur  mauvai- 
,,  fe  vie. 

,,  VI.  C.  Touchant  la 
,,  grâce,  par  laquelle  font 
,,  lam  es  ceux  qui  croient , 
„ & fans  laquelle  aucune 
,,  créature  raifonnable  n’a 
,,  jamais  bien  vécu,  & tou- 
chant le  libre  arbitre  af- 
„foibli  dans  le  premier 
,,  homme  & guéri  par  la  grâ- 
ce de  J.  C.  nous  croions 
,,  ce  qu’ont  enfeigné  les  Pe- 
„ res  par  l’autorité  de  l’E- 
,,  criture;ce  que  le  Concile 
„ d’Afrique  & le  Concile 
,,  d’Orange  ont  déclaré , Ôc 
,,ce  que  les  Papes  ont  te- 
,, nu.  Mais  nous  rejettons 
,,avec  dédain  les  queftions 
,,  impertinentes  & les  fa- 
,,bles  des  Ecoffois  ,qui  ont 
,,caufé  dans  ces  tems  mal- 
,,  heureux  une  trille  divi- 
„0on. ,,  C’eft  encore  le 
Théologien  d’Hincmar 
( Scot  Erigene , ) qui  ell 
défigné  par  ces  paroles. 


Vous  prétendez,  Moniteur,  que  la  doélrine 
Établie  dant  les  YI  Canons  du  Concile  de  Y*- 
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Icnce  n'eft  pas  fi  oppofèe  pour  le  fonds  , 2 
celle  des  Arncles  de  Quierfi  , qu’elle  l’a  paru 
depuis  à quelques-uns.  Vous  ctes  fans  doute 
du  nombre  cle  ceux  qui  n’y  trouvent  point 
d'oppofition.  Vous  avez  un  talent  admirable 
de  concilier  cnlemble  les  contraires  & les  con- 
tradictoires : vous  ne  trouvez  de  la  difficulté 
nulle  paît:  pour  vous  l’olive  n’a  rien  de  dur 
au- dedans,  ni  la  noix  au- dehors.  C'eft  pour 
vous  qu’un  Poète  a dit  : Nil  intra  ejl  oleum  , 
nihil  efi  extra  in  nuce  duri.  Il  faut  avouer  que 
vous  avez  une  imagination  admirable  & fin- 
guliere  : elle  vous  repréfente  les  Pères  du  Con- 
cile de  Valence  , comme  étant  d’accord  dans 
le  fonds  de  la  doétrine  avec  ceux  de  l’afTem- 
blée  de  Quierfi  , quoique  les  premiers  traitent 
d'inutiles , de  nuijibles  , er  de  contraires  à la 
•vérité  quatre  Articles  que  leurs  freres  aflemblésà 
Quierfi  ont  refus  avec  feu  de  précaution.  Afluré- 
nent , Monfieur , vous  avez  des  yeux  qui  fem- 
blent  fa.ts  pour  voir  les  objetsd’une  maniéré  dif- 
férente des  autres  hommes.  Je  ne  m’étonncplus 
que  vous  regardiez  les  Demi-Pélagiens  comme 
de  bons  Catholiques  & même  des  Saints;  que  les 
difciples  de  Saint  Auguftm  foient  pour  vous  des 
Novateurs  & des  Prédeftinatiens  ; que  Gottefcalc 
vous  paroifleun  Hérétique , qui  a enfeigné  de  per- 
nicieux fent  'tmens , quoiqu’il  n’en  ait  pas  eu  d’au- 
tres que  ceux  de  Saint  Auguftin,  & de  très-con- 
formes à la  Foi  Catholique  ; en  un  mot , tels 
qu'ils  ne  peuvent  être  rejettés , ni  condamnés  , 
comme  le  dit  un  faint  Archevêque  de  Lyon  , 
de  quiconque  •veut  paJJ'er  pour  Catholique.  Je 
ne  fuis  plus  furpris,  que  vous  traitiez  avec  tant 
de  dureté  un  difciple  de  Saint  Auguftin  , dont 
la  do&rine  fur  la  Grâce  & la  Prédeftination  a 
étéjuftifiée  & approuvée  par  tant  de  grand* 
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hommes,  par  des  Conciles  nombreux  & par 
le  Pape'(4),  & qu'au  contraire  vous  aiez 
tant  d’indulgence  pour  Jean  Scot  Erigene  , prud.  ii 
dont  les  Ecrits  ne  font  qu’un  tifTu  d’erreurs  fur  scot. 
le  Dogme  & fur  la  Morale  -,  où  fc  montre  10. 
tout  le  venin  de  l’héréfie  de  Pélage , de  Cé- Les  écrit* 
leftius  , de  Julien  d’Edane  , quelques-unes  des  dc  Jean 
abfurdités  d'Origène  , & les  excès  damnables Scot  ">n' 
des  Collyridiens.  C’ell  ainfî  qu’en  parle  Saint  U 
Prudence  de  Troye  , qui  le  traite  de  monftre , ieurg< 
lequel  méritoit  qu’on  lui  coupât  la  langue  , 
Monflruum  horrendum  , ô linguam  praciden - 
dam!  Pour  vous  Monfîeur , qui  voiez  les  ob- 
jets d’une  maniéré  différente  , vous  jugez  bien 
différemment  de  ce  faint  Evêque  ; vous  épar- 
gnez l’Hérétique  & le  véritable  Novateur  , & 
vous  regardez  comme  tel  , celui  qui  n’a  que 
des  fentimens  Catholiques  : vous  égorgez  Ifaac, 
au  lieu  d’égorger  le  Bouc.  Puiffiez-  vous,  Mon- 
fïeur  , ouvrir  les  yeux  & reconnoître  vos  excès. 

Je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  en  faffe  la  grâce. 

J’ai  l'honneur  d'etre  , &c.t 

1 Mars  17 


CINQUIEME  LETTRE. 

LEs  fiécles  dans  lefquels  vous  entrez  , & 
dont  vous  donnez  l’hiftoirc  dans  votre 
quatrième  volume  & les  fuivans  , offrent  aux 
yeux  du  Letteur  un  fpeélacle  bien  différent 
des  premiers  fiécles  de  l’Eglife.  Dans  ces  pre- 
miers fiécles , les  Apôtres  & les  Fidèles , inf- 

(a)  Nicolaus  Pontifex  Romanus  de  gratis  & libero 
arbitrio  , de  veritate  geminae  Prædeftinationis  & San- 
guine Chrifti , ut  pro  omni’-.us  credentibus  fufus  fit  , 

fideliter  confirmât  Si  catholicè  decernit,  Ann.  Bertia» 
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fruits  par  leurs  drfcours  & leurs  exemples, 
étoient  ioumis  aux  Empereurs  paiens  , non- 
feulement  par  un  motif  de  crainte,  mais  par 
devoir  ce  confcience  , pr.pier  cotiUienti  :.m. 

Lorfque  les  Empereurs  eurent  embralfé  la  Re- 
ligion Chrétienne  , les  Souverains  Pontifes  & 
le  refte  des  Fidèles  , ccnférverenc  toujours  la 
même  fidélité  pour  les  P.inces  , persuadés  que 
les  Puiifances  font  établies  de  Dieu,  & qu'au- 
cune autorité  fur  terre  ne  peut  difpenièr  de 
leur  être  fiuéles.  Les  Leons , les  Grégoires  , les 
Gelalès  , & tant  d’autres  grands  Papes  nous 
l’apprennent  par  leurs  écrits  & leur  conduite. 

Mais  dans  le  XI  ficelé  & les  fuivans,  les  cho- 
fes  changeront  bien  de  face.  Nous  voions  les  Pa- 
pes uler  non-lculement  contre  les  Princes  , des 
armes  fpiriruelles  , oui  font  les  feules  que  l’Egli- 
fe  ait  reçue  de  Jcfus-Chrift  ; mais  nous  les  vo- 
yons encore  entreprendre  de  détrôner  les  Sou- 
verains , difpoferdes  Couronnes  & des  Roiau- 
mes  , difpenfer  les  Sujets  de  leur  ferment  de  fi- 
délité, & les  armer  contre  leurs  légitimes  Sou- 
verains. Je  m’attends  bien  , que  dans  le  récit 
de  ces  événemens  M.  Morenas  conduit  par  un 
zcle  aveugle  , & ne  connoiiîant  pas  allez  les 
juftes  bornes  des  deux  puiifances  , ne  man- 
quera pas  de  donner  matière  à de  nouvelles 
remarques.  Je  ne  crois  pas  m'être  trompé  , & 

)c  trouve  de  quoi  juftifier  ma  conjeéture  dans 
la  maniéré  dont  vous  rapportez  ce  qui  fe  pafTa 
en  France  , entre  le  Pape  & Philippe  I,  à l’oc- 
cafion  de  Landri , Evêque  de  Mâcon  , à qui 
Philippe  ne  vouloit  pas  accorder  l’inveftiture 
T.  4.  gratuitement. 

p.  Philippe  , dites-vous  , étoit  extrêmement  dé- 

270.  crié  à l’occasion  de  la  Simonie.  ‘«Le  Pape 
1.  „ chargea  Roclen  de  Châlon , très-favant  dans 

Menaces,,  les  fatntes  Lettres  , de  perluader  à ce  Priuç*  , 
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„ de  lailfer  pourvoir  les  Eglifes  félon  les  Ca- faites!. 
„ lions.  . . . „ Grégoire  diloit  dans  fa  lettre  à philipp® 
Roclen  : Ou  le  Koi  de  France  renoncera  h la1’  Par. 
Simonie  ; ou  les  François  , frappés  d'un  anathème 
général  , réfuferont  de  lui  obéir  , s’ils  n’aiment 
mieux  renoncer  au  Chrijlianifme.  A un  tel  lan- 
gage on  reconnoît  Grégoire  VII.  Mais  com-  • 
nient  avez-vous  pu  rapporter  de  telles  paroles 
fans  aucun  correctif?  Vous  qui  faites  louvenc 
des  réflexions  où  vous  n’en  devriez  faire  au- 
cune, comment  n'en  avez-vous  pas  fait  une 
pour  faire  fentir  le  danger  d’-unc  maxime  auflï 
étonnante  que  celle  que  vous  rapportez  ? Quoi , 
Monfieur , li  le  Pape  avoit  frappé  les  Fran- 
çois d'un  anathème  général  , parce  qu’ils  fe- 
raient demeurés  fidèles  à leur  Roi , avez-vous 
aflez  peu  de  lumière,  pour  croire  que  la  crainte 
d'une  excommunication  injufte  auroit  dû  les 
empêcher  de  faire  leur  devoir  & les  engager  à 
refufer  de  lui  obéir  ? Pouvez  - vous  croire  , 
qu'en  demeurant  fidèles  à leur  Roi  malgré  l’a- 
nathême  , & en  lui  obéiflant,  dans  toutes  les 
choies  où  un  fujet  fidèle  doit  obéir  à Ion 
Prince  , & peut  le  faire  fans  blefler  fa  confcien- 
ce , ils  auroient  renoncé  au  Chriflianifme?  En 
rapportant  les  paroles  de  la  lettre  de  Grégoire 
VII , vous  auriez  bien  dû  au  moins  ajouter  ce 
que  dit  l'Auteur  que  vous  prétendiez  abréger: 

Nous  n’avons  point  encore  vu  , que  je  fçache  , dit  T.  n. 
M.  Fleuri,  de  telles  menaces  contre  un  Souve- p.261. 
rain. 


Eft-il  polfible  , Monfieur  , que  vous  n'aiez  •»  - 
pas  lenti  vous-même , fi  vous  avez  quelque  Maux 
connoiflancc  de  l'hiftoire  , le  danger  de  la  ma-f,au*?.s,  * 
xime  que  vous  avez  rapportée  lans  aucun  cor-^  à l’Etat 
re&if?  Faut- il  vous  remettre  devant  les  yeuxpar  ics 
les  horribles  fuite6  qu’elle  a eues  , lorfqu’ellepréten- 
a été  ixûfe  en  pratique  ? Quels  maux  n’a- t-eile  dons  des 
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itpes  fripas  caufé  a l’Eglife  & à l'Etat , Iorfque  le» 
U puif-  fujets  , fe  croiant  difpenfés  du  ferment  de 
lem'o  délité  5 & même  obligés  de  refufer  d’obéir  à 
felle  lcurs  légitimes  Souverains  , fe  font  révoltés 
* contr’eux  , par  la  crainte  de  l’excommunica- 
tion ? Si  le  louvenir  de  ces  révoltés  , fi  celui 
des  fchifraes  , & des  horreurs  de  la  guerre  , 
qui  a tant  de  fois  inondé  de  fang  l’Italie,  l'Al- 
lemagne &Ia  France,  ne  vous  fait  pas  frémir, 
il  faut  que  vous  foiez  bien  infenfible  , 6c  que 
vous  aiez  ce  que  dit  un  Poëte , Robur  (y  es 
triplex  circa.  pecius.  Avez-vous  pû  lire  de  fang 
froid  & fans  vcrfèr  des  larmes  , les  horribles 
•guerres  & les  événemens  tragiques  occafionnés 
par  les  prétentions  de  Grégoire  VII  & de  tant 
de  Papes,  qui,  à Ion  exemple  , ont  cru  pouvoir 
dépofer  les  Princes  & frapper  d’un  anathème  gé- 
néral les  fujets , qui , fidèles  à leurs  Souverains , 
ne  croioient  pas  qu'on  pût  les  difpenfer  de  leur 
ferment  de  fidélité,  ni  les  obliger  à fe  révolter  , 
& à prendre  les  armes  contre  eux , pour  ne  pas 
renoncer  au  Chrif.ianifme  ? 

Ce  n'eft  pas  fans  deffein  , Monfieur , que 
fe  def  vous  avez  rapporté  avec  affectation  une  ma- 
lein  de  xime  fi  contraire  à la  Religion  & à la  fidélité  , 
eft°re"ac  <3u  c^e  ord°nne  à tous  les  hommes  d'avoir 
créditer  Pour  *es  Pniffances.  Car  tout  eft  concerté  dans 
la  nou.  votre  Ouvrage , & tout  y eft  dirigé  vers  la  fia 
celle  que  vous  vous  propofez.  Vous  avez  toujours 
ïhéolo-  devant  les  yeux  deux  objets  , que  vous  ne  per- 
Sie*  dez  jamais  de  vue  : d’un  côté  vous  voulez  fa- 
voriler  la  nouvelle  Théologie  , qui  s'eft  intro- 
duite dans  l’Eglife  depuis  deux  fiécles  environ, 
& qui  fait  tous  fes  efforts  pour  anéantir 
l’ancienne  doétrine,  que  les  Peres  nous  ont 
enfeignée  fur  la  grâce  & fur  les  autres  vérités 
du  Chriftianifme.  C’eft-là  votre  premier  & 
yotre  principal  objet , il  yous  occupe  conti- 
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ftullement  : votre  Abrégé  y eft  tout  a/Torti.  Les 
remarques  que  je  vous  ai  déjà  communiquées 
dans  mes  précédentes  Lettres,  juftificnt  ce  que 
j’avance  ici , & fournirent  des  preuves  de  votre 
attention  à favorifer  per  fas  & nefas , ceux  qui 
vous  ont  mis  en  oeuvre  , & pour  lefquels  vous 
avez  la  complaifance  d’écrire;  c'eft-à-dire,  ceux 
à qui  vous  prêtez  votre  plume  ou  feulement  vo- 
tre nom. 

D’un  autre  côté  , vous  voulez  attribuer  aux  4, 
Souverains  Pontifes  des  droits  furies  Souve-  Son  def* 
rains  de  la  terre  , que  Jefqs-Chrift  n’a  donné  àfein  eft 
aucun  de  fès  Difciples  , ni  à Saint  Pierre  , ni  «nc°re 
meme  à l’Eglifc.  Vous  réalifez  des  prétentions^3^ 
chimériques  , & trcs-contraires  à l’cfprit  de  ^ten_ 
l’Evangile  , qui  ont  occafionné  de  fi  fanglantes  tjons  des 
tragédies , fous  les  régnés  de  Henri  IV , de  Fré-  papes 
deric , &c.  qui  ont  armé  le  fils  contre  le  pere  , c0|Vre 
les  fujets  contre  leurs  Princes,  & qui  ont  coûté 
la  vie  à des  millions  d’hommes , & même  à deux  eye  * 
de  nos  Rois.  Tirons  le  voile  fur  ces  horreurs  : * 

puifTent  les  fiécles  , qui  ont  eu  le  malheur  de 
les  voir,  être  enfevelis  dans  un  éternel  oubli  & 
totalement  effacés  de  la  mémoire  des  hommes  1 
Ou  fi  le  fouvenir  s’en  conferve  , que  ce  ne  foit 
que  pour  être  l'objet  de  l’exécration  de  tout  le 
genre  humain. 

J'aurois  beaucoup  de  remarques  à faire  fur  ^ 
la  maniéré  dont  vous  rapportez  les  rigueurs  *igUeur« 
exercées  contre  les  hérétiques,  & en  particu- exercées 
lier  contre  les  Albigeois,  par  les  Croifés,  avec  contre  les 
l’agrément  des  Mifiionnaires  qui  les  accompa--*1*5'-  . 
gnoient.  M.  Fleury  , dit  à ce  fujet , que  de  n 1 * 
tous  les  chxngemens  de  difeipline  , il  rien  'voit 
point  qui  ait  plus  décrié  l’Eglife  , que  la  rigueur 
exercée  contre  les  hérétiques  £9*  les  autres  ex- 
communiés. Ce  judicieux  Ecrivain  oppofe  la 
conduite  que  les  Papes  les  plus  faints  & les  plus 
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grands  Evêques , les  Ambroife,  les  Auguftin , leî 
Martin,  ont  tenue  à l’égard  des  Donatiftes , des 
Manichéens,  des  Prifcillianiftes,  &c.  Il  oppofe, 
dis- je , la  conduite  de  l’Eglife  dans  les  ficelés  pré- 
cédens,  à celle  qu’on  a tenue  dans  les  fiécles  po- 
ftérieurs  à l’égard  des  hérétiques,  entr’autres  des 
Albigeois  , & il  finit  en  difant:  En  tout  cela  je 
ne  reconnois  plus  l’Auteur  de  l’Eglife.  Pour  vous, 
M.  habitant  & Hiltoriographe  d'Avignon , il 
paroît  que  vous  penfez  bien  différemment  fur 
ces  langlantes  exécutions,  puifque  vous  les  rap- 
portez avec  tant  de  fatisfaction,  fans  jamais  y 
donner  la  moindre  marque  d’improbation. 

„ Ce  n’eft  pas  ainfi  , pour  me  fervir  des  paro- 
j,  les  de  l’Abbé  de  Choifi , que  le  Chriftianifme 
„ s’eft  établi.  Jefus-Chrift,  Prince  de  paix,  n’inf- 
>,  pireàfesDifciplesque  la  douceur  & l’humilité. 
,,  Ses  Martyrs  ne  fe  lont  défendus  contre  leurs 
„ perfécuteurs  , qu'en  leur  offrant  leur  fàng  & 
1*.  g „ leur  vie.  „ Vous  citez  vous-même  , M.  ces 
p.  314.  Paroles  de  l’Abbé  de  Choifi , à l’occafion  de  la 
Bd  an.  Journée  de  Saint  Rartheiemi.  Comment  donc 
fS7l.  pouvez- vous  approuver  , qu’on  fafTe  périr  par  le 
feu  & par  le  fer  tant  de  milliers  d’hommes  , au 
lieu  d’emploier  les  moiens  dont  les  Apôtres  fe 
font  fervis  poui  convertir? 

Vous  voiez  avec  joie  les  Millionnaires  qui 
prêchoient  la  croifade  contre  les  Albigeois  , 
allumer  les  bûchers  , pour  faire  périr  ces  mal- 
heureux , & tirer  l’épée  pour  les  égorger. 

Etoient-ce-là  , Monfieur , les  fentimens  de 
Saint  Martin  , qui  fe  reprocha  tant  qu’il  vécut 
d’avoir,  pour  fauver  la  vie  à des  innocens  , 
communiqué  en  paffant  avec  les  Ithaciens  , 
dont  le  crime  étoit  d’avoir  pourfuivi  la  con- 
£p,  I0Q. damnation  des  Prifcillianiftes?  Etoient-ce-là  les 
fentimens  de  Saint  Auguftin  , lorfqu’il  écrivoic 
f a ces  termes  à Donat  Proconful  d’Afrique  , 

chargé 
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chargé  d'exécuter  les  loix  Impériales  contre 
les  Circoucelhons  , qui  exerçoienc  des  cruau- 
tés inouïes  contre  les  Catholiques.  “ Quand 
„ vous  jugez  les  caufes  de  l'Egule  , qu-!qu’a- 
„ troces  que  foicnt  les  injures  qu’elle  a iouf- 
„ ferres,  nous  vous  prions  d’oublier  que  vous 

„ avez  le  pouvoir  d'ôter  la  vie Quel- 

,,  que  grand  que  foit  le  mal  qu’on  veut  faire 
„ quitter  , & le  bien  qu'on  veut  faire  embraf- 
„ fer , c’cft  un  travail  plus  onéreux  qu’utile, 

„ d’y  contraindre  , au  lieu  d’inftruire. 

Voilà  , Monlieur  , une  maxime  bien  con- 
traire à celles  qu’on  fuit  dans  votre  Patrie. 

Vous  êtes  fans  doute  dans  les  mêmes  préju- 
gés , & c’cfl:  la  raifon  pour  laquelle  vous  rap- 
portez toujours  avec  un  air  de  triomphe  les 
rigueurs  exercées  contre  les  hérétiques.  Vous 
voulez  flatter  auffi  , ou  vous  craignez  encore 
le  redoutable  tribunal , fous  les  yeux  duquel 
vous  écrivez.  Je  ne  vous  prelTerai  donc  pas 
davantage  fur  cet  article.  Je  palTe  à votre  cin- 
quième Volume. 

Vous  y faites  mention  de  la  lettre  de  Ber-  y 
trand  , Evcque  de  Metz , au  Pape,  & vous  y g * 
donnez  une  tournure  qui  ma  frappé  : Bertrand , ‘ ' 
Evêque  de  Metz , écrivît  vers  le  mêrne  tems  an  ** 
Tape  ( Innocent  III  ) q:i’ïl  foupponnoit  y avoir  2^!^^ 
des  hérétiques  dans  fa  Ville  dans  fon  Evêque 
Diocéfe  , fur  ce  qu'on  s'emprcfj'oit  de  fe  procu - de  Metz 
rer  les  Livres  de  l’Ecriture-Sainte  traduits  en  ï Inno- 
Tranpois , & qu’on  tenoit  des  affemblées  fe-ccnt  1:r» 
crettes  des  deux  fexes , où  les  uns  & les  autres 
fe  prcchoient.  Comment  donc  me  fuis- je  dit  en 
moi- même  , je  ferai  foupçonné  d’héréfie  , pirce 
que  ne  fçcahant  ni  le  grec  ni  le  latin  , & dé- 
lirant de  lire  l’Ecriture-Sainre  , je  m’empreflè- 
rai  de  me  procurer  les  Livres  faints  traduits  en 
une  langue  que  j’entends?  L’Ecriture  renferme- 
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t-elle  donc  des  héréfies , pour  pouvoir  m:e« 
foupçonner  à caufe  de  rcmprciTement  que  j’ai 
de  la  lire?  La  langue  Françoife  cli-elle  une 
langue  hérétique  ? Quoi , M.  Morenas , penfez- 
vous  que  l’empre/Tement  à lire  les  Livres  faints 
traduits  en  françois,  loir  un  fondement  légi- 
time pour  foupçonner  d’héré/ie  ceux  en  qui  on 
voit  cet  emprelTement  ? (a  ) Croiez  - vous 
<]ue  'Bertrand  ait  foupçonné  qu’il  y avoit  des 
hérétiques  dans  fa  Ville  & fon  Dioccfe  , fur 
ce  qu’on  s’emprelToit  de  fe  procurer  les  Livres 
de  l'Ecriture  fainte  traduits  en  françois  ? Non, 
Monfieur  , ce  n’eft  point-là  le  fens  de  la  let- 
tre. Bertrand  n’y  fonde  point  le  foupçon  d’hé- 
réfic , fur  ce  qu’on  s’emprelToit  à lire  l’Ecri- 
ture traduite  en  François.  Voici  de  quelle  ma- 
. nicrc  il  cxpofe  le  fait  à Innocent  j je  le  rap- 
ïl.t.i6. porterai  d’apres  M.  Fleury  , pour  vous  fer- 
P'  °Im  mer  la  bouche:  “ Vers  le  même  tems  , Ber- 
\ 7-  ,,  trand  Evêque  de  Metz  , écrivit  au  Pape  In- 

Sujet  de 5j  nocent  que  dans  fa  Ville  & fon  Diocèfe  , 
!,e'ue„  un  grand  nombre  de  Laïques  & même  de 
ue  de  » fcmmes  > touchés  du  dcfir  d'entendre  l’Ecri- 
^jcu,  „ ture  - fainte  , avoient  fait  traduire  en  Fran- 
„ çois  les  Evangiles  , Ie$.Epîtres  de  Saint  Paul , 
,,  le  Pfeautier,  les  Livres  Moraux  , Job  & pju- 
,,  fleurs  autres , & qu’ils  s’appliquoient  à la 
,,  leéture  de  cette  verfion  avec  tant  d'ardeur  , 
„ qu’ils  tenoient  des  aflemblces  fecrettes,  où 
„ ils  en  conféroient  & le  prêchoient  les  uns 
„ les  autres.  Ils  dédaignoient  ceux  qui  ne  pre- 
,,  noient  point  de  part  à cette  étude  , & ils  le 
5>  rctiroient  de  leur  compagnie  ; & quelques 


(a)  L’emprefi'ement  à l're  l’Ecriture-fainte  , n’eft-if 
pas  un  fondement  aulii  légitime  pour  foupçonner  d’iié- 
réfie  celui  qui  veut  la  lire  , que  le  jeûne  du  Carême 
poullé  julqu’au  loir,  l’eft  pour  accufer  de  Çalyinifrue 
celui  qui  jeûne  de  la  forte. 
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Curés  aiant  voulu  les  reprendre  de  cette 
„ conduite,  ils  leur  avoient  réfifté  en  face , 

„ prétendant  leur  montrer  par  l’Ecriture  , qu’ils 
„ ne  dévoient  point  les  empêcher.  Quelques- 
„ uns  méprifoient  la  (implicite  de  leurs  Pafteurs, 

„ & entendant  leur  fermon  , ils  dilbient  en  fe- 
„ cret: ,,  Nous  avons  mieux  dans  nos  livres  , 
tS  nous  en  parlerions  plus  folidement.  Trouve- 
t-on  dans  ces  paroles  que  Bertrand  ait  fondé 
un  foupçon  d’héréfte  , fur  ce  que  quelques-uns 
de  fes  diocéfains  s’emprejfoient  de  fe  procurer 
les  livres  de  l'Ecriture-fainte  traduits  en  fran- 
fois  ? L’Evêque  de  Metz  confulte  le  Pape , 
parce  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  répréhen- 
fible  dans  la  conduite  de  ces  perfonnes , fur- 
tout  le  mépris  qu’ils  faifbient  de  la  (împlicité 
de  leurs  Pafteurs.  Audi  le  Pape , écrivant  au 
peuple  de  Metz , bien  loin  de  blâmer  cet  em- 
prelîement  à lire  l'Ecriture,  & de  fonder  là- 
defliis  un  foupçori  d'héréfie  , dit  , qu’il  eft 
louable. 

» Quoique  le  defir  d’entendre  les  faintes- 
„ Ecritures,  dit  - il  , & d'en  tirer  des  fujetspp 
„ d’exhortation,  foit  plutôt  louable  que  répré-  c * * 
„ henfible,  ces  particuliers  toutefois  paroiflent  fjtr  ‘ ^ 
„ blâmables  en  ce  qu’ils  tiennent  leur  conven-  paret. 

,,  ticuleen  fecret , qu’ils  s’attribuent  la  fonction  8. 

„ de  prêcher, & qu’ils  fc  mocquentde  la  fimplicité  Réponfe 
„ des  Prêtres,  & méprifent  la  compagnie  de  du  Pape, 
„ ceux  qui  ne  font  pas  comme  eux  ....  En-  (1U1 
„ core  que  la  fcience  (oit  três-néccflaire  aux^arje^e 
„ Prêtres  pour  enfeigner  , toutefois  les  Sça-d  cnte‘_ 
„ vans  mêmes  doivent  honorer  en  eux  le  mi-dre  I’£. 
„ niftere  facerdotal  , fans  méprifer  leur  fim-ciiture 
„ piieité.  C'eft  à l’Evêque  à corriger  avec  dou-e^  loua- 
„ ceur  le  Prêtre  qui  lui  eft  fournis  ,-  non  pas^e* 

„ au  peuple  à reprendre  fon  Pafteur  arec 
y orgueil,  - 
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Le  Pape  écrivit  aulîi  à l’Evêque  Sc  au  Cha- 
pitre de  Metz  une  lettre,  dans  laquelle  il  don- 
ne des  avis  très-fages.  “Comme  les  Prélats, 
dit-il  , „ doivent  être  foigneux  de  découvrir 
„ les  hérétiques , aulîi  doivent-ils  prendre  gar- 
„ de  à ne  pas  troubler  par  leur  impatience  , la 
„ pieufe  limplicité  des  fidèles  , & ne  leur  pas 
„ donner  occafion  de  le  révolter  contre  l’E- 
,,  glife.  Or  vous  n'avez  point  exprimé  dans 
,,  votre  lettre , continue  le  Pape  , que  ceux 
„ dont  vous  vous  plaignez , errent  dans  la 
„ foi , ou  qu’ils  s’écartent  dans  la  laine  doc- 
„ tnne  ; & d’ailleurs  nous  ignorons  abfolument 
„ la  réputation  & les  moeurs  de  ceux  qui  ont 
„ fait  cette  verfion  de  l’Ecriture  , ou  de  ceux 
„ qui  s’en  lervent  pour  enfeigner.  C'eft  pour- 
„ quoi  nous  vous  ordonnons  de  les  exhorter 
„ fortement  à fe  délifter  de  ce  qui  eft  répré- 
„ henlible  dans  leur  conduite,  & à ne  point 
„ s’attribuer  le  minifterc  de  la  prédication  qui 
„ ne  leur  convient  point.  Informez-vous  aulfi 
„ foigneufement  quel  a été  l’auteur  de  cette 
„ verfion  , à quelle  intention  il  l’a  faite  , quelle 
„ eft  la  foi  de  ceux  qui  s’en  fervent,  ce  qui 
„ les  a excités  à enfeigner , s’ils  refpeétent  le 
,,  laint  Siège  & l’Eglife  Catholique,  afin  que 
„ nous  purifions  mieux  connoitre  ce  qu’il  en 
„ faut  juger. 

Vous  voiez  , Moniteur  , combien  ce  grand 
Pape  eft  éloigné  de  croire  que  l’empreflement 
à lire  les  Livres  f (tint  s traduits  en  fr  an  fois  , 
puilTe  rendre  fufpeét  d'heréfie.  S’il  l’avoit  cru 
ainfi  , au  lieu  de  dire  , que  le  defir  d’entendre 
les  fain'es-Ecritures  cfl  plutôt  louable  que  rc- 
préhenjible  , il  l’auroit  condamné  , & il  auroit 
exhorté  l'Evcque  de  Metz  à enlever  à ces  par- 
ticuliers les  traductions  de  l'Ecriture,  8c  à leur 
défendre  de  les  lire.  Bien  loin  de  l’ejthorcer  à 
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leur  défendre  cette  leélure,  il  lèmble  le  blâmer 
lui-incme,en  lui  faifant  entendre  qu’il  ne  prend 
pas  allez  garde  a ne  pas  b ejjer  la  pieuse  Jim- 
plitite  des  firfé  es.  Il  ordonne  feulement  à Ber- 
trand d'exhorter  ces  particuliers  à fe  défi  fier  de 
ce  cui  eft  répréhenjible  dans  leur  conduite  , & à 
ne  peint  s’attribuer  le  minifiere  de  la-prédica- 
tion qui  ne  leur  convient  point-.  En  un  mot. 
Innocent  parle  d’une  maniéré  , qui  fait  voir 
qu’il  juge  la  lecture  de  l’Ecriture  traduite  en 
françois,  permiie  & louable  , bien  loin  qu’elle 
Ibit  répréhenjible  , & qu’elle  puiife  rendre  fuf- 
peél  d’héréfie  , comme  vous  voudriez  le  faire 
entendre.  Il  demande  feulement  une  chofe  qui 
eft  très- fige  ; fçavoir  , d’être  informé  , quelles 
font  les  mœurs  & la  dodrine  de  ceux  qui  ont 
fait  cette  verfion  , ou  de  ceux  qui  s’en  fer- 
vent pour  enseigner , & à quelle  intention  cette 
verfion  a cté  faite. 


Ce  que  je  viens  de  rapporter  de  la  lettre  I<5- 
d’innocent  III  à l’Evcque  de  Metz  & à Ion  La  ré. 
Chapitre,  eft  d’autant  plus  remarquable,  qu’il ponie 
confond  non- feulement  M.  Morenas  , qui  veut  du  pape 
fonder  un  foupcon  d’hérclic,  fur  ce  au' en  rV»z-cpn*on<*. 
prijjott  de  Je  procurer  les  livres  de  l E cru  ur rxoublctic 
Sainte  traduits  en  françois  : mais  qu’il  con-  ia  fllu# 
fond  encore  ceux  , qui,  par  leur  faux  zélé  &piicite 
leur  im1-  atier.ee  , troublent  la  pieu  je  Jimpiicité  des  fiié- 
des  fidèles,  en  leur  arrachant  des  mains  lesjes  > cn 
Livres  de  l’Ecriture-  Sainte.  Que  diroit  au  jour- 
d’hui  ce  grand  Pape  , s'il  voioit  des  Pafteurs  ,inains 
des  Directeurs,  des  Evêques  même,  animés l'Ecriiu, 
de  ce  faux  zélé,  déclamer  contre  d’excellen-ie.fainte. 


tes  verlions  de  l’Ecriture  faites  dans  la  feule 


intention  d’inftruire,  par  des  perfonnes  les  plus 
éclairées,  les  plus  pieules,  de  mœurs  pures, 
d’une  faine  doétrine  , remplies  de  refpeci  peur 
le  fiaint  Siège  & l'Eglifi e j Que  diroir-il  , s’il 
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yoioit  troubler  lu  pieufe  Jimplicité  des  fidèle!  , 
qui  s’emprelTent  de  lire  ees  excellentes  verfions  , 
par  le  Cealdefir  d’entendre  les  faintes-Ecritures  , 
de  s'inftruire  & de  le  fan&ifier  par  la  prati- 
que des  vérités  qu’elles  enfeignent  , & qui 
évitent  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  pouvoir  y avoir 
de  répréhenfible  dans  la  conduite  des  particu- 
liers du  Dioccfe  de  Metz  ? 

il.  Qu’on  juge  à prélent,  par  ee  que  j'ai  rap- 
Morcnas  porté  de  la  lettre  de  l'Evêque  de  Metz  à Inno- 
eft  infi.  cent  ijj  } & des  lettres  de  ce  Pape  , quel  fond 
, e . nî il  y a à faire  fur  ce  que  vous  dites,  & ce  que 
de  tous  * on  doit  croire  au  *ujct  de  ceux  que  vous  fai- 
les  faits, tes  parler.  C’eft  la  même  choie  par-tout;  & 
où  il  a pour  peu  que  vous  foiez  intéreflé  à quelqu’é- 
quelaue  yénement  , on  peut  être  alluré  que  vous  ne  le 
*meiet.  pr^fentez  jamais  dans  le  vrai,  mais  toujours 
îous  un  point  de  vue  conforme  à vos  préju- 
gés. Parmi  une  multitude  d'exemples  de  tout 
genre , que  je  pourrois  rapporter  , je  me  con- 
tente de  la  réponfe  que  vous  faites  faire  à Saint 
Louis  , lorfque  le  Pape  Grégoire  IX  , après 
T-  5- avoir  excommunié  & dépofé  l'Empereur  Fré- 
t • 3 IO>  deric  II , lui  écrivit  qu’il  deftinoit  le  Comte. Al- 
bert fon  frere  , pour  Empereur.  Le  Roi , dites- 
„ vous,  répondit,,,  qu’il  nevouloit  pas  s’expofer 
„ à faire  la  guerre  contre  un  Princeauflipuilfant 
„ que  Frédéric.  „ Je  ne  m’arrêterai  pas  à vous 
faire  remarquer  que  vous  vous  trompez  en  ap-» 
pellant  le  frere  de  Saint  Louis  Albert  ; fon  nom 
véritable  étoit  Robert  ; je  fuis  accoutumé  à 
vous  voir  changer  & eftropier  tous  les  noms  i 
ainli  je  palfc  celui-ci  avec  les  autres.  Mais  ce 
que  je  ne  puis  pafler  , c’cft  la  réponfe  que  vous 
faites  faire  à Saint  Louis.  A vous  entendre , 
la  feule , ou  du  moins  la  principale  raifon  que 
donna  Saint  Louis  fut , qu’il  ne  vouloit  pas  s‘ex~ 
pojer  à faire  la  guerre  contre  un  Vrince  ait  fi 
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fitàJJ.'tnt  que  Frédéric.  Vous  vous  trompez  , 
Monfieur  , ce  ne  fut  point-là  la  vraie  raifon  ' 
de  Saint  Louis  5 pour  vous  en  convaincre  , lifez 
fa  rcponfe  , je  ne  dis  pas  dans  Mathieu  Paris  , 
mais  dans  M.  Fleury  j & vous  y trouverez 
que  la  véritable  & principale  railon  de  Saint 
Louis,  étoit  « que  le  Pape  avoir  dépofé  injufte-  T.  17. 
„ ment  Frédéric  fans  qu’il  fût  convaincu  desP- 
,,  crimes  qu’on  lui  rcprochoit , ni  qu’il  les  evit x 3 x • 

„ confefles;que  quand  même  il  auroit  mérité  d’e- 
„ tre  dépofé,  il  ne  le  devoir  être  que  par  un  Con-  n* 

„ cile  général  : (Saint  Louis  accorde  ici  au  Con-  Radon 
cile  général  un  pouvoir  qu’il  n’a  pas  plus  que  *5“ 
le  Pape  ) , „ que  quant  à les  crimes  on  ne  de-  ‘j^uis  rc* 
„ voit  pas  en  croire  les  ennemis  , dont  on  fça-  fufe*  ^ 

„ voit  que  le  Pape  étoit  le  principal  ; que  Frc- Grégoire 
„ deric  avoir  toujours  été  pour  lui  bon  voifin  ; ’X  de 
„ qu’il  n’avoit  rien  trouvé  de  mauvais  en  lui  ,faire  I* 

„ ni  quant  à la  fidélité  dans  les  affaires  tempo-  |^éiiç 
„ relies , ni  quant  à la  foi  Catholique.  Après  * 

toutes  ces  raifons  , que  vous  fupprimez , 

Saint  Louis  ajoute  : “Nous  ne  voulons  pas  nous 
„ expofer  à de  grands  périls  en  faifant  Ja  guerre 
„ à Frédéric  , Prince  fi  puiflànr,  qui  fera  foutenu 
„ contre  nous’  par  tant  de  Roiaumes  , et  par. 

„ la  justice  de  sa  cause.  „ Qu’importe 
„ aux  Romains  , continue  Saint  Louis  , que 
„ nous  prodiguions  notre  fang  , pburvu  que 
„ nous  contentions  leur  pa/Iion.  Si  le  Pape  pat 
„ nous  , ou  par  d’autres  foueret  Frédéric , il 
,,  en  deviendra  infiniment  fier , & foulera  aux 
„ pieds  tous  les  Princes.  ,,  Vous  n’aviez  garde, 
Monfieur  de  rapporter  cela , & de  faire  parler 
Saint  Louis  comme  il  a réellement  parlé  ; il  eft 
plus  court  & plus  conforme  à vos  préjugés, 
de  lui  faire  répondre , qu’il  ne  vculoit  pas  s’ex- 
pefer  à faire  la  guerre  à un  Prince  auffi  puif- 
fant  que  Frédéric,  Cependant , Monfieur , fi 
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Frédéric  avoit  éré  réellement  coupable,  Saint 
Louis  n’auroitpasfaitdifficulté  de  déclarer  qif’il 
étoit  tout  difpofé  à le  pourfuivre  à outrance  : S'il 
eft  dans  L’erreur,  dit-il  , parlant  de  Frédéric, 
nous  le  peurfuivrons  à outrance  , comme  nous 
en  userions  à l'égard  de  tout  autre , du 
Tape  même.  Ce  ne  fut  pas  , comme  on  le 
voit,  la  crainte  de  la  puiflànce  de  l’Empereur 
Frédéric  , qui  empêcha  Saint  Louis  d’accepter 
la  propqfition  du  Pape. 

C’cft  ainfi  que  vous  en  agiflez  en  toute  oc- 
>Aiuk  cafîon  , déguifant , fupprimant,  ajoutant  dans 
exempla  vos  récrits  tout  ce  que  vous  jugez  à propos  , 
de  l'i-  s - fan  s égard  pour  la  vérité  , qu'un  véritable  Hif- 
déli'.é  detorjen  ^oit  toujours  avoir  devant  les  yeux. 

V4  ftrpi  3 v . ' * 

Pour  en  citer  encore  un  exemple,  vous  rapportez 
ainfi  la  mort  de  cinq  Cardinaux,  que  le  Pape 
Urbain  VI  fit  mourir  en  prilbn  d’une  maniéré 
_ fi  cruelle.  « Des  fix  Cardinaux  prifenniers  , 
’ ,,  un  fut  mis  en  liberté  , à la  priere  de  Richard 
’ P’  1^‘  ,,  Roi  d’Angleterre  , mais  les  autres  cinq  moa- 
,,  rurçnr  en  prifon.  „ Qui  ne  croiroit , en  lifant 
ce  fait  dans  votre  Abrège  , que  ces  cinq  Car- 
dinaux perdirent  la  vie  en  prifon  par  mort 
naturelle?  Il  eft  cependant  vrai  qu’ils  y mou- 
rurent d’une  mort  très- violente  , par  d.iffé- 


rens  genres  de  fupplices  qu’Urbain  VI  leur 
fie  fouffrir. 

y]  -p  Ce  Pape  cruel  Si  barbare  , après  les  avoir 
io ' p !°nS  rems  retenu  en  prilbn,  foufifrant  la  faim , 
‘ p la  foif  Se  le  froid  , & manges  de  vermine  , 
l Jes  fit  mettre  à la  quefhon  , recommandant 
‘ meme  aux  bourreaux  de  les  tourmenter  jufqtt’x 
ce  qu’il  entendit  leurs  cri s , Si  enfin  les  fit 
égorger.  Voilà  en  deux  mots  de  quelle  maniéré 
furent  traités  les  cinq  Cardinaux.  Vous  pou- 
vez confulter  Thlerri  de  N;em  , témoin  ocu- 
laire , autres  Ecrivains  du  tems , vous  j 
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Terrez  jufqu’où  le  Pape  Urbain  porta  la  cruauté 
à l’égard  de  ces  infortunés  Cardinaux  , dans 
le  fang  defquelsil  n’eut  pas  horreur  de  tremper 
fes  mains  , en  les  failant  maftacrer.  Et  vous  , 
Monfieur  , parlant  de  la  mort  de  ces  Cardi- 
naux , vous  vous  contentez  de  dire , qu’ils 
moururent  en  prifen. 

On  pourroit  peut-être  vous  exeufer  ici , en 
difant  que  vous  n’avez  fupprimé  ces  faits,  que 
pour  épargner  à vos  leéteurs  le  fcandale  qu’ils 
pourroient  en  prendre  , fi  vous  les  aviez  rap- 
portés avec  leurs  circonftances.  Mais  vous 
fui vez  par- tout  la  meme  méthode  & vous  en 
faites  ufage  dans  les  occahons  les  plus  efl'entiel- 
les , en  lupprimant  totalement  ce  qui  eft  de 
plus  important,  ou' le  déguifant  tellement „ 
que  la  vérité  difparoît  , & que  lê  lcéfeur  ne 
tire  aucune  lumière  de  votre  Hiftoire.  Par  exem- 
ple , de  quelle  maniéré  rapportez-vous  ce  qui 
le  palTa  dans  la  IV  Sellion  du  Concile  de  Con- 
fiance ? On  y lut , dites  - vous  , les  articles  ; 
le  premier  fit  naître  beaucoup  de  contefiations  , 
parce  qu’il  regardoit  l'autorité  du  Concile. 
C’eft-là  , Monfieur,  tout  ce  que  vous  dites 
de  Ce  décret  fi  célébré,  qui  établit  l’autorité 
du  Concile  général  fur  le  Pape  , par  ces  paro- 
les remarquables:  « Ledit  Coficile  légitimement 
„ aflemblé  au  nom  du  Saint-Efprit,  failant  un 
„ Concile  général  , qui  repréfente  l’Eglife  Ca- 
„ tholique  militante  , a reçu  immédiatement  de 
„ Jefus-Chrift  une  puifl'ance , à laquelle  toute 
„ perfonne  de  quelqu’état  & dignité  que  ce 
„ foit,  mesme  Papale  , eft  obligé  d’obéir  dans 
„ ce  qui  appartient  à la  foi,  à l’extirpation  du 
„ prélent  lchifme , & à la  réformation  de  l’E- 
,,  glife  dans  fon  chef  & fes  membres.  „ Croiez- 
vous , Monfieur  , qu’un  décret  aulli  important 
que  celui-là  ne  mérite  pas  bien  la  place  dans 

E v 
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voue  Abrégé  d'Hiftoire  ? Ou  penfez-Tous  qne 
ce  foit  en  donner  une  connoiflance  fuffifante 
à vos  Leéteurs  de  leur  dire  Amplement,  comme 
vous  faites  , que  le  premier  article  , que  vous 
lupprimez  ) fit  naître  beaucoup  de  contefla- 
tions  , parce  qu'il  regardoit  l’autorité  du  Con- 
cile ? Quelle  lumière  peut  - on  tirer  d'un  tel 
récit , & de  quelle  utilité  peut  être  un  Abrégé 
d’Hiftoire  fi  défectueux  , où  toutes  les  chofes 
les  plus  importantes  font  ainfi  déguifées  , oit 
fupprimées  entièrement?  Il  me  femble,  Mon- 
iteur , & tout  homme  fenfé  le  penlera  comme 
moi , qu’il  eft  important  pour  tout  fidèle  , de 
fçavoir  quelle  eft  l’autorité  infaillible  qui  décide 
de  la  foi  , & à laquelle  il  eft  obligé  de  Ce  fou- 
mettre  : fi  cette  autorité  fuprême  a été  donnée 
par  Jefus-Chrift  a fon  Eglife , & au  Concile 
général,  qui  la  repréfente,  il  faut  que  tout  fidèle 
le  Içache  & qu’il  en  foit  inftruit , afin  qu’il  Ce 
foumette  humblement  à une  autorité  infailli- 
ble , qui  ne  peut  le  tromper  , & à laquelle  il 
doit  une  parfaite  foumiffion  d’efprit  & de  cœur. 

II  eft  d’autant  plus  important  , que  les  fidèles 
connoifTent  à quelle  autorité  ils  doivent  cette 
foumiflion  parfaite  j que  faute  de  la  connoî- 

* tre  , ils  pourroient  être  trompés  & induits  en. 
erreur  , foit  en  refufant  de  Ce  foumettre  à une 
autorité  , à laquelle  tout  chiétien  eft  obligé 
d’obéir,  de  quelque  dignité  qu'il  foit,  même 
Tapale  } foit  en  fe  foumettant  & regardant 
comme  infaillible  une  autorité  , qui , ne  l’étant 
point  , pourroit  les  faire  tomber  dans  l’erreur. 
Cela  fuppofé  , pourquoi  n’avez- vous,  pas  rap- 
porté le  célèbre  Décret  fait  dans  la  quatrième 
Seflion  du  Concile  de  Confiance  ? Sans  vou- 
-loir  pénétrer  dans  le  fonds  de  votre  cœur,  il 
eft  ailé  de  s’appercevoir  quel  eft  le  motif  qui 
tous  l’a  fait  fupprimer.  Ce  Décret  eft  trop 
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contraire  aux  prétentions  ultramontaines , & 
trop  décifif  pour  être  inféré  dans  un  Abrégé 
d'Hiftoire  deftiné  à le, s favorifer.  On  doit  néan- 
moins tous  fçavoir  gré  de  ce  que  tous  avez  fait 
mention  de  la  Bulle  du  15  Décembre,  par  la- 
quelle le  Pape  Eugene IV , approuva  tout  ce 
qui  s’étoit  fait  dans  le  Concile  de  Bâle  , où  l’on  T.  6. 
avoit  foutenu  avec  tant  de  fermeté  le  Décret  p.  501, 
du  Concile  de  Confiance  , & la  fupériorité  501, 
du  Concile  fur  le  Pape.  Eugene  y déclaroit  > 
comme  vous  le  rapportez  , “ que  ce  Contila 
„ avoit  été  légitimement  continué  depuis  fort 
„ commencement , & qu’il  devoir  l’être  à l’a-  , 

„ venir  , qu’il  l’approuvoit  & l’autorifoit  dans 
„ ce  qu’il  avoit  ordonné  & décidé.  „ Ainfi  par- 
loit  Eugene  IV  dans  fa  Bulle.  Comment  vous 
tirerez- vous  de  ce  pas  ? Eugene  approuve  touc 
ce  qui  a été  décidé  par  le  Concile  de  Bâle;  oc 
îe  Concile  de  Bâle  avoit  décidé  & vivement 
foutenu  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape  , 
comme  l’a  voit  décidé  le  Concile  de  Confiance  -y 
par  conféquent  Eugene  reconnoît  cette  fupé- 
riorité. Platine  en  murmure  beaucoup,  Cajetan 
a beaucoup  déclamé  contre  ce  Concilfc  ; mais 
ni  l’un  ni  l'autre  , ni  Bellarmin  > ni  aucun  Ul- 
tramontain , ne  renverferont  ce  raifonnement  : 
car  enfin  , ou  le  Pape  s’eft  trompé  en  approu- 
vant le  Concile  de  Bâle  jufqu’à  la  dixiéme  Sef- 
lion,  par  fà  Bulle  du  15  Décembre , ou  il  ne 
s’eft  point  trompé.  S’il  s’eft  trompé , il  n’eft 
donc  point  infaillible?  S’il  ne  s’eft  point  trom- 
pé , il  eft  donc  vrai  que  le  Concile  eft  fupé- 
rieur  au  Pape  ; puifqu’un  Concile  général , 
approuvé  par  le  Pape  Eugene  lui-même , l’a 
décidé.  J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

18  Mars  175a, 

I vj 


Digitized  by  Google 


Sixième  Lettre 


l}t 


SIXIEME  LETTRE. 


J’Avanee  , comme  vous  voiez  , Monfieur, 
non  à la  vérité  dans  la  connoiiïance  de  l’Hif- 
toire  , niais  dans  la  leéture  de  votre  Abrégé. 
Ne  cro.rz  cependant  pas  , que  je  life  votre 
l’Abbé  Ol-lvra'de  avec  autant  de  rapidité  que  pourrait 
leneter  ,1e  pre/crire  cet  habile  maître  en  Hiftoire  & 
Ecrivain,  en  Chronologie  , qui  ne  donne  que  78  jours 
aufïï  peu  pour  lire  u ou  23  volumes,  tant  in-folio, 
I idicicnx qu'in- o£taVO  & in-douze,  (a)  Je  n’ai  pas  couru 
SiT*  cette  f°rce  en  lifant  , quoique  j’aie  aflez 
avancé,  fans  faire  de  progrès  , c'ell-à-dire, 
que  j'ai  lû  (ans  rien  apprendre  ; fi  cen’eft  quel- 
ques faits  merveilleux  , que  je  ne  me  rappelle 
pas  d’avoir  vu  , dans  la  Cour  fainte  du  Pere 
Caullin  , ni  dans  le  Pédagogue  chrétien  du  Pere 
d’Outreman  , ( Ouvrages  admirables  pour  gué- 
rir de  l’inlbinnie)  ni  dans  Ribadeneira,  ni  même 
dans  la  Bibliothèque  bleue. 

T.  JufqA’ici  mes  Remarques  vons  ont  paru  des 
Am: u Remarques  critiques;  mais  en  voici  une  que 
de  I Uni  je  fais,  pour  vous  demander  un  éclaircilTement 
*1  "c"  C > r CC  tlue  vOUS  avancez  en  parlant  de  Thomas 
* aKempis.  Mon  defTein  n’eft  pas  de  vous  faire 
une  querelle  fur  l’Auteur  de  l’excellent  Livre  de 
l’Imitation  de  Jefus-Chrift.  C’eft  un  procès  que 


(‘OTablet.  Chron.  Difcaurs  préliminaire  , chap.  troi- 
•Vi?1? ’•  CS"1S-  lu'‘-fauc  employer  pour  étudier Jugement 
£ H'ftoire  dns/ en  ne  & )Yio.lernc  y Gy.  p.  lxxxiii. . . Ixxxvj» 
Pour  lu  letlureduP.  Calinet  ( z.voI.in-40)  1 j.  jours. 
Pour  celle  defes  Dilfercacions  j.  vol.  in-40.  12.  iours. 
Pour  Cuneus  (y  Bafnage  5.  vol.  in-8a.  12.  Jours. 
Pour  l Hifiotre de  M.  Pridc.T.tx  6.  vol.  in-iz.  10.  Jours. 
Pour  celle  de  Jsfej’h  ( 1.  vol.  in-fol.  ) 12.  jours. 

Pour  celle  de  Bajnage  20.  jours. 
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je  laifTe  aux  Bénédiétins  & aux  Chanoines 
Réguliers  à vuider  entr’eux.  Les  Sçavans  , 
fondés  fur  l’autorité  des  manufcrits,  l'ont  donné 
aux  premiers } Thomas  à Kempis  a pour  lui 
un  Arrêt  provifionel  du  Parlement  du  11  Fé- 
Trier  1651  , qui  le  maintient  en  polfclîion  d’a- 
voir fon  nom  affiché  à la  tète  du  Livre  de  l’I- 
mitation. Je  laide  les  parties  dilputer  de  leur 
droit  ; & je  vous  demande  feulement , Mon- 
iteur , ce^ue  vous  entendez  en  difant  que  Tho- 
mas à Kempis  fut  célébré  par  divers  Traités  de  Ad  an. 
fpiritttxlité  , Ç?  principalement  par  fa  texane-  147 I> 
tien  de  i‘ Imitation  de  Jefus-Clrifl.  Je  ne  con- 
nois  point  de  Traduction  de  l’Imitation  de  Jefus- 
C'nrifi  faite  par  Thomas  à Kempis  ; ce  fera  une 
Anecdote  littéraire  , dont  on  vous  aura  obli- 
gation j fi  vous  pouvez  la  faire  connoître  ; & 

■vous  aurez  encore  la  gloire  de  terminer  le 
procès  , qui  fubfifte  jufqu’à  ce  jour  , fur  l’Au- 
teur de  l’Imitation  de  Jefus-  Chrifl:.  En  atten- 
dant là-deflus  l’éclaircilfement  que  je  vous 
demande  , je  continuerai  de  faire  mes  Re- 
marques. 

Dans  votre  feptiéme  volume  , page  1 j 1 , T.  7.  p; 
vous  rapportez  plufieurs  erreurs  condamnées  1 5 1. 
dans  Pierre  d'Ofma , Doéleur  de  l'Univerfitcad  an. 
de  Salamanque  , par  Aifonfe  Caftillo  , Arche-  147?. 
vcque  de  Tolède  ; vous  comptez  parmi  ces 
erreurs  la  Proportion  fuivante  : L’Eglife  de  la 
Ville  de  Rome  peut  errer  dans  f es  décidons.  Il 
me  femble  , Monfieur  , que  l’Eglife  particu- 
lière de  la  ville  de  Rome  n'étant  pas  infailli- 
ble , elle  peut  errer  dans  fes  décifions.  Le 
privilège  de  l’infaillibilité  n'a  été  accordé  à au- 
cune Eglife  particulière , mais  à l'Eglife  en  gé- 
néral , qui  eft  la  colomne  de  la  vérité.  Je 
vous  ai  déjà  fait  voir  dans  une  de  mes  Lettres  , 
far  les  propres  paroles  de  Saint  Auguftin  , que 
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Ce  faint  Doéteur  ne  croiant  pas  que  la  décî-» 
lion'  du  Pape  arec  Ion  Concile  fût  une  déci- 
lion  infaillible  , à laquelle  on  fût  abfolument 
obligé  de  fe  foumettre.  S’il  avoit  cru  que  l’E- 
glife  de  la  ville  de  Rome  ne  pouvoit  errer  dans 
lès  dédiions  , jamais  il  n’auroit  dit  en  répon- 
dant aux  Donanftes  , que  “ fi  les  Juges  qui 
„ avoient  jugé  à Rome  la  caufe  de  Cécilién  , 

» n'avoient  pas  été  de  bons  Juges , il  reftoit 
„ encore  un  Tribunal,  c’eft- à-dire , $elui  d'ua 
„ Concile  général  , où  la  caufe  pouvoic  être 
„ portée. ,,  Refiabat  adhtec  plenarium  uni’verfe, 
Ecclefis.  Concilium.  Jamais  ce  faint  Doétcur 
n’auroit  jùftifié  Saint  Cyprien , comme  il  1’» 
fait  fur  fa  réfiftance  à la  décifion  du  Pape  Etien- 
ne. Enfin  jamais  il  n’auroit  dit  en  écrivant  con- 
tre les  Pélagiens , qui  fe  vantoient  d’avoir  pour 
eux  le  Clergé  de  Rome  fur  la  Grâce  , que  ces 
Clercs  , s'ils  avoient  été  dans  les  fentimeps 
de  Céleftius,  auroient  dû  être  regardés  comme 
des  prévaricateurs.  Ex  hoc  pottits  ejjet  pr&~ 
varient  ionis  nota  Romanis  clertcis  inurenda. 
Au  furplus  , Monfieur  , je  vous  abandonne 
les  propofitions  de  Pierre  d'Ofma  , dont  je 
condamne  & rejette  très  - fincérement  les  er- 
reurs. 

1‘  Nous  voici  inlènfiblement  arrivés  à une  épo- 
•e  àf  fon  clue  remarquable  , & qui  paraît  vous  tenir  au 
Iaftitut.  coeur  ; car  vous  la  rapportez  avec  complaifan- 

ce  : c’eft  celle  de  la  naifiance  d’un  nouvel  Or-  . 
dre  Religieux  , qui  s’établit  dans  le  tems  que 
Vhéréfie  de  Luther  fe  répandoit  de  toute  part. 
Vous  interrompez  le  récit  des  ravages  que  fie 
l’héréfie  , pour  parler  du  Fondateur  de  ce  nou- 
vel Inftitut,  afin  de  le  faire  enviîager  comme 
un  remède  & une  barrière  que  la  divine  Pro- 
vidence oppofoit  aux  progrès  de  l'erreur. 

,,  Pendant  que  l’héréüe  fe  répandoit  de  tom* 
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„part,  dites-vous,  la  Providence  divine  fufciraT.  7- j*4 
„ dans  l'Eglife  un  nouvel  Ordre  Religieux  ,419. 

„ qui  devoit  en  peu  de  tems  le  rendre  très-cé-ad  ann; 
„ lébre.  Ce  fut  la  Compagnie  de  Jefus  , établie  1 j 34. 

„ par  Saint  Ignace  de  Loïola  , Gentilhomme 
„ Elpagnol. 

Je  ne  fçai  fi  vos  leéteurs  entreront  tous  dans  f. 
vos  vues,  & fe  formeront  de  cet  Inftitut  l’idée  Faufié 
que  vous  voudriez  en  donner  , en  le  faifant‘^®e  <lue 
regarder  comme  fufeité  par  la  divine  Provi- 
dence.  Ce  qui  eft  certain  , c’efl:  que  la  Sor-  ce  nou„ 
bonne  n’en  eut  pas  cette  idée,  lorfqu’elle  déclara  vel  Infti- 
que  ce  nouvel  Ordre  paroifloit  plus  propre  àtuu 
la  deftruélion  qu’à  l’édification  : Magis  ad  de- 
ftructionem  quàm  ad  adifeationem.  Pour  moi  , 
Moniteur  , fi  voulez  me  permettre  de  voua 
dire  ce  que  je  penfe  , je  crains  bien  , fans  pré- 
tendre déroger  à la  iainreté  du  Fondateur  de 
ce  nouvel  Ordre , qu’il  n'ait  été  fufeité  dans 
l’ordre  de  la  Providence , contre  l'héréfie  de 
Luther , que  comme  les  Euty chiens  l'ont  été 
contre  les  Neftoriens  ; comme  les  Prédeltina- 
tiens  , fi  jamais  il  y en  a eu  , l’ont  été  contre 
les  Pélagiens  -,  ou  plutôt  comme  les  Pélagiens 
l’ont  été’contre  les  Manichéens  ( a ). 

Il  lëmble  que  les  Peres  du  Concile  de  Trente  4; 
le  penfoient  ainfi  , lorlqu’ils  s’écrièrent , forts  idée  que 
félagiani , hors  d’ici  les  Pélagiens  : compli- ,es  pcre# 
ment  peu  gracieux  , mais  juftement  mérité 
par  l'un  des  premiers  Religieux  ( b J du  nouvel  xtent*t 

(а)  L’idée  qu’on  donne  ici  de  l’Tnftitut  de  faint 
Ignace  , vient  d’être  pleinement  juftifiée  dans  un  écrit 
publié  fous  ce  titre  : Problesmk  Historique  , 
qui , des  J <1  fuites  , ou  de  L ut.'ier  b*  Calvin  , ont  le  idus 
nui  à l'Eglife  Chrétienne  ? 

(б)  Le  Pere  Laines  aflîftant  au  Concile  de  Trente 
en  qualité  de  Théologien  du  Pape  , par  le  choix  de  faint 
Ignace , ne  goûta  pas  le  terme  de  motum , &.  auroit  vou- 
lu qu’on  eu  eut  iubUitué  un  autre  plus  doux , pour  mu*. 
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asoîent  Ordre , qui  ofoit  tiouver  à redire  aux  terme» 
de  ,.et  énergiques  du  quatrième  canon  de  la  fixieme 
Lilliiui.  5C||lon  } par  le/quels  ce  fanu  Concile  établit 
i'oit  contre  les  I’clagiens  l’aétion  de  Dieu  lur 
le  cœur  de  l’homme,  & ia  fberté  contre  les 
Luthériens.  Mais  laiflons  - là  pour  le  préfenc 
ces  comparaisons  , qui  pourraient  vous  paraî- 
tre odieufes.  Dans  la  fuite  je  pourrai  y revenir  , 
& vous  faire  voir  la  parfaite  conformité  du 
fyftéme  des  Jéfuites  avec  celui  des  Demi-Pé- 


T.  7.  Dans  le  détail  que  vous  faites  des  avantures 
p.  430.de  Saint  Ignace  , de  fes  voiages  & de  fes  étu- 
431.  des  depuis  fa  conveilion  , jufqu’au  15  Août 

5.  f 15114  qu’il  ht  fes  p-emiers  vœux  dans  l’Eglife 
Atar.de  Mm. martre,  il  me  fcmble  que  vous  au- 
tuies  dt  rjez  bien  du  faire  mention  des  études  qu’il  fie 
s à Paris  , où  il  étudia  la  langue  latine  au  Col- 

lege de  Montaigu  j la  Phiioîophie  dans  celui 
scs  éiudcs-gç  Sainte  Barbe  , & la  Théologie  dans  celui 
des  Dominicains.  Serait  - ce  que  les  progrès 
que  S4_int  Ignace  fit  dans  ces  écoles  ne  vous 
ont  pas  paru  allez  grands  pour  mériter  que 
vous  en  fifliez  mention?  Cependant  il  s’y  ren- 
dit allez  habile  pour  être  en  état  de  rendre 
raifon  de  fa  foi  & de  fa  do&rine  , fans  s’expo- 
fer  à fe  rendre  fulpeél  de  nouveauté.  C’eft  ce 
*'n*^fac^que  nous  apprenons  du  P.  Maft'ey  dans  la  vie 
Théologie de  Saint  Ignace  , c.  xix.  Pofl  h&c  in  Cœnobii 
au  Cuil é.Dominicttni  Gymnafio  facram  Tbeologiam  ag- 
ge  des  grc  (fus  eji  ....  . arque  ex  eo  fhtdio  tantum 
Domini  jjeo  adjuvante  percepit  , qn'od  fatis  effet  ad 
fidei  doctrin&que  fus.  raiionem  fine  fùfpicione 
ull&  novitatis  , ex  Patrurn  derretis  atque  au- 
toritate  reddendam.  Ou  avez- vous  craint  que 


6. 


cains 


quer  l’aftion  de  Dieu  fur  le  libre  arbitre  ; mais  on  n’eut 
aucun  égard  à ce  qu’il  dit  ;8t  les  Peres  en  étant  indigné» 
6'écriereut , qu'011  mette  dehors  les  télasiens. 
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il  vous  en  parliez  , on  ne  fût  furpris  de  voir 
que  les  enfans  de  ce  Patriarche  du  nouvel 
Ordre  Re  igieux  , fuivent  une  dodlrrne  fi  op- 
pofi-e  à celle  que  ieur  Infiituteur  avoir  puifée 
dans  les  écoles  de  Sainte  Barbe  & des  Domi- 
nicains , & contre  laquelle  (es  deux  premiers 
compagnons,  choifis  par  lui-même  pour  af- 
filier au  Concile  de  Trente  , fe  déclarèrent 
dans  cette  (ainte  Aflembléc  ? Par  la  même 
raifon  , vous  auriez  dû  fupprimer  ce  que  vous 
rapportez  que  fit  Saint  Ignace,  pour  bannir  j^id, 
l’ambition  de  fa  Socctc.  “ Saint  Ignace  , dites- p 
vous,,,  voulant  bannir  entièrement  l'ambition  ac[  aru 
„ de  fa  Société  , obtint  du  Pape  , pour  fes  dil- 
,,  ciples  , une  exclufion  perpétuelle  de  toute 

„ forte  de  Bénéfices Il  fit  plus;  afin5tanic  je 

„ que  les  difciples  ne  perdilfent  jamais  de  vues,  «n.ice, 
„ l’efprit  de  leur  Inflitut  , il  fit  enforte  qu'on pomban- 
„ ne  les  chargeât  pas  du  gouvernement  des  n.lr.  1 3I”* 
„ Religieuses.  „ Auriez-vous  voulu  , Monfieur,^^^ 5 
donner  ici  une  leçon  aux  enfans  de  Saint  Igiia-  * " * 
ce  , en  leur  remettant  devant  les  yeux  l’elprlt 
primitif  de  leur  Inflitut , pour  leur  faire  fentir 
combien  ils  s’en  font  depuis  écartés  , en  ac- 
ceptant  les  chapeaux.de  Cardinaux  , les  mitres 
d’Evcques  , & en  fe  chargeant  non- feulement 
du  gouvernement  des  Reltgieufes , mais  encore 
des  conlcienccs  des  Rois  , des  Princes  & de 
tout  le  genre  humain  , s'il  leur  étoit  poflible 
d’en  venir  à bout  ? 

C’eft  fans  doute  un  effet  de  leur  grand  zclc^.  j-.**  Je- 
pour  le  falut  des  antes  & pour  la  plus  grande  1 vou_ 
gloire  de  Dieu.  Ce  zélé  efl  fi  grand  en  eux  , droien» 
qu’à  peine  le  monde  entier  peut  y fuffire  ; & erre  les 
fi  on  leur  tailloir  la  pleine  liberté  de  le  fuivre  , feulscoa- 
il  n'y  auroit  qu’eux  dans  l’Univers  chargés  de 
la  conduite  de  du  gouvernement  de  tout  le 
refie  des  hommes,  l’erfonne  autre  a’enfeigne-  U1CS,  7 


Digitized  by  Google 


9- 

Décret  r*c 
l’Univer. 
fité  de 
paris  cori 
tre  les  jé- 
ftiitrs. 

T.  7 . p. 

587. 

58g. 


10. 

ïfprit 


*5*  Sixième  lettre 

roit,  ne  ConfefTeroit , ne  prêcheroit , ne  COflli 
merceroit  , ne  gouverneroit  les  confciences  , 
& peut  êcre  même  les  Roiaumes.  Un  fi  grand 
zélé  vous  fournit , Monfieur , une  ample  ma- 
tière dans  votre  Abrégé  d’Hiftoire  Eccléfia- 
ftique.  Tantôt  vous  rapportez  les  progrès  de 
ce  nouvel  Ordre  , les  travaux  apoftoliques  de 
ces  nouveaux  Religieux  ; les  Collèges  qu’on 
établit  pour  les  y introduire:  tantôt  vous  chan- 
gez votre  qualité  d’Hiftorien  en  celle  d’Avo- 
cat  & vous  plaidez  leur  caufe  contre  ceux  qui 
ofent  les  attaquer.  Vous  n’êtes  prefque  plus 
occupé  qu'à  les  louer  , & à pourfuivre  & com- 
battre ceux  que  vous  regardez  comme  leurs 
ennemis  5 & vous  regardez  comme  tel  > qui-  r 
conque  n’eft  pus  livré  à eux  & à leur  doétrine  : 
vofs  qualifiez  de  perfécütcurs  ceux  qui  s’op* 
po:cnt  à leur  établiifcment. 

Le  Décret  de  la  Faculté  de  Paris  rendu  coa- 
tr’eux  le  premier  Septembre  1554,  fut  félon 
vous  un  tocjin.  Cet  endroit  de  votre  Abrégé 
eff  remarquable  ; fouffrez  que  je  vous  le  rap- 
pelle. « Elle  ( la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ) 
y,  examina  , dites- vous  , dans  une  aflemblée 
,)  générale  du  premier  Septembre  , les  privilé- 
,,  ges  accordés  par  Paul  III  & Jules  III , aux 
„ Jéfuites  ; mais  les  délibérations  qu'elle  prit 
J,  ne  leur  furent  pas  favorables.  Ils  étoient  déjà 
j,  à Paris  dans  l'Hôtel  de  Clermont , où  l'Evê- 
j,  que  du  Pratlesavoit  reçus.  Ils  avoient  obtenu 
j,  des  fécondés  Lettres- Patentes  pour  leur  éta- 
j,  bliflèment  , & le  Parlement  avoit  commis 
j,  l'examen  de  l'affaire  à la  Faculté  qui  donna 
j,  un  Décret  contr’eux.  Saint  Ignace  crut  que 
j,  la  meilleure  réponfe  qu’on  y devoit  faire  , 
j,  étoit  de  garder  le  filenee , & ne  voulut  pas 
j,  qu’on  en  parlât  davantage.  Mais , PAR  UU 
y,  ESPRIT  PROPHETIQUE  , il  dit  que  mal- 
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gré  tontes  les  oppofitions  qu’on  faifoit  à 1 ’é-prophi- 
„ tablifTement  de  fa  Compagnie  , elle  auroit  tique 
„ dans  la  fuite  à Paris  un  des  plus  célébresatùbué i 
„ Collèges  de  l'Europe  , ce  que  l’événement  *•  'gr>*ce 
„ a juftifié.  Cependant  le  Décret  de  la  Faculté  Par  Moo 
,,  fut  comme  le  tocjin  contre  les  Jéfuites  ; ils tena5, 

„ furent  perfécutés  par  les  Ordres  , & les  Pré- 
„ dicateurs  fe  déchaînèrent  publiquement  contre 
3>  eux. 

Vous  prétendez,  Moniteur,  que  ce  fat  par 
un  efprit  prophétique  , que  Saint  Ignace  dit 
que  la  Compagnie  auroit  dans  la  lutte  à Paris 
un  des  p'us  célébrés  Collèges  de  l'Europe  ; & 
moi  je  vous  foutiens  , que  Ve  [prit  prophétique  i *♦’ 
parole  encore  plus  dans  la  Faculté  de  Paris  L‘ efprit 
que  dans  Saint  Ignace;  & que  le  Décret  qu’ell çprophé- 
fit , fut , non  un  tocjin  , comme  il  vous  plaît  def*î«ff 
l’appelier  ; mais  une  vraie  prophétie  ; ce  que'ü  pl,us 
l'événement  a jujlijié , pour  me  fervir  de  vos  rs^U* e 
paroles.  Ne  fcmble  - t - il  pas  en  effet,  que^cret(je 
la  Faculté  de  Paris  eût,  par  un  efprit  prophé- ]a Faculté 
tique , conno;  fiance  des  maux  effroiables  que  de  Paris 
cauferoient  dans  l’Eglile  les  nouveautés  fur  contre  les 
la  grâce  introduites  par  Molina  , & les  monf- •^e'u,'e*  » 
trueux  relâchemens  des  Cafuiftes  fur  la  morale  >l]Uje 
Ne  femble-  t - il  pas,  dis-je,  que  la  Faculté  de 
Paris  eût  dès-lors  connoiffance  de  ces  maux  , 

& les  prévît  lorfqu’elle  déclara  que  la  Socié- 
té , qui  en  a été  depuis  la  malheureufe  four- 
ce  , fembloit  périlieufe  en  matière  de  foi  , 

(y  plutôt  née  peur  la  ruine  que  pour  l’ édifica- 
tion des  fidèles  ? Les  erreurs  monftrueufes  de 
ces  infâmes  Cafuiftes  , qui  ont  fait  périr  tant  de 
milliers  d’ames,  foutenucs  par  la  Société,  mal- 
gré les  foudres  de  Rome  & les  cenlures  multi- 
pliées des  Evêques  , ne  juftifient  que  trop  la 
prédiétion  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

Ces  horribles  maximes  » qui  feroient  rougir 
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d’honré'es  Païens  , 6c  que  Tertulien  auroit 
appeiiées  ia  r.ourrituic  «..es  Dcmcn  , tiium 
’D&m'n'u.  ùiv  , loi.t  rot  (ignées  oans  une  ivul- 
titude  de  Livres  ccmpoies  par  ia  Société. 

Peut-on  dire  que  c’clt  pour  l’cdificac.on  des 
fidèles  ? 

,î>  La  Faculté  de  Paris  n’a- 1 elle  donc  pas  pro- 
La  I ncu  • phéti'é  , en  difant  qu’une  .Société  d’où  lont 
phftiiè  *crtIS  rant  de  maures  c erreurs  qui  dévoient  en- 
fur  les  fe.gner  une  doclrine  fi  contraiu  à l’Evangile  , 
mauxque 5c  propre  à faire  périr  tant  u’ames,  et  oit  née 
la  soc-.eie^^réf  peur  la  ruiue  o,ie  p,:tr  i‘ia  'fi cation  des 
faire  ^s-  i^*'es  • cc  Pour  la  ruine  ou  pour  l’édifi- 
- l'Etiifc  cat'cn  des  fidèles  qu’eft  née  une  Société  , qui 
° ’ dn'pute  à Dieu  fa  toute- pu iflancc  fur  le  cœur 

de  l’homme  , qui  détruit  le  culte  qui  lui  eft 
dû  , en  foutenant  qu’on  n’elt  pas  obligé  de 
l’aimer  pour  fe  réconcilier  avec  lui  , après 
l’avoir  offenfc  ; qu’il  ne  commande  pas  tant  de 
l’a’ir.er  que  de  ne  le  pas  haïr  ; qu’on  n’eft 
point  obligé  de  lui  rapporter  toutes  les  aélions  ; 
qu’on  peut  c.épofer  le  pcrlonnage  de  Chrétien  ; 
qu’il  (u.Hit , après  avoir  commis  les  plus  grands 
crimes  , d’aller  vite  à conftjfe  , pour  pouvoir 
communier  ? Si  de  telles  maximes  tendent  au 
renverfement  total  de  la  Religion  Chrétienne  , 
que  doit-on  penfer  d’une  Société  compofée  de 
Cafuiffes  qui  les  enfeignent  6c  les  prêchent  par- 
tout? Une  telle  Société  ed-ellc  née  pour  la  ruine 
ou  pour  l’édification  des  fidèles?  Je  le  laiile  à 
décider  à quiconque  a un  peu  de  connoiflance 
de  la  Religion  Chrétienne  ; 6c  je  fuis  perfuadé 
qu’il  ne  fe  trouvera  perfonne  qui  ne  connoifle  , 
linon  un  efp>i“  prophétique  , dans  le  Décret 
de  Sorbonne  , du  moins  une  juftefl’e  de  dil-  i 

cerncmcnt  bien  finguliere  6c  d’autant  plus  re- 
marquable , que  l’événement  n’y  a que  trop 
répondu.  Il  leroit  à fouhaiter  que  cetre  célé- 
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bre  Faculté  de  Théologie  , eût  toujours  été 
aulii  fage  6c  audi  judtcicuie  dans  Tes  Décrets 
&.  ..ans  lès  Cenlures. 

Vous  remarquez,  Monfieur,  & il  fautavouer  T<  7. 
que  votre  remarque  cft  jufte,que  cette  Facul-p.  4°T* 
té,  qui  favoriia  le  divorce  de  Henri  VIII  ,ad  ann, 
craigt.oit  cepena  ut  jutqu’à  l’ombre  de  l’héré- 1 5 î °* 
fie  , & cenfuroit . uut  ce  qui  pou^oil  en  être  feup-  13, 
fonné.  Telles  furent  , dites-vous  , les  deux  Julie  re- 
propofitions  luivantes  Lu  Sainte-Ecriture  ne  proche 
fie  t eut  bonnement  entendre  fans  ia  langue^ à 
grecque  ee  autres  f cmbiables . IL  ne  fe  peut  jarjs 
faire  qu’un  Prédicateur  explique  , félon  la  vé-p3r  Mo- 
rité  , l’Epitre  & l'Evangile  fans  lefdites  lan-ietus, 
gués.  On  entend  ce  que  vous  voulez  dire  pat 
cette  crainte  de  la  Faculté  , qui  alloit  juf- 
qu’à  craindre  l'ombre  de  l’héréfie  , c’eft-à-dire  , 
iufqu’à  craindre  l’héréfie  où  il  n'y  en  avoit 
point. 

Vous  auriez  bien  pû  & dû  faire  l’application  T.  8. 
de  cette  réflexion  à la  cenfiire  qu’elle  fit  desP»  43* 
propofitions  de  Baïuseni^o,  puifque  parmi  14* 
ces  propofitions , il  y en  a au  moins  quelques- la  Facul- 
unes  qu’elle  n'a  pû  cenfurer  que  par  une  crainte 'f 
excdïïve  de  l’ombre  meme  de  l’héréfie  : telle j-ure  dcg 
eft  , par  exemple,  la  quatrième.  Le  libre  ar-  pt0pofi, 
b.tre  de  lui-même  ne  peu  que  pécher  , & toute  lions  d« 
muve  du  libre  arbitre  laijfé  a lui-même  , eft  ««Baius  fur 

■péché  m rtel  ou  véniel.  Si  l’homme  n’a  de  lui-le, 

a « 1 • t fi  ■ /•  arbitre  > 

meme  cjue  !e  pèche , nemo  haket  ntji  pcccntum  , • ^ont 

comme  un  Concile  la  décidé  , certainement  il  ?rcs-Ca- 
11e  peut  de  lui-même  que  pécher.  Telle  eft  laihoü- 
fixieme:  Pouvoir  pécher  n’eft  pas  de  l’eftcnce  rf»que$# 
litre  arbitre  de  l’homme  ; CT  cette  faculté  de  pécher 
n'a  pcin  été  donnée  de  Dieu  à l’homme.  En  vé- 
rité il  faut  que  les  Docieurs  qui  ont  cenfuré 
la  première  partie  de  cette  propofition  comme 
faujjê , & la  lèconde  comme  hérétique  , aient 
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eu  une  étrange  crainte  de  l’ ombre  de  l'héréjit  ; 
la  première  partie  de  la  propofition  eft  de  Saint 
Cap-  2,Anfelmc(  a ),  qui  dit  que  Dieu  & les  Anges 
ie  lib.  font  libres  , quoiqu’ils  ne  puiflent  pécher  , d'où 
il  s’enfuit  que  , pouvoir  pécher  n'eft  pus  de  l'ef » 
p.  117.  fence  du  libre  arbitre  ; la  leconcie  partie  de  la 
pov,  cd. propofition  cenfurcc  comme  hérétique  eft  fi  vé- 
ritable , que  je  ne  puis  comprendre  comment 
on  la  pû  condamner.  Il  eft  bien  vrai  que  Dieu 
permet  le  péché  , & qu’il  nous  a donné  la  vo- 
lonté qui  peut  le  commettre  ; mais  qui  oferoit 
dire  que  lu  faculté  de  pécher  eft  un  pouvoir  & 
une  véritable  puifiance  donnée  de  Dieu  à l'hom- 
me r L'homme  a le  pouvoir  de  pécher  , qui 
eft  un  défaut,  parce  qu’il  eft  créature , & qu’il 
tend  de  lui-même  au  néant , d’où  le  Créateur 
l’a  tiré  : mais  ce  défaut  & ce  néant  ne  viennent 


pas  de  Dieu.  Au  contraire , le  pouvoir  de  ne 
pas  pécher  eft  une  puiftance  véritable  qui  ne 
peut  venir  que  de  Dieu , & qu’il  accorde  aux 
Anges  & aux  Saints  dans  le  Ciel.  Je  n’en  dirai 


pas  davantage  fur  ce  fujet,  pour  le  préfent; 
je  remarquerai  feulement,  que  quelque  tems 
apres  , Baïus  fut  député  au  Concile  de  Trente  , 
où  il  fe  diftingua  parmi  les  Théologiens  Ca- 
tholiques. 

Le  P.  Lainez  , Général  du  nouvel  Ordre  Re- 


*>Uc?urs  litieux  , 
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s'y  fignala  par  de  longs  & ennuieux 
difeours  contre  la  Hiérarchie  de  l’Eglife  , & 
remplies  de  balles  & lâches  flatteries.  Vous 
avez  raifon  de  dire  , au  fujet  de  fon  Difeours 
du  neuf  Décembre  fur  l’Inftitution  épifcopale  , 
que  ce  difeours  ne  fut  bien  repu  que  par  les 
Ultramontains.  Pouvoit-il  être  bien  reçu  par 


( a ) Saint  Anfelme  enfei’ne  même  , que  le  pouvoir 
d)oi>  de  pécher  diminue  la  volonté  , bien  loin  d’être  de  l’ef- 
fencedu  libre  arbitre  : P otejlas  ergo peccanii . quteai- 
dita  voluruati  minuit  ejus  libertatem  ; G*  fi  demitur  1 
duat , me  liber  tas  eji , nec  pars  libenmis. 
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fies  Evêques  inftruits  , & qui  connoilfent  qu’clle 
eft  la  dignité  dont  ils  (ont  revêtus  ? Celui  qu’il 
fit  le  1 6 Juin  1563  fur  la  Réformation,  tou- 
chant le  Canon  de  i’éleétion  des  Evêques  , 6c 
autres  matières , ne  fut  pas  mieux  reçu.  Les  Ibid.  p. 
François  , dites  - vous,  furent  choqués  de  /À»  171. 
Difcours  : il  en  fit  faire  des  excnfes  au  Cardinal 
de  Lorrain*.  Quelle  excufe  I “ On  la  trouva  , T.  33. 
dit  le  Continuateur  de  M.  Fleuri , « auflî  indé-P-  36i* 

„ cente  que  le  Difcours  meme  dont  on  fe  plai- 
„ gnoit  ; & un  Bçnédiétin  , nommé  Jean  de  jean  de 
„ Verdun,  en  préfênce  de  qui  elle  fut  faite  , Verdun  , 
,,  aiant  demandé  au  Cardinal  la  pcrmiffion  deBenéclic* 
p,  parler  , fit  voir  avec  force  , que  la  doétrine^1^’  ie* 
,,  des  Théqlogitns  de  Paris  étoit  orthodoxe  ,forcc 
#,  & que  celle  du  Général  des  Jéfuites  étoit  difcours 
„ nouvelle  6c  inouie.  On  accufa  ce  Pere  d’a-  erronés 
„ voir  dit  que  le  Tribunal  du  Pape  étoit  le  même  La‘* 
„ que  celui  de  Jefus  Chrift  i 6c  le  Théologien nez* 

,,  Hugonis  s’offrit  de  montrer  que  cette  propo- 
„ fition  étoit  impie  & fcandaleufè  j quec’étoit  en 
,,  effet  une  impiété  d’égaler  le  mortel  à l’immor- 
,,  tel , 6c  -un  jugement  fufceptible  d'erreur  à. 

„ celui  de  Dieu.  Il  falloit  que  le  Pere  Lainez 
„ ignorât  que  le  Pape  eft  ce  Serviteur  prépofé 
,,  fur  la  famille  de  Jefus-Chrift  , non  pour  y 
„ faire  la  fonétion  même  du  Pere  de  famille  , 

„ mais  feulement  pour  diftribuer  à chacun  ce 
„ qu’il  lui  faut , non  pas  comme  il  lui  plaît  , 

,,  mais  félon  que  le  Pere  de  famille  l’ordon- 
„ ne  ; qu’il  s’ctonnoit  que  des  oreilles  chrétien- 
,,  nés  puffent  entendre  dire  que  toute  la  puif- 
,,  fance  de  Jefus  - Chrift  ait  été  communiquée 
„ à une  autre  que  lui.  „ Voilà  , Mon  fieu  r , ce 
que  penfoient  des  difcours  & des  fentimens  du 
Pere  Lainez  , les  Prélats  & les  Théologiens 
élevés  dans  des  maximes  plus  faines  qu’il  ne 
l’avoic  été , & dans  une  doctrine  plus  ortho. 
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doxe  que  la  Tienne.  Vous  n’en  avez  pas  fait 
mention  ,&  peut  être  l’ignoriez- vous. 

17.  Il  femble  en  effet  , que  vous  n'aiez  lu  , 
Morenaspcmr  faire  votre  Ouvrage  , que  les  fommaires 
h’a  lu  qui  fc  trouvent  à la  marge  de  l'Hiftoire  de 

que  les  1 — - • • » y~  ts 

_ommai 
tes  de 


M. 


iw  uuuïuii  t*  « W * * 

de  Fleuri  &:  de  Ion  Continuateur.  Pour 


*ts  de  s’en  convaincre  , il  n’y  a qu’à  comparer  votre 
l’Hiftoi-  Abrégé  avec  les  Sommaires  que  ces  deux  Au- 
te  de  M teurs  ont  mis  à la  marge  de  leur  Hiftoire.  J’en 
fFîeury.  ]ai|fc  Jc  foin  à ceux  qui  -voudront  bien  en 
prendre  la  peine  ; j’en  rapporterai  feulement 
un  exemple  , afin  que  vous  ne  m’accufiez  pas 
de  vous  en  impofer  : c’cft  l’endroit  de  votre 
Abrégé , où  vous  parlez  de  l’admirable  Dé- 
cret "du  Concile  de  Trente  fur  la  juftification. 

«Il  contenoit  , dites- 
Sommaires  de  vous , »feize  Chapitres  -, 

l'Hilloire  Eccié-  >*°n  Y «pliquoit  l’im- 
r ii-  1 r „ «puilTance  de  la  nature 
fiaJliqucdu  Lon-  ^ ^ ,a  loi  pour  la  juf. 

tinuateur  de  M.  }>tification  de  l’homme 


T.  7 

P- 


Fleuri  , 
p.  2 96. 


t.  29- 


Chap.  1.  De  l’im- 
puilfance  de  la  na- 
ture &'de  la  loi  , 
pour  la  juftification 
des  hommes. 

Chap.  t.  De  la 
conduite  de  Dieu 
dans  le  myftere  de 
l’avénement  de  J.  C. 
Chap.  3.  Qui  font 
ceux  qui  font  jufti- 
fiés  par  J.  C. 

Chap.  4.  En  quoi 

çoafifte  la  juftifica- 


» 

»la  conduite  de  Dieu 
»dans  le  myftere  de  l’a- 
»vénement  de  J.  C.  qui 
nfont  ceux  qui  font  jufti- 
» fiés  par  Jefus-Chrift  ; 
»en  quoi  confifte  la  jufti- 
nfication  de  l’impie  , <Sc 
» comment  elle  fe  fait 
«dans  la  loi  de  grâce  » 
»la  nécetfité  où  font  les 
» adultes  de  fe  préparer  k 
nia  juftification  , & d’où 
»elle  procède  ; la  ma- 
nniere  de  cette  prépara- 
ntion  ; ce  que  c’eft  que 
»la  juftification  , & quel- 
les en  font  les  caufes  j 
» comment 
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^comment  on  entend  que  tion  de  l’impie  , & 
» l’impie  eft  juftifié  gra-  comment  elle  fe  fait 
«tuitement  par  la  foi»  dans  la  loi  de  grâce. 
« quelle  étoit  la  fauflecon-  Je  n’en  rapporte 
» fiance  des  hérétiques;  pas  davantage.  On 
- «quel  eft  l’accroiffement  voitparcetéchaïuil- 
«de  la  juftification  après  Ion,  quelle  eft  votre 
«l’avoir  reçue  ; en  quoi  méthode  & com- 
«confiftel’obfervation  des  bien  volis  avfz  dû 
j)Commandemens  de  faet  pour  faire  un  tel 
«Dieu?  leur  néceffité  & Abrégé,  & réduire 
«leur  poffibilité  ; com-  36  volumes  in-40. 
«ment  la  grâce  fe  perd  en  8 volumes  in- 12. 
«par  le  péché  & non  A (lu  ré  ment  cela  a 
«pas  la  foi  ; quel  eft  le  au  beaucoup  vous 
«fruit  de  la  juftification  , coûter, attendu  qu’il 
»c’eft-3i-dire  le  mérite  des  a *allu  que  vous 

«bonnes  œuvres  » & en  ajez  Pr*s  *a  Pe*ue 
«quoi  il  confifte.  d extraire  tous  les 

Sommaires  qui  lont 
en  marge. 

C’eft-là,  Moniteur  , tout  ce  que  vous  dites  fur 
line  matière  auili  elfentielle  & aulîi  intéref- 
fante  , tandis  que  vous  vous  étendez  ailleurs 
fort  au  long  pour  rapporter  des  faits  inutiles  ou 
des  fables  ridicules.  Eft-ce  pour  des  Chrétiens 
que  vous  avez  fait  un  tel  Abrégé  ? Si  c’elt  pour 
des  Chrétiens  , pourquoi  ne  leur  remettez- vous 
pas  devant  les  yeux  les  grandes  & eftentielles 
vérités  du  Chriftianifme , décidées  dans  le  Saint 
Concile  de  Trente  ? Vous  avez  rapporté  la 
plupart  des  erreurs  de  Luther  ; pourquoi  ne 
rapportez-vous  pas  les  dogmes  catholiques  op- 
pol'és  aux  erreurs  de  cet  Héréfiarque  , afin  que 
le  fidèle  voie  ce  qu’il  doit  croire  & ce  qu’il 
doit  condamner  ? Que  prétendez-vous  donc 
apprendre  aux  fidèles  par  votre  Abrégé  ? Qu’il 
y a eu  un  Héréfiarque  nommé  Luther  , que 
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Ses  erreurs  ont  été  condamnées  dans  un  Con- 
cile appellé  le  Concile  de  Trente.  Quelle  lu- 
mière peut  tirer  le  leéteur  d’un  expofé  aulli  fec 
que  le  vôtre  , dans  une  matière  aulli  impor- 
tante que  celle  dont  il  s’agit,  & quel  fruit  re- 
cueillera-t-il d’un  Abrégé  ci’Hiftoire  de  cette 
efpéce. 

*8.  Audi  le  Journalilte  de  Trévoux  , tout  ac- 
te jour-  coûtumé  qu’il  elt  à prodiguer  l’encens  aux 
mh.le  de  maUvais  Livres  , n’a  oie  faire  l'éloge  du  vô- 
T ineev  -if  tre  » nl  en  rendre  compte  au  public  , quoiqu  il  s j 
te  di  rons  fût  engagé:  en  quoi  certainement  vous  auriez 
lcsmanvais  jufle  lit  jet  de  vous  plaindre  de  lui  & de  l'accufer 
livres  n’a  d’ingratitude  , puifqu’après  avoir  prêté  votre  plu- 
°!e  _ louer  me  ou  votre  nom  à la  Société  , & même  lacrihé 
^1;u  votre  honneur  , il  ne  daigne  pas  meme  vous  .eu 
as'  faire  des  remerciemens  , ni  vous  faire  au  moins 
un  petit  compliment.  De  qui  pouvez-vous  en 
attendre  ? 

Le  Journalilte  devroit  apurement  vous  (ba- 
voir gré  ; non-feulement  des  éloges  continuels 
que  vous  donnez  à la  Société  dout  il  elt  mem- 
bre , mais  encore  du  foin  que  vous  prenez  d’en 
canoniler  la  cloitrine.  Vous  y emploiez  toute 
l’induitrie  & tout  l’efprit  que  vous  pouvez 
avoir  : il  faut  avouer  que  vous  ne  vous  y 
prenez  pas  itoal.  Vous  faites  même  paraître  en 
cela  tant  d’adrede  & tant  de  fçavoir  faire  , 
que  j’aurais  peine  à me  perfuader  que  vous 
l’avez  fait  par  vous  - même  , & (ans  aucun 
fecours  étranger.  C’elt  ce  qu’on  voit  fur-tout 
dans' la  maniéré  dont  vous  rapportez  la  grande 
affaire  de  Baïus  : tout  y elt  concerté  avec  un  art 
merveilleux. 

*57  l0*  avo^r  fait  l’énumération  de  les 

Ecrits  , vous  expofez  ainli  fa  doctrine.  « Le 
Expofé  » traité  du  péché  originel  elt  divifé  en  dix-fept 
delà  doc-,,  chapitres.  Baïus  y conclut,  que  quand l'efprit 
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„ fe  fouléve  contre  la  chair , il  obéit  à la  loirrine  de 
„ de  Dieu  ; & que  lorfque  la  chair  le  révolte  Baïus  par 
„ contre  l’elprit  , cette  révolté  eft  une  défobeif-  Moienasm 
„ Tance  à la  loi  de  Dieu.  „ Baïus  ne  parle- t-il 
pas  conformément  à ce  que  dit  Saint  Paul,  du  Rom*  7* 
combat  de  l’elprit  contre  la  chair,  & de  la  chair 
contre  l’elprit:  combat  qui  fait  dire  à l’Apô- ZI* 
tre  , que  lorfqu’il  veut  faire  le  bien , il  trouve 
en  lui  une  loi  qui  s'y  oppofe  5 parce  que  le 
mal  rélide  en  lui  ; qu’tl  fe  plaît  dans  la  loide$. 

Dieu  lelon  l’homme  intérieur  , mais  qu’il  fent 
dans  Tes  membres  une  autre  loi  qui  combat  con- 
tre la  loi  de  Ton  elprit , & qui  le  rend  captif 
fous  la  loi  du  péché  qui  eft  dans  les  membres 
de  Ton  corps  : qu’ainfi  il  eft  tout  enlèmble  fou-  14. 
mis  à la  loi  de  Dieu  félon  l’elprit  , & à la  loi 
du  péché  félon  la  chair.  Ce  n’eft  point  à dire 
• cependant  que  la  révolte  de  la  chair  contrei’ef- 
prit , qui  conlifte  dans  des  mouvemens  invo- 
lontaires de  la  concupifcence  aulqucls  l’efprit 
& le  coeur  ne  donnent  aucun  contentement  , 
foit  une  defobéilfance  formelle  à la  loi  de  Dieu , 

& un  péché  proprement  dit.  Suivons  votre 
expofition. 

ie.  ,,  Le  traité  du  mérite  des  œuvres  eft  en 
„ deux  livres.  Il  eft  dit  dans  le  premier  , que  la 
„ félicité  éternelle  n’eiit  pas  été  une  grâce  , 

„ mais  une  récompenfe  méritée  dans  l’homme  , 

„ s’il  eût  perlévéré  jufqu’à  la  fin  dans  le  bien  , 

„ dans  lequel  il  avoir  été  créé  j comme  on 
„ doit  dire  que  dans  l’homme  purifié  & ié- 
„ paré  par  le  fang  de  Jefus-Chrift  , qui  a etc 
„ verfé  pour-  lui  , c’eft  véritablement  à caufe 
„ de  les  mérites  que  Dieu  , par  un  jufte  juge- 
„ ment,  lui  rend  la  vie  éternelle,  qu’il  a voit  per- 
„ due  ; avec  cette  différence  , que  pour  l’hom- 
„ me  innocent,  la  vie  éternelle  n'eut  été  que 
„ la  iccompenle  de  loa  mérite  , & que  pour 
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„ l'homme  tombe  , mais  réparépar  l’application 
„ de  la  rqort  de  Jefus-Chrifl  , la  vie  éternelle 
„ eft  en  même  tems  grâce  & récompenfe  de 
„ fon  mérite. 

*'  3°.  j,  11  eft  dit  dans  le  traité  de  la  première 

„ jullice  de  l’homme  , qu’on  ne  peut  nier  que 
,,  le  premier  homme  n’att  été  créé  dans  la  droi- 
„ ture  & dans  la  juftice,  & que  dans  cet  état, 
„ les  parties  inférieures  de  fon  corps  étoient 
,,  loumifes  aux  parties  fupérieures;  que  fa  vo- 
lonté  régloit  l’ufage  de  tous  fes  membres  , 
,,  qu’aucun  ne  iefîftoit  , & que  cet  état  n’étoic 
„ point  une  faveur  faite  à la  nature  de  l’homme 
. ,,  innocent , qui  ne  pouvoit  être  privé  , lors  de 
,,  la  création  , des  avantages  dont  il  fut  pour- 
„ vu  , mais  qui  étoit  , diloit  Baïus  , fon  état 
naturel. 

4°.  ,>  Il  foutenoit  dans  le  traite  des  vertus 
„ des  impies  , que  les  actions  qui  font  bonnes 
„ en  elles-mêmes  , & ce  qu’on  appelle  vertus 
j,  morales  , ou  vertus  de  l’honnête  homme  , ne 
,,  méritent  pas  proprement  ce  nom  dans  ceux 
„ qui. n’ont  pas  la  foi  , ou  dans  qui  la  foi  n’eft 
„ pas  animée  par  la  charité. 

<j°.  „ Il  vouloit  que  les  vertus  ne  puflent 
„ s’acquérir  par  les  forces  du  libre  arbitre,  mais 
,,  qu’elles  fuftent  un  don  gratuit  de  la  bonté  de 
„ Dieu  , & difoit  que  le  libre  arbitre,  fans  le  fe- 
„ cours  de  Dieu  , n’a  de  force  que  pour  pécher. 
io.  Qui  ne  croiroit  qu’aprês  avoir  expofe  la 
saïus  n’adoétrine  de  Baïus,  on  alloit  vous  entendre  crier 
d autre  à l’héréfie  , & traiter  l’Auteur  d’hérétique  » 
*1?  celui Point  du  tout.  Il  n’tft  pas  encore  tems.  Vous 
rieVEciiT avez  ^‘en  clue  cctte  doétrine  ne  paroî- 

ture  & des^0’1  Pas  te^e  c]ue  vous  voudriez  le  perfuader, 
peret.  En  effet  fur  le  premier  article  , Baïus  n'a, 
T.  34 . d’ autre  langage  , comme  le  Continuateur  dç 
j>.  307.  M.  Fleuri  le. reconnoit  , que  celui  de  l'JLcritjire 
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tf  des  Teres.  Il  ne  dit  rien  que  ce  que  faut  hom- 
me fent  qu’il  doit  dire  apres  Saint  Paul. 

Sur  le  deuxième  article  , cjui  regarde  le  mé-  ir„ 
rite  des  œuvres , de  l’homme  innocent  , & de  DÎffcier?* 
l’homme  purifie  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift-,  ce  .des 
Baïus  ne  parle  que  d’après  Saint  Auguflin  : les 
mérites  de  l’homme  innocent  ne  procédant  que  mc  jnno^ 
d’un  homme  aidé  de  la  grâce  du  Créateur  ,cent  & de 
étoient  des  mérites  humains  , ce  qui  fait  dire  l’homme 
à Saint  Auguftin  ; Qu'on  ne  nous  parle  plus  de  putifie  pas 
mérites  humains  , qui  ont  péri  par  Adam  ; la  8race* 
conticefcant  hic  bumana  mérita,  qu&peritrunt  in 
Adam:  mais  les  mérites  de  l’homme  racheté  &ss 
purihé  par  le  lang  de  Jefus-Chrift  , font  des  - 
mérites  d’un  ordre  bien  fupérieur  , parce  qu’il 
les  reçoit  de  Jefus-Chrift  , par  !a  grâce  de  cet 
Homme- Dieu  , qui  opéré  le  bien  en  lui  ; grâce 
qui  ne  lui  eft  point  due,  qu’il  ne  peut  mériter 
en  aucune  maniéré,  & qui  peut  lui  être  refufée 
très-juftement  ; au  lieu  que  lag.ace  de  l'homme 
innocent  étoit , félon  l’exprellîon  de  Saint  Au- 
guftin , comme  une  nette.  „ Si  Dieu,  dit  ce  çorr  g- 
faint  Dofteur  dans  celui  de  fes  Ouvrages  . 

\ . , ^ • trlS# 

ou  il  traite  expreilement  cette  importante  ma- 
tiere,  „ fi  Dieu  avoit  réfufé  au  premier  homme 
„ le  fecours  avec  lequel  il  pouvoir  perfévérer  , 

,,  il  ne  feroit  point  tombé  par  (à  faute  , parce 
„ qu'il  auroit  manqué  d’un  fécours  , fans  lequel 
„ U ne  pouvoir  pas  perfévérer.  Mais  à préfent 
,,  ceux  a qui  un  tel  fecours  manque  , en  font 
>>  pri  vés  en  punition  du  péché  ; & ceux  à qui 
„ il  eft  donné,  il  leur  e!l  donné  comme  une  çrace  r 
„ er  non  pas  comme  une  dette.  „ Ce  don  étoit  une 
efpéce  de  dette  à l'égard  d’Adam  , il  étoit  dû 
à la  nature  faine  : voilà  le  (ens  dans  lequel 
Baïus  a dit  & a pu  dire  que  la  félicité  éter- 
nelle auroit  été  une  récompenfe  méritée  par 
l’homme  innocent  , s’il  avoit  perfévéré  dans- 
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n.  la  jufiice.  Ke  croicz  pas  cependant , Monfieur  , 
Tiicude  que  je  prétende  que  Dieu  doit  ablolumenc 
voit  à fa  quelque  chofe  à fa  créature  ; mais  c'eft  à lui- 
iagefle  de  nrcme  , à fa  fagefle  , à fa  juftice  , que  Dieu  , en 
CIeer.  ^créant  l’homme,  de  voit  le  créer  dans  la  juflice. 
hetnnic  que  je  viens  de  dire  fur  le  deuxieme  article 
dans  la  de  l'expofé  de  la  doctrine  de  Baïus  , juftifie  éga- 
jciticc.  lement  le  troiliéme  article.  Le  quatrième  n’eft 
autre  chofe  que  l’expreflion  de  Saint  AuguC- 
tin  , &;  de  Saint  Profper  , fon  fidèle  difciple  : ils 
avoient  appris  l'un  & l’autre  de  Saint  Paul  que  , 
fans  la  Foi  il  cjl  impejjiblc  de  plaire  à Dieu  : Sine 
Fide  impojjihile  ejl  placere  Dec. 
ij.  Si  l’on  pouvoit  faire  de  bonnes  oeuvres  fans 
Point  i'1  la  Foi , feroit-il  impoflîble  fins  la  Foi  de  plaire 
bonnes  £ Dieu  3 Audi  Saint  Profper  infiruit  à l’école  de 
œiivtet  saint  Pauls; de  Saint  Auguftin  , prononce  har- 
lans  ladiment  que  les  actions  meme  de  l’honnête  hom- 
me , font  des  péchés,  fi  elles  ne  font  pas  produi- 
tes par  une  vrais  foi. 


lot. 


>rof->  0,nne  ettnim  prJoitatis  cp:tr  n iji  fc  veine  "jeret 
de  in  u.  Exoritur  ? Vi,  peccatu/n  -cjl , in  que  rcatum 

Vertiiur  t?  fterilis  cumulât  Jibi  gloria  poenam. 


T.  8. 
P-  153' 


„ Les  adverfaires  de  B fins  pourfui  voient  fa 
„ condamnation.  Pie  V fut  à peine  fur  le  Sége 
14.  „ Apoftolique  ,-  que  le  Cardinal  de  Granvclle 

pie  v ,,  le  follicita  de  faire  examiner  les  Livres  de  ce 
itoferit  ,,  Théologien  & d’H  aTelius  , & d’en  porter  un 
79  ?r0  » jtflÇement  définitif.  Ou  ajouta  plufieurs  Pro- 

polnion  ^ p0(jtions  à celles  qui  avoient  déjà  été  préfen- 
£^es  ’ extra'tes  de  leurs  O ivrages  : on  lesré- 
p 2jj.,>duifit  à 79.  Les  Ouvrages  de  Baïus  aiant 
**  été  examinés  par  des  Sçavans  de  plufieurs 

,,  Nations  , qui  ne  pouvoient  lui  être  fufpeéts  , 
„ fur  le  rapport  qui  en  fut  fait  à Pie  V , ce  Pape 
„ crut  qu’il  étoit  de  l'honneur  du  Saint  Siège  de 


Digitiz«d  by  CkxJgte 


a Monnet  s,'  151 

„ les  proferire.  „ ( Je  ne  vois  pas  , Monfieur  y 
en  quoi  l’honneur  du  Saint  Siège  pouvoir  être 
ici  intérefTé,  & dépendre  d’une  telle  cenfure. 

Je  croirois  bien  plus  volontiers  qu’il  feroit  de 
l'honneur  du  Saint  Siéçe  de  foutenir  la  doctri- 
ne  de  Saint  Auguftin  , & de  publier  un  Decret 
qui  proferit  les  dogmes  Pélagiens  examines 
avec  toute  l’exactitude  , les  foins  , & la  pa- 
tience poflible  dans  plufieurs  Congrégations 
tenues  en  prélence  des  Papes  Clément  VIÎI 
& Paul  V } mais  pour  ce  qui  eft  des  Propoh- 
tions  de  Baïus  , je  ne  fuis  pas  affez  clairvoianc 
pour  appercevoir  ce  qui  pouvoit  faire  croire 
à Pie  V , qu’il  ctoit  de  d honneur  dn  Saint  Siège 
de  les  proferire.  ) Quoi  qu’il  en  foit  , Pie  V Ibid, 
ne  laiffa  pas  de  proferire»  les  79  Propofitions  p.  15*. 
„ extraites  des  divers  Livres  què  ce  Docteur 
„ avoit  compofés  iur  le  mérite  des  oeuvres  , 
fur  la  première  juftice  de  l'homme  , les  vertus 
„ des  impies  , la  charité  , le  libre  arbitre  , &c. 

Le  Pape  ne  faifoit  pas  mention  dans  fa  Bulle 
du  premier  Octobre  1567  , de  Baïus  , pour 
fauver  l’honneur  & la  réputation  .de  ce  Doc- 
teur , qui  s'y  fournit  : ainfi  que  les  fept  Théo- 
logiens compofant  la  faculté  de  Théologie. 

„ Les  Doéteurs  demanderait  cependant  une 
j5  copie  de  la  Bulle  , & ne  purent  l’obtenir,  & 

„ cette  affaire  ne  fut  pas  terminée  pour  cela. 

„ Baïus  fe  voiant  dans  la  fuite  attaqué  par  les 
}j  ennemis  qu’on  lui  fufeitoit  , prit  la  plume 
„ pour  fe  juftilùr  ; il  compofaune  Apologie  dep.  27 p. 

„ fa  Doctrine,  & l’envoia  à Rome  avec  une  25. 

„ Lettre  pour  le  Pape  , adrefTée  au  Cardinal  Raius 
,,  Simonette  qu’il  avoit  connu  au  Concile  defîit  ^0I1 
„ Trente.  Dans  cette  Apologie  , il  ne  paroif- A^°  °*1C' 
„ foit  avoir  en  vue  que  de  montrer  qu’il  y a 
„ des  fens  très- catholiques  , dans  lefqueis  on 
„ peut  foutenir  fes  Propofitions , les  termes  en 
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>,  étant  renfermes  à ceux  des  faints  Pères  , & 

j,  que  c’eft  dans  ce  fens  qu’il  les  avoit  entendues. 

Il  envoia  encore  une  deuxième  Apologie  , 
dans  laquelle  il  protefloit  que  “ l’honneur  du 
„ Saint  Siège  , i’intérét  de  la  laine  doctrine  &c 
„ de  fa  propre  réputation  étoient  les  lèuls  mo- 
»,  tifs  qui  l’avoient  engagé  à écrire. 

Pie  V reçut  fans  chagrin  les  Apologies  de 
£ Baïus  ; il  ne  témoigna  aucune  peine  de  voir 
former  j”  Ulî  Doéteur  de  ce  mérite  chercher  de  bonne 
la  cenlu  » ^oi  ^ ^ juftifier  ; & dans  le  delTein  de  lui 
re.  „ oter  tout  fujet  de  fe  plaindre  , il  confentic 
„que  lès  Ouvrages  fulfent  fournis  à un  nouvel 
„ examen.  Mais  le  jugement  qu’il  en  avoit  porté 
„ fut  confirmé  , & il  en  avertit  lui-mème  Baïus 
„ par  un  Bref que  le  Cardinal  de  Granveile  en- 
„ voi3  à Morillon.  Ce  grand-Vicaire  atant 
»,  reçu  ce  Bref,  le  notifia  à Baïus  , qui  abjura 
»,  toutes  les  Propofitions  contenues  dans  la 
„ Bulle,  fuivant  le  Décret  , cenfure  & inren- 
„ tion  de  la  Sainteté,  & fe  profterna  à genoux 

»,  pour  faire  cette  abjuration Les  Cor- 

„ dciiers  peu  làtisfaits  de  ce  qui  s’etoit  pallié  à 
„ Nivelle,  où  la  Bulle  de  Pie  V avoit  été  pu- 
„ bliée  , la  publièrent  <le  nouveau  dans  tous 
„ les  Couvens  de  leur  Ordre  , de  l’un  & de 
„ l’autre  fexe  , & obligèrent  tous  les  Religieux, 

„ & les  Religieufes  , d'abjurer  publiquement 
„ les  79  Propofitions. 

27.  C'elt  ainfi  que  vous  racontez  ce  qui  fe  paffa 
Artifice  dans  l’affaire  de  Baïus.  Il  faut  convenir  qu’il 
de  More-  y a de  la  modération  dans  votre  récit , fur- 
nas*  tout  dans  la  maniéré  dont  vous  parlez  de  ce 
Doéïeur.  Mais  s'il  y a de  la  modération  , il 
y a encore  plus  d'artifice  & de  rufe  de  votre 
part.  Il  eft  teins  de  vous  arracher  le  maf- 
que  , dont  vous  vous  couvrez  , pour  cacher 
votre  deffein.  Les  cinq  articles , que  j’ai  rap- 
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portés  plus  haut , qui  font  comme  un  extrait  de 
différais  traites  de  Baïus  que  vous  donnez- 
vous-même  d'après  plufieurs  Auteurs  , regar- 
dent des  points  effentiels  de  la  Religion  , lu r- 
tout  de  la  Morale  chrétienne.  Ces  points  (onC- 
précifément  ceux  fur  lefquels  les  Théolo- 
giens attachés  à la  doffrine  de  Saint  Auguftitv 
& aux  vrais  principes  de  la  Morale  chrétien- 
ne, fondées  fur  l’Ecriture  & la  Tradition  , font 
en  différend  avec  les  Cafuiftes  relâchés  , c’eft- 
i.-dire  , avec  le  nouvel  Ordre  Religieux.  Or  li  if.- 
la  doélrine  expofée  dans  ces  cinq  articles  a réel-  Confé,. 
lement  été  cenfurée  , & h elle  cft  digne  de 
Cenfure  , les  Pélagiens  peuvent  dire  qu'ils  ont^u've**, 
vaincu,  vicerunt  Velagiani.  Ils  établiront  tous  pela^iens 
leurs  principes  favoris  fur  la  condamnation  & peuvent 
les  ruines  de  l’ancienne  doélrine  de  l’Eglife  ren- tirer  de  la* 
fermée  dans  les  cinq  Articles. -De  la  condam- ccn^urc 
nation  du  premier  article,  ils  conclueront ’que^^ff 
la  concupifcencen’eft  pas  mauvaife  : fur  la  Cen-je  B:îi||9 

fure  du  fécond  & du  troiliéme  article  , ils  éta- en  faveur" 

bliront  le  dogme  monftrueuxde  la  pollibilité  de  ie  leur 
l’état  de  pure  nature.  lÿrtêine,- 

Car  li  l’état  dans  lequel  Adam  a été  créé  r 1-9- 
c’ell  à-dire  , dans  la  droitureSc  dans  la  jullice  , 
croit  une  faveur  , dont  il  pouvoit  ètie  privé  lors  /r,™”"1*’ 
de  fa  création  , ainfi  que  des  avantages  dont  il  qUe  [e  Çy 
fut  pourvu  ; fi  , dis-je  , la  droiture  , la  juffee  , tcu-.e  d*  lv- 
& tous  les  autres  dons  qu’Adam  reçue  au  mo- pollibilité 
ment  de  là  création  , étoient  une  faveur  faite  à l’érat- 
la  nature  de  l’homme  innocent , & non  foii  Purs 
état  naturel , il  a pu  ctre  crée  , quoique  inno- 
cent non  feulement  fans  droiture  & fans  jufti- 
ce  , mais  encore  fujet  à la  concupifcence  & à 
toutes  les  mifères  , qui  font  -les  fuites  8c  la  pu- 
nition du  péché  dans  les  hommes  , qui  naiflèntt 
aujourd’hui  coupables  de  la  prévarication  d’A-- 
dom.-  Y-  a-  C-il  rien  au  monde  de  fi  monftrueu*; 

. G-  T- 
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qu'au  pareil  fyflême?  Les  oreilles  chrétienne 
peuvent  - elles  l'entendre  Tans  en  être  bief-  - 
lées  ( . "j  - Ceux  qui  fouriennent  un  tel  fyftcme  r 
ont-ils  l'idée  de  Dieu  ? Sçavent  ils  que  la  juftice 
Aug.  cft  un  de  les  attributs  : & que  , Jeits  un  Dieu 
lib.  i.  jnjïe , perfonne  r.e  peut  être  mifèrable  , s’il  ne  l’it 
op.  imp'  mérité  ? N:  (/te  enim  fub  Dcoji-fo  mi  fer  ejfe  qui f- 
11  ■ 3*  quant , niji  mereatur  , prtef. 

30.  C’cft  une  choie  incompréhenfible  que  l’a- 
Avaigle  veuglement  do  ces  faux  Théologiens,  qui  Tou- 
rnent des  tiennent  la  poüibilité  de  l’état  de  pure  nature  , 
part'fanSi  ^ (jUj  n’cn  (butiennent  la  poflibilité  , que  p<5ur 
téiiK  ' en  établir  la  réalité  & l’exiftence , tandis  qu’ris 

prétendent  d’une  part  , qu’un  Dieu  infiniment 
bon  3c  infiniment  jufte  , peut  rendre  mifé- 
rtblcs  des  innocens  , en  créant  des  hommes 
fu jets  à toutes  fortes  de  maux  & de  inife— 
res  , fans  qu’ils  fuient  coupables  d’aucun  crime;, 
ils  fôutiennent  que  Dieu  ne  peut  refufer  fa  grâ- 
ce à des  hommes  criminels  , qui  naillent  en- 
fans  de  colere,  Sc  ne  méritent  que  la  mort.  Quoi  ** 
de  plus  abfurde  , Sc  de  plus  contradiélotre  J 
Suivons  nos  attides. 

31.  .IV.  Air.  Si  ceux  qui  n’ont  pas  la  foi,  ou 
c’td  en  qui  la  foi  n’eft  pas  animée  par  la  charité  , 

conueai  c‘e£4  à-dire  , par  quelqu’amour  de  Dieu  , peu- 
vent  faire  des  actions  bonnes  en  elles-mcmes  , 
que  d V-  & avoir  des  vertus  morales  , qui  mentent  pro- 
mettre prement  le  nom  de  vertus  ; une  aciion  pourra 
de  bcm.ê  te  bonne  , fans ‘être  rapportée  à Dieu  par 
nés  ac-un  principe  d’amour  : ainfi  le  précepte  de  l’A- 
. tia:is  , pôtre  , nui  nous  ordonne  de  faire  toutes  nos 

laits  la  ‘ 1 

Ici. 

(a)  Ce  fyü  cm*  monftrueux  efi:  celui  des  Jéfuites  ,qui 
venu  jiiqu'i  eu  vouloir  faire  un  article  de  toi,  parleur 
élut  île p tire  nature  , dont  ils  ne  louticnnent  la  poflibi- 
lité,  que  pour  j:î  établir  la  réalité,  comme  on  le  voit 
■■  partons  leurs  écrits,  en  particulier  par  i’Hilfoire  ilu 
beu;  îei'e  Dieu  cte  leur  P.  Berruyer.  Diibiis  plus  , e’eit 
le  jyiléir.e  de  tous  lis  impies  de  lies  jours. 
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avions  par  le  motif  de  la  charité  , omnïu  rve- 
firain  charitnte fiant > fera  renverlé  : l’homme 
fera  vertueux  faus  foi  & fans  charité  , contre 
la  parole  de  Saint  Paul , qui  nous  enleigue  que 
fans  la  charité  l'homme  n’elt  rien  ; quand  même 
il  parieroit  le  langage  des  Anges  & des  Hom- 
mes j qu’il  auroit  une  foi  capable  de  tranfpor- 
ter  les  montagnes  , qu'il  dilfribueroit  tout  fon 
bien  aux  pauvres  , & livreroit  fon  corps  aux 
flammes:  Kihil  fum  , ni] ni  mihi p/odejl, 

V.  Art.  Enfin  fi  les  vertus  peuvent  s’acqué-  32^ 
rir  par  les  forces  du  libre  arbitre  , fi  elles  ne  ç'ell: 
font  pas  un  don  gratuit  de  la  bonté  de  Dieu  ; combat. 
& fi  le  libre  arbitre  a,  fans  le  fecours  de  Dieu  tre  la  pa, 

d'autres  forces  que  pour  pécher  , l’homme role  tie 
j r ■ 1 1 • * 1 * T.  C-  d at- 

pourra  donc  faire  le  bien  par  luumeme  , con- J u 

tre  la  parole  exprelle  de  Jelus-Chrilt,  qiu  a|,[,[e  aii,i. 
déclaré  que  fans  lui  nous  ne  pouvons  rien  : tre  des 
Sine  me  nibil  toteftis  facere  ; la  nécefîité  , la  forces 
gratuité,  & l’eflicacité  de  la  grâce  , font  donc  pour  ac- 
abfolument  détruites.  ^!|,crir 

Vous  voiez  , Monfieur  , quelles  font  les(i,is  l3t 
conféquences  de  la  condamnation  de  ces  cinqgrace> 
articles  : tous  les  principes  favoris  , qui  font" 
le  fondement  & la  baie  de  la  Théologie  du 
nouvel  Ordre  Religieux  , font  établis  fur  les 
ruines  de  la  doéhine  renfermées  dans  ces  arti- 
cles. Vous  ne  tirez  pas  vous-même  ces  confé- 
quences -,  mais  011  ne  peut  douter  que  ce  ne- 
foit  votre  dejfein  : ainfi  , félon  vous  y les  nou- 
veaux Religieux  auroient  gagné  leur  procès 
contre  les  défenlèurs  de  la  doctrine  ancienne 
de  l’Eglifè  & de  la  pureté  de  fa  Morale  : la 
nouveauté  auroit  triomphé  de  l’antiquité  ; Si 
ils  pourroient  chanter  viétoire  & dire  vicirnus. 

Les  Pélagiens  l’ont  dit  comme  ceux  ; mais  1er 
triomphe  des  uns  & des  autres  , eft  un  triom- 
phe chimérique.  La  vérité  fubfiflera  éternelles 
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ment  ; l’ancienne  doctrine  de  l’Eglife  pourra 
bien  ctre  combattue  , mais  jamais  elle  ne  fera 
vaincue.  Une  dodrine  appuiée  fur  l'Ecritfirc 
& la  Tradition  fera  toujours  vidorieufe  , &c 
triomphera  de  tous  les  vains  efforts  de  ceux 
qui  ne  lui  oppofent  que  des  paradoxes  , des 
illufions  de  l'efprit  humain  , & des  raifonne- 
mens  puifés  dans  la  chair  & le  fang.  Ce  que 
j'ai  dit  contre  ces  faux  principes  & cette  taulEe 
dodrine  , efl  fuffi'ant. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  l'affaire 
de  Baïus  ; vous  la  pouvez  voir  traitée  au  long 
dans  les  feavanres  Lettres  du  Pere  de  Genes  , 
& dans  des  diflertations  qui  vous  apprendront 
à apprécier  à leur  julte  valeur  les  Bulles  con- 
tre Baïus.  Je  vous  exhorte  à lire  ces  excellent 
Ecrits  , vous  y trouverez  de  quoi  redifier  vos 
idées.  On  ne  tarda  pas  à voir  les  trilles  effets 
'des  Bulles  dont  je  viens  de  parler  : les  vérités 
de  la  Grâce  & de  la  Prédeflination  furent  ou- 
vertement attaquées  par  de  nouveaux  enne- 
mis , qu'il  femble  qu’on  n'auroit  pas  ducroire 
capables  d'un  tel  attentat.  Qui  auroit  cru  en 
effet  que  les  enfans  de  Saint  Ignace,  qui  avoicnt 
étudié  la  Théologie  au  Collège  des  Domini- 
cains , s’éleveroient  contre  cette  célébré  Ecole 
& attaqueroient  fa  doctrine  fur  la  Prédeflina- 
tion ? C’dt  cependant  ce  qui  arriva.  La  guerre 
commença  en  Efpagne  l'an  1580  , par  une 
Thèfe  majeure  foutenue  à Salamanque  , par- 
le Pere  Prudence  de  Monte-Major  , qui  y at- 
taquoit  le  fentiment  des  Dominicains  touchant 
la  Prédeflination  des  ades  libres  & futurs.  Bien- 
tôt elle  palfa  dans  les  Pais-Bas  , où  « la  doc- 
„ trine  de  Leflius  & d’Hamelius  , Th  'ologien* 
„ Jéfuites,  fur  la  Grâce  & la  Prédeflination  , 
„ renouvella  toutes  les  difputes  , & les  rendit 
„ glus  vives  que  jamais.  „ Rien  ne  paroiifoit. 
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plus  oppofé  aux  erreurs  de  Baïus  , dites- vous  , la  grâce 
que  les  principes  de  LelTius.  Vous  pouviez  & Je  la 
ajouter  , Monlieur , que  rien  n’ctoit  plus  op- 
pofë  à la  doctrine  de  Saint  Paul  & de  Saine  Au-  naUoa* 
guftin  fur  la  Grâce  & la  Préielfination , que 
les  principes  de  Leffius.  C’eft  ce  que  les  Dac- 
teurs  de  Louvain  firent  voir  , en  réfutant  par 
l'autorité  de  l’Ecriture  & des  Peres  , trente-, 
quatre  articles  des  deux  Théologiens  Jéfuites. 

Les  pieux  & fçavans  Docteurs  de  Louvain 
témoignèrent  leur  vive  douleur  de  ce  qu’ils 
voioient  le  principal  fondement  de  la  grâce 
chrétienne  , attaqué  & renverfé  par  les  nouvel- 
les opinions  tant  de  fois  réprouvées  & con- 
damnées ; & de  ce  qu?  la  doctrine  de  Saint  Au- 
gultin  fur  cette  matière  tant  de  fois  approuvée 
par  l’Eglifè  , croit  déchirée  par  les  enfans  d’I- 
gnace : ils  s'étonnoient  qu'on  renouvellàt  toutes  Les^Jc 
les  plaintes  des  Prêtres  de  Marfeille  contre  latcurs  jg" 
doétrine  de  Saint  Anguftin  : enfin  ils  firent  voir  Louvain 
que  les  deux  . Profelféurs  Jéluites  ne  formoient  i’elevent 
point  d’autres  objeétions  que  celtes  des  Semi-  avec  for* 
Péîagiens  ; & ils  les  réfutèrent  par  l’autorité  de^c°^rc 
l’Ecriture  , de  Saint  Augultin  , de  Saint  Prolper 
& de  Saint  Fulgence.  Il  e(t  certain  que  rien,,,;  pél», 
n'eft  plus  oppofé  à Saint  Paul  Sc  à Saint  Auguf-  giens. 
tin  , que  les  trente-quatre  articles  de  Lelfius 
& d’Hamelius , & rien  de  plus  femblable  à 
l’héréfie  des  Semi-Pélagiens.  Les  pieux  Doc- 
teurs de  Louvain  pénétrés  de  douleur  de  voir 
renaître  le  Demi  - Pélagianifrne  , prioient  les 
Jéfuites  par  les  .entrailles  de  Jefus-Chrift,  de 
mettre  bas  tous  préjugés  , de  le  défaire  de  leurs 
préventions  , & d’examiner  férieufement  de- 
vant Dieu  cette  affaire  , afin  de  revenir  à de 
meilleurs  fentimens  : ils  leur  rappelloient  le 
titre  de  Société  de  Jefus , qu’ils  avorent  pris  & 
lps  prelfoieot  de  ne  plus  s’étudier  à détruire 
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la  force  & l'efficacité  de  la  grâce  de  celui  dont, 
ils  fe  glorifioient  de  porter  le  nom.  Mais  ces 
exhortations  li  chrétiennes  & fi  touchantes 
n’eurent  aucun  effet  fur  les  ennemis  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrift. 

3^.  On  peut  remarquer  à cetce  occafion  , que 
De  tous  de  tous  les  Novateurs,  qui  ont  attaque  quel- 
les Nova.  qUes  vérités  de  la  Religion  , il  n'en  ell  point 
teurs  , il  de  p]us  opiniâtrement  attachés  à l’erreur  & de 
n cn Z*  plus  difficiles  , je  ne  dis  pas  à confondre  , mais 
plus  diffi  3 ramener  a la  vente  , que  ceux  qui  cornbat- 
ciles  à tent  ia  grâce  de  Jefus-Chrilt.  C’ell  ce  qu’on 
ramener, a vù  dans  PéUge  & dans  fes  premiers  difei- 
que  les  p]es  . g-  c’eft  ce  qu’on  n'a  vu  malheureufement 
ennemis  ^uc  trop  f0uvent  dans  la  fuite.  Aulli  , malgré 
ce  de™  la  Cenfure  de  i’Univerlité  de  Louvain  , à la- 
J.  c.  quelle  le  joignit  celle  de  Douai , où  le  célébré 
Eftius  étoit  pour  lors  Profeffeur  en  Théologie  ; 
malgré  la  précaution  que  prit  la  Faculté  de 
Louvain  , en  inftituant  une  leçon  publique  de 
Théologie  pour  réfuter  les  opinions  de  Lef- 
Fus  ; le  mal  ne  put  être  éteint  : que  dis-je 
éteint  ? Hélas  ! il  s’elt  tellement  étendu  & a 
■ fait  tant  de  progrès , que  toute  la  terre  en  pa- 
roît  infeétée.  Les  Jéfuites  ne  manquèrent  pas 
de  faire  leur  apologie  , & de  rejetter  la  caufe 
du  trouble  fur  Baïus , comme  autrefois  Achat» 
accufoit  Elle  de  mettre  le  trouble  dans  le 
Roiaume  d’Ifrael. 


37- 
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Cette  guerre  fut  terminée  pour  un  tems  par 
une  efpéce  de  trêve  ou  d’accommodement  v 
entre  les  concerté  par  le  Nonce  du  Papa,  qui  fit  pio- 
Jëinites  mettre  aux  deux  parties  de  garder  le  filence  & 
& les  de  demeurer  tranquilles.  Mais  l’erreur  peut-elle 
Docteurs  £c..2  tranouiile?  Elle  fe  plaît  trop  dans  le  trouble, 
vain  & eft  troP  ennemie  de  la  paix  pour  y demeurer  8c 
fe  contenter  de  ce  qu’on  lui  accorde  quelquefois 
par  foiblelle , par  condeicendance  ou  par  néccili- 
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té.  Les  Jéfoites  ne  relièrent  donc  pas  Iojigtems 
en  repos  , & bientôt  ils  renouvellerent  les  dil-  ?8, 
putes.  Le  fameux  Louis  Molxna  publia  à Lisbon-  Molina 
ne  en  15  88  fon  Ouvrag ç.  de  la  Concorde  de  la  reuou- 
Grace  & du  libre  arbitre  , danslequel  il  maltraita'?11' 
fort  la  PrédeterminatiomPhyfique.  Le  fçavant^^* 
Bannez  , Dominicain  , combattit  vivement biI3nt 
l'Ouvrage  de  Molina  : ainfi  la  guerre  le  rallu -U  con - 
ma  plus  vivvment  qu’auparavant.  Alors  après  corde  de 
bien  des  difputes  , cette  grande  affaire  fut  por-  la  grâce 
tée  à Rome,  & examinée' dans  les  célébrés  & duli- 
Congrégations  de  Auxiliis.  C'eft  ici.  Mon-  brearbi- 
fieur , que  vous  terminez  votre  Abrégé  d’Hif-  tre. 
toire  , en  vous  appliquant  d’avoir  réduit  en 
8 volumes  ce  qui  a été  jugé  de  plus  int  ère  fiant  X.  8. 

£ T de  plus  a la  portée  de  toutes  fortes  de  perfon-  p,  6çit 
nés  , dans  les  trente-Jix  qui  renferment  l’Hifioire 
Eccléjiafiique  de  A/.  l’Abbé  Fleuri  £5*  du  Conti- 
nuateur. Vous  nous  afllirez  qu’on  trouvera  dans 
la  Continuation  , que  vous  avez  promife  , tout 
ce  qui  s’efl  pajfé  depuis  1 , jufqu’à  l’année 

Sainte  1750  , fous  le  Pontificat  de  Benoit  XIV , 
dans  le  mime  ordre  &r  avec  la  mime  préci- 
Jicn  , que  vous  avez  fuivi  dans  tout  le  cours 
de  cet  Abrégé.  Cette  Continuation  dl  bien 
intéreiïantc  ; & dans  l’elpace  des  150  années, 
dont  vous  promettez  de  donner  un  Abrégé 
hiftorique  , il  s’elt  bien  palfc  des  cltofes  im- 
portantes , qui  pourront  donner  lieu  à beau- 
coup de  Remarques.  Ce  fera  le  fujet  de  quel- 
ques autres  Lettres.  J'ai  l’honneur  d’étre  , Sec. 

/ 10  Avril  1751. 
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t.  Let. 
P-  i + 5- 


Dans  laquelle  on  fait  voir  que  le  fyf- 
téme  des  Jèfuites  fur  la  grâce  , la 
PrcJeJlination  , frc.  cft  le  même  que 
celui  des  Demi-Pclagicns. 

JE  me  rappelle  , Monfieur  , une  efpéce  d’en- 
gagement que  j’ai  pris  a»ec  vous  ; j’aime 
à tenir  ma  parole  ; & d’ailleurs  ,•  fi  je  ne  le 
faifois  pas  , vous  pourriez  peut-ctre  vous  ima- 
giner que  c’eft  l’impoflihilité  d’y  fatisfaire  , 
qui  me  fait  garder  le  lilence  fur  cet  article. 
En  parlant  des  ravages  de  l'hérélie  de  Luther  , 
vous  avez  avancé  que  la  Providence  divine  fuf- 
cita  un  nouvel  Ordre  de  Religieux  , c’eft- à- 
dire  , la  Compagnie  de  Jefus  , éiab  ie  par  Saint 
Ignace  Efpagnol.  J’ai  jugé  que  vous  vouliez 
nous  faire  regarder  ce  nouvel  Ordre  comme 
fufcitc  par  la  divine  Providence  contre  l’héré- 
fie  de  Luther  ; & fur  cela  , je  vous  ai  témoi- 
gné que  je  craignois  fort  que  la  divine  Pro- 
vidence n’eùr  permis  l’établiftement  de  ces 
nouveaux  Religieux  , que  comme  elle  a permis 
que  les  Eutychiens  s’élevallcnt  contre  les  Nef- 
toriens  , & les  Péiagiens  contre  les  Manichéens,, 
I es  T fui-  détruifoient  le  libre  arbitre.  Cela  veut  dire 
tes  on  en  bon  françois  , & pour  vous  parler  claire- 
été  iufei.  ment , que  le  nouvel  Ordre  , en  défendant  le 
tés  çon  libre  arbitre,  a détruit  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
t;é  .es  ou  ^ moins  lui  a donné  de  grandes  atteintes , . 
. e'  & qu’en  combattant  les  erreurs  de  Luther  , il 
comme  eft  tombé  dans  celles  des  Demi-Pélagiens.  Sur 
les  Euty,cela , j'ai  ajouté  que  je  pourrais  vous  faire- 

.•  -»  - - , - 
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Yoïr  dans  la  fuite  la  parfaite  conformité  du  (ÿf- chien* 
terne  des  Jéfuites  avec  celui  des  Demi-Péla- contre 
giens.  Tel  eft  l’engagement  que  j’ai  pris  avec Ies 
vous  , 6c  auquel  je  vais  fatisfaire  d’une  manière1  * 
qu’il  ne  reliera  rien  à délirer  à quiconque  a 
des  yeux  pour  voir.  Je  m’en  vais  vous  faire 
l'anatomie  des  deux  fyftémes  , ou  , pour  par- 
,1er  plus  julle  , je  vais  vous  rapporter  ce  qu’ont 
dit  les  Demi-Pélagiens , & ce  que  dilent  les 
Jéfuites,  & vous  verrez  qu'il  y a une  égale 
oppolition  aux  fentimens  de  Saint  Auguftin  Sc 
une  parfaite  conformité  de  fyllême.  Elle  eft 
li  grande  , Monfieur  , que  li  je  n’avois  pas 
foin  de  citer  & de  nommer  les  Auteurs  , je 
fuis  perfuadé  , que  ni  vous  , ni  de  plus  ha-, 
biles  que  vous  ne  diftingueriez  point , fi  c'eft  un 
Demi-Pélagien  o^  un  Jéfuite  que  je  fais  parler. 

Vous  fçavez , Monfieur  , ou  vous  ne  fça- 
vez  pas  , qu’il  y a deux  fentimens  fur  la  Pré- 5ent*' 
deftination  ; le  premier  eft  celui  des  Théolo-‘n'ut  * 
giens  , qui , appuies  de  1 autorité  de  1 Ecritu-  çUflin, 
re  , fur-tout  de  Saint  Paul  , de  Saint  Auguftin 
& des  Peres  , (outiennent  que  Dieu  , par  un 
Décret  abfolu  , a choifi  dans  la  marte  de  cor- 
ruption avant  toute  prévifion  d’œuvres  & de 
mérites  , un  certain  nombre  d’hommes  pour 
les  délivrer  par  Jefus-Chrift,  8c  qu’il  leur  donne 
une  grâce  efficace  qui  entraîne  leur  contente- 
ment fans  bleftcr  leur  liberté  , & les  fait  arri- 
ver à la  vie  éternelle  qu’il  leur  a préparée.  D’au- 
tres Théologiens  modernes  , Ipécialement  ceux 
de  votre  nouvel  Ordre  Religieux,  prétendent  Senti» 
que  Dieu  ne  décerne  la  vie  éternelle-  qu’en méat  des 
vue  des  mérites  prévus,  & les  mérites  en  vile  dup®*a81*”* 
contentement  de  la  volonté  & de  fa  coopération^'”^  ^ 
à la  grâce  ; laquelle  grâce  elj  tellement  fournîtes  dfS 
à ia  volonté , qu’elle  n’a  Ion  effet  qu’autant  qu’il  fuite*. 
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plaie  à la  volonté  , qui  la  rend  efficace  oit  inef- 
ficace , félon  fon  bon  plaifir.  C'efl-là  le  fyf. 
téme  des  Demi-Pélagiens  , renouvelle  par  Mo- 
lina  , qui  prétend  cependant  que  l’honneur  de 
1 invention  lui  en  eft  due  , & qu’avant  lui  per- 
fonne  n’avoit  trouvé  cette  maniéré  de  conci- 
lier la  liberté  avec  la  Prédeftination  : aveu 
impudent , mais  fincere  : Hxc  noflrâ  ratio  con- 
ciiiandi  libertaum  arbitrii  cum  divin  a l'rsdef- 
Motin.  tïnatlone  A NE  M IN  E QU  E M V1DERI  M , 
quaift.  hue  ufque  traditn.  Cet  homme  rare  , ce  Pé- 
t-i.  a-  4-  mocrite  , que  la  vérité  attendoit  depuis  la  créa- 
& s.  dif  t;on  du  monde,  pour  la  tirer  du  puits  , iVn  a 
rn'cmbV  ^eu  reufcir.cn  t tirée  , <fe  l’a  mife  au  grand  jour; 
ult.  auffi  prcten.l-il  que  Saint  Auguftin  , qu’oit  a 
4.  regardé  jufqu’ici  comme  un  Docteur  fi  éclairé, 
Molina  étoit  fous  la  uni  , fitb  califtn*  , & qu’en  par- 
le  pi  ne  [ant  (Je  ceç  matières  , il  avoir  jetré  le  trouble 
.,ftre  dans  l’efpr't  d’un  grand  nombre  de  fi  iéles  : 
d’un  |Vf.  M*  tes  ex  jider.bus  mi'tim  tr  ni  •%:;;»  tt/r  baffe 
tëme  fer.tenttam  e;-'s.  Ecourcz  préfi-n tentent  , Mon- 
dent il  fieur  , les  ra ifonne mens  des  Demi  - Pélagiens 
n’iftque  & des  Théo  ogiens  bu  nouvel  O'dre  Religieux 
le  Reftau, contre  ]a  Prédeftination  que  Saint  Auguftin  a 
foutenue  félon  l’Ecriture  , & voiez  fi  vous 
pouvez,  y trouver  quelque  diffe  -c  i ce. 

1 

Prédeftination  comme  un  deftin. 


raidir. 


Les  uns  & les  autres  regardaient  la 


ï- 

Selon  les  j 

Jé  fui  tes 
& les  De- 

,n>  PeIa-  Sentiment  des  Félagiens. 

giens  la 

Prédefti. 

nation  Les  Demi-Pélagiens  prétendoient  que  d’ad- 
eft  un  mettre  la  prédeftination  -.telle  que  Saint  Auguf- 
décret  tin  la  défendoit , c'étoit  admettre  un  deftin  & 
fut  al.  un  décret  fatal  : Sub  pietatis  front  e , gentilitatis 
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tnalum  , Çf  vnter  gratis,  vocabuhtm  > abfcon-  Faufr. 
ditum  eris  fatale  decret  uni.  z t-  4* 

Sentiment  des  Jéfuites. 

Vafquez  parlant  du  Décret  de  la  Prédefti-  ^^Puf* 
nation,  ou  de  l’Eleétion  , l’appelle  un  Décret  d V • Jo; 
fatal , fatale  Decrctum.  Lefiius  , Molina  , qua-c.  io. 
lifient  ce  Décret  , de  Décret  plus  dur  que  le  Lcfl',  de 
diamant , de  fatale  néctflité  : fatum  , fatum  P«J> 
plufenam  a damant  in  um  , fatum  inevitabile  6\ 

fat  ah  m necejjitatem.  de  grat# 

1 1*  efic,,c  3, 


Selon  les  Verni-  T c'a  oient  Cf  les  Jéfuites  , la 
Prédestination  jette  dans  le  déf tfpoir. 


’ quaft,  ît, 

a»  h i.  «> 


Les  Vemi-pélagiens. 

Hilaire  écrivant  à Saint  Augultin  , lui  mar- 
quoit  que  les  Demi  - Pélag’ens  croient  telle- 
iner.t  frappés  de  fes  paroles  , qu’ils  prétendoient 
qu’t 1 es  tutoient  les  hommes  dans  le  dcfefpoir  : 

Ris  fstnliiiatis  tstaverlis  ira  treventur  , ut  di- 
cavt  a:-,  mdam  de fefperationem  exlibcri.  Car  que 
doit  cfpérer  de  plus  , diloit  Faufte  3 “ celui  que 
,,  la  grâce  s’eft  déjà  approprié  ? Au  contraire  , 

,,  que  refte-t-il  autre  choie  que  le  delelpoir  à 
„ celui  qu'une  Prédeftinarion  violente  a con- 
„ damné  ? „ Quid  cnim  ultra  fperet,  quem  ftsum  Fauit, 
jam  gratis  fecit  ? In  quo  è contrario  non  def- 
peret , quem  pr/tfinitio  violenta  damnavit.  ^ ^ * 


Les  Jéfuites. 


„ Je  ne  fçais  , dit  LelTiiis  , à quoi  cette  per-  ^ ^ 
„ fuafion  d’une  Election  abfolue  , avant  toute  ^ j 
„ prévilion  des  œuvres,  peut  fervir , linon  , àfeft/î, 
„ porter  au  defelpoir&à  une  yie  plus  licentieufe  : n,  3 b 
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Terfuafto  de  abfolutâ  Eleétione  ante  omnem  pri- 

'vifionem  , nef  cio  ad  quid  Jit  utilis  , niji  ad  lie  en- 

Ibid .tiamvïs.  (y  dcrperationem Hgiorfum  iftx  doc- 

O.  31-  trina  pertineret  , niji  ad  injiciendam  bominibus 
dcfperationcm  ? 

III. 


7*  Selon  les  Demi-Té!  agiens  (y  les  Jé fuites , la 
Trédtftination  fait  tomber  dans  la  parejfe  , 
la  négligence  (y  la  tiédeur. 

Les  Demi  - Téiagiens, 

S 

Les  Prêtres  de  Marfeille  objeéloient  anx 
difciples  de  Saint  Auguftin  , que  „ ce  propos 
» de  la  vocation  faifoit  perdre  à ceux  qui 
« étoient  tombés  le  courage  de  fe  relever  , & 
„ faifoit  tomber  les  faints  dans  le  relâchement  ; 
rrof  >j  parce  que  des  deux  cotés  le  travail  étoit  irm- 
Ep.  ai  ” ne  pouvant  rien  arriver  aux  uns  & aux 
Aug.  » autres , de  quelque  maniéré  qu’ils  fe  condui- 
fent , que  ce  que  Dieu  a déterminé  devoir 
,,  leur  arriver  : •«  Hoc  propofimm  voca'icnis  £9* 
lapfis  curam  reftirgendi  adimere  , (y  fan  ci  t s oc- 
cajionem  teporis  ajferre  : eo  qtibd  titré,  eue  parte 
/ futerflttus  labor  fit.  Quoquo  er.im  modo  fe  lege- 
rint  , non  pojfe  aliud  erga  eos , entam  Deus  defi- 
nivit , accidere. 

Les  défaites. 


r^vf’  dc  ” ^'en  ne  Paro^c  P!us  ProPre  3 faire  tomber 
feél*  6 ” ^ans  tiédeur,  l'abbattement  & le  defef- 
' ,,  poir  , <lue  la  perfuafïon  que  tout  ce  qui re- 

‘ •7-?‘  „ garde  chaque  particulier  ^ eft  fixé  fans  aucun 
„ égard  aux  œuvres,  8c  que  les  chofes  font  dif- 
,,  pofées  de  telle  forte  x que  tout  arrive  comme 
„ il  a été  réglé  par  ces  Décrets  abfolus  , infkxi- 
» blés  & plus  dur  que  le  diamant Je 


Digitized  by  Google 


à Moren as. 

s>  n’ai  que  faire  de  me  mettre  en  peine  de  faire  Id.  fe<3\ 
„ de  bonnes  œuvres,  & d’être  inquiet  fi  jez.n.  14. 
„ perfévérerai , parce  que  tout  cela  efl  réglé 
30  avec  toutes  les  circonltances.  Pourquoi  me 
,,  donnerois-je  du  mouvement  pour  cela  ? C’eft 
„ à celui  qui  a formé  les  Décrets  , à prendre  fes 
„ mefures  , pour  qu’ils  s’accomplilfent.  Ou  je 
„ fuis  du  nombre  des  Elus , ou  je  11’en  fuis  pas  : „ 

Cur  ego  Jim  follicitus  ? fit  potins  ( ut  hfima.no 
more  loquar  J follicitus  ille  , ut  décréta  ipfius  - . 
impleantur.  Vel  fum  de  numéro  eleclorum  , vel  j 
non  fum.  Nullâ  incutiâ  excides , nullâ  dili- 
gcntiâ  intrabis. 

i y. 

Selon  les  Démi-Vélagiens  V les  Jéfuites  la 
Frédeflinatio»  porte  au  libertinage  & à la 
débauche. 


Les  Démi-Pélagiens. 

„ Lorfqu’on-nous  tient  de  pareils  difcours  ,De  Don. 
dit  Saint  Auguftin  , „ cela  ne  doit  pas  nousPerfev. 

,,  empêcher  de  défendre  la  vraie  grâce  de  Dieu,c.  15.  < 

„ & la  Prédeftination  des  Saints  , comme  nous 
„ confelierions  la  prefcienccde  Dieu  , malgré  le 
,,  raifonnement  de  ce  celui  qui  en  parleroit  au 
„ peuple  en  ces  termes  : Soit  que  vous  viviez. 

„ bien  d préfent , foit  que  vous  viviez  mal  , 

„ vous  ferez  tels  dans  la  fuite  , que  Dieu  a prévu 
,,  que  vous  feriez  , c'ejl-à-dire  , vous  ferez 
„ bons , s’il  a prévu  que  vous  feriez  bons  : ou 
3,  mauvais,  s il  a prévu  que  vous  feriez  mauvais. 

Les  Jéfuites. 

j,  Si  je  fuis  prédeftiné,  dit  Valentia,  quoi-Difp.  T. 

„ que  je  falfe  pour  le  préfent , je  ferai  cepen- q.  13, 

»,  dant  à la  fin  fauve.  Ainfi  je  -ferai  fort  bien ini. par- 
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te  pun&i  „ de  jouir  de  tous  les  plaifirs  que  je  pourrai. 
4. in  Co-  J}  Si  je  ne  fuis  pas  prédeftiné  , quoi  que  je  fall'e 
t0^'  „ à préfènt  , je  ferai  sûrement  damné.  Je  me 

„ livrerai  donc  à tous  les  plaifirs,  autant  qu’il 
„ me  fera  poliible. 


V. 


Selon ' les  Dcmi-Vélagiens  & les  Je fuites  , l* 
îrédeJHnation  éteint  dans  l’homme 
l’efprit  de  priere. 


Les  Tfemi-Vélagiens . 

Fauft.  m Que  fèrvira  ^ l’homme  de  prier  , dit  Fau- 
j.,1’  ,efte,„  étant  deftiné  à l'un  des  deux  états  ? Car 
1 ‘ ar  ,,  quoiqu’il  ignore  quel  eft  celui  auquel  il  eft- 
c*  „ deftiné  , il  feait  cependant  que  cela  eft  fixé 
„ d’une  maniéré  irrévocable  : il  faut  donc  , de 
„ deux  chofes  l’une  , ou  qu’il  avoue  qu’il  n’y 
„ a aucun  fruit  à efpérer  de  la  Priere  , ou  qu'il 
id  ibid  >»  rc)ecte  > <îu*  a fixe  &:  arrêté  fa  perte..... 

Voiez  donc  où  en  eft  réduit,  celui  qui,  par 
„-une  faufTe  perfuafion , prétend  que  l’un  eft  per- 
„ du  dès  fà  naiffan.ee  , & que  l’autre  eft  fauve 
„ par  . la  Prédeftination.  N’eft  - ce  pas  dire  , 
„ que  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  befoin  de  priere  ? 
Qui  unttm  in  origine  perditum,  alterum  in  Prx- 
dejlina'iône  affirmai  elechtm  , 'vide  qui  improbd, 
perfuajicne  declinet.  Qgid  enim  alittd  dicit  • 
niji  qttod  adjutorio  oration'ts  ncuter  indigeat  ? 
Vafquez  voulant  donner  plus  de  force  au  rai- 
fonnemenc  de  Faufte , en  ajoute  la  raifon  , en 
difant  que  la  priere  n’eft  point  néccflaire  à 
ceux  qui  font  prédeftinés  à la  vie  éternelle  , 
& qu’elle  ne  peut  fervir  de  rien  à ceux  qui  font 
deftinés  à la  mort. 


Digitized  by  Google 


a Morenas. 


Les  Jéfuites. 

,,  C’eft  en  vain  que  nous  dirions  , Que  votre  Vafquea 
„ Régné  arrive,  s’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de.dif  *o. 
„ notre  liberté  de  l’acquérir  ou  de  le  perdre  ,,n  1 P» 
f,  & li  cela  ne  dépend  point  de  notre  priere.  $ 19* 


$clon  les  Demi  - I-élagiens  £?*  les  Jéfuites,  la  ' 
Trédeflination  ôte  toute  efpérance  d'obtenir 
quelque  chofe  par  la  priere  , par  l'incertitude 
où  ejl  l'homme  de  ce  qui  efl  décidé  par  rap- 
port à lui. 

Les  Demi-Vélagiens. 

On  voit  par  Hilaire  , & par  Saint  Auguftin  , 
que  les  Demi-pélagiens  ne  vouloient  pas  s’en 
rapporter  à quelque  choie  d’aulli  incertain  à 
leur  égard , que  la  volonté  de  Dieu  : Nec  ad  in- 
certum voisin:  atis  Dci  de  inet  fe  volunt , dit 
Hilaire  écrivant  à Saint  Auguftin  ; & ce  Saint 
Docteur  , après  avoir  témoigné  fa  furprife  fur 
ce  que  les  Demi-pélagiens  aimoient  mieux  met- 
tre leur  confiance  dans  leur  propre  foiblefte , 
que  dans  la  certitude  des  promelîes  de  Dieu  , 
infirmitati  fur.  fe  malle  committere  , quam  fir-  Pr‘^* 
tnitati  promijjionis  Dci , réfute  ainfi  leurs  plain-  * ' 
tes  & leurs  paroles.  « Mais  , dites-vous  , je 
,,  fuis  incertain  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu 
,,  à mon  égard  ? Quoi  donc  ! répond  Saint  Au- 
,,  guftin,  êtes-vous  plus  aiTuré  de  votre  pro- 
„ pre  volonté  fur  vous-même  , pour  être  lans 
„ crainte  ? Que  celui  qui  eft  débout , prenne 
„ garde  de  tomber.  Puis  donc  que  l’une  & 

„ l’autre  eft  incertaine  , pourquoi  l’homme 
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„ n'aime-t-il  pas  mieux  a/Turer  fa  foi  , fon  ef. 
» pérance  & fa  charité , fur  la  plus  certaine 
» que  fur  la  plus  foible  ? “ Set/  incerta  efl  mihi  , 
in  qui  s , ne  tue  ipfo  noluntas  Dei.  Quiet  ergo  r 
Tua  ne  tibi  voluntas  de  te  ipfo  certa  eft  , nec 
fîmes  ! Qui  fat , asideat  ne  cadat.  Cüm  ergo 
utraque  incerta  Jit  , cur  non  homo  firmiori  quàm 
infirmiori  fidem  fuam  , fpem  , charitatemqu» 
committit } 

Les  Jê fuit  es. 

,,  Comment  tous  les  hommes  peuvent  & doi- 
» vent-ils  avoir  une  ferme  efpérance  dans  le 
fecours  de  Dieu  , puifqu’ils  font  incertains  fi 
„ Dieu  a réfolu  de  leur  donner  ce  fecours  ? Car 
j,  je  ne  puis  avoir  confiance  en  un  fecours  , que 
» j’ignore  qu'on  m’a  préparé.  Il  y auroit  de  la 
„ folie  dans  un  Général  d’armée  de  fe  tenir 
„ alluré  fur  un  fecours  & des  troupes  auxiliaires 
» incertaines  : Non  enim  pojfum  firme. m fpcm 
ponere  in  eo  auxilio  , quod  an  mihi  prsepara- 
tum  fit , ignore.  Fat  nus  ejjet  dux  mil  i'is.  , qui 
firmxm  fpem  ponerct  in  auxilio  £7*  fuppetiis 
incertis. 

VII. 

Selon  les  Demi-pélagiens  £7*  les  Jé fuites  , la 
Trédefimation  rend  inutiles  les  exhortations 
(S1  les  c erre  étions. 

. Les  Demi-Félagiens. 

Les  Demi-Pélagiens  ne  vouloient  point  con- 
venir que  le  nombre  des  Prédeflinés  fût  fixe 
de  maniéré  qu’il  ne  pût  être  diminué  , ni  aug- 
menté , parce  que  , difoient-ils  , les  exhorta- 
tions deviendraient  inutiles  pour  les  infidèles 
& les  lâches  : Nec  acquiefcunt  Fradeflinatum 
. electcrtm 
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tleftorum  numerum  nec  augeri  pojfe  nec  minai , 
ne  locum  apud  infidèles  (s1  négligentes  cohortan- 
tiam  incitamenta  non  habeant. 

Les  Jcfuites. 

„ Chaque  fidèle  diroit , Je  fuis  déjà  appellé 
,>  & juftifié  : la  gloire  m’ell  delhnée  abfolu-  p^r,T* 

,,  ment  ; qu’eft-il  nécefl'aire  que  je  me  tour-  * 

„ mente  davantage?  Je  ne  puis  plus  être  pri- n»  31,  * 
j>  vé  de  ce  qui  m’eft  préparé  ablolument,  & 

,,  avant  toute  previfion  de  mes  œuvres.  Quid 
opus  ut  multitm  patiar  in  pofterum  ? Non  enim 
pcjj'um  frufirari  eo  quod  mihi  abfoluté  ante  om- 
nem  operum  pr&vifionem  efl  pr&paratum. 

VIII.  • 

Selon  les  Demi-Vélagiens  (s1  les  Jé fuites , la  ll‘ 
Vrédefiination  eft  contraire  à ce  qu’enfeigne 
l'Apôtre  , que  , Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foienc  fauves. 

Les  Demi-Vélagiens, 

Pelage  obje&oit  fans  cefle  ce  texte  de  l’A- 
pôtre , contre  Saint  Auguftin  ; & les  Demi-, 
pélagiens  l’avoient  prefque  toujours  dans  la 
bouche  , pour  combattre  la  doétnne  de  ce 
faint  Doéteur,  en  lui  reprochant  que,  lèlon 
lui,  Dieu  ne  voudroit  pas  le  falut  de  tous  les 
hommes,  puifqu’il  n’yavoit  qu'un  certain  nom- 
bre de  Prédeftinés  : èltsod  ( m Augujiini  fen- 
tentiâ  ) non  omnes  homines  Deus  vêtit  falvosVt°r\ P °'>* 
fitri  , jed  certum  numerum  Vr&dcftisatorumf'  Jl11* 
Saint  Profper  dans  là  Lettre  à Rufin  , fe  raille 
de  cette  ridicule  objection  en  ces  tenues  : 
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Ubi  ut  illud  , quod  ncbis  quafi  contrarittm  à 
non  inteliigentibus  femper  opponitur  , quod 
Deus  omnes  hommes  veiit  falvos  fieri  , (y  ad 
agnitionem  veritatis  venir e * Et  il  fait  voir  par 
l'exemple  de  tant  d'adultes  morts  fans  la  con- 
noilTance  de  Dieu,  depuis  le  commencement 
du  monde  , & par  celui  de  tant  d'enfans  morts 
fans  baptême  , que  ceux  qui  font  cette  objec- 
tion n’entendent  point  le  texte  de  l’Apôtre. 

Les  Demi-Pclagicns  prétendoient  encore 
qu’il  s’enfuivroit  de  la  Prédeftination , que  Je- 
fus-Chrift  ne  feroit  pas  mort  pour  le  falut  de 
tous  les  hommes  ; c’ell  la  neuvième  objection 
des  Prêtres  de  Marfeille  réfutée  par  Saint  Prof- 
per  : Quod  non  pro  tôt  tus  mundi  redemptione 
Salvator  fit  crticifixus.  Vincent  & Faufte  fai- 
foient  la  même  objection. 

Les  Jéfuites. 

Mol.  q.  » Si  les  hommes  font  ainlP Prédeftinés  , je 
a 3 » ne  vois  pas  comment  il  eft  vrai  de  dire , que 
difp.  sj.;,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
memb.2. }}  vés , puifque  cela  n’a  pas  dépendu  d’eux: 
Non  video  qud  ratione  verum  fit , Deum  velle 
omnes  hommes  falvos  fieri,  fi  per  ipfos  non 
De  prxd  fieterit.  Hic  notas  eleflicnis , dit  Lellius  , non 
feft.  2.  videtur  fatis  convenire  cum  fincerâ  voluntate 
tat,  2.  falvandi  omnes  hommes,  maxime  fidèles,  ne - 
que  cum  illo  amore  (y  illd  cura  , quâ  omnes 
ad  falutem  excitât  , que,  Scriptura  tantopere 
commendat. 

Difp.  t.  „ Il  s’enfuivroit , dit  Valentia  , que  Jefus- 
q i3*  „ Ghrift  ne  feroit  pas  mort  pour  le  falut  de 
punft  4-}>  tous  les  hommes,  ou  que  Dieu  feroit  injufte  : 
prob.  6.  çkrifius  non  pro  falut e omnium  omninb 
hominum  mort  uns  fit  vel  certe  Deus  injufius  fit • 
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IX. 

0 

La  Vrédefiination  admettrait  en  Dieu  acception  1 3* 
de  perfonnes. 

I 

Les  Demi-Filagiens. 

I 

Cette  obje&ion  contre  la  Prédeftination  a 
été  particulière  à Pelage  : on  ne  voit  pas 
qu’elle  ait  été  faite  par  les  Prêtres  de  Marfcille  , 
qui  admettant  le  péché  originel,  en  conféquen- 
ce  duquel  tous  les  hommes  naUfmt  coupables  , 
étoient  perfuadés  que  la  délivrance  de  la  dam- 
nation n’étoit  due  à perfonne. 

Les  Je  fuit  es. 

Les  Jéfuites  ont  adopté  le  raisonnement  de 
Péiage,  & prétendent  que  fi  la  Prédeftination 
u’étoit  fondée  de  la  part  de  Dieu  fur  la  prévi- 
fion  des  mérites  , il  y auroit  en  lut  acception 
de  perfonnes  : Deus  quod  akjit  , effet  aliquo 
modo  acceptor  perfonarum  , quod  non  omnss  pra.-  Ikid. 
deflinet. 

X. 

Les  péchés  des  Chrétiens  retomberoient  fur  Dieu 
même. 

Les  Demi-Félagiens. 


Les  Demi-Pélagiens  obje&oient  à Saint  Au- 
guftm,  que  , félon  lui , Dieu  retiroit  fa  grâce  à Al,S  Je 
ceux  qui  obéiflbient  à la  loi,  s'ils  n’étoient  jî,'1"*  *,et' 
pas  du  nombre  des  predeftiués , afin  qu’ils  cef-V  l*‘5* 
faffent  d'obéir.  Les  Prêtres  de  Marfeille  ob- 
jedloicnt  la  même  chofe  à Saint  Profper  : Suod  obieft. 
quibufcquam  vocatis  <$*  pie  jufieque  viveniibus  ru,  call. 

Hij 
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obedientia  fubtrahatur  , ut  obedire  de  fi  fl  an  t . 
Que  Dieu  voudroic  qu’une  grande  parue  des 
Chrétiens  ne  voulût  ni  ne  put  etre  (auvee  : 
qu’il  ne  voudroit  qu’un  grand  nombre  de  Saints 
déchût  de  ia  lainteté , & qu’un  grand  nombre 
Apud^e  Catholiques  apolialiat  : gntod  ve.it  Deus  , 
Prolp.  Mt  magna  pars  S an  et  or  um  à fanciitatis  propoflto 
objeét.  ruât  , qu bd  velit  ut  magna  pars  Catholicorutn 

Vinc.  g.  à fide  apoflaret. 

& 9‘  Les  Je  flûte  s. 

D'frut  Valentia  conclut  de  la  Prédeftination  , que 
,,  Dieu  , autant  qu’il  ell  en  lui,  rend  impolli- 

dè  prœd.  » b!e  le  falut  a ceilx  <îü’il  nc  Pré<ieftine  Pas 

ricd  Deum  reddtre  , quantum  in  fe  (fi,  imyjjibi- 
coroll  e ^em  fa^utem  ûs  hominibus  quos  non  pr&defiinat. 
r , ,,  Comme  il  appartient  à la  Providence  , dit 
Leil.  ,,  Lefiius  , de  veiller  au  falut  des  Elus,  afin 
Pr*  ’ „ que  leur  nombre  foit  rempli  , de  même  elle 

*C("  ‘ 2"  ,,  doit  veiller  pour  que  ceux  qui  fout  exclus  de 
rat’  2’  „ cette  Eledion  , ne  (oient  pas  fauves.  Autre- 
„ ment  quelqu'un  des  Prédeftines  pnurroit  pe- 
„ rir , & quelques-uns  de  ceux  qui  ne  lé  (ont 
„ pas  pourroient  être  fauvés.  ,,  Sur  quoi  Lef- 
fius  met  de  grandes  plaintes  contre  Dieu  dans 
la  bouche  des  réprouvés. 


Dieu  aurait  créé  des  hommes  pour  les  perdre. 

Les  Dcmi-Vélagiens.  -•  » 

Saint  Profper  , qui  a réfuté  les  obje&ions 
que  faifoient  les  Prêtres  de  Marfeille  contre  Saint 
Augufldn  , rapporte  qu’ils  lui  objeéboient  que 
Dieu  auroit  créé  la  plus  grande  partie  des 
hommes  , pour  les  perdre  éternellement  ; 
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&t/od  Tiens  m/tjoren  partem  gencris  humant  ad 
hoc  creet  , Ht  iilam  perdat  in  tternum. 

Les  Jé fuites. 


„ J’ajoute  , dit  Leffius  , qu’il  eft  difficile 
„ dans  ce  fentiment  d'expliquer  , comment  la 
„ plus  grande  partie  des  hommes  n’eftpaspré- 
„ deftinée  au  mal  par  la  puiifauee  de  Dieu  & 

„ créée  pour  périr. 

Voilà  les  principaux  chefs  d’accufation  , que 
les  Demi-Pélagiens  formoient  autrefois  cou-  La  Con- 
tre la  doétrine  de  Saint  Auguftin  : accufation  clafion 
qu'ils  n’auroient  jamais  formée,  fi  la  Prédef-  de  ces 
tination,  que  ce  Saint  Doéteur  défendoit  con-  paialle 
tre  eux  , avoit  fuppofé  la  prévifion  de  mérites.  *cs‘ 

Il  eft  donc  de  la  derniere  évidence  , que  la 
Prédeftination  défendue  par  Saint  Auguftin  ne 
fuppofe  aucune  prévifion  de  mérites  : il  eft 
encore  de  la  derniere  évidence  , que  le  fenti- 
ment  des  Jéfuites 'fur  la  Prédeftination  , eft 
tout  oppo/é  à celui  de  Saint  Auguftin  , & 
qu’il  eft  entièrement  conforme  à celui  des  Pé- 
lagiens , puifqu’ils  tiennent  le  même  langage  ; 

& enfin  il  eft  de  la  derniere  évidence,  que  le 
fentiment  des  adverfaires  des  Jéfuites  n’eft 
autre  que  celui  de  Saint  Auguftin  , puifque  les 
Jéfuites  ne  le  combattent  qu’avec  les  mêmes 
armes  , avec  lefquelles  les  Demi-Pélagiens 
combattoient  celui  de  ce  Saint  Doéleur.  En 
un  mot  , les  Jéfuites  , par  les  raifonnemens 
qu’ils  ont  empruntés  des  Demi-Pélagiens  con- 
tre la  prédeftination  , donnent  à toute  la  terre 
l’aéle  le  plus  authentique  , qu’ils  font  dans  l’er- 
reur des  Demi-Pélagiens  , & que  leurs  ad  ver-  j ^ 

faires  penfent  comme  Saint  Auguftin.  Voions  les  jje_ 
à préfent  la  conformité  du  lentiment  des  Jéfui- jni  péla- 

Hüj 
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giens  &tes,  far  la  grâce  qui  eft  l’effet  propre  de  I* 
les  jéfui  Prédeftinacion  , avec  celui  des  Demi-Pelagicns. 
tes  ont  le 

même  T 

fend-* 

ment  fur  . 

lagtate.  Les  Dem-Velagiens  fî*  les  Je,  unes  rejettent  la 
grâce  , qui  joumet  lu  volonté. 

Les  Demi.rélagiens. 

ïrofp,  Ep  ^es  Demi-Pclagiens  rejettoient  la  grâce  qui 
ad  Aug,foumet  la  volonté  , qua  humanam  fibi  fubjicit 
voluntatem  : c’eft  à-dire  , celle  qui  , par  un 
pouvoir  efficace , opère  dans  la  volonté  le 
vouloir. 

Les  Jé fuites. 

Les  Jéfuites  rejettent  toute  grâce  qui  agit  ef- 
ficacement fur  la  volonté  , pour  la  foumettre , 8c 
& veulent  que  ce  foit  le  libre  arbitre  qui  rende 
afficace  la  grâce. 

IL  ' 

1 8.  Les  Demi-Vélagiens  tff  les  Jéfuites  trouvent 
mauvais  , qu'on  dife  que  la  grâce  eft  donnée 
a l'un  fs"  refttf  ée  à l’autre. 

Les  Demi-Pélagiens. 

^ C’eft  être  véritablement  impie,  ditFaufte, 
e ' ‘ que  de  prétendre  que  la  grâce  n'eft  pas  donnée 

à tous  : Ille  veré  impius  eft , qui  eam  non  omni- 
bus ingeri , non  omnibus  teftatur  impendi. 

Les  Jéfuites. 

II  eft  inutile  de  rapporter  des  textes  des  Jé- 
fuites, pour  faire  yoir  qu'ils  enfeignent  que 
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la  grâce  eft  généralement  donnée  à tous  les 
hommes:  perlonne  ne  doute  là-defl'us  de  leur 
fcntiment  , non  plus  que  fur  l’Article  fuiYant. 

I IL 

Les  Demi-Pélagiens  er*  les  Jéfuites  rejettent  Lt  i^. 
grâce  efficace  , fur  le  faux  prétexte  qu'elle  dé. 
fruit  la  liberté 

Saint  Profper  écrivant  à Rufin  , lui  marque 
que  les  Demi-Pélagiens  décrioient  les  Ecrits  de 
Saint  Auguftin,  en  publiant  qu’il  détruifoit  le 
libre  arbitre  : Scripta  ejus  ( Augufin  ) qui  b us 
error  Pélagianorum  impugnatur , infamant , dé- 
centes eum  liberum  arbitrium  pendus Jubmo'verc. 

Tout  le  monde  fçait  allez  , que  les  Jéfuites 
prêchent  par-tout , que  la  grâce  efficace  détruit 
le  libre  arbitre. 

IV. 

Selon  les  Demi-Pélagiens  £?*  les  Jéfuites  , en  10. 
admettant  la  grâce  efficace  donnée  à l’un  Cf 
refufée  à l’autre , on  autorife  les  pécheurs  a. 
s’exeufer  dans  leurs  péchés  : les  Commande- 
ment fer  oient  jmpoffibles. 

Les  Demi-Pélagiens. 

„Nous  n’avons  point  reçu  la  grâce,  pour-  décore, 
,,  quoi  nous  punit-on  comme  fi  nous  avions  pu&  &tat* 
„ nous  la  donner  & que  nous  ne  l’eulfions  pasC  4‘ 

„ voulu  : ,,  Hanc  non  accepimus  : quid  itaque 
corripimur  quafi  nos  eam  nobis  date  poffimus 
C nofiro  arbitrio  dure  nolimus  1 
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Les  Jéfuites. 

ieff.  de  » Si  > outre  les  autres  fecours , on  a encore 
grat  ettic-j»  beloin  pour  chaque  aétion  d'une  motion 
c,  7.  n 3.  „ ( c’eft-à-dire  , d’une  grâce  j qui  détermine  , 
„ & qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  la  volonté 
„ d’avoir  , d’autant  que  Dieu  ne  la  donne  qu’à 
„ un  petit  nombre  qu'il  a prédeftiné  ; afluré- 
„ ment  il  y en  a piulieurs  aufquels  les  Comman- 
„ demens  de  Dieu  font  impollibles. 

V. 

1I*  Il  efl  abfurde  , félon  les  Demi-Pélagiens  & les 
Jéfuites  , que  Dieu  exige  de  l'homme  qu'il  fa f- 
fe  ce  que  Dieu  doit  faire  lui-même  par  me 
telle  grâce. 

Les  Demi-Pélagiens. 

prorp.  Ep  ,,  Pourquoi  nous  prcche-t-on  , pourquoi  nous 
ad  Aug.  exhorte- t-on  à éviter  le  mal  & à faire  le  bien , 
„ fi  nous  ne  le  faifons  point , puilque  c’eft 
„ Dieu  lui-méme  qui  opère  le  vouloir  & le 
„ faire  ? 

Les  Jéfuites. 

Lfff  de  „ Pourquoi  Dieu  frapperoit-il  à la  porte  du 
grat  effic,,  cœur,  fi  les  hommes  ne  pouvoient  pas ou- 
c.  p.  refut  vrir  ? Comment  , diroit-il  , Si  quelqu’un 
n‘  j,  m’ouvre , fi  c’eft  lui- meme  qui  doit  ouvrir  par 
,,  une  impulfion  qui  n'eft  pas  en  leur  pouvoir  î 
„ Si  celui  qui  eft  au-dedans  ne  peut  pas  ouvrir , 
„ à moins  que  vous  qui  êtes  au-dehors  ne  pouf- 
„ fiez  , vous  auriez  tort  de  lui  dire  , fi  vous 
„ ouvrez  , j’entrerai , puifqu’il  ne  peut  ouyrir 
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„ fans  votre  fecours , & que  vous  avez  rélblu 
„ de  ne  lui  point  donner  ce  fecours. 

Les  Demi-Pélagiens  & les  Jéfuites  forment 
beaucoup  d’autres  objections  contre  la  grâce 
efficace  donnée  à l’un  & refufée  à l’autre  : ils 
prétendent  que  c'ell  rendre  inutiles  les  exhor- 
tations & les  confeils  ; que  c’eft  trop  dépri- 
mer les  forces  de  l’homme  & dégrader  la  natu- 
re humaine,  & enfin  introduire  un  deftin  & 
une  fatalité  , &c.  Ce  que  nous  avons  cité  des 
uns  & des  autres  , fuffit  pour  faire  voir  l’har- 
monie parfaite  , qui  eft  entre  eux. 

Après  avoir  rapporté  les  raifons  & les  mo- 
tifs pour  lefquels  les  Demi-Pélagiens  & les 
Jéfuites  combattent  la  Prédeftinaaon  gratuite, 

& la  grâce  efficace  , qui  eil  l'effet  de  cette  Pré- 
deftination  ; v'oions  à préfent  quelle  eft  la 
doélrine  des  uns  & des  autres  , & leur  fyftême 
fur  cette  matière. 

La  Prédeftination  gratuite  leur  déplaît , par-  iz. 
ce  qu’elle  précédé  la  prévifion  des  œuvres  ; & Syftême 
la  grâce  efficace,  parce  qu’elle  n’eft  pas  don-des  Jehb- 
née  avez  aflez  de  libéralité,  & qu’elle  Ieurr's&ipCS 
paroît  bleff-r  la  liberté:  c’efl  pour  cela  que  ces^^J,,  ** 
nouveaux  Maîtres  en  Ifracl  ont  formé  unfyf-  0 * 

terne  , par  lequel  ils  ont  prétendu  éviter  tous 
les  inconvéniens  qu’ils  trouvent  dans  le  fenti- 
meut  de  Saint  Auguftin. 

I. 

Les  Demi-pclagiens  ÇS*  les  Jé fuites  pofent  pour  2 j. 
bafe  de  leur  fentiment , ces  paroles  de  l’Apô- 
tre : Dieu  vent  que  tous  les  hommes  foient  1.  Tim.i; 
fauvés , & arrivent  à la  conuoilfance  de  la 
vérité. 
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Les  Demi-Félaçiens. 

Comme  les  Demi-Pélagiens  , prétendent  que 
le  fentiment  de  Saint  Auguftin  jette  les  hom- 
mes dans  la  tiédeur,  la  parellé  , & le  defelpoir, 
ont  cru  remédier  à ces  inconvéniens  imaginai- 
res , en  admettant  en  Dieu  une  volonté  géné- 
s raie  de  fauver  tous  les  hommes  fans  aucune 
profp.  diftinélion  , c’eft  pourquoi  ils  obje&oient  lans 
t|>.  ad  celle  ce  que  dit  l'Apôtre  : Dieu  veut  que  tous 
Rufin,  les  hommes  foient  làuvés. 

Les  Jé fuite  s. 

Les  Jéfuites  marchant  fur  les  traces  des 
Demi-Pelagiens  , prétendent  qu’il  y a en  Dieu 
une  volonté  générale  de  fauver  tous  les  hom- 
mes , & donnent  ce  fens  aux  paroles  de  Saint 
xtolin,  q Paul  ; enforte  qu’autant  qu’il  eft  en  Dieu  il 
2j,  a 4.  veut  que  tous  les  hommes,  lans  exception, 
& 5-difp,  foient  lauvés  : §iuo  fit  ut  univerfim  verum  fit- 
1,  inemb.  Dcnm  ex  parte  fuâ  velle  omnes  abftjue  ullâ  ex- 
1 1 * ceptione  falvos  ejfe. 

Ip  H 1*  En  conféquence  les  Demi-Pél.agiens  rejet- 
ad.  Aug.  toient  l’explication  que  Saint  Auguftin  donnoit 
14.  aux  paroles  de  l’Apôtre  ; les  Jéfuites  ont  de 
tes  De  même  rejetté  l'explication  du  Saint  Doéteur. 
tni-péla-  Mais  comme  il  eft  évident  que  tous  les  hom- 

lesT'fu^  meS  ne  ^ont  Pas  ^auv^s  > ces  ennemis  de  ta 
tes  ad*  doctrine  de  Saint  Auguftin  ont  été  obligés  de 
mettent  donner  une  tournure  au  texte  de  Saint  Paul , 
en  Dieu  en  difant  que  Dieu  veut  fauver  tous  les  hom- 
une  vo  mes  d’une  volonté  conditionnelle  , c'eft- à-dire  , 
fi  les  hommes  eux-mêmes  le  veulent.  Dieu 
tionnéile  veut  donc  véritablement  , félon  les  Demi- Pé- 
de  (au  tagiens  & les  Jéfuites , le  falut  de  tous  les 
ver  wus  hommes,  tuais  d’une  volonté  , qui  renferme 
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mie  condition,  c’eft- à-dire  , fi  le?  hommcslr»  homü 
veulent  : Verus  fenfus  efi,  Deum  quantum  in  /entes.  M°* 
efl  , velle  ac  cupere  omrmtm  falutem  : ainfi‘I:îa 
parle  Suarcs  , qui  ajoute  plus  bas  : Vo’.un 
tatem  iliam  includere  conditionem  Ji  homo 
' veli \ Quoique  cette  condition  fèmble  ne 
pouvoir  avoir  lieu  à l’cgard  des  enfans  , dont 
on  ne  peut  pas  dire  , s’ils  veulent , fi  velint  , 
n’étant  pas  capables  de  vouloir,  les  Jéfuites 
ne  laifTent  pas  que  de  renfermer  les  enfans  ^ S}  3 - 
dans  la  condition.  Molina  dit  donc  que  Dieu 4-  & s. 
n’a  voulu  les  fauver  que  dépcndemment  duHifput.  5. 
remède  contre  le  péché  originel,  qui  leur  fe- memb.8» 
roit  appliqué  par  l’ulagc  du  libre  arbitre  des 
autres  : lmb  ne  que  parvuli , nifi  dcpcndentcr  e 
remedi}  centra  peccatum  orijinis  per  ttfum  li- 
beri  arbitrii  aiiorum  exhibe.-.  L’exemple  des 
enfans  embarraffoit  beaucoup  les  Demi-Péla- 
giens,  c’eft  pourquoi  ils  ne  vouloient  pas  qu’on 
le  tirât  à conléquence  par  rapport  aux  adultes  : 
ïarvulttm  nutem  cattfam  ad  exemp'um  ma-  Htl.  Ep> 
jorum  non  patiur.tur  zfferri.  Cependant  Faufteai 
s’étant  aguerri , trouva  à la  fin  moien  de  fe  dé- 
barralTer  de  l’argument  tiré  de  l’exemple  des 
enfans  maffacrés  par  l’ordre  d’Hérodc  , & don- 
na une  réponfe  à-peu-près  telle  que  Molina  l’a 
donnée  depuis. 

Les  ennemis  de  la  dodtrine  de  Saint  Auguf-  fuites 
tin , aiant  ainfî  admis  en  Dieu  une  volonté  veulent 
conditionnelle  générale  de  fauver  , autant  qu’il  clue 
eft  en  lui  , tous  les  hommes  , ils  établirent  ^a.c(jtj0lC 
une  grâce  dans  le  même  goût  , & afTortie  à(,ucc  a*ux 
cette  volonté  générale.  Dieu  leur  paroiflantliommes. 
trop  reflerré  dans  le  fyftême  de  Saint  Auguf- comme 
tin  , ils  lui  font  faire  une  diftribution  générale'3  manne 
de  grâce  fi  abondante  , que  non-fèulement 
perfonne  n’en  eft  exclus  , mais  que  chacun  en|’jtr  j'ans’ 
peut  recueillir  autant  qu’il  en  a befoin  & telles  Utiejr. 
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quantité  qu’il  lui  plaît.  Ils  la  font  diftribuer  a 
tous  les  hommes  généralement  fans  diftinétion  , 
comme  la  manne  tomboit  dans  le  délèrt  pour 
les  Ifraëlites.  Selon  eux  , Jefus  Chrift  eft  mort 
également  pour  tous  les  hommes.  Les  remèdes 
éloignés,  comme  la  mort  de  Jefus- Chrift  , le 
prix  de  (on  (ang  , & les  remèdes  prochains  tels 
que  la  grâce  , qui  eft  le  fruit  de  la  mort  du 
Sauveur,  appartiennent  à tous  les  hommes,  fans 
aucune  diftimftion  de  la  part  de  Dieu  , fans  aü^ 
cune  prérogative  , & fans  aucun  difeernement. 
S'il  y en  a > c’eft  l’effet  du  libre  arbitre. 

I L 

Selcn  les  Demi-pélagiens  (St  les  Jéfuites  , lu 
grâce  efi  donnée  généralement  a tous 
les  hommes . 

Les  Vemi-Félagiens. 

L t de  r>  ^eu  c'onne  & offre  ^ grâce  à tous  , dit 
gi,  &*lib.  Faufte  , „ lui  qui  les  a tous  créés  & rachetés.  „ 
arb.c  17. C’eft  être  impie,  félon  cet  Auteur  Demï-pé- 
lagien  , de  dire  que  le  Sauveur  ne  la  donne 
pas  à tous  les  hommes,  & qu’il  n’eft  pas  mort 
pour  tous  : Omnibus  eam  offert  atque  ingerït  ad 
falutem.  Ad  h&c  i li  longé  à pietatis  tramite 
recendentes  , refpond.ere  prafumunt  , non  eam 
falvator  omnibus  dédit , quia  nec  pro  omni- 
Carm.  bus  mortuus  eft.  Les  Prêtres  de  Marfeille  fou- 
de  ingr.  tenoient , comme  Saint  Profper  le  rapporte  en 
c.  10,  expofant  leur  fentiment , que  la  grâce  appelle 
Si  invite  généralement  tons  les  hommes  : Ut 
cuntlos  uoeet  ilia  quidem  , in'vitetque  , nec  ul- 
lum  pr&teriens  ftudeat  communem  afferre  falu- 
tem omnibus  er  totum  peccato  abfoivere  mun- 
dum  ; Que  chacun  par  la  force  de  fon  libre 


Digitized  by  Google 


à Morenxf.  i S i 

arbitre  obéit , ou  n'obéit  pas  à la  grâce  ; feci 
prop/io  ( a ) quemque  arbïtrio  psirere  Tjocanti  j 
qu'après  que  l’efprit  a cté  mu  par  la  grâce  , 
c’eft  par  îbn  propre  jugement  qu'il  fe  porte  à 
la  lumière  qui  lui  eft  offerte:  Jttdicioque  fuo 
motâ  fe  extendere  mente  ; que  cette  lumière 
n'abandonne  perfonne  , que.  fe  non  fubjtrahat 
ulli , i ?c. 

Les  Jéfuites.  j 

„ Comment  feroit-il  le  Rédempteur  de  tous  ,Leff.  dû 
„ s’il  n’avoit  pas  obtenu  à tous  un  fecours  par  le-  præd. 

„ quel  ils  peuvent  être  délivrés  ? ffél.  6 . 

Je  pourrois  ajouter  ici  une  infinité  de  textes  17, 
firés  des  Théologiens  de  la  Société;  mais  cela  te  l’ere 
eft  inutile,  celui  de  Saint  Profper  que  je  cite  ,R'palda 
fuffit  , puifqu’un  des  plus  fçavans  Jcluites  l'adefuite  , 
adopté  , pour  prouver  leur  fentiment  iur  laj^C;°"g 
grâce,  & qu’il  l'a  reconnu  tout  entier  dansrvlj^me 
l’expofition  que  Saint  Profper  fait  du  fyftêmeje‘ia  go- 
des Demi- Pélagiens.  Le  Pere  Martinez,  de  Ri- ciété 
palda  , eft  ce  Jéfuite.  Ce  bon  Pere  donna  l’an  dans  l’ex. 
1648  au  public  une  fcène , qui  mente  d'avoirPové  ?ue 
fa  place  ici  , puifqu'on  en  tire,  non  un  {imple^^1^1 
argument,  mais  une  démonftration  parfaite  ,ce]uj  de3 
pour  prouver  que  le  Molinifme  & le  Demi-Demi- 
pélagianifme  , font  indentiquement  le  mèmepélagiens* 
fyftême.  Le  Pere  Ripalda  fit  imprimer  un 


(a)  Tota  gratia  prsveniens , qunm  Deos  Pr-xdefHna- 
tis  pneparavit , falis  eft  ut  eâ  pofitâ  , opus  bontim  re- 
linquatur  libe.ro  arbitrio  fie  initruôo  ; adeoutfam  fa- 
cile fit  illi  1e  incjinare  ad  tnalum  , vel  omiftîonem  npe- 
ris  , qu  'un  ad  ejus  efiettionem  ; ficut  in  Angelis  8t 
primo  h "1  mi  11s  prot  ortioraliter  kiquendo  factum  eft». 
LelY.  de  PraU.  fèct.  6.  n.  45. 

O11  trouve  dans  ce  texte  de  Lefiius  , en  profe  , tout 
ce  que  faim  Profper  dit  envers  en  expol'anc  le  fyftém* 
des  Dcmi-pélagiens. 
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1648,1  Amfterdam,  chez  Jean  Blaeu  , fous 
Je  nom  de  Corneille  d’Egmond,  à Cologne  , 
Ion  troifiétne  volume  in-fol.  de  ente  fuperna- 
turali  ; ouvrage  qui  eft  tout  entier  contre  les 
propofitions  attribuées  à Baius.  Dans  la  dif- 
pute  23  , n.  84 , il  rapporte  les  vers  de  Saint 
Profper  , pour  prouver  que  la  grâce  purement 
fuffifante,  eft  commune  à tous  les  hommes. 
Après  avoir  cité  pour  . preuve  , ce  vers  , ut 
cunttos  'vocet  ilia  quidtm  , & les  cinq  qui  fui- 
vent , il  s’applaudit , & s’écrie  en  triomphant  : 
Entendez-vous  comment  la  grâce  de  Dieu  ap- 
pelle tous  les  hommes  ; qu'elle  ne  fe  refufe  & ne 
fe  feufirait  h perforine.  Hua  fe  non  fubfirahat 
ulli  : Que  chacun  eft  le  maître  d’y  obéir,  ES*  que 
c'ejl  pour  cela  que  la  defobéiffance  eft  impu- 
tée a péché.  Qui  ne  riroit  d’entendre  ce  bon 
homme  s’applaudir  & triompher  , en  nous 
donnant  pour  la  doélrine  que  l’Eglife  fait 
profeftion  d’enfeigner  fur  la  grâce , le  fyftême 
des  Demi-Pélagiens  qu’elle  a frappé  d’ana- 
thême  ? 


11  faut  que  le  Molinifme  & le  Demi-Péla» 
gianifme  foient  bien  femblables , puifqu’un  Jé- 
i fuite  , qui  auroit  tant  d’intérêt  à les  diftinguer , 
s’y  méprend  de  la  forte  & prend  l’un  pour 
l’autre.  Il  fomble  que  ce  foient  deux  jumeaux 
qui  aient  les  traits  du  vifage  fi  parfaitement 
femblables  , qu’on  ne  puifle  les  diftinguer  , 
'puifqu’un  Jéfuite  même  prend  l’un  pour  l’au- 
tre. Qu’on  ne  dife  pas  que  c’eft  une  erreur  de 
Fait  , qui  ne  doit  pas  être  tirée  à conféquence. 
'Cette  erreur  dans  le  Fait,  fuppofe  erreur  dans 
le  droit.  Si  le  Pere  Ripalda  n'avoit  pas  été 


dans  l’erreur  des  Demi-Pélagiens  fur  la  grâce  » 
il  n’auroit  point  pris  , comme  il  a fait , le  fy- 
flême  de  ces  hérétiques , pour  la  doétrine  de 


/ 


Digitizèd  by  Googfe 


a Moyen ps.  'il  * 

l’Eglife.  S’il  avoir  penfé  de  la  grâce  ce  que  tour 
bon  catholique  en  doit  penfer  , il  n’auroit  pas 
pris  l’erreur  pour  la  vérité  , & une  doétrine  hé- 
rétique pour  la  véritable  doélrine  de  l’Eghfe  : 
il  n’auroit  pas  pris  la  doctrine  que  Saint  Prof- 
per  combat,  pour  celle  qu’il  enfeigne  ; en  quoi 
il  y a encore  une  bévue  , dans  laquelle  on  a 
peine  à comprendre  qu’ait  pu  tomber  un  Ecri-  ip. 
vain  , que  les  Jéfuites  nous  repréfentent  comme  Eloge» 
un  elprit  très- flibtil  dans  la  dilpute  , un  Thco-tlue.  lcs 
logien  foIide,un  Ecrivain  qui  lifoit  continuel- 
lement  Saint  Auguftin  & Saint  Thomas  , ( on  pere  ^ 
peut  juger  par  ce  qu’on  vient  de  rapporter  , palda. 
quel  fruit  il  remportoit  de  fa  leéture  ; ) enfin  qui 
avoit  la  mémoire  la  plus  heureule  du  monde  , 
enforte  qu’il  étoit  toujours  prêt  fur  tout,  & avoit 
de  quoi  paitr  comptant  fur  tous  les  fujets  , qu’on 
pouvait  lui  propofer. 

Le  triomphe  du  Pere  Ripalda  ne  fut  pas  de  30, 
longue  duréq»}  fa  bévue  fut  bientôt  apperçue  La  bevue 
pour  d’habiles  Théologiens  , qui  le  paieront  du  Pere 
comptant  , en  compofant  & faifant  imprimer 
contre  lui  un  ouvrage  qui  avoit  pour  titré  ; parC[es 
Le  Renard  pris,  Vulpes  capta,  Joannis  Mar-  poftcura 
tinez  de  Ripalda  , è Societ.ite  nominis  Jefu  , de  Lou- 
VULPES  CAPTA  , per  Theologos  Sacra  Fa- vain* 


cultatis  Academie.  Lovanienfis  : Immifit  tn  rete 
fcdes  fuos  , £?*  in  maculis  fuis  ambulat.  Lo- 
vanii.  Apud  Georgium  Lipjiutn  Sacre.  Facultatis 
Bedellum  1649  de  mandata  ejufdem  Sacre,  Fa- 
cultatis.  M 3 l’f 

L’exemple  du  Pere  Ripalda  & l’humiliante y-  ' e 
correétion  que  lui  firent  les  Théologiens  deLangrej 
Louvain  , n’a  pas  rendu  fagcs  tous  fes  confre-  tombe 
ies  , & n’a  pas  empêché  le  Pere  l’Allemand dans  la 
de  renouveller  de  nos  jours  la  meme  fcêne. 

Ce  qu’il  y a eu  de  fâcheux  , c’eft  que  la  con- 
fufion  u’en  eft  pas  retombée  fur  l’Auteur  de  la  mi^. 


.* 
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Les  Jé 
fuites  tnt 
encore 
enrichi 
fur  fs 
Demi  Pe- 
lagiens. 
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bevue , mais  fur  un  Evêque  ( 4) , qui  avoit  reçu 

de  la  main  un  mémoire, dans  lequel  on  donnôir1 

encore  , fous  le  nom  de  Saint  Profper  , le  fyftê- 

me  des  Demi-Pélagiens  pour  la  dodtrine  de  i’E- 

ghfe. 

En  faut-il  d’avantage  pour  faire  voir  que  les 
Jeluites  font  fur  la  grâce  dans  les  mêmes  erreurs 


que 


les 


Dtmi-Péiagiens  ? 


Je  pourrois  encore 


aller  plus  loin  , &dcmontrer  qu'ils  ne  s’en  font 
pas  tenus  à ce  qu’ont  enftigné  les  Demi-Péla- 
giens ; mais  qu'ils  ont  enchéri  par  delTus  , 
& beaucoup  ajoute  à leur  fyiléme  & à leurs  er- 
reurs. 

En  effet  , i«.  les  Demi  pélagiens  ne  fai- 
foient  dépendre  du  libre-arbitre  que  le  com- 
mencement de  la  foi  & la  perfévérance  , 8c 
admettoient  même  pour  cela  une  grâce  , à la 
vérité  foumile  à la  volonté.  Les  Jefuites  vont 


1 


(a)  M.  de  Langres  , dans  l’aflémb’Iée  ordinaire  du 
Clergé  l’an  1 71 S , étant  à la  tête  des  Commift'aires 
nommés  pour  examiner  le  Livre  des  Hexapies  , lucx 
en  prél'ence  de  tous  les  Députés  un  projet  de  Cenlure, 
dans  lequel  il  tomba  dans  la  même  inéprile  que  le  Pere 
Ripalila.  Après  avoir  feulement  examiné  fept  ou  huit 
paiiages  du  livre  des  Hexapies , qui  en  contient  plus  de 
mille  , voulant  laitier  aux  fidèles  une  inftruétion  l'oiide 
fur  la  grâce,  il  fe  hâta  de  les  conduire  à l’école  de  falnt 
Profper  , pour  y apprendre  de  la  bouche  de  ce  grand 
maître  la  doéhrine  célefte  de  faint  Auguftin  ; & toute- 
fois ce  Prélat  leur  donna  , à l’exemple  de  Ripalda  , la 
doctrine  des  Pelagiens  pour  la  doétrine  de  ce  feint  Doc- 
teur. « Nous  nous  hâtons  , dit  M.  de  Langres  , de  con- 
«foler  votre  piété  , en  vous  faiftant  voir  les  vérités  que 
3)  faint  Profper  , ce  grand  défenieur  de  faint  Auguftin  , 
»a  enfer  nées  : ce  Pere  marque  que  Dieu  a voulu  fauver 
si  tons  les  hommes  : Nec  ullum  prætcricns  ,ftudcat  coin- 
»munem  a ferre  falutem  omnibus  ,Crc.  « licite  enfuite, 
comme  :e  Pere  Ripalda  , & commente  les  vers  fnivans 
de  faint  Profper.  Le  dilcours  de  M.  de  Langres  avoit 
été  dre  ils  par  le  Pere  Lallemand  , Jéfuite,  M.  de  Lan- 
gres ayant  été  averti  de  fa  méprife,  en  conçut  tant  da 
chagrin  , que  fa  tête  en  fut  totalement  dérangée. 
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bien  plus  loin;  i°.  ils  admettent  des  ailes  de 
foi , d’efpérance  & d’amour  , produit  parles  Moi* 
feules  forces  de  la  nature  , fans  le  fecours  d’au-con.  q. 
cune grâce,  meme  foumifeau Ubre-arbitre.  C’eft  14.  a. 
ce  que  Molina  & Lelfius  enfeignent  expreflèment.  1 j.difp. 
„ Si  l’elprit  de  l’homme  , dit  ce  dernier,  ,,  peut  io.LelT. 
j.,  croite  des  chofes  pernicieules , qui  ne  font  pas  de  grat. 
w même  vrai femblables,  pourquoi  ne  pourroit-effic.  c. 
„ il  pas  croire  des  chofes  falutaires  , qui  ont  10.  n. 4. 
„ toute  forte  de  probabilité  : Si  enim  mens  hu- 
,,  manu  credeie  pctcfi  perniciofa , nttllam  fane 
„ veri  fpeciem  habemia  : car  ncnpotefi  credere 
„ falubri.i  fumai  probabilia  ? 

z®.  Les  Demi-Pélagiens  faifoient  dépendre  33, 
le  commencement  de  la  foi  & la  perfévérance  , Le  jé- 
avcc  quelques  autres  ailes  imparfaits,  du  li-  fuites  en. 
bre  arbitre  fecouru  d’une  grâce  , qui  lui  étoit,ciSnent 
foumilè  & lui  donnoit  feulement  le  pouvoir 
d’agir;  mais  pour  l’accroilfemcnt  & la  per- 1 c s * i>  e - 
feilion  de  la  foi , & pour  tout  le  relie  , ils  nePélagien* 
faifoient  aucune  difficulté  d’admettre  telle  grâce  n’enlei- 
qu’on  vouloit  ; & Hilaire  ledit  politivcment8n°ien* 
dans  fa  lettre  à Saint  Auguflin  ( a y Les  Jé- Pas* 
fuites  au  contraire  , non  contens  ü’admetre 
des  ailes  de  foi  , d’efpérance  & d’amour  t 
produits  par  les  feules  forces  de  la  nature  , 
fans  le  fecours  d’aucune  grâce,  même  foumilè 
à la  volonté , attribuent  encore  aux  forces  de 
la  nature  la  foi  même  dans  fa  perfeilion  & la 
perfévérance  jufqu’à  la  fin  , fans  autre  fecours 
que  celui  d’une  grâce  qui  elt  foumilè  au  libre- 
arbitre,  telle  que  les  Demi-pélagiens  l’admet- .LelT.de 
toient  pour  le  commencement  delà  foi.  Ainfi  Pra;d. 
dans  l’affaire  du  falut , les  Demi-pélagiens  n’at-  lèft. 

n.  75. 

(a)  Oterùm  ad  milium  opus  vel  incipiendum  , ne 
dnin  perficiendum , quem^uam  fibi  fufficere  polie  cou» 
iéntiunt. 
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tribuoient  que  le  commencement  a l’homme  ; 
mais  les  Jéfuites  plus  hardis  , lui  attribuent  le 
commencement , le  progrès  & la  fin  ; en  un  mot, 
ils  le  lui  attribuent  tout  entier. 

3°.  Après  le  commencement  de  la  foi , les 
Demi- Pélagiens  reconnoiftoient  pour  tout  le 
relie  la  vraie  grâce  actuelle  de  Je  us-Cnrift  : 
c'eft  le  témoignage  que  Saint  Proiper  & Hi- 
laire leur  rendent  dans  leurs  lettres  à Saint 
De  do.  Auguftin  , & que  Saint  Auguftin  leur  rend  lui- 
no  perf-  même  , en  difaat  que  : Sotum  inirium  fldei  , 
c.  17.  gr  ufcjue  in  fini  m pcrfcverantlr.m  in  noftrâ  con- 
flit nerent  po'eflate  , (j?  Dei  dona  efle  non  put  ti- 
rent , ne  que  ad  bac  habenda  £?  rerinenda  Dcum 
operari  nofl/as  cogitation  es  • voluntutes  : ra- 

tera nero  ipfum  dare  concéderont , cîtm  ah  illo 
impetrantur  credentis  fide.  ( a ) Au  contraire 
les  Jcfuices  n’admettent  , ni  pour  le  com- 
mencement de  la  foi,  ni  pour  la  perfévérance , 
ni  pour  aucun  a&e  de  vertu  , quelqu’excel- 
lent  qu’il  foit , la  vraie  grâce  aètuclle  de  Jefus- 
Chrift,  telle  que  Saint  Auguftin  la  vouloit  faire 
confellèr  à Pelage  pour  n’ètre  point  hérétique  , 


(a)  Ce  qui  prouve  évidemment  que  les  Demi-péla- 
gietis  , après  avoir  admis  une  fois  le  commencement  de 
la  foi,  11e  faifoient  point  difficulté  de  reconnoîtrepour 
tout  le  relie  la  vraie  grâce  aftuelle  de  Jelus-Chrift, 
c’eft-.t-dire  , la  grâce  efficace , c’eft  que  faint  Auguf- 
tin déclare  qu'ils  n’étoient  point  pour  le  refte  dans 
l’hérélie  de  Pelage  , d’autant  qu’ils  admettoieut  pour 
tout  le  refte  , une  grâce  différente  de  celle  dont  ils  fe 
contentoient  pour  je  commencement  de  la  foi.  Or  la 
grâce  qu’ils  demandoient  pour  ce  commencement  de 
la  foi , étoic  une  grâce  fotimife  au  libre  arbitre  ; par 
conféquent , pour  n’ètre  pas  Pélagiens  dans  le  refte  , 
il  falloic  qu’ils  admiflènt  une  grâce  difl'érente,  fçavoir, 
la  grâce  aétuelle  qui  foumet  le  libre  arbitre  & le  fait 
agir.  Àinfi  les  Jefuites  qui  11e  reconnoilfent  d’autre 
grâce  que  celle  qui  eft  foumife  au  libre  arbitre  , font 
anfli  Pélagiens  que  Pelage  , St  plus  dans  l’erreur  que 
les  Demi-pélagieiis, 
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c’effà-dire  , une  grâce  , qui  donne  , non  le 
pouvoir  d’agir , mais  l'aétion  même , en  faifanc 
agir. 

Enfin  on  peut  affurer,  & il  eft  certain  , tant  34. 
par  les  preuves  que  j’ai  données,  que  par  d’au-  Lej 
très  que  je  pourrois  ajouter , que  les  Jéfuites  Jéluites 
adoptent  toutes  les  erreurs  des  Demi. Pela-  t0,nbent 
giens  ; 8c  que  s’ils  s’écartent  quelquefois  de1;*”*  6 

leur  fyllême  , ce  n'cft  que  pour  tomber  dansgrarl(js 
des  excès  plus  grands  encore  que  ceux  dans  excès  que 
lelquels  font  tombés  les  Demi-Pélagiens , c’elt-  les  Demi- 
là  la  feule  différence  qu'il  y a entre  leurs  fy-  pélagiens 
ftemes  , qui , pour  tout  le  relie  font  les  mêmes. 

Mêmes  raifons  de  part  8c  d’autres;  memes  ar- 
gumens  ; mêmes  autorités;  mêmes  rcponles 
aux  textes  facrés  de  l’Ecriture  ; mêmes  explica- 
tions; mêmes  acculations  contre  Saint  Augu- 
ftin  ; mêmes  armes , loit  pour  attaquer,  foit 
pour  fe  défendre. 

Cette  digrellion , quoique  longue  , étoit  né- 
ceffaire , 8c  fervira  beaucoup  à éclaircir  diffé- 
rens  articles  de  la  Continuation  de  l’Hiftoire 
Eccléfiaflique  que  j’examine  ; c’ell  à l’ Auteur 
à confidérer  à préfent , s’il  a railbn  de  regar- 
der, comme  étant  fufeite  par  la  divine  Provi- 
dence , un  nouvel  Ordre  Religieux , qui  renou- 
velle une  des  plus  dangereuses  héréfies  qui  le 
foient  jamais  élevées  dans  l’Eglife  , en  atta- 
quant la  grâce  de  Jefus-Chrill,  le  fruit  précieux 
du  fang  de  ce  divin  Sauveur  , & qui  a caufé  de 
fi  grands  maux  à l’Eglile  chrétienne,  qu’on  met 
en  problème:  Qui  des  Jéfuites  ou  de  Luther 
Calvin  lui  ont  le  plus  nui? 

xi  Avril  1751. 
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HUITIEME  LETTRE. 

Sur  la  Continuation  de  fon  Abrégé 
de  iHiJioire  Ecclcfiajlique. 

VOus  feavez  , Monfieur  , qu’on  eft  natu- 
rellement curieux  de  connoître  au  vrai 
les  Auteurs  des  ouvrages  qu'on  lit,  foit  bons, 
foit  mauvais.  Ainfi  vous  ne  aevez  pas  douter 
du  plaifir  que  j’ai  eu  en  ouvrant  le  neuvième 
Volume  de  l'Abrégé , d’apprendre  que  c’eft 
François  Morenas  , qui  eft  Auteur  de  cet 
Abrégé  tic  l'Hifhire  Eccléjiaftiquc  de  A!.  l'Abbé 
Fleury.  Voilà  donc  ma  curiofité  fatisfaite 
de  ce  côté-là.  Seroit  ce  la  porter  trop  loin  , 
que  de  vouloir  pénétrer  dans  votre  myflere  , 
en  vous  demandant  pourquoi  vous  n’avez  pas 
mis  votre  nom  à la  tête  de  vos  huit  premiers 
Volumes?  Eft- ce  par  modeftie  & par  humilité? 
î Mais  vous  n’aviez  pas.  à craindre  qu’on  les 
bleftat  ? Seroit- ce  que  vous  avez  voulu  fçavoir 
l’accueil  que  le  public  feroit  à votre  Ouvrage  , 
avant  que  de  vous  montrer  , pour  en  recevoir 
les  complimens  ? En  ce  cas  , vous  pouviez  en- 
. core  demeurer  caché.  Si  vous  n’en  avez  point 
• encore  reçu  de  la  part  du  Journalifte  de  Tre- 
■ voux  , malgré  les  engagemens  qu’il  avoir  pris 
& l’ufage  dans  lequel  il  eft  , de  louer  les  mau- 
vais ouvrages  , de  qui  en  recevrez-vous  ? Mais 
ce  n’eft  pas- là  un  motif  digne  d’un  Ecrivain  , 
qui , comme  vous  , Monfieur , écrit  pour  l'hon- 
neur & la  gloire  d’une  Société  , dont  la  devilè 
eft  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : Ad 
majorem  Dei  gloriam.  Je  dois  bien  plutôt 
croire  que  vous  ctes  à cet  égard  dans  les  di£- 
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forcions  , où  étoit  David  , lorfqu’il  difoit  : 
Corripiet  me  jujius  in  mifericordia  (S1  increpx- 
hit  me  , oletitn  autem  percatoris  non  impinguet 
ce. put  meum{zy  Si  ce  font  - là  , Monfieur , 
vos  difpofitions , vous  avez  quelque  fujet  d’être 
content  de  mes  remarques,  & vous  l'aurez  peut- 
être  encore  davantage  par  rapport  à celles  qui 
me  relient  à faire.  Du  moins  vous  pouvez  être 
afTuré  que  vous  n’aurez  point  la  tète  parfumée  de 
ma  façon  , mais  vous  pourrez  bien  l'avoir  la- 
vée. 

Quoiqu'il  en  foit,  Monfieur  , du  motif  que 
vous  avez  eu  de  fupprimer  votre  nom  dans 
les  huit  premiers  Volumes  de  votre  Abrégé  , 
il  croit  tems  que  vous  vous  montralliez  , pour 
defabufer  le  public  ; & je  ne  fçai  même  fi 
vous  pourrez  réufiir  à lui  perfuader  que  vous 
êtes  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  Tous  ceux  qui 
l'ont  lu  , ont  jugé  du  premier  coup  d’cctl  , que 
c’étoit  la  production  de  quelque  Ecrivain  du 
nouvel  Ordre  Religieux  , dont  vous  parlez 
fbuvent  & avec  de  grands  éioges.  Effective- 
ment on  y connoît  la  main  de  l’Auteur  , com- 
me on  connoît,  félon  l'exprefiïon  de  Saint  Ba- 
file , un  enfant  par  les  traits  de  famille , & 
par  la  reffrmblance  du  vifage  avec  celui  de 
fon  pere.  Au  furplus  , Monfieur,  quand  vous 
ne  réufiiriez  pas  à détromper  le  Public  fur  le 
jugement  qu’il  a porté  de  l'Auteur  ,&  quand 
il  y perfifteroit  , la  méprife  ne  fera  pas  grande  ; 
car  û vous  ne  portez  pas  la  grande  robe  du 
nouvel  Ordre  Religieux  , vous  en  avez  l’elprit  & 
les  fentimens  ; & vous  êtes  pour  le  moins  pro- 
fês  de  l'Ordre  à robe  courte.  Mais  pour  tout 


Pf.14* 
t-  *• 


z. 

11  paroîr 
que  Mo. 
r _ nas  n’a 
taie  que 
prêter  fa 
plume , 
ou  Ion 
nom  aux 
Jéfuites. 


Ep.  r. 
adGreg. 
Naz. 


(a)  Que  le  jufte  me.frape  par  miféricorlc  &*  qu'il  me 
reprenne  , mais  que  l'huile  du  pécheur  ne  parfums  pas 
ma  t.te. 
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concilier  , on  peut  avancer  , fans  craindre  de 
fe  tromper,  que  tout  ce  qui  regarde  la  Théolo- 
gie dans  votre  Abrégé  , vous  a été  fourni  par  la 
Société.  C’eftce  aont  je  ne  crois  pas  qu’on  puiiTe 
douter. 


3-  Vous  avez  dédié  votre  Continuation  à notre 
Morenas  Saint  Pcre  le  Pape  , qui  a daigné  'vous  per- 

V deJ'e  mettre  , ( fi  l'on  vous  en  croit  ) de  publier  fous 
1a  conti-  r , . r.  , _ , 

nuation  ies  S^or,eux  ttujptces  la  Continuation  de  'votre 

au  Pape  , Abrégé  de  l'Hifioire  Eccléfiaftique.  Vous  ne 
& a iut- pouvez,  retenir  l’éclat  que  demandent  les  fenti- 
pris  un  mens  dont  vous  êtes  pénétré  , (S1  vous  vous 
Bief  en  l*  foriez  : Aurois-je  du  m’attendre  à une  faveur 
aujji  difiinguée  ï Non,  il  y auroit  eu  delà  té- 
mérité. Je  vous  avoue  , Monfieur  , que  je 
penle  comme  vous , & qu’il  me  lemble  qu’il 
y auroit  eu  de  la  témérité  à vous  de  penlèr  , 
que  le  Saint  Pere  pourroit  vous  permettre  de 
publier  fous  fes  glorieux  aufpices  un  Abrégé 
d'Hiftoire  tel  que  le  vôtre.  Vous  regardez 
cette  faveur  fi  furprenante  , comme  un  effet  de 
la  bonté,  qui  caraclérife  fi  ejfcntieiiement  Sa 
Sainteté.  Pour  moi , Monfieur , je  la  regarde 
d’un  autre  œil.  Quelque  perfuadé  que  je  fois 
de  la  bonté  de  Sa  Sainteté  , & de  la  protec- 
tion qu’elle  donne  £ux  fciences  & aux  arts , 
je  *c  regarde  le  Bref  qui  eft  à la  tcte  de  votre 
Continuation  que  comme  l'effet  de  la  furprife. 
Et  je  fuis  perfuadé  que  fi  notre  Saint  Pere  le 
Pape  avoit  eu  l’efprit  de  Prophétie  comme 
le  Prophète  qu'alla  confulter  la  femme  de  Jé- 


i.  î.reg.  roboam  , ou  comme  le  «tint  Abbé  dont  il 
c.  14.  porte  le  nom  , malgré  vos  artifices  & vos  dé- 
Grça  guifemens  , il  vous  auroit  reconnu  pour  ce  que 
lih  vous  êtes,  & vous  auroit  traité  comme  la 
femme  du  Roi  d’ifraël  le  fut  par  Elifée,  & l’E- 
suier  de  Totila  par  Saint  Beaoîc  ; & affurément 
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il  ne  vous  auroit  jamais  permis  de  publier  fous 
fon  nom  un  Ouvrage  tel  que  la  Continuation  de 
votre  Abrégé. 

Vous  croiez  qu’un  bienfait  fi  marqué  ne  peut  4 ■ 

t‘ apprécier  , j’en  conviens  ; & que  pour  le  pu-  lc  Bie^ 
blier,  les  expre  fions  font  trop  faibles.  Mais  li  le  * cfe . 
Bref  a été  lurpris  à Sa  Sainteté  , que  penfer  de  ™ 
l’Auteur  de  cette  fourberie?  L’exprdfion  eft-elle  l’Hiftoire 
trop  forte,  ou  trop  foible?  Je  ne  puis  vous  le  de  M. 
dilfimuler,  Monfieur  , on  prétend  ici  que  le  Racine, 
Bref  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  , qui  eft  à la 
tête  de  votre  neuvième  Volume  , n’a  pas  été 
donné  en  faveur  de  vos  trois  premiers  , mais 
en  faveur  d’une  autre  ( a ) Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  , qui  eft  aulli  différente  de  la  vôtre  , que  le 

{'our  diffère  de  la  nuit,  & la  lumière  des  téné- 
>res  ; & que  ce  Bref  a été  accordé  en  confidé- 
ration  du  témoignage  avantageux  qu’un  célé- 
bré Dominicain  , connu  par  des  ouvrages  qui 
marquent  fon  bon  goût  , fon  érudition  & fa 
piété  , avoit  rendu  , non  de  l’Hiftoire  de  Mo- 
renas  , mais  d’une  autre  Hiftoire.  Il  fuffit  de 
connoître  ce  favant  Dominicain , pour  être 
convaincu  qu'un  homme  de  bon  goût  & d’ef- 
prit  comme  lui  n’a  pu  rendre  de  vos  trois  pre- 
miers volumes , le  témoignage  qu’on  lui  fait 
rendre  dans  lc  Bref , jk  qn’ainfi  ce  témoignage 
regarde  une  autre  Hiftoire  cfue  la  vôtre.  C’eft 
la  première  penfée , qui  eft  venue  à l'efprit  de 

(a)  L’Auteur  de  cette  excellente  hiftoire  à laquelle 
le  Public  a fait  un  accueil  fi  favorable  , eft  M.  l'Abbé  ■>  • 
Racine  , qui  a terminé  fa  carrière  par  une  mort  pré- 
cieufe  aux  yeux  du  Seigneur  prefque  dans  le  moment 
qu’il. a eu  mis  la  derniere  main  à l’ouvrage  , auquel  la 
Providence  l’avoit  deftiné.  C’eft  en  faveur  de  cette  hif- 
toire , que  le  S.  Pere  avoit  intention  de  donner  le  Bref 
(que  Morenas  s’eft  aproprié  ) fur  le  témoignage  avan- 
tageux , que  le  ((avant  Pere  Touron  eu  avoit  rendu  à 
Sa  Sainteté. 
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ceux  qui  connoi/Tent  te  Pere  Touron.  Mais  o g 
en  a eu  depuis  la  preuve  la  plus  convaincante  „ 
lorlqu’on  a appris  par  lui-même  qu'il  n'avoit 
pas  même  lù  vos  rrois  premiers  volumes,  lors- 
qu'il a rendu  le  témoignage  fur  lequel  eft  ap- 
puié  le  Bref,  que  vous  olez  vous  approprier.  Ce- 
la étant , comment  auroit-il  rendu  un  témoi- 
gnage en  faveur  de  votre  Hiftoirej  & s’il  ne  l’a 
pas  rendu  , fur  quoi  peut  être  fondé  le  Bref  de 
Sa  Sainteté  , qui  ne  l'accorde  que  fur  le  témoi- 
gnage du  Pere  Touron  ? Tout  ceci  annonce 
quelque  myltere  d’iniquité.  Qui  nous  l’explique- 
ra? Vous  en  fçavcz  des  nouvelles,  Montieur  , & 
vous  pourriez  nous  apprendre  comment  Jacob  a 
été  liipplanté  cette  fois  par  Elaü  ; & comment  un 
Bref  donné  par  notre  Saint  Pere  le  Pape,  fur  un 
témoignage  rendu  en  faveur  d’un  excellent  ou- 
vrage , fe  trouve  à la  tête  d'un  fort  mauvais. 

(«) 

Le  refpeét  pour  le  Saint  Pere  , dont  vous 
deviez  être  pénétré  , auroit  bien  dû  vous  inf- 
pirer  au  moins  de  la  modération  , & vous 
engager  à être  fur  la  réferve  en  écrivant , afin 
de  ne  rien  avancer  qui  fût  indigne  d’un  fi  grand 
nom.  Vous  auriez  bien  dû  aulli  profiter  des 
fages  avis  qu’il  donne  dans  le  Bref  que  vous 
vous  êtes  témérairement  approprié  , en  exhor- 
tant le  Continuateur  à garder  une  fage  impar- 
tialité er  à éviter  'i' écueil  des  contradictions  bien 
fondées.  Mais  bien  loin  que  le  nom  fi  relpec- 
table  du  Saint  Pere  & l’avis  qu'il  donne  aient 
fait  imprcllion  fur  votre  elprit,  il  femble  au 
contraire  que  vous  n’aiez  eu  d’autre  but,  en 
Morenas  vous  revêtant  de  ce  Bref , pour  publier  fous  [es 
*P£c*  glorieux  aufpices  la  Continuation  de  votre 

(a)  Voyez  à la  fin  de  ces  lettres  l'éclaircilTement  fur 
le  Bref  du  Pape  furpris  à Sa  Sainteté  par  l’Hiftorio- 
graplie  d’Ayiguou, 

Abrégé 
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Abrégé  de  l'Hiffoire  Ecclcfiaftique  , que  de  avoit 
vous  livrer  fans  aucun  ménagement  à tout  leconi-^ 
fiel  & l'amertume  que  l'efpnt  de  parti  eft  ca-menc'_  , 
pable  d'infpirer.  Dans  vos  huit  premiers  v°-  g. 
lûmes  on  remarque  quelques  traits  de  modéra- jes  plra_ 
tion;  mais  dans  la  Continuation  il  n’y  a plus  au-  doxes  , 
cune  réferve.  Quelle  en  eft  la  caule  ? Eft-ce  finit  par 
que  le  nom  du  faint  Pere  que  vous  avez  mis  dcs  fa* 
à la  tête  de  votre  Continuation,  vous  afait  pen-  raiucs* 
1er  , que  vous  pouviez  fous  [es  glorieux  auf- 
pices  avancer  impunément  tout  ce  qu’il  vous 
plairoit  ? Seroit-ce  que  n’aiant  plus  devant  les 
yeux  les  deux  Ecrivains  fages  & modérés  que 
vous  prétendez  avoir  abrégés  dans  vos  huit 
premiers  Volumes  , vous  avez  été  trompé  par 
les  Mémoires  qu’on  vous  a fournis  pour  votre 
Continuation  ? J’ai  tâché  , dites-vous  dans  vo- 
tre Préface  , de  faire  choix  de  tout  ce  qui  m' x 
paru  plus  intérejfxnt  dans  les  différent  Mémoi- 
res que  j’ai  pu  me  procurer.  Pourquoi , Mon- 
fieur  , n’indiquez- vous  pas  au  moins  quelques- 
uns  de  ces  Mémoires?  Un  Hiftorien  ne  fait-il 
pas  connoître  ordinairement  les  fources  dans 
lefquelles  il  a puifé  pour  former  fou  Hiftoire  , 
afin  qu’on  juge  de  la  folidité  des  fondemens  fur 
lefquels  font  appuiés  les  Faits  qu’il  avance  * 

Pour  vous,  Moniteur  , vous  n’ofez  faire  con- 
noître vos  fources.  On  en  fent  la  raifon.  Auffi 
n’ofez. -vous  vous  flatter  d’avoir  réujft.  Vous 
avez  raifon.  Dans  le  premier  Volume  de  vo- 
tre Abrégé  vous  avez  mêlé  quantité  de  Fables  , 

& avancé  des  Paradoxes  , qui  ne  peuvent  at- 
tirer à votre  Ouvrage  qu’un  fouverain  mépris. 

.Mais  apres  avoir  commencé  par  des  Fables  & 
des  Parodoxes,  vous  Unifiez  en  remplifiant  vos 
deux  derniers  Volumes  des  plus  horribles  ca- 
lomnies, qui  excitent  une  indignation  générale 
contre  la  Continuation  ôc  le  Continuateur. 
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6.  Mais  ce  qui  révolte  encore  davantage  , c’eft 
Il  cülom  que  , tandis  que  vous  chargez  d’outrages  , 
nie  les  les  plusfaints  & les  plus  fçavans  per/bnnages  , 
•Saints  & & que  vous  accufez  d’erreur  & ü’hérelie  les 
conibte  j)éfenfêurs  ^e  ja  foi  l’£gli(c  vous  prodi- 
les  enne-  §uez  ‘ encens  a ceux  qui  la  perlecutent , & vous 
r-dide  lan’ètes  occupe  qu'à  juftifier  les  ennemis  de  la 
grâce  degrace  de  Jefus-Chrift , & les  corrupteurs  de 
J.  C-  la  Morale  Chrétienne.  Vous  vous  déclarez  en 
toute  occafion  leur  Apologifte,  contre  l’Uni- 
verfité  de  Paris,  contre  les  plus  faints  Prélats 
& contre  le  premier  Parlement  d^u  Roiaume. 
Si  les  Jéfuites,  pour  leurs  forfaits  ,Jbnt  cha/Tés 
de  France  par  Arrêt  de  cet  Augufte  Tribunal  , 
c’eft  iniuftement , lelon  vous  : li  on  forme  des 
accufations  contre  les  Jéfuites,  elles  font  faujfes  : 
fi  leur  rétabliffement  dans  le  Roiaume  eft  dif- 
féré pour  quelques  années , c’eft  à leur  plus 
grande  gloire  : s’ils  y rentrent , c'eft  plus  glo- 
rien  fanent  qu'ils  n’en  aboient  été  rbafjés  avec 
Ibid  *&nominte'  Si  Henri  IV 


T.  9- 
3 9- 
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malgré  les  Remon- 
trances réitérées  du  Parlement , les  rappelle  en 
1604  , Sc  leur  reftitue  leurs  biens  & leurs  mai- 
fons  , c’eft  par  la  connoilfance  qu’il  a de  leur 
innocence  fur  tout  ce  qu’on  leur  avait  imputé , 
des  fervices  importuns  qu'ils  rendoient  à l’E- 
iYid  s'L*fe-  Le  Parlement  même  , fi  l’on  vous  en 
croit,  “avec  le  tems  changea  d'idée  à leur 
„ égard  , & les  Jéfuites  n'ont  pas  trouvé  dans 
,,-la  fuite  plus  de  proteftion  que  dans  cet  il- 
„ luftre  Corps,  ni  d’amis  plus  déclarés  que  dans 
„ les  defeendans  du  premier  Préfident  ( Achille 
„ de  Harlai  ) qui  leur  étoit  fi  oppofé.  Si  le  Perc 
Henri  Garnet  Jéfuite  fut  puni  du  dernier  fup- 
plice  en  Angleterre  pour  l’affaire  de  la  conf- 
piration  des  poudres  , « c’eft  qu'on  impliqua 
„ dans  le  châtiment,  des perfonnes  innocentes, 
„ & qui  avoient  même  diifuadé  l’exécutiou  du 
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ÿ,  complot  , qui  leur  avoit  été  révélé  fous  le 
u fceau  de  la  confeffion.  Tel  fut  le  Pere  Henri 
„ Garnet  Jéfuite  , dont  l’effigie  parut  apres  fa 
„ mort , au  rapport  de  Sponde  , avec  une  cou- 
ronne & une  croix  dans  un  epi  de  bled  , fur 
„ lequel  une  goûte  de  Ton  laiig  étoit  tombée  , 

„ & qui,  pour  cette  raifon,  ajoute  le  meme  Au- 
>,  teur,eft  tenu  pour  Paint  & pour  martyr. 

Doit-on  s’attendre  après  cela  de  trouver  le 
vrai  dans  votre  Hifloire  , lorsqu’il  s’agit  des 
Jéfuites  ? L’on  n’y  trouve  que  des  Apologies 
& des  Eloges  continuels , li  fréquens  Sc  li  af- 
fectés, que  les  amis  mêmes  de  la  Société  doi- 
vent, en  être  fatigués  & ennuiés.  Vous  avez  • 

auffi  grand'  foin'  de  fupprimer  les  faits  & les 
événemens  quifont  peu  honorables  à la  Société.  ' 

S’ils  font  trop  éclatans  pour  pouvoir  être  fup- 
primés  , vous  les  altérez  & les  déguifiz  de  teiKe 
forte,  qu’ils  ne  font  plus  reconnoiffiables,  Ne.re  "des'^ 
pouvant,  par  exemple,  faire  difparoître  entière- Vongré- 
ment  de  votre  Abrégé  les  célébrés  Congrégations 
lions  de  Auxiliis  , dans  lefquelles  les  fènti- de'  Au- 
iqens  de  Molina  fur  .la  Grâce , la  PrédelHna- 
lion  & les  forces  du  libre  arbitre,  furent  tant  Su*f«  , 
de,  fois  déclarési  conformes  à ceux  des  Péla-  & aItéiée 
giens  & des  Demi-Pélagiens  , & contraires  à par  Mo-« 
l’Ecriture  , à la  Tradition  , aux  dédiions  des1™3"'* 
Conciles  , à l’autorité  des  Peres  -,  vous  en  par- 
lez fort  brièvement,  mais  d’une  maniéré  avan- 
tageufe  & favorable  aux  Jéfuites.  Vous  ne 
cramez  pomt  de  direque  Valentia,  l’athléte 
J.*s,  Jtfultes  dans  ce  célébee  combat,  où  il  per- 

refnlbirV  aH'e^r.n  long,  que  Molina  S. 

oui  lui  jW  ac£0^01t  3“  ll[>re  arbitre  tout  ce  Jiuiina 
^ 1 refulê& accbrJéparSaintÀu2uftin.<1a':cor,i 

„ Valentia  , dites-vous  , dit  d’abord  que  Mo-avce  s’ 

„ lina  n accordoit  rien  à la  liberté  cme  Saint  Aug,,(Hn 
» Au£u-In  lui contciUc  , & rJZ “K 

1 ij  - 
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félon  „ Théologien  lui  refiifoic,  lui  étoit  également 
Morenas.  „ ôté  par  Saint  Auguin  , ce  qu'il  prouva  etffex. 
,,  au  long. 

T*  5-  Quoi  ; Valentia  prouva  cela  ? Molina  enfei- 
P*  4 9*  gne  que  l’homme  peut  réuflir  , par  les  feules 
a.  i4.a.porces  delà  nature  , à faire  des  aétes  naturels 
15.uilp.de  foi,  d’efpcrance  , d’attrition  , de  contri- 
7-  y-^-tion  , d’amour  de  Dieu  par-deflus  toutes  cho- 
ï^-fes;  qu’il  peut  defîrer  la  grâce , la  demander, 
y.  s’y  difpofer,  furmonter  les  tentations  les  plus 
Molina  violentes  , pourvu  qu’elles  ne  durent  pas  Iong- 
6 ue  le"?  tems  : Molina  enfeigne  que  les  forces  nuisi- 
ble art>U  ” re^es  du  H'ore  arbit  re  n’ont  point  etc  diminuées 
tre  peut  53  Par  péché  originel  ; que  l’homme  n’a  perdu 
faire  par,,  par  ce  péché  que  ce  qui  étoitdepure  faveur 
lui  - me. Y vires  naturelles  liberi  arbitrii  ) taies  fecundum 
fe  manferunt,  quales  illas  effemus  hetbituri , 
turels^w*  Puris  naturahbus  à principio  conditi  fuif-, 
foi,  d’ef  femus.  Peccatum  namqne  primi  parentis  folism 
pérance  , in  gratuitis  nobis  nocuit.  Molina  enfeigne  que 
d’amour  le  libre  arbitre  peut  par  lui- même  faire  des 
de  Dieu  a êtes,  de  foi,  d’efpérance&  d’amour  ; Saint  Au- 
ur  tou-  enfeigne  au  contraire , que  le  libre  ar- 

fes  &c  hure  ne  Peut  Par  lui-meme  que  le  mal , ad 
’ malum  fuffeit  ; qu’il  ne  peut  que  pécher  , noii 
f ’ ni  fi  ad  peccatum  valet;  & vous  ofez  avancer, 

Monfieur  , que  Valentia  prouvé  que  Molina 
& Saint  Auguftin  étoient  d’accord  fur  le  libré 
„ arbitre;  que  Molina  n’accordoit  rie/i  à la  li- 
„ berté  , que  Saint  Auguftm  lui  cooteftât  ? 
Saint  Auguftin  ne  contefteroit-il  donc  plus  au 
libre  arbitre  le  pouvoir  de  faire  des  aétes  dé 
foi  , d’efpérance  8c  d’amour , que  Molina  lui 
10,  accorde  ? Ceft  bien  peu  refpecter  la  vérité  , 
Morenas  permettez-moi , Monlieur,’de  vous  le  dire  , que 
refpeftUn  ^’^c“re  avcc  tant  de  partialité.  Quoi  ! Mon- 
pour  la  fieur,  l’honneur  de  la  Société  vous  eft-il  donc 
vérité,  plus  cher  que  le  vôtre,  & que  la’vêritc,  pour’ 


Digitized  by 


à Moyen  AS.  . ' 197 

avancer  de?  faits  fi  notoirement  faux  ? Si  vous 
aviez  lu  l'Hiftoire  des  Congrégations  de  Auxi- 
lits  , vous  y auriez  vu  crue  dans  la  cinquième  Dup. 
on  condamna  le  /èntiment  de  Molina  tou-  Hifh  du 
chant  les  forces  du  libre  arbitre  avec  le  con- 17.  fié- 
cours  général  dé  Dieu  , particuliérement  cncecle,  p. 
qu’il  rejette  la  Prémotiôn  , & en  ce  qu’il  croit  So  81. 
que  l’homme  peut  faire  des  aétes  naturels  det.  1. 
foi  , d’efpérance  & d’amour,  quant  à la  fub- 
ftance  , par  les  feules  forces  de  fon  entende- 
ment & de  fa  volonté , quoique  ces  a êtes  ne 
puifient  être  furnaturels  fans  la  grâce.  On  trou- 
va que  cette  opinion  étoit  peu  conforme  à la 
doctrine  Catholique  , Sc  qu’elle  approchoit 
fort  de  Pelage. 

Je  ne  vous  rapporterai  point  ici  tout  ce  qui  if, 
fe  pafla- dans  ces  célébrés  Congrégations . tou- Le  fvftê- 
chant  la  Doctrine  de  Molina,  qui  y fut  exami- me  de 
née  avec  un  loin,  une  équité,  une  modéra- 
tion,  une  patience,  dont  on  voit  peu  d’e-e(l  iu^e 
xemples.  Les  Parties  furent  écoutées  autant^  1£ai_ 
de  fois  qu’elles  le  demandèrent;  les  Jéfuitesture,  à la  ' 
toujours  vaincus,  toujours  confondus , deman-  Tiaji- 
doient  toujours  de  nouveaux  examens,  dans'1"11  » * 
lefquels  il  demeura  confiant  par  le  jugement A”“ 
des  Confultéurs , tous  également  recomman-^^’.ç* 
dables  par  leur  fciencé  & leur  piété,  que  lej’è  çctt# 
fentiment  de  Molina  fur  la  Grâce  & la  Pré-  do&rine 
deftination , & la  fcience  moienne , étoiented  drc£- 
non-feuîemcnt  contraires  à la  doétrine  de  Saint !ce* 
Thomas  , de  Saint  Auguftin  & des  autres 
Peres  , mais  encore  à l’Ecriture-Sainte  & aux 
Décrets  des  Çoncilcs.  Les  Confiilteurs  arrê- 
tèrent le  ai  Novembre  1598  , la  Cenfure  qui 
fut  enfuite  drelfée  par  Coronel  Secrétaire  de 
Congrégation  , & enfin  lue  , approuvée  & 
confirmée  de  tous  , à l’exception  d'Ant-cine 

liij 
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Bovio  Carme  , dans  une  Congrégation  tenu? 

le  n Mars  1)99.. 

il  Les  Confulteurs  travaillèrent  encore  , par 
ia  Cen  ordre  du  Pape  , à la  révilion  de  leur  Cenfure  y 
fine  de  & réduifirent  les  proportions  qu'ils  avoient 
vingf  extraites  du  Livre  de  Moiina,  au  nombre  de 
pi°Po  1 vingt , qu’ils  taxèrent  d1  hérétiques , d’etronées  . 
Moiina  de  temeraires  , de  perilleufes , joignant  a cha- 
coinme  ’cunefa  qualification.  Cette  Cenfùre  amfiabré- 
héreu  gée  , futconfitmée  & lignifiée  par  tous  les  Con- 
ques er  fuheurs,  à l’exception  de  Bovio,  & de  Piom- 
^“"ées , gmo  ^ lcqucl  avoir  changé  de  lentiment.  Elle 
fut  préfentée  au  Pape  , qui  la  reçut  favorable- 
ment le  ii  Oétobre  1^99.  Sa  Sainteté  tint  un 
long  difeours  aux  Confalceurs  fur  l'efficacité  de' 
la  grâce  , s’échauffa  même  contre  la  doctrine 
de  Moiina  , & ne  put  fouffrir  que  Bovio  en- 
treprit fa  défenfe. 

13*  Cette  grande  affaire  paroiffoit  fufflamment 
tes  je-  inltruite  pour  être  décidée;  mais  les  Jéfuites 
. . s’étant  plaints  qu’on  avoit  mal  expliqué  le  fens 

gueiit  & ^i°*ina  , Sc  aiant  demandé  d’être  entendus 
ob.icn.  le  Pape  leur  accorda  un  quatrième  examen 
nent  un  tant  pour  le  Pair  que  pour  le  Droit.  Cet  exa- 
qua  rie.  meu  fe  fit  en  37  affemblées  , à la  fin  defquel- 
ine  e.va  ]es  ^ tous  jes  cenfeurs  } ^ l’exception  de  Bo- 
J*nn.  ta  j ^ de  Piombino  , furent  d’avis  de  la  cen- 
elt  con  ‘ure  > qui  rut  drellee  audi  toc  apres  par  Co- 
Hrméc.  ’ronel  & par  le  Boffu , & préfentée  au  Pape 
le  5 Décembre,  avec  des  Mémoires,  pour  julti- 
fier  la  condamnation. 

14.  Les  Jéfuites  s'étant  encore  plaints  au  Pape 
te  tape  du  jugement  des  Confulteurs  , Sa  Sainteté  eut 

a !a  f°m  ja  complajfànce  de  leur  accorder  un  cinquié- 
plaifanee  r • r c r ir  J 

d’accor  me  examen  > qui  le  ni  en  fa  préfence  & en 

der  un  celle  des  Cardinaux  , & elle  ajouta  de  nou- 

cinquié-  veaux  Conlulteuts.  Il  fe  tint  <>S  Congréga- 
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tions  depuis  le  10  Mars  1601  jufqu’au  11  Jau-  me  exa. 
•vier  1605.  Il  n'y  eut  que  deux  Confulteurs  men  sus 
favorables  à Molina  , fçavoir,  Antoine  Bovio  , j 
& l'Evêque  d'Aquilée  ; tous  les  autres  , & 
même  Piombino , qui  l’avoit  défendu  dans  le 
précédent  examen , lui  furent  contraires  dans  ce- 
lui-ci. Le  Pape  commença  les  Congrégations  le 
10  Mars  1601  par  déclarer,  qu'il  'vouloit  que 
lu  doctrine  de  Saint  Auguftin  ferait  déréglé, 
pour  juger  ces  conteflations  touchant  la  grâce. 

Dans  la  fécondé  Congrégation  tenue  le  8 Juil- 
let i£oa  , le  faint  Pere  parla  fort  long-tem» 
contre  Molina  , & répliqua  lui-même  à Valen- 
tia.  Dans  la  huitième  Congrégation,  le  Pape 
avertit  qu'011  ne  fe  fervît  que  des  témoignages 
de  Saint  Auguftin  , fans  s’arrêter  aux  Scholafti- 
ques , & il  fe  déclara  ouvertement  contre  le  fen- 
timent  de  Molina , qui  prétend  que  l’homme 
peut  par  les  feules  forces  de  la  nature , faire 
un  aéte  d’amour  de  Dieu  lur  toutes  chofes. 

Dans  la  neuvième  Congrégation  , tenue  le  2, 
Septembre  , le  Pape  renouvella  l’avertilTement 
qu'il  avoir  donné  dans  les  précédentes  aux 
Difputans  , de  ne  fe  fervir  que  de  l'autorité  des 
Livres  facrés,  des  Décrets  des  Conciles,  des 
témoignages  des  Peres , Sc  non  des  Scholafti- 
ques  , & il  fit  une  réprimande  à Valentia  de  Valent  fs 
ce  qu’il  citoit  ceux-ci.  La  onzième  Congre-  convain- 

gation  , le  30  Septembre,  fut  fatale  à Valentia,  Cu.ci  ’V , 

• r , ■ , , ■ r ce  voir  fal- 

aiant  été  convaincu  d avoir  falfifie  un  paflage  UJ} 

de  Saint  Auguftin  du  chap.  13,  livre  19  de  la  texte  de 

Cité  de  Dieu  , en  fublfituant  er  , à fcilicct  , s.  Au- 

qui  faifon  un  fens  diffèrent  : il  fut  fi  frappé  dugullni. 

reproche  que  le  Pape  lui  en  fit  , qu’il  tomba 

comme  autrefois  Ananie  aux  pieds  de  Saint 

Pierre  , & mourut  peu  apres.  dc 

'Dans  les  foixante-  huit  Congrégations  tenues  Patr. 

fous  Clément  VIII,  & auxquelles  ce  Papemos. 

I iv 
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15  aiîifta,  on  examina  grandnombre.de  Propô-» 
tes  Vxo-  filions  de  Molina  , fur  les  forces  du  libre  ar- 
poütions  bitte  , fur  la  grâce  y fur  la  fcience  moienne, 
oc  Mo  H fur  ja  prcdeflination  , qui  toutes  furent  jugées» 
rd'UdenSdignes  de  cenfure  , comme  contraires  à la  doc- 
11CS  La  trine  de  Saint  Auguftin  , & la  plupart  comme 
mort  de  Pélagicnnes.  Clément  VIII  étoit  lur  le  point 
Clément  de  terminer  ces  controverfes  par  un  jugement 
Vlli  ar  folemnel , lorfque  la  mort  l’enleva  pour  le 
malheur  de  l’Eglife , le  3 Mars  i6o<j.  Alexan- 
dre de  Medicis  lui  luccéda  , & prit  le  nom  de 
Leon  X I.  Mais  étant  mort  peu  après  , Camille 
Borghefe  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Paul  V. 
Les  Jéfuites  préfenterent  une  requête  au 
Les  jç. nouveau  Pape  y dans  le  mois  d’Août,  par  la- 
fuites  quelle  ils  le  plaignoient  de  l’avis  des  Conful- 
tant  de  teurs,  prétendant  qu’ils  avoient  condamné  des 
^ ^propofitions , qui  avoient  un  fens  catholique 
intnt  dans  hdolina  , & qui  étoient  foutenues  comme 
condam-  probables.  Ils  leurs  reprochoient  d’avoir  été 
nés , fe  trop  favorables  à leurs  Parties  adverfes  , en 
plaignentconféquenceils  demandoient  de  nouveaux  Gon- 
ée  leurJfulteurSi  Ils  prioient  le  Pape  de  ne  définir  que 
^cs  qUeilions  de  Foi  , & de  laifTer  les  autres 
à la  difpute  des  Théologiens.  Ils  remarquoient 
( & cette  remarque  des  Jéfuites  mérite  une  at- 
tention particulière  ) “ qu’il  ne  s’agifloit  que 
„ d’un  point  de  fait , fçavoir  , quel  avoit  été 
„ le  fentiment  de  Saint  Auguftin  & de  Saint 
I7‘.  „ Thomas  fur  la  queftion  controverfée,  QU’ON 

temar  » NE  VEUT  FAS  DIRE  ®SriL  ^FFAR~ 
qrables  TIENNE  A LA  FOI , DE  SC  AVOIR  CE 
des  Je-  „ QUE  TEL  OU  TEL  AUTEUR  , &UOI- 


xéte  le 
juge, 
ment. 
>> 

16. 


fuites  , }>  QU'ILLUSTRE  FAR  SA  DOCTRINE  OU 
4lüi  ai,:  „ SA  SAINTETE'  , A PENSE'  OU  ENSEI- 
lé'fa'h  du  » G NE’  i qu’il  le  peut  faire  que  ce  qu’ils  ont 
dtoit  , foutenu  appartienne  à la  foi  , mais  qu’on  ne 
feu  tien-  „ peut  pas  définit  comme  de  foi  catholique» 
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„ qu’ils  ont  été  de  tel  ou  tel  fentiment  ; & que  tient  que 
„ fi  on  ne  peut  le  tirer  évidemment  ou  proba  If> 

„ blement  de  leurs  Ecrits , la  chofe  demeurera <lon 
„ toujours  dans  l’ambiguité  & l’obfcurité  ; quc‘H‘‘t  " 

„ le  Pape,  à qui  il  appartient  principalement partenir 
„ comme  au  Juge  fouverain  de  la  Foi , de  dé-  à la  Fui, 
„ finir  les  dogmes  , ne  pouvant  créer  de  nou- 
,,  veaux  Livres  canoniques  , ni  faire  de  non-! 

„ veaux  articles  de  foi  , doit  nécelfairement 
,,  fuivre  dans  les  définitions  l’autorité  des  faintes 
y.  Ecritures  &c  la  Tradition  divine,  ou  le  cou- 
„ fentemenr  des  Peres  & des  Théologiens  , ou 
,,  le  fentiment  commun  de  l’F.glife  , ce  qui  ne 
„ peut  avoir  lieu  quand  on  difpute  du  fenri- 
„ ment  d’un  particulier  ; que  ces  Auteurs  eux- 
„ mêmes  n’ont  point  écé  infpirés  du  Saint-Ef- 
prit  en  composant  leurs  Ecries  ; qu’ils  ont  pu 
„ fe  tromper  & s'éloigner  de  la  vérité  ; que 
„ quoique  les  anciens  Papes  louent  la  doctrine 
„ & la  fainteté  des  Auteurs  particuliers  , ils 
„ n'ont  jamais  entrepris  d'expliquer  leur  fenti-- 
„ ment , & de  définir  cumme  un  dogme  de 
„ foi , qu'un  tel  a été  d’un  tel  fentiment  j que 
„ dans  cette  queltion  même  , les  Pontifes  Ro- 
„ mains , Innocent  & Celeftin  , appellent  Saine 
„ Auguftin  la  lumière  de  l’Eglife  , & le  Doc- 
,,  teur  catholique  de  la  faine  opinion  , & qu’ils 
„ afTurent  qu’il  a bien  penfé  & écrit  de  la  Grâce 
„ & de  la  Prédellination , ils  ne  fe  mettent  point 
„ en  peine  d’expliquer  ce  qu’il  a enfeigné  , ou 
„ de  quelle  maniéré  fon  fentiment  doit  etre  pris, 

„ On  difpute,  ajoutoient-ils,  d’une  chofe  fort 
„ importante  , fçavoir,  de  l’accord  du  libre  ar- 
„ bitre  avec  la  grâce  efficace  & le  concours 
„ divin  , de  la  condition  de  la  liberté  & de  Pu- 
„ nion  néceflaire  ces  eau  (es  fécondés  avec  la 
,,  caille  première  8c  unirerfelle  ; tontes  ces 
,>chofes  font  clairement  eufeignées  dans  IX- 

Iv 
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„ crirure-Sainte  , dans  les  définitions  de  PE- 
„ glife  , par  les  (aines  Peres  & par  les  Philo- 
„ (bphes.  La  raifon  naturelle  les  prouve  évi- 
„ deniment  ; & fi  quelqu'un  les  nie  ou  en  doute  , 
„ il  trahit  la  foi  ou  n'en  a point;  mais  de  quel 
„ droit  peut-on  reprendre  un  homme  , qui  ^ 
„ mettant  toutes  ces  choies  à couvert , ne  difi- 
,,  pute  que  de  la  maniéré  dont  on  peut  les  ex- 
„ pfiquer  & défendre  ? Et  qui  pourra  condam- 
„ ner  celui  qui  déclare  qu’il  doute  fur  ce  qu'ont 
„ penfé  Saint  Auguftin  & Saint  Thomas  fur  ces 
„ queftions?  ( On  pourroit  lui  dire  qu’il  eft  pour 
le  moins  bien  déraifonnable  de  ne  pas  vouloir 
croire  ce  qui  eft  évident.  ) 

Enfin  toute  la  queftion , difoient  les  Jéfuites  , 
confifte  à fçavoir  quel  a été  le  “ fentiment  de 
„ ces  deux  Auteurs  fur  la  queftion  propofée 
j,  c’efl  pourquoi  il  s'agit  de  juger  d'une  queftion 
„ d’un  fait  humain  qui  ne  peut  en  aucune  ma- 
„ niere  être  la  matière  d'une  décifion  de  foi. 

Ainfi  raifonnoient  les  Jéfuites  dans  leur 
mémoire  , pour  fe  difpenfer  d’embraffer  la  doc- 
trine de  Saint  Auguftin  & de  Saint  Thomas  ; 
nous  les  verrons  dans  la  fuite  raifonner  bien 
différemment , lorfqu’il  s'agira  de  faire  con- 
damner la  doctrine  de  l'admirable  défenfèur 
de  la  grâce  de  Jefus  Chrift  , en  enveloppant 
fa  condamnation  dans  celle  des  V fameufes 
Propofitions  , par  leur  obftination  à vouloir 
18.  qu’on  les  condamne  dans  le  fens  de  l’Auteur. 
On  pref.  L’Archevêque  d'Armach  , à la  tête  des  Cou- 
la le  Fa-fulteurs  , preffoit  le  Pape  de  terminer  cette 
pe  pat  difpute , & en  donnoit  d’excellentes  raifons 
d’excel-  une  Requête  préîenrée  à Sa  Sainteté  î 

lente,  parce  qu’il  s’a<ri(foit  de  la  Foi , de  l'aveu  des 

de  tenta-  Parties  , qui  s accufoient  réciproquement  de 
net  la  Pélagianifme  & de  Calvinifme  : z°.  parce  que 
dilpute,  ces  queftions  étoient  tellement  répandues  dans 
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toutes  les  parties  de  la  Théologie  , que  s’il  y 
avoit  erreur  de  part  ou  d'autre,  toute  la  Théo- 
logie s’en  reifentiroit  : 3'’.  parce  que  les  dif- 
putes  caufoient  pa.r-toutde  la  divifion:  40.  par- 
ce que  les  hérétiques  en  tiroient  avantage  con- 
tre l’Eglife  , &:  en  faifoient  reproche  aux  Ca- 
tholiques. 

Paul  V,  après  avoir  été  en  fufpens  quelque  19. 
tems  , fe  détermina  à reprendre  cette  affaire.  Nouvel^ 
Il  fe  tint,  en  fa  préfence  , depuis  le  14  Sep-  lcs  Con“ 
tembre  160^ , jufqu’au  premier  Mars  1606  , feize  ^^'cn 
Congrégations,  dans  lefquclles  19  Conful-  fcn.e 
leurs  furent  toujours  d'avis  de  la  Cenfure.  En-  ^ 
fuite  le  Pape  délibéra  le  8 Mars  1606  aveev. 
les  Cardinaux  , s'il  étoit  à propos  de  porter  un 
jugement  définitif  fur  ces  matières.  De  douze 
Cardinaux  , dix  furent  pour  l’affirmative  , &: 
deux  , Bellarmin  & du  Perron  , pour  la  né- 
gative. Paul  V prit  donc  la  réfolution  de  don- 
ner une  décifion  fur  ces  matières:  elle  fut  toute 
dreffee  , & lignée  des  Confulteurs  : elle  cen- 
furoit  XIV  Propofitions  , qui  renfermoient  les 
principales  erreurs  de  Moiina.  Le  a 8 Août  c ,n' 
1607,  le  Pape  tint  une  affemblée  des  Cardi- pure  frn . 
naux,  dans  laquelle  il  demenda  leurs  avis  furtreleser. 
la  maniéré  de  finir  cette  controverfe  , & s’il  reins  de- 
étoit  expédient  dans  les  conjonctures  préfen-  Polira 
tes  d’en  venir  A une  définition  Apoffolique.  Ce  ^ 
jour  ( 18  Août)  que  l’Eglife  confacre  à (b-  cr(ic  a“ 
lemnifer  la  Ecte  de  Saint  Auguftin  , fembloities  co,,- 
devoir  être  un  jour  de  tripmphe  pour  la  doc-  fulteats.- 
trine  de  ce  Saint  Docteur  , & de  confufion 
pour  le  Novateur  , qui  l’avoir  attaquée  , 
dont  les  fentimens  avoient  été  fi  fou  vent  & fit 
folemnellement  déclarés  Pélagiens.  Mais  par 
un  jugement  terrible  de  D;eu  , le  Pape  con-  tl  {' 
tic  l’avis  du  plus  grand  nombre  des  Cardinaux 
fÙl^eudiC  la  Cenfure  oui  devoir  proferire  l’er-  w«js-  d« 
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polni-  reur  ; 8c  trois  jours  après  il  déclara  par  un 
que  , la  écrit , cjue  les  parties  pouvoient  s’en  retour- 
cenfure  ncr  e|]es  qUqj  pablieroit;  fa  décifion 

les  er  °!uand  J1  ‘e  jugeroit  a propos.  Qui  auroit  cm 
xeurs  de  clue  des  erreurs  capitales  , qui  attaquent  la 
>loiina.  toute  - puiflance  de  Dieu  , 8c  renverfent  la 
grâce  de  Jefus-Chrift,  duifent  être  épargnées  , 
après  avoir  été  fi  mûrement  examinées , & fi, 
fuuvent  reconnues  pour  être  contraires  à l’E- 
criture , aux  décifions  des  Conciles  , & à la 
doélrine  de  Saint  Auguftin  ? Mais  qui  ne  fera 
étonné  , que  depuis  plus  d’un  liécle  & demi  , 
cette  Ccnfure  foit  demeurée  fufpendue  , 8c 
qu’aucun  Pape  depuis  ce  tems  n’ait  jugé  à 
propos  de  publier  une  décifion  , qui  venge  la 
toute  - puiifance  de  Dieu  8c  la  grâce  de  Jefus- 
_ Chrift  , de  fes  ennemis?  „ On  ne  termina  rien , 

’ ^’  dit  M.  Morenas  , ,,  les  deux  partis  s’attribue- 
P*  ’ „ rent  la  viéloire  , 8c  chacun  demeura  dans  fon- 
5,  fentiment.  ,,  Un  criminel , dont  le  crime  a 
été  reconnu  & prouvé  par  une  longue  & équi- 
table procédure,  8c  dont  l'Arrêt  de  mort  a 
été  drefiè  & figné,  auroit-il  lieu  de  fe  regar- 
der comme  innocent , parce  que  le  Juge  juge- 
roit  à propos  de  différer  la -publication  de  fou 
Arrêt  ? Il  eft  certain  , que  le  Pape  Clé- 
ment VIII  , dans  toutes  les  Congrégations  te- 
nues fous  fon  Pontificat , que  tous  les  Conful- 
teurs,  à l’exception  d'Antoine  Bovio,  de  Piom- 
bino  , & de  l’Evêque  d’Aquilée , dans  toutes 
les  Congrégations , tant  du  Pontificat  de  Clé- 
ment VIII,  que  de  celui  de  Paul  V,  avoient' 
jugé  que  la  doétrine  de  Molina  étoit  Péla- 
gienne  8c  méritoit  cenfure.  Il  eft  certain  en- 
core , que  la  cenfure  fut  dre  fiée  & lignée  r 
8c  elle  fubfifte  encore  aujourd’hui  : comment- 
donc  les  difciples  de  Molina  pouvoient- iis  s'at- 
tribua Ja  viétoire  : 
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La  eomplaifance  que  PaTiI  V a eue  dans  22, 
cette  occafion  pour  les  Jéfuites , à caufe  de  L'indul- 
rattachement  qu'iils  lui  avoient  témoigné  dansgençe  de 
l’affaire  de  Venife , a coûté  cher  à l’Eglife  : elle  Faul  v 
lui  a été  plus  funefte,  que  ne  le  fut  autrefois  auP°j^ 
Roiiume  d’Ifraël , l’indulgence  du  Prince  S m coûte 
laifla  échapper  le  Roi  de  Syrie,  contre  l'or-cjier  j 
dre  de  Dieu  qui  le  lui  avoit  livré.  Vous  avez  l’Eglife. 
laiffé  échapper  de  vos  mains  , dit  le  Seigneur , Rc»; 
par  fon  Prophète  au  Roi  d’Ifraël  , un  homme  2Di 
que  j’avois  condamné  d mcrt , votre  vie  répou-  ^.4.44 
dra  pour  la  fienne  , & votre  peuple  pour  fon 
peuple  : Quia  dimijtfii  vi/um  dignum  morte  de 
manu  tua  , erit  anima  tua  pro  anima  illius  ü* 
populus  tuus  pro  pcpulo  (jus.  Le  Roi  des  Sy- 
riens avoit  bîafphémé  contre  la  toute-puifîan- 
ce  de  Dieu  , en  difant  que  le  Seigneur  n’é-  ÿ . 
toit  Dieu  que  des  ment agr.es  es*  non  des  vallées  , ' 

Du  montium  funt  Dii  eoruir. 

Le  Seigneur  qui  ne  peut  fouffrir  qu’on  ofe 
mettre  des  bornes  à fa  puiffance  , confonditDjcu^  ’ 
les  Syriens  qui  lui  difpuroient-  le  pou  voir  foirflfie 
fouverain  & univerfel  dans  l’ordre  des  chofes  pas  qu’on 
fenfibles  ; il  condamna  leur  P.oi  à mort  pourmeite 
fon  blafphême  , & le  livra  au  Roi  d’Ifraël:  Iedes  bor- 
Roi  d’Ifraël  , pour  avoir  infidèlement  épargné ue.®  a la 
le  blafphémateur , fut  condamné  à la  même^  1 CC; 
peine  , & l’Arrêt  fut  exécuté  par  la  main  des 
Syriens.  C’eft-là  à - peu- près  l’image  de  ce  qui 
eft  arrivé  dans  l’Eglifê  depuis  les  Congréga- 
tions de  jduxiliis.  Molina  avoit  attaqué  la 
toute-puilTance  de  Dieu  , non  en  lui  dilputant 
fon  pouvoir  fouverain  & univerfel  dans  l’or- 
dre des  chofes  fenfibles  , comme  faifoient  les 
Syriens;  mais  ce  qui  eft  plus  criminel,  en  ofanc 
limiter  l’étendue  de  fa  puiflànce  dans  l’ordre 
fpirituel  ; fes  erreurs  étoient  déférées  au  tri- 
bunal & au  jugement  du  fouyerain  Pontife 
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pour  être  condamnées  ; le  crime  eft  avoué  & 
reconnu  ; l’Arrêt  de  la  condamnation-  efl:  touc 
dreiré  ; il  ne  s’agir  que  de  l’exécuter  ; mais  le 
Juge  trop  complaifant , pour  ne  pas  dire  trop 
politique  , fufpend  la  cenfure.  Le  criminel  fe 
prétend  innocent  ; le  vaincu  s’attribue  la  vic- 
toire ; & Dieu  permet  que  Terreur  , qui  , con- 
tre Ton  ordre  a été  épargnée  , attaque  la  vérité. 
Dans  le  commencement  les  Jéfuites  nedeman- 
doient  que  la  permilîion  de  foutenir  leur  fenti- 
menr  comme  probable  , ce  qui  leur  fut  refufé 
par  Clément  VIII  ; mais  aujourd’hui  ils  ont 
bien  fait  du  progrès  : depuis  qu’ils  ont  échap- 
pé à la  cenfure  , ils  ont  voulu  faire  retomber 
fur  la  vérité  même  le  coup  qui  devoir  les  ccra- 
fer  : ils  érigent  leurs  erreurs  en  dogme  de  Foi 
& veulent  faire  paiTer  la  vérité  pour  des  er- 
reurs condamnées. 

Telles  font  les  trilles  fuites  de  la  démarche 
de  Paul  V.  C’tft-là  , je  ne  crains  point  de  le 
dire  , la  caufe  de  tous  les  maux  qui  affligent 
l'Eglilè  : de  même  que  le  Roi  de  Syrie  , qui 
avoir  été  épargné  , revint  dans  le  Roiaume 
d’Ifraël , où  il  mit  tout  à feu  & à fang  ; de 
même  Molina  aiant  évité  l’Arrêt  de  fa  con- 
damnation , (ès  difciples  ont  infeéïé  prelque 
toute  la  terre  de  leurs  erreurs  : Quia  dimijifti 
virum  dignum  morte  , erit  anima  tu  t pro  anima, 
illius.  Vous  avez  épargné  un  blafphémaceur  , 
qui  me  difpute  ma  toute-puifîance  , qui  dé- 
truit ma  grâce  , qui  prétend  qu’avec  Ion  libre 
arbitre  , il  peut , fans  mon  fecours  , faire  des- 
adtes  de  Foi  , d’F/pérance  & d’Amour  , vain- 
cre les  tentations  les  plus  fortes  j vous  avez 
laide  échapper  ce  blafphémaceur , qui  croit  di- 
gne de  toutes  les  foudres  que  je  vous  ai  miles 
en  main  contre  Terreur  : Ditnijifli  virum  dignum 
morte  : Pour  vous  punir , je  permettrai  qu’il 
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s’élève  contre  vous , qu’il  vous  trompe  & vous 
furprenne  par  Tes  artifices , des  décrets  contrai- 
res à la  vérité,  & qu'il  infecte  une  grande  partie 
de  votre  peuple  de  les  erreurs.-  , 

Mais  Dieu  , qui  veille  à la  garde  d’Ifraël  , 1 G. 

Sc  qui  a promis  que  jamais  les  portes  de  l'en-  MM-  de 

fer  ne  prévaudront  contre  l'Eglife  a arrêté  le p R. 

proerès  du  mal , en  fufcitant  des  hommes  pleins  oc 
r.  •Z  . „ V J r r ■ 1 Dieu 

de  foi,  & remplis  de  Ion  elprit,  qui  ont  atta- p0ur 

que  les  erreurs  qu’on  avoic  épargnées,  & dé- T’oppofer 

fendu  courageulement  la  vérité.  Ce  font- là  aux  er- 

des  hommes,  dont  on  a fujec  de  dire  , que  labeurs 

divine  Providence  les  a fnfcirés  , d’une  maniéré  e?ar" 

fi  vifîble  , qu’il  n’eft  pas  poliible  de  méconnoî-  ^,oc*  P1* 

tre  le  doigt  de  Dieu. 

On  vit  en  quelque  forte  le  vérifier  en  cette 
importante  occalion  ce  que  figuroit  le  longe 
mvftérieux  de  Mardochée.  Le  combat  des 
deux  dragons  repréfente  celui  des  défenleurs 
de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  & de  les  ennemis  , 
des  dîfciples  de  Saint  Auguftin  & de  ceux  de 
Pelage.  L’humble  Mardochée  , eft  une  figure 
bien  naturelle  des  humbles  défenfeurs  de  lar 
grâce  ; & le  luperbe  Aman  , la  figure  des  or- 
gueilleux ennemis  de  cette  grâce  , qui  difent  à 
Jefus-Chrift  , comme  ces  fujets  rebelles  : 

Nous  ne  voulons  point  qu’il  régné  fur  nous  : 

Nolumtis  kunc  regnare  fuper  ncs.  (ot,’fre 

La  Nation  des  juftes  , voiant  les  victoires  je  Mar- 
que les  défenleurs  de  la  grâce  remportoient  iochée 
chaque  jour  lur  fes  ennemis  , fe  flattoit  que  latirnte  de 
vérité  rf  orr.pheroit  & que  l’erreur  feroit  prof-  ’a 
crite.  Mais  voiant  que  celle-ci  étoit  épargnée 
par  une  cruelle  indulgence,  ils  furent  iaïlis  de 
troubles , & pouffèrent  des  cris  vers  le  Seigneur.  Efiher 
Au  b> nie  de  ces  cris  , une  peti'n  fontaine  de-chap.  xj 
vint  un  grand  fleuve  , CF  répandit  une  grande  f.  io  &c 
abondance  d’eaux,  La  lumière  parut,  le  foie  il  1 1. 
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Je  leva  ; ceux  qui  ét  oient  dans  V humiliation 
furent  élevés  , & il  dévorèrent  ceux  qui  étaient V 
dans  l'éclat  : Tons  parvus  crevit  in  Fluvirtm 
maximum  , (S4  in  aqitas  plurimas  rtdundavit. 
Lux  O1  Sol  ortus  eft  , c*  humiUs  exaltati  fT  de- 
voraverunt  inclytcs.  Cette  petite  fontaine  » 
qui  devient  un  grand  Ficuve  , & répand  une 
grande  abondance  d’eaux  ; cette  lumière  qui 
paroît  , ce  foleil  qui  fe  leve  , font  une  figure 
fi  vive  de  la  fainte  Maifon  de  Port-Roial , & 
de  toutes  les  merveilles  , dont  les  habitans  de 
ce  faint  Dcfert  ont  été  les  inftrumens  entre  les 
mains  de  Dieu  , qu’il  n’eft  pas  pollible  de  le 
méconnoître  ; fur- tout  fi  l’on  fait  attention  à 1$ 
circonflance  du  tems  où  commença  la  réfor- 
me de  ce  Monaftere. 

îS*  Ce  fut  prefque  au  moment  que  le  dogme  de 
Dieu  in.-  ja  grace  reçut  le  coup  , qu'on  pourroit  appeller 
pire  a la  morcej  dans  ]a  derniere  Comrrésîation  de  Au- 
géiique  xitiis , par  la  fufpenfion  du  Décret  qui  dévoie 
le  deflein foudroier  l'erreur.  Alors  Dieu,  qui  avoir  choili 
de  refot-  des  hommes  félon  fon  cœur , pour  combattre  l’er- 
mer  la  ieUr  qui  venoit  d’être  épargnée  , & défendre  les  * 
maifon,  vérités  de  la  Grace , leur  prépara  une  retraite 
dans  le  défert  de  P.  R.  en  inlpirant  à la  Mere  An- 
gélique Arnauld  , le  delfeinde  réformer  fon  Mo- 
naftere,  ce  qu'elle  exécuta  quelques  mois  après; 

19.  \ Cette  petite  fontaine  devint  bientôt  un  grand 

MM.  depieuve,  & répandit  une  grande  abondance 
p.  R.  ée.d'eaux  : on  vit  prefque  toute  la  famille  de  la 
t™.  fainte  Réformatrice  , imiter  fon  exemple  & en- 
xue.  trer  dans  la  voie  étroite  ; aulfi  heureufe  en  ce 
point  que  le  fut  autrefois  Saint  Bernard.  Plu- 
fieurs  Abbaies  de  l'un  & de  l’autre  fexe  em- 
bralfcrent  la  réforme.  On  vit  bientôt  les  foli- 
tudes  peuplées  de  pénitens  -,  les  régies  de  la 
pénitence  contre  leïquelles  la  mol  le  lie  & l'i- 
gnorance fembloient  vouloir  ufer  du  droit  de 
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la  prefcription  , remifes  en  honneur  par  ces 
grands  hommes  que  Dieu  s’étoit  choifis  , & 
aufquels  il  avoit  préparé  un  afyie  dans  le  dé- 
fert  de  Port- Royal.  Parleur  moien  , les  épreu-  • 
ves  fi  nécefi'aires  pour  s’afïurer  de  la  conver- 
fion  du  coeur  , furent  mifes  en  pratique  , & les 
fidèles  fondement  inftruits  de  la  Religion.  La 
lumière  parut  , & le  foleil  fe  leva  , Lux  (5"  Sol 
ortus  efl.  La  force  de  la  grâce  fut  prêchée  fur 
les  toits  ; les  fabricateurs  de  nouveaux  dogmes, 
les  reflaurateurs  des  erreurs  de  Pelage  , les  50; 
corrupteurs  de  la  Morale  chrétienne  furent  misLunpercs 
en  déroute  , & couverts  d’opprobres  ; dévora  -l°n^s^e 
veruut  mclytos.  L'ufàge  de  la  lecture  de  l’Ecri- 
ture - fainte  fut  rétabli  3 les  abus  ,les  faux  pré- 
jugés, furent  combattus  3 toutes  les  vérités  de 
la  Religion  éclaircies  & mifes  dans  le  plus  grand 
jour,  par  un  nombre  prodigieux  d’admirables 
Ecrits  3 les  difpofi tions  néceiîaires  pour  rece- 
voir dignement  le  corps  & le,  fang  de  Jefus- 
Chrifl , démontrées  contre  les  relâchemens 
fcandaleux  des  nouveaux  Cafuifles  5 l’Eglife 
vengée  contre  fe  s ennemis  du  dedans  & du 
dehors  , par  des  ouvrages  viétorieux  & fans  ré- 
pliqué. Les  fidèles  furent  édifiés , non-deule- 
ment  par  des  traduétions  exactes  & pleines 
d’onétion  des  Livres  fàints  , mais  encore  de 
ceux  des  Peres  de  l’Eglife.  Toute  cette  grande 
lumière  for  toit  du  Saint  défert  de  Port-  Royal  : 

Lux  & Sol  ortus  efl.  Ecoutez  un  des  plus  grands 
Evêques  que  la  France  ait  eu  dans  ces  derniers 
tems  , faire  l’éloge  de  ces  grands  hommes.  31, 

„ Dans  les  Ouvrages  des  Théologiens  , Œuvr. 
,,  quelle  lumière  ; quelle'beauté  ! quelle  force  MeM.de 
Je  les  vois  exceller  en  tout  genre  d’écrire  ;Mont- 
,,  ils  m'inflruifent , ils  me  confoltnt , ils  m’é-pel,  T. 
„ difient  ils  m’apprennent  à connoître  la  Re.  1.  p.  31. 
ligion  , & «plus  encore  à l’aimer.  Ils  la  dc-lnitr.  lui 
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les  Mira,  „ tendent  contre  les  ennemis  du  dehors  ; iîs  fit 
cles-  ,,  protègent  contre  les  ennemis  du  dedans.  Ils 

furce'des”  a^*urent  a 'a  grace  de  Jefus-Chrift  ta  toute- 
^.rits  dc  „ puillance  fur  les  cœurs  ; ils  rendent»à  la 
MM,  de  jj  morale  fa  pureré  ; à la  difeipline  fon  inté- 
r.  a.  Us„grité:  ils  confondent  leurs  calomniateurs  j, 
excellent  iis  renverfent  les  hércties  ; ils  vengent  l’in- 
en  ,,  nocence  opprimée.  Toujours  accutés  , ja- 
„ mais  convaincus  ; toujours  opprimés , & tou- 
„ jours  viétorieux.  A de  tels  caractères  peut- 
„ on  méconnoître  le  doigt  de  Dieu  ? „ Telle 
eft  la  haute  & jufte  idée  qu’avoit  de  Metlieurs 
de  Port  Royal  un  Prélat  qui  fe  connoilfoit  en 
mérite. 

31*  Ce  fonteependant- là  les  hommes.queM.  Mo- 
Motenes renas  charge  d'outrages,  & veut  faire  palier 
? re.le.L:  Pour  des  Novateurs  & des  Hérétiques,  dans 
les  ca.  un  Abrcge  d Hiitoire  , qui  lemble  n avoir  pour 
Jomnies  but  , que  de  perpétuer  Si  de  réunir  tous  un 
des  enne  teul  point  de  vûe  toutes  les  horribles  caloin- 
“•is  de  la  nies  répandues  en  difFérens  Libelles  publiés 
grace  parles  ennemis  de  Port-Roval,  eu  plutôt  par 
MM  de  es  ennemis  de  la  grace  de  Jetus-Chriit  & les 
p,  corrupteurs  de  la  Morale.  C’elt  ici  le  bras  - 
d’Arfenne  , coupé  par  Achanafe.  Artenne  a 
beau  montrer  tes  deux  bras  , en  préfencc  d’une 
multitude  de  témoins  ; les  Ariens  ne  laiflèront 
pas  de  continuer  à publier  qu'Athanafe  a coupé 
le  bras  d’Arfennc  , & qu’il  l’emploie  à des  opé- 
rations magiques. 

dc  Les  ennemis  de  Port-Royal  en  ont  toujours 
V.  R.trai  agi  de  meme  à leur  égard  , & ont  imité  fidé- 
ré.»  p,r  lement  les  Ariens.  C'eft-là  le  beau  modèle  , 
les  eme  que  M.  Morenas  s’eft  propofé  d’imiter  , & . 

mis  de  la  qu’ii  a exactement  tiiivi.  Après  tant  d’apolo- 
comine*  S'es  triomphantes  , qui  ont  convaincu  tous  les 
S Atha  gcus  équitables , de  l’innocence  & de  la  pureté- 
nalc  l’a  de  la  Foi  de  Meilieurs  de  Port-Rctyal , eft  - il 
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néceftaire  de  relever  encore  aujourd'hui  les  an-étéparfCS 
ciennes  calomnies  que  vous  entreprenez  deAncns\ 
renouveller  ? Non  afïurément  ; cela  n’eft  point 
néceifaire.  Toute  la  réponfe  qu’il  y auroit  à 
faire  à vos  calomnies  , ce  feroit  de  dire  com- 
me un  bon  Pere  Capucin  : mtnùr'ts  impttdcn- 
tijfime.  Néanmoins  je  relèverai  quelques  - unes 
de  celles  qui  font  répandues  dans  vos  deux 
derniers  volumes,  pour  fâcher  , s’il  eft  poili- 
ble  , de  vous  en  inlpirer  de  l’horreur.  Ce  fera 
le  fujet  d’une  Lettre  , ou  même  de  pluficurs  i 
car  la  matière  eft  abondante. 


5 Mai  17 fi. 

■ ■■  .!i—  «a 

NEUVIEME  LETTRE. 

CO  m m E le  Janfénifme  eft  le  fondement  de  i. 

toutes  les  accufations  que  vous  formez  9n  CX3“ 
contre  Meilleurs  de  Port-Royal,  & de  toutes}™"?  les 
les  colomnies  dont  vos  deux  derniers  VoIu-mçng  de 
mes  font  remplis  , il  eft  important  d’examiner  j,n(é- 
ce  que  c’eft  que  le  Janfénifme.  D'abord  on  nius , & 
doit  bien  s'attendre  que  , maltraitant  fi  fort  les  er- 
tous  ceux  qui  vous  paroiflènt  fufpefts  de  Jan- 
fçnifme  , vous  ne  ménagerez  pas  beaucoup  ce- 
lui  que  vous  regardez  comme  l’Auteur  d’une  (,ujes, 
prétendue  héréfie  , pour  laquelle  vous  avez 
tant  d’horreur.  L’ordre  exige  donc  que  je  com- 
mence par  examiner  quels  font  les  ientimens 
de  Janfénius  , & les  erreurs  que  vous  lui  at- 
tribuez. C'eft  ce  que  je  vais  faire  fans  m'arrêter 
à ce  qui  regarde  perfonnellement  cet  Auteur, 
(quoiqu’il  y auroit  plufieurs  choies  à relever 
dans  ce  que  vous  en  rapportez  ; ) je  viens  droit 
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au  but,  c’eft-à-dire  , à Ton  Ouvrage  fur  la  gta- 

ce  , intitulé,  Angufiinus. 

Lib.de  L'Auteur  diftingue  avec  Saint  Auguftin  deux 
corr.  & fortes  de  fecours  , ou  de  grâce  ; celle  cjue  le 
gr.c.  i z.  Saint  Doéteuf  appelle  adjutorittm  auo,  c’eft-à- 
x dire  , la  grâce  par  laquelle  on  fait  le  bien  -, 
Ce  que Su’  ^alt  v°uloir  Sc  opérer,  & celle  qui  don- 
c’eftouene  finalement  Ie  pouvoir  de  faire  le  bien, 
1 ’adiu-  & ^ans  ^ac]ue^e  011  ne  pourroit  le  faire  , adju- 
m terium  fine  cuo.  L'adjutoriitm  fine  auo , ou  la 
ouo  & Srace  *ans  laquelle  on  ne  peut  faire  le  bien, 
Yad'jutc-  ma’s  qui  ne  le  fait  pas  faire,  étoit  la  grâce 
ritttn  fi  d’Adam  8c  des  Anges , & étoit  fuffifantc  pouf 
rec.no  al"k're>  dans  l’innocence  de  l’homme. 

" " Mais  dans  l’état  de  la  nature  corrompue  , il  a 
befoin  d’une  grâce  plus  forte  , & qui  ne  lui 
donne  pas  feulement  le  pouvoir  de  faire  le 
bien  , mais  qui  le  lui  fafle  vouloir  & faire 
\ d’une  maniéré  invincible  , fans  quoi  il  ne  le 
feroit  jamais  ; parce  qu’étant  affoibli  & cor- 
rompu par  le  péché  , ou  il  ne  voudroit  pas 
faire  le  bien  ; ou  s’il  le  vouloit , il  n’en  auroic 
pas  une  volonté  affez  forte  pour  le  faire. 

3.  Ainfi  pour  fubvenir  à la  foibleffc  de  la  na- 


t/hom  ture  corrompue  , Dieu  lui  a donné  une  grâce 
me  toi»,  qui  lui  fait  vouloir  le  bien  infailliblement  & 
d'une  maniéré  infurmontable  , comme  parle 

1 . ”,  1 Saint  Aueuftin  ; enforteque  l'homme  avec  cette 
1 adjn-  & j.  . 1 . . 

. • grâce  , ou  cet  adjutortum  auo  , veut  le  bien  tn- 
tonum  b -,  1 J 1 r ■ \ r n ■ ■ 

vtnciblement  , & le  tait  : Subvenntm  eft  vjitur 

auo « ....  7 . j 0 

1 ’ infirmitatt  vol  un  t a:  i s b tan  An  & , ut  divin  â gra- 


Aug  de tl^  indeclinabiliter  er  in friper abilitcr  ngeretur  , 
corr  de  ^ *^e0  ^'t(tmvis  infirma  non  tanien  deficerét , 
„r  c p neque  adverjitate  aliquâ  frangeretttr.  M.  Mo- 
* renas  ne  m’accufera-t-il  pas  d’avoir  copié  ce 
que  je  dis  ici  dans  les  Inftitutions  de  Calvin? 
Car  c’eft  où  il  prétend  qu'efl  piuic  tout  ce 
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'qu’on  dit  pour  faire  voir  la  puifTance  que  la. 
grâce  exerce  fur  le  cœur  de  l'homme. 

Janfénius  fait  un  grand  ufage  de  cette  dif- 
tindion  que  Saint  Auguftin  met  entre  les  deux 
fècours , & il  la  regarde  comme  une  clef  né- 
ceflaire  pour  l'intelligence  des  Ecrits  du  Saint 
Doreur, 

Vous  remarquez  à ce  fujet  , Monfieur  , que 
Janfénius  a répété  cette  diftindion  jufqu’à 
170  fois  dans  fon  Augttfiinus.  Je  ne  vois  point 
quel  eft  le  but  de  votre  remarque  , finen  de 
nous  apprendre  que  vous  avez  bien  du  tems  à 
difpofor , & que  vous  avez  lû  Janfénius.  Je 
luis  perluadé  que  fi  quelqu’un  vous  nioit  ce 
que  vous  avez  avancé , & vous  foutenoit  que 
Janfénius  n’a  pas  répété  170  fois  dans  fon 
Anguftinus  la  diftindion  de  1 ’ Ad j ut  or  htm  quo  , 
& fine  qito  , vous  vous  piqueriez  d'honneur  , 
& vous  vous  donneriez  la  peine  de  relire  Jan- 
lénius,  & de  marquer  tous  les  endroits  où  fo 
trouve  cette  diftindion.  Pour  moi  , Monfieur, 
je  ne  vous  donnerai  pas  cette  peine  , & je  ne 
vous  nierai  pas  ce  que  vous  avancez  ici  ; mais 
je  vous  nierai  ce  que  vous  avancez  ailleurs, 
en  prétendant  que  les  V propofitions  con- 
damnées fous  le  nom  de  Janfénius  font  extrai- 
tes de  fon  Ouvrage.  Il  eft  de  votre  honneur 
de  m'indiquer  où  je  les  trouverai.  Vous  qui 
remarquez  une  diftindion  répétée  jufqu'à  17® 
fois  , auriez- vous  pu  ne  pas  remarquer  dans 
l’Ouvrage  d’un  Auteur  que  vous  traitez  d’hé- 
rétique , cinq  Propofitions  , qui  font  le  fujet  de 
fon  crime  ? Vous  qui  le  regardez  comme  fi  cri- 
minel , auriez-vous  pu  ne  pas  appercevoît  ces 
,V  Propofitions , fi  elles  y font  ? Si  vous  les 
y avez  trouvées  , pouvez-vous  refufer  de  me 
les  faire  voir,  en  m’indiquant  l’endroit  où  vous 
Jes  avez  vues  ? Il  y a cent  années  révolues  qu’on 


rions 

lont 

comme 


pluie 
qu’on 
cherche 
lans  la 
pouvoir 
trouver. 
Moien 
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'4.  cherche  ces  V Proportions  dans  l' AugujlinUS. 
Les  cinq  de  l’Evêque  d’Ypres  , fans  les  y pouvoir  trou- 
ïr'jpofi-  ver  j excepté  la  première  ; de  grâce  , Mon- 
iteur , montrez-nous  les  autres.  Je  regarde  ces 
IV  Propolitions  qui  relient  à découvrir  , 
la  pierre comrne  ta  pierre  Philofophale  , qu'on  cher-, 
îhilofo-  chera,  fans  la  trouver,  julqu’à  la  fin  du  monde. 

Je  ne  vois  plus  qu’un  moien  de  réuffir  , s’il 
peut  y en  avoir  un  , & je  fuis  étonné  qu’orv 
ne  l’ait  pas  emploié  dès  le  commencement , 
lorlqu’on  s’elt  apperçu  de  la  difficulté  de  cette, 
découverte:  ce  feroit  de  conligner  une  fom- 
me  d’argent , puis  de  faire  fonner  à fon  de 
lacile  détrompé  afficher  à Paris,  à Ypres , à Rome, 
les^'rlo  & par-tout  où  il  feroit  befoin , un  avis  au  pu-, 
pofitions*  ^lc  portant  : Mille  Louis  à gagner  pour  qui- 
11  elles  conque  trouvera  les  V Proportions  de  Janfé~ 
font  dans  nias.  L'appas  du  gain  engageroit  tous  les  Sça- 
Janfé-  vans  à chercher  ; & fi  par  toutes  leurs  techer- 
chcs  , ils  ne  pouvoient  venir  à bout  de  les 
trouver  , alors  on  pourroit  dire  qu’il  n’eft  pas 
poffible  qu’elles  y foient.  Venons  aux  accu- 
fations  que  vous  formez  fans  aucune  preuve 
contre  Janfénius.  , 

i°.  L’erreur  de  Janfénius  ctoit  , ditçs-vous,, 
de  réduire  dans  „ l’état  prélent  tous  les  fe- 
,,  cours  de  la  grâce  , à l'adjutorium  quo  , au 
„ lieu  que  les  Théologiens  y reconnoiilent  les, 
„ deux  fecours  ; l’un  , qui  donne  le  pouvoir 
„ la  liberté  de  faire  le  bien  ; & l’autre  , qui; 
„ l’opere  en  nous  & avec  nous.  „ 

Vous  vous  trompez  , Monfieur  , & vous  en 
Janfe  impofez  à Janfénius  : cet  Auteur  ne  réduit  pas 
nias  ne  dans  l’état  prélent  tous  les  fecours  de  la  grâce 
ledtiic  £ l'adjutorium  quo  , c'ell- à-dire , à la  grâce 
efficace,  qui  fait  faire  le  bien,  puifqu’outre 


hius. 


Ab, 

d’Hift. 

T.  9. 

P-  3Î*< 


î- 


p.lS 

les 


cours  cette  grâce  , il  en  reconnoît  qui  n’ont  poi-t  ‘ 
dans  l’é- leur  effet,  & qui  ne  confident  que  dans  des . 
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défirs  inefficaces  : c’elt  même  une  fuite  de /estât  pré. 
principes  , Sc  une  conféquence  qu'il  en  tirent  » 
lui-même.  „ La  dcledlatiou  victorieufe  , dit-il  *djut9~ 
,,  qui  e/l  , félon  Saint  Augu/lin  , la  grâce  effi-m^/7, 

,,  cace  , e/l  relative;  car  elle  eil  viclorieufe 
,,  lorfqu’elle  /urpalfe  l’autre;  que  s'il  arrive  que  ^ug. 

„ l’autre  foit  plus  vive,  alors  l'efpric  n’aura  3-  !•  8» 
„ que  des  dc/irs  inefficaces  , & ne  voudra  ja-c- 
.,  mais  efficacement  ce  qu’il  faut  vouloir:  „ In 
folis  inefficacibus  dtjic.criis  hoerebit  ananas  , nec 
cjpcaeiïcr  tmqu  :;n  volet  qrtoil  volenditm  rfl. 

Il  e/l  vrai  que  Janfénius  ne  reconnoît  pour  <>. 

la  vraie  grâce  de  Jefus-Chrift , qui  ell  propre-  La  ?r?ce 

ment  la  trrace  , que  celle  qui  fait  vouloir  effica-  C1U!  tJlt 

s , - 1 , , - 1 \ vouloir  » 

cernent  le  bien.  Aiais  il  en  reconnoît  d autrescft  ia  * 

qui  n’ont  pas  leur  effet  ; & s’il  rejette  la  grâce  vraie 

fuffifante,  ce  n’e/l  que  dans  le  fens  des  Pela- grâce  de 

giens  & des  Moliniftes  , qui,  pir  grâce  fuffi-J-  c« 

faute  , entendent  un  fecours  , qui  donne  au 

libre  arbitre  un  pouvoir  plein  £c  entier  d’agir  , 

fans  aucun  autre  fecours  : c’ell  pourquoi  il  dit 

que  jamais  la  grâce  n’e/l  fuffifante  dans  le  fens 

des  Moliniltes  , mais  efficace , ou  inefficace  : 

Gratin  numquam  efi  [ufficiens  , fed  yel  efjirax  , Ibid.  1. 

•vel  incfficax.  Janfénius  s'explique  fur  cela  d’une4.  c.  i. 

maniéré  fi  claire,  qu'il  n’ell  pas  po/Iible  d’en_  j 

douter.  “ Nous  appelions  grâce  fuffifante,  dit-il 

„ ou  fecours  /uffifant,  celui  après  lequel  il  ne^'  ’ ’ 

„ manque  plus  rien  de  la  part  de  Dieu  comme  7*  _ 

„ principe,  pourque  l’homme  veuille  &agiffe...  . 

,,  Mais  ii  on  l’entend  dans  un  autre  fens,  ja 

,,  qu’on  appelle,  /uffifant  comme  quelques-  2tace  fuf. 

,,  uns  l'appellent  , ce  qui  fuffit  pour  dire  qu’unfîfante 

,,  homme  peut  agir,  quoiqu’il  ait  be/oin  d’un  que  dans 

„ autre  fecours  pour  agir  effectivement les  ,eris 

„ Saint  Aitgu/lin  ne  feroit  peut-être  pas 

„ culte  d’admettre  une  grâce  fuffifante  de  cette  jjs 

, e/péçe,  mais  il  ne  la  regarderoit  pas  comme  Unifies. 
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„ la  vraie  grâce  de  Jefus-Chrift.  „ Comment 
donc  M.  Morenas  ofe-t-il  avancer  que  Janfé- 
nius  réduit  tous  les  fecours  de  l’état  préfent  à 
l’ adjutorium  quo  , puifqu’il  admet  des  grâces 
inefficaces  , des  grâces  qui  n’ont  pas  leur  effet , 
& enfin  des  grâces  fuffifantes  dans  le  fins  des 
Théologiens',  c’eft-à  dire  , des  Thomiftes, 
pourvu  qu’on  reconnoilfe  qu’avec  cette  grâce 
fuffifante  , l’homme  a encore  befoin  d’un  autre 
fècours  pour  agir  efFeéHvement  ? 

La  féconde  accufàtion  que  vous  formez  con- 
tre Janfénius  , eft  auffi  injufte  que  la  première, 
Contin  «Janfénius,  dites-  vous  , yeut  que  Saint  Au- 
Abr  «guftin  n’a‘c  cu  en  vue  dans  f<-'s  Ouvrages  con- 
p I « rre  ^es  Pélagiens  , que  d’établir  & d’ériger  en 

g3  „ dogme  de  Foi  la  grâce  néceiritante  , qui  dé- 

lenoran-  » termine  & applique  la  volonté  à l’a&ion  d’une 
ce°ou  ,, ’manieçe  invincible  & infurmontable.  ,,11/yade 
mauvaife  la  mauvaife  foi  ou  de  l’ignorance  de  votre  part 
foi  de  dans  cet  expofé.  Vous  y confondez  la  grâce 
Morenas,  néceflitante  & irréfiftible  , avec  la  grâce  qui 
fond  la"  ^a*t  agir  d’une  maniéré  invincible  & infurmon- 
«race  né.  table.  Janfénius  veut , & il  a raifon  , que  Saint 
ceffitante  Auguftin  n’ait  en  vue  dans  fes  Ouvrages,  que 
avec  la  d'établir  & d’ériger  en  dogme  de  Foi , non  la 
grâce  qui grace  néceflitante,  comme  vous  le  dites,  mais 
cTui  e^,r  8race  eiP‘C.Tce  qui  détermine  & applique  la 
volonté  à l'aétion  d’une  maniéré  invincible  & 
infurmontable.  Ces  expreflions  vous  déplaifent , 
Moniteur,  comme  elles  ont  déplu  auxPélagiens. 
Ce  font  cependant  les  expreflions  dont  fe  fert 
Saint  Auguftin  pour  expliquer  la  nature  , la 
force  & l’efficacité  de  la  grâce  que  Dieu  a don- 
née à l’homme  dans  l’état  préfent,  & qui  lui 
étoit  néceflaire  pour  guérir  fa  foiblefle  , & le 
faire  agir  : Subventum  eft  igitur  infirmitati  vo- 
lant atis  humant.  , ut  divinâ  gratiâ  in  déclina- 
1/iliter  £r  infuperabiliter  ageretur. 

Vous 


manière 

invinci- 

ble. 
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Vous  prétendez  que  cette  grâce  nuit  à la  5. 
îiberuc  , les  Pélagiens  l'ont  prétendu  avant  ta  grâce 
▼ous  j mais  vous  vous  trompez  les  uns  & lesadmile 
autres,  elle  n'y  nuit  aucunement  & ne  né-P*r 
ceflite  point  , puifque  fous  l’opération  de  la&l'^n^_ 
grâce  la  plus  efficace  , le  libre  arbitre  , quel-  njHS  nc 
<]ue  prévenu  & déterminé  qu’il  foit  à faire  le  nuit 
bien,  conlerve  non-feulement  le  pouvoir  de  point  à la 
ce  pas  le  faire  , mais  même  peut  faire  le  mal  : liberté. 
Dicimns  igitttr  l tberium  arbitrum , quantumcum-  , ç 
que  '■ vehetnenti  atqùe  afjitaci  gratta  de!ec-J  j’  * 
tut  ion  e privent  um  atqite  determinatum  ad  fa~Vç  " r* 
eicndum  bonum  , ad  hue  tamen  pojfe  , non  tan-  -5  ^r’ 

tum  bonum  non  facere  , fed  e ixm  facere  ma- 
lum..  Vol  uni  as  qn.vatumcumquc  gratis,  ftia-1 
'vitate  rapiatur  , potejl  non  agere  id  in  quod  ra- 
pitur  , quia  'veram  non  açendi  pocejïatem  , 
etiam  fub  gratiâ  rapisnte  retinet.  Peut-on  re-  I(J> 
connoître  d’une  maniéré  plus  nette  , plus  clai-  janfé- 
xe  Sc  plus  précifc  le  pouvoir  de  réfifler  à lanius  re- 
grace  la  plus  efficace  , que  le  fait  Janlénius  ? connoît 
Ces  expreflïons  couvrent  d’une  confufion  P°“" 
éternelle  , & M.  Morenas  , & tous  ceux  cIui  reiîfter  à 
ont  acculé  ce  faint  Prélat  d’admettre  une  grâce  ja  graee 
nécellitante  & irrélïïlible  , & de  nc  recon-u  plus 
noître  dans  l’état  prclent  d’autre  liberté  que  forte, 
celle  qui  exclut  la  coa&ion.  Le  P.  Annat,  forcé 
lui- même  de  le  reconnoitre  , n’a  pu  fe  débar- 
ralfer  autrement  de  l’argument  invincible  que 
fournirent  ces  expreffions  de  Janlénius  , qu’en 
àifant  qu’il  fe  contredit. 

Vous  ajoutez  à la  fécondé  accufation  contre 
Janfénius  , ce  qui  fuir  : Conti 

„ Le  fentimcnc  le  plus  fuivi  dans  l’Ecole  eft  ,nuat. 

,,  que  (ans  entrer  dans  la  queftion  de  fçavoir  T.  9. 
„ de  quelle  maniéré  la  grâce  réfide  & opérep.  353. 

„ dans  nos  âmes  , Saint  Augitftin  ne  s'attache  u. 

„ qu’a  en  prouver  aux  Pcla^iens  la  nécellué  Letat  de 
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la  quef-,,  & la  gratuité  , & à leur  montrer  que  fans 
!tion  fur  „ le  fecours  aétucl  & prévenant  d’une  grâce 
**£race’„  de  volonté  & d'action  , il  cil  impollible  que 

* . e ^a*„  l’homme  fa(Te  aucun  bien  furnaturel  & mé- 
voir  cotii-  ” ...  -.nu/-,,  . , 

*ncnt  elle  >>  ritoxre.  „ C eit-la  , filon  vous  en  croit  le 

opère  ens>  jentiment  le  plus  fuivi  dans  l'Ecole.  Vous 
mous,  avez  raifon  , Monfîeur  , fi  vous  entendez  l'E- 
cole de  Pélage  ; mais  dans  l’Ecole  de  Saint  Au- 
gultin , tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  d’avoir 
.été  inftruits  par  cet  habile  Maître  , y ont  ap- 
pris & enfeignent  après  lui  , que  l’état  de  la 
queftion  entre  le  faint  Docteur  & les  ennemis 
.de  la  grâce  , étoit  de  fçavoir  de  quelle  manière 
cette  grâce  opère  en  nous.  Pélage  forcé  fuccefi- 
fivement  dans  tous  fes  retranchemens , recon- 
nut la  néceifité  de  telle  grâce  que  l’on  voulut  , 
meme,  intérieure  & a&uelle  , pourvu  qu’elle 
Ce  bornât  à donner  ou  à augmenter  la  puiflance 
de  la  volonté  , mais  qu’elle  ne  l’inclinât  point 
d’un  côté  plutôt  que  d’un  autre  , Sc  qu’elle  ne 
la  déterminât  point  ; pourvu  , en  un  mot , que 
cette  grâce  actuelle  & intérieure  laifsàt  la  vo- 
lonté dans  fon  indifférence , & lui  fut  foumifè, 
loin  de  la  foumettre. 

ït.  Les  Dcmi-Pélagiens  étoient  dans  la  même 
]La  difpu. erreur  à l’égard  du  commencement  de  la  foi 
»e  cnirrgg  du  ^on  ^ ja  perfcvérance  , n’admettant 
ti'n'âc^k-  Pour  l*utl  & pour  l’autre  qu'une  grâce  foumife 
Demi  pé  au  ül>re  arbitre.  La  difpute  rou'oit  entiére- 
iagiens  ment  là-defius  entre  Saint  Auguftin  & les 
étoit  , Demi-Pélagiens  , c’dt-à-dire  , fur  la  nature  de 
non  furla 

grâce  , &c  non  fur  la  néceifité  qu’ils  recon- 

î?  ,".e  , noiffiîient  même  pour  le  commencement  de  la 

ftte  de  !ar  . ,..  r.  „ 

grâce  > car  s iis  attnbuoient  ce  commencement 

mais  furau  libre  arbitre,  c’eft  parce  qu’ils  fa'foicnt  dé- 
fa  natu.  pendre  l’ufage  de  la  grâce  du  libre  arbitre  : La 
#*•  dtfpute  , dis-je  , entre  Saint  Auguftin  &:  les  De- 
rni-Pélagieus  rouloit  entièrement  fur  la  nature 
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delà  grâce,  que  ces  hérétiques  ne vouloient pas 
qui  donnât  à l'homme  la  volonté  de  croire  & 
d’être  guéri;  c’eft  pourquoi  Saint  Auguftin  con- 
vient qu'ils  auroient  raiion  , s’il  s’agilloit  de 
l’homme  avant  fa  chute  ; Non  eft  hoc  omnino  in  De  don. 
* viribus  liberi  arbitrii  quelles  usine  funt  ; f uemt  perfev. 
in  homine  , antequam  caderet.  c.  7. 

Ce  que  Saint  Auguftin  foutient  contre  eux  , 13. 

c’eft  la  néceflïté  d’une  grâce  qui  ne  fbit  pas  S.  Au, 
fbumife  au  libre  arbitre,  mais  qui  le  foumerte,  guftîn 
qui  donne  la  volonté  de  croire  & d’être  guéri  : loutient 
Teft  cajitm  autem  homïnis  , non  nifi  ad  fuatn  la 
gratium  De  us  voluit  pertinere  , ut  bomo  acce-  néceflïté 
dut  ad  Deum  ; qui  le  fafte  agir  d’une  maniéré  d’une 
invincible  & infurmontable  , fans  néanmoins  grâce, qui 
bleller  la  liberté . Telle  eft  la  grâce  dont  Saint  nc  ^01t 
Auguftin  a établi  la  nécdlité  , la  gratuité  , & pa.sr  fou* 
la  nature  contre  les  Pelagiens  & les  Demi-  |jj,rc  a 
Pélagiens  ; n’y  aiant  qu’une  telle  grâce  quibicre. 
fût  proportionnée  à l’état  d’infirmité  où  eft 
l’homme  depuis  fon  péché,  comme  nous  l'ap- 
prend Saint  Auguftin  , en  difant  que  Dieu  a 
pourvu  à la  foiblefle  de  la  volonté  de  l’hom- 
me , en  lui  donnant  une  grâce  qui  la  faic  agir 
d’une  maniéré  invincible  & infurmontable  : 
fubventum  eft  igi'ur  , t"c.  Après  cela,  M.  Mo- 
renas  prétendra-t-il  que  l’état  de  la  queftion 
entre  Saint  Auguftin  & les  Demi-Pélagiens  , 
n’étoit  pas  de  fçavoir  de  quelle  maniéré  la  grâ- 
ce réfide  & opère  dans  nos  âmes  ? Non- feu- 
lement il  n’y  avoir  point  d’autre  difpute  ; mais 
il  ne  pouvoir  y en  avoir  d’autre  entre  S.  Augu- 
ftin & les  Demi-Pélagiens  , que  fur  la  nature 
de  la  grâce  & fur  la  maniéré  dont  elle  opè- 
re dans  nos  âmes , puifque  ces  hérétiques  re- 
connoifloient  d’ailleurs  la  néceflïté  de  la  grâce  , 

& qu’ils  n’avoient  aucune  raifon  dans  leur 
fyf.ême,  de  rejetter  une  grâce  qui  aunoit  été 
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loamifc  au  libre  arbitre  , & dont  l'effet  auroit 

dépendu  de  lui. 

• 3.  Ce  que  je  viens  de  dire  touchant  l'état 

F3U(Tedela  qucftion  entre  Saint  Auguftin  & les  De- 
accuia-  mi-pélagiens  , fiiffit  pour  faire  voir  !a  faufleté 
<tion  de  de  votre  troifiéme  accufation  contre  le  Prélat 
>lorer,as  p^arnanej . ainfi  que  vous  appeliez  Janfé- 

J2ivfé^iusnills'  1 cp,1j'J!'cr  > dites- vous  , leur  erreur 
' (de  Demi  - pélagiens  ) en  ce  qu'ils  croioient 

que  cette  grâce  ci  oit  de  tel’e  nature  , que  la  vo- 
lonté de  l'homme  pouvait  y rejifler  , ou  y con- 
fentir.  Comment  Janfénius  aüroit-il  pu  faire 
confifter  l’erreur  des  Pélagiens  , en  ce  qu’ils 
croioient  que  l’homme  peut  réfifter  ou  con- 
fenrir  à la  grâce  , lui  qui  reco.u  oit  fi  claire- 
ment , le  pouvoir  de  réfifter  à la  grâce  , & 
çjui  en  feigne  que  quelque  forte  & efficace  que 
foit  la  délectation  qui  prévient  & détermine 
le  libre  arbitre  , il  peut  non-feulemeat  ne  pas 
faire  le  bien  auquel  la  grâce  le  porte  , mais 
même  faire  le  mal? 

M<K*cnas  4°’  Vous  reprochez  à l’Evêque  d’Ypres  d’ê- 
<ait  un  tre  devenu  l'Apolcgifte  de  Lucide  & de  Got- 
crime  à tefcalc  , fur  le  Prédvfrtnatianifme  , d’apres  le 
Janfcn iis  Calvin ifie  Ul  rius.  Si  Uiferius  a juftifié  Got- 
d’avojr  j.fcalc  , ce  n’a  etc  qu’après  les  plus  faints  & 
jjuliifié  jes  pjus  fçavails  Prélats  du  neuvième  fiéde. 
faie''  * Pourquoi  donc  ne  feroit-il  plus  permis  de  le 
juftifier  , parce  qu’un  Calvinifte  a entrepris  (a 
juftification  ? 

Le  Calvinifte  Bullus  a juftifié  les  Pcres  des 
trois  premiers  fiécles  de  l’Eglife  , contre  le 
Pere  Petau  , Ecrivain  Jéfuire  , qui  a eu  la  té- 
mérité , pour  ne  rien  dire  de  plus  , de  les  fa- 
crifier  & de  les  abandonner  aux  Ariens  & aux 
Sociniens.  Ne  iera-t-il  plus  permis  de  jufti- 
fier ces  Peres  d’après  Bullus  , de  l’accufiition 
<i’Atijinifnie  , & de  rétablir  la  tradition-  des 
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trois  premiers  fiécles  de  l’Eglife  fur  la  Divi- 
nité du  Verbe  , que  ce  Jéluite  a renverfee  par 
f&n  (y  lié  me  ? 

Après  ces  accufations  contre  Janfénius  , 
tous  entreprenez  d’expliquer  brièvement  fon 
fyftême  : “ Mais  , dites- vous  , pour  expliquer  Abr.  f.  ÿV 
„ brièvement  tout  ion  fyftême,  il  n’y  a qu’àp, 

„ dire  qu’il  établit  comme  le  point  capital  de  la 
„ do&rine  de  Saint  Auguftin  ( a \ : Que  depuis- 
„ le  péché  d’Adam  , le  plaid r eft  le  leul  redore 
„ qui  remue  la  volonté  de  l’homme  y & la  me- 
,,  fure  de  fon  opération  ; & comme  il  eft  iné- 
„ vitable quand  il  vient,  il  eft  invincible  quand 
,,  il  eft  venu  : • s’il  eft  célefte  , il  porte  à la  ver- 
„ tu  ; s’il  eft  terreftre  , il  incline  au  vice;  & la 
„ volonté  eft  néccflairement  déterminée  par 
,,  «elai  qui  fe  trouve  le  plus  fort  (f).  „ Yous 


Ca)  Voyez,  les  Mémoires  du  Jéfuite  d’Avrigni , d’oiï 
Morenas  a tiré  tout  ce  qu’il  dit  ici  du  iyltême  de  Jan- 
fénius. T.  i.  p.  77.  78. 

(6)  Cette  expofition  du  fyftême  de  Janfénius  , que" 
M o renas  a tirée  des  Mémoires  du  P.  d’Avrigni  ( T.  z- 
p.  77.  78.  ) démafque  les  Jéiiiites  , 8t  fait  voir  quel  a 
été  leur  deiièin  , en  poursuivant  avec  rant  d'acharne- 
ment la  condamnation  des  cinq  faineufes  Proportions- 
dans  le  feus  d’un  Auteur  auquel  iis  les  attribuaient 
fauflement  St  fans  vouloir  expliquer  ce  feus  condamné. 
Ils  fe  réfervoient  à en  donner  l’explication  , lorlque  le 
temps  feroit  favorable.  Le  P.  d’Avrigni  , jugeant  que 
ce  temps  étoit  enfin  arrivé  , a expol'é  le  Cens  inyftérieux 
de  Janfénius  , fi  long-tems  caché  , en  faifant  confiiter' 
Ion  fyftême  dans  la  déleétation  viaorieufe.  Le  doigt  de 
Dieu  eft  ici.  Par  cet  aveu  , le  P.  d’Avrigni  trahit  fa 
caufe  , il  juftifie  Janfénius  , & il  fait  tomber  les  armes 
des  mains  de  fa  Société  & de  tous  les  ennemis  du  faint 
Evêque  d’Ypres.  I.e  fyftême  de  la  délectation  viéto- 
rieufe  , eft  celui  de  faint  Auguftin.  I.e  P.  d’Avrigni  8c 
Morenas  femblent  en  convenir  St  l’infinuer  eux-mêmes,- 
en  difant  que  Janfénius  établit  comme  le  point  capital 
de  la  doSlrine  de  faint  Auguftin  , 8tc. 

Ce  fyftême  eft  celui  de  tous  les  plus  grands  Théolo-- 
giens  qu’il  y a eu  dans  l’Eglife  , de  toutes  les  Ecoles 
les  plus  célébrés  ; il  a été  celui  de  la  Sorbonne  , tan* 
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femblez  enfuite  trouver  mauvais  que  Janfcnius 
s’attache  à S.  Auguftin préférablement  aux  autres 
Peres  , & de  ce  qu’il  a prétendu  donner  un  nou- 
veau jour  aux  vérités  de  la  grâce  , qui  étoient 
prelque  entièrement  ignorées  depuis  cinq  cens 


qu’elle  a fuivi  la  doctrine  de  fes  Peres  : s'il  ne  l’efl 
plus  aujourd'hui , c’eit  qu’il  ne  refte  plus  que  la  car- 
call’e  de  certe  Ecole.  Enfin  malgré  les  liirprifcs  faites 
aux  Papes  par  les  Jéluites  contre  le  Livre  de  Janfénius, 
jamais  le  fyftéme  de  la  délectation  vi ciorieufe  n’y  a 
reçu  aucune  atteinte.  Nous  avons  même  vu  dans  ce 
liécle  , un  Pape  ( Benoît  XUI  ) s’élever  ( le  ?i  Août 
171-’  ) contre  une  cenfure  de  la  Faculté  de  Douai 
( réduite  à peu  près  au  même  état  que  la  Sorbonne)  , 
& déclarer  que  tout  ce  qu'a  annoncé  Janfénius  n'cjl 
pas  pour  cela  condamne,  MAIS  SEULEMENT  CE  ou’on 
I.IT  DANS  I.F.S  C INQ  PROPOSITIONS  d'où  il  s’en- 
fuit que  la  délectation  , dont  il  n’eit  pas  dit  un  feul 
mot  dans  les  cinq  Proportions , ne  peut  être  l’objet  de 
la  cenfure.  Ainfi  quand  bien  même  ces  cintj  fameufes 
Proportions  feraient  dans  le  Livre  de  Janfénius , l'oit 
fyftêine  de  la  délégation  viâorienfe,  feroit  hors  d’at- 
teinte , puifque  les  Papes  ont  condamné  feulement  ce 
qu'on  lit  dans  les  cinq  Propositions.  On  ne  lit  point 
dans  ces  cinq  Propositions  le  fyftême  de  h déieûation 
victorien!'.--, donc  il  n’cft  point  condamné. Cn  ne  lit  point 
non  plus  les  cinq  Proportions  clans  Janfénius  : ainli 
rien  de  ce  que  ce  Prélata  enfeigné  dans  fou  Auguftin, 
n'a  été  condamné.  Ajoutons  que  le  fyftême  de  la  dé- 
légation viétorieufe,  elt  le  fyftême  dominant  en  Italie, 
enfeigné  fous  les  yeux  & avec  l'approbation  du  Pape, 
de  telle  forte  qu’un  Jéfuite  ( le  P.  Ghezzi  ) fur  forcé 
il  n’y  a que  peu  d’années  , de  reconnoître  que  le  fyf- 
tême  de  la  délégation  viâorieufe  eft  très-catholique  , 
St  de  rétraéler  ce  qu’il  avoir  eu  la  témérité  d’avancer 
de  contraire.  C’eft  l’objet  du  fixiéme  article  de  la 
déclaration  que  ce  Jéfuite  fut  obligé  de  donner  St  de 
mettre  à la  tête  de  l'on  Ouvrage  de  la  Philofoyhie  mo-, 
raie.  Ces  faits  imporrans  font  atteftés  par  un  célébré 
Théologien  d’Italie  ( le  P.  Berti,)_zéle  détenteur  du 
fyftême  de  la  déleftation  viélorieufe , dans  fon  Apo- 
logie publiée  à Livourne  cn  1 7 î6 , contre  M.  Jean- 
Jofeph  Laneuet , Prélat  dévoué  aux  Jéfuites  , en- 
nemi de  la  tloftrine  de  faint  Auguftin, 


Digitized  by  Go 


à Morenat,  nj 

ans  , & retombées  dans  l’abîme  d’où  Saint 
Auguftm  les  avoit  tirées.-  Je  me  fers  de  vos 
expreflions. 

„ On  voit  afiez  par -là  , dites  - vous  , que  T.  f, 

,,  Janfénius  ôte  à fon  fyftême  tous  les  veftigesp.  j 5 9, 

„ de  la  tradition  , & qu'il  veut  que  tous  les  1 6, 

,,  Paftcurs  & les  Docleurs  aient  erré  fur  les  Molma  ? 

„ points  eirentiels  de  la  foi  , malgré  lés  pro-&  non 

,,  méfies,  l'efpace  de  fept  à huit  fiécles.  „ Point Ian^uj.us»’ 
f X,  r in-  i'  • vote  a fon 

du  tout  , Moniteur  , Janienius  n'ote  point 

fon  fyftême  tous  les  veftiges  de  la  Tradition  jtoUS  [es 
votre  réflexion  ne  convient  nullement  ici.  vertiges  d«r 
Vous  pouvez  la  faire  fur  le  fameux  Molina  ,1a  Tradi*- 
qui  recon:  oît  qu’il  eft  l’Auteur  de  (on  fyftc-llon‘‘ 
me  i qu’il  l’a  puifé  dans  fon  propre  fond  , & 
qu’il  a été  inconnu  jufqu'à  lui  : A ne  mine  quem 
bue  ufque  <viderim  , tradita.  Montrez  - moi 
quelque  chofe  de  ftmblable  dans  Janfénius  , £c 
je  conviendrai  qu'il  a ôté  à fon  fyftême  tous 
les  veftiges  de  la  Tradition.  Vous  qui  vous 
êtes  appliqué  à compter  combien  de  fois  Jan- 
fénius a fait  l’application  de  la  diftin&ion  des 
deux  fecours  adjutorium  quo  & fine  quo  , vous 
auriez  bien  mieux  fait  de  porter  ailleurs  votre 
attention.  Vous  auriez  remarqué  que  l’Auteur' 
bien  loin  d’ôter  à fon  fyftême  tous  les  vefti- 
ges de  la  Tiadition,  s'en  autorife  par-tout , & 
qu'il  emploie  jufqu'à  l’autorité  des  Scholaftiques, 
quoique  fou  vent  i!  Ce  plaigne  des  ténèbres  qu'ils- 
ont  répandues  dans  leurs  difputes.  C’eft  à cet 
égard  qu’il  a dit  que  les  vérités  de  la  grâce 
avoient  été  oblcurcies.  A-t-il  tort  ? Le  Pape 
Clément  VIII  paroît  afliirément  avoir  penfé' 
que  les  Scholaftiques  avoient  obfcurci  les  véri- 
tés de  la  grâce  , puilque  dans  les  célébrés 
Congrégations  de  Auxiliis  , il  recommandai 
aux  difputans  de  s’en  tenir  à Saint  Auguftin 
& leur  défendit  de  citer  les  Scholaftiques,-  Il 
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fit  même  une  réprimande  à Valentia  , qui  en 
avoir  cité  depuis  ia  défenfe  , & qui  finie  com- 
me vous  !ç avez , par  une  faulle  citation  de  Saint 


Ibid. 

17- 


Auçuftin. 

Cj 


rite. 


liai. 

c.37. 


„ On  voit  pareillement  , continue  M.  More- 
nas  qu’en  faifant  du  plailir  prédominant  le 
Le  p.aiflr }}  principe  néceilaire  de  nos  gelions  , c’eft  dé- 
nînf'd  ” mi'‘re  tûllt  mérite  & démérite , tout  vice  , 
le  orinci  ” toute  vcrtli  3 livrer  l’homme  à un  defefpoir 
pe  de  nos  » certain  > à un  libertinage  affreui.  „ A qui 
sftions  , croicz  vous  infulter  , Monfieur  , par  cette 
h ne  de  horrible  déclamation.  Contre  qui  hauffez-vous 
nuit  la  voix  , “ & contre  qui  élevez-vous  vos  yeux 
nvdite  &”  *n‘°^ens?  » C«i  exprobmfti  , C?  que?»  blafphe- 
le  dénié-  maftl  • ^ jifper  quam  cxaltafti  <vocem  , & le- 
vafti  dtitudiicm  oculorum  tuorum  ? C'eft  con- 
tre Saint  Auguftin  lui-même  ; c’eft  lui  que  vous 
outragez.  C’eft  lui-même  qui  enfeigne  que  le 
plaihr  eft  le  reilort  qui  remue  la  volonté  de 
l’homme  , & que  l’homme  en  agill'ant  luit  l’at- 
Aug.  de  trait  qui  lui  fait  plus  de  plaihr  : Qued  etmplïîts 
fide  & delcctat  , f ecundum  id  opéré  mur  neceffe  eft. 
oper.  C’eft  lui  qui  enfeigne  que  Dieu  donne  la  dé- 
c.  13.  in  leclation  de  la  juftice,  qui  triomphe  de  la  con- 
Ep.  ad  cupilcence  : Douât  juflrie.  deleéizüoiem  , qnâ 
Gai.  immoderatio  injiiftini  fnptretur.  Ce  faint  Doc- 
teur nous  apprend  que  l’ame  eft  entraînée  par 
le  plailir  & par  l’amour  : Trahitur  animas  er 
amori.  C'eft  par- là  même  qu’il  prouve  que 
Tr.  16.  l’homme  eft  libre  : Noli  cogiture  te  ïnvi'.um 
injoan.  trahi  trahitur  animas  (pampre.  Nous  ne  de- 
18.  vons  pas  craindre  , dit  ce  faint  Doéleur  , ex- 
Lavclon- piquant  ces  paroles  de  Saint  Jean  : Perfonne 
té  eft  en  ne  pcu(  venjr  ^ moi  ) jp  mon  j)e/.e  ne  l’attire  , 

par1UCft  » d’être  repris  par  des  hommes  qui  ne  péfent 
plailir.  3>  Pas  allez  les  termes  , & qui  font  très-éloi- 
,,  gnés  de  l’intelligence  des  paroles  de  l'Ecri- 
} -,  ture , & qu’on  nous  dife  ; Comment  crois- je 
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„ par  ma  volonté  , fi  je  fuis  entrante  ? Et  moi 
„ je  vous  dis  eue  c’tft  peu  d’etre  entraîné  par  la 
„ volonté  vous  êtes  entraîné  par  le  plaifir  : 
„ Etiam  'voluptaic  traheris.  Qù’cft-ce  que  d’éire 
„ entraîné  par  le  plaifir  ? Mettez  votre  plaifir 
„ dans  le  Seigneur  , & il  vous  accordera  les 
„ demandes  de  votre  cœur.  Il  y a un  certain1 
„ plaifir  de  cœur,  auquel  le  pain  célefte  elt  doux 
„ Efl  0ns.dn.7n  rsoaptas  cordis , cm  panis  dulcis  e/l 
„ iile  cæ’.eflis. 

„ Si  un  Poète  a pu  dire  , que  chacun  eft  eni 
„ traîné  par  Ton  plaifir  ; fi  ce  n'eft  point  une  né-- 
„ cellité  qui  entraîne  , mais  le  plaifir  ; non  la: 
„ contrainte,  mais  la  déledation  ; à combien 
„ plus  forte  raifon  devons-nous  dire  que  l’hoïn- 
„ me  , qui  met  fon  plaifir  dans  la  vérité  , dans» 
„ la  béatitude  , dans  la  juftice  ,-dans  la  fagefTe,< 
„ eft  entraîné  à Jefus-Chrift  , qui  eft  toutes  ces- 
„ chofes  ? Les  fens  du  corps  ont-ils  dont  leurs- 
„ plaifirs  , & l’efprit  n’auroit-il  pas  les  fiens  ?,„> 
An  vet  o hs.bmt  ccrporis  fer.  fus  'volupt  cites  /uns  ,• 
CT  animas  deferitur  à voisptqtibas  fuis  r Votez 
à préfent , Moniteur,  fur  qui  tombent  vos  dé- 
clamations ; eft  ce  fur  Janfénius,  ou  fur  Saine- 
Auguftin  ? N’cft-ce  pas  également  fur  l'un  & fur  ' 
l’autre  ; 


Je  ferois  un  volume  , fi  je  voulois  rapporter  j yj. 
tous  les  endroits  des  Ouvrages  de  Saint  Au-  Selon1 
guftin  , où  ce  faint  Doéleur  en  feigne  , que  le  5;  A,1sl’f- 
plaifir  prédominant  efl  le  pr  in  ripe  de  nos  ac-  t'n*  h°mv 
fions  -,  enforte  que  nous  n'agillons  que  par  l€que  narW 
plaifir  & la  déleélation  , fans  lefquels  nous  ne  yiaifis. - 
ferions  ni  n’entreprendrions  jamais  ce  que  nous 
connoillons  que  nous  devons  faire.  Cmn  id 
quod  agendum  C?  qu'à  niiendum  efl  cæperit  non 
latere  , ni/i  etiam  delectet  (sr  ametur  , non  agi-- 
fur,  non  fufeipitur. 

La  .délectation  elt,.  félon  l’expreffion  du  faint  ra  delet» 
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tation  cft  Docteur  , comme  le  poids  de  notre  ame  : De- 
le  poids  Ud.it il  qnippe  qux.fi  pondus  efi  anima..  C'eft 
delame.c||e  qUi  nous  fait  agir  , qui  nous  fait  vaincre  ; 
i & fi  la  délectation  de  la  juftice  ne  l'emporte 
fur  les  attraits  féduifàns  des  autres  chofes  , 

?*,  ^ 37.;,  nous  fommes  vaincus  dans  les  combats  contre  le 
lib.  péché  : Profccto  'Vinctmur  , ntjt  adjuvemur  , ut 
ch.  1 1. non  foium  -jideamus  qui  fttcicndum  fit  , fed 
■j’>  g etiam  accedcnte  fanitate  , ( un  ancien  Mf  de 
p.  n7.  Colbert  , porte  fuavitate  J deleciatio  juflitie. 

' vincat  in  ncbis  earnm  rerum  deleiiationes  , [$“c .. 
Le  jufte  vit  de  la  foi  , en  réfiltant  à la  concu- 
pilcence  par  le  plaifir  prédominant,  ou  la  délec- 
' Ibid.  ration  de  la  juftice  : In  quantum  non  ce  dit  mais. 
p.  141.  concupif sentis.  , vincente  delectatione  jujlitii. 

Telle  eft  la  doctrine  & le  langage  de  Saint  Au- 
guftin  ; doctrine  , fi  l’on  en  croit  M.  Morenas  , 
ou  plutôt  les  Jéfuites  , « Qui  détruit  tout  mé- 
„ rite  & démérite  , tout  vice  , toute  vertu  ; 

„ livre  l’homme  à un  defefpoir  certain  , à un 
„ libertinage  afïieux.  ,,  Les  Pélagiens  l’on  dit 
avant  vous  , & les  Jéluites  apres  eux  vous 
n'êtes  que  l'écho  des  uns  & des  autres  , Sc 
jçur  deen  particulier  d’un  Jéfuite  , que  les  Jour- 
Tiévoux  naüftes  de  Trévoux  , & le  Dictionnaire  de 
J7 1 î*  même  nom,  nous  donnent  pour  un  Anonyme 
P*  1 5 Anglots. 

îe'^  nîot  Je  romafqiicrai  ici  en  partant  un  trait  du  Dic- 
déleda-  ti°nna*re  <lue  je  viens  de  citer  , qui  caraCté- 
ttgn  rife  bien  les  Auteurs  ; c’eft  fur  le  mot  delecla- 

' tion.  Rien  n’eft  fi  fréquent  dans  les  Ecrits  de 

Mauvai-  Saint  Auguftin  que  ce  terme  ; on  le  voit  pat 
fe  foi  ir-]es  textes  que  nous,  avons  rapportés  , aufqaels 
ligne , &il  feroit  aife  d’en  joindre  une  multitude  d'au- 
ignoran-  très.  Cependant  les  Auteurs  de  ce  Diction- 
ce  gtof-  najre  oient  avancer  ( foit  mauvaife  foi  , foie 

Auteurs  S^?n°ranCe  *cur  Part  ) elu  ^ n tfi  fel*le : 
du  dîc  fois  dans  cefere Le  Lecteur  peut  juger  par7. 

ùçriipai- 
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là  du  fonds  qu’on  doit  faire  fur  de  tels  Ou-re,SedU' 
vrages.  L’idée  la  plus  jufte  qu’on  puilfc  don-  Journal 
ner  de  ce  Didionnaire  , eft  de  dire  qu’il  vaut^e  Trc* 
dans  fon  eipéce  , l’Abrégé  de  l’Hiftoire  devou** 
Morenas  : qui  eftime  l’un  , peut  eftimer  l’autre. 

Slui  Bscvium  non  od.it  , amst  tu*  car  min  A 
Mavî  , 

Atque  idem  jungat  vulpes , & tnulger.t  Hir.- 
cos. 

Vous  ne  comprenez  pas  aifément  , dites-  Abr.  K- 
tous,  comment  J.i.ifénius  a pu  donner  fès  (en-  9-  P- 
timens  pour  de  nouvelles  découvertes.  Rien  ne  3^°. 
leroit  fi  vrai , fi  vous  parliez  de  Molina , qui 
ne  difant  rien  que  les  Pélagiens  n’atent  dit  ai** 
avant  lui , a néanmoins  voulu  fe  faire  honneur  Jan(é- 
d’un  fyftcme  qu’il  n’a  fait  que  renouveller.  na! 
Mais  rien  n'eft  plus  faux  à l’égard  de  Janfé-  j0Bnet 
nias  , qui  , bien  loin  de  donner  fes  fenti-  0Ue  |e 
mens  pour  de  nouvelles  découvertes,  déclare  ('•niinjent^  » 
fans  celle  qu'il  ne  veut  donner  que  les  fenti- de  s.  Au-- 
mens  de  Saint  Auguftin.  « Il  ne  parle  , ajou-  guftin.- 
tez  - vous  , „ qu’après  les  hérétiques  de  fon 
„ teins.  Ce  font  les  mêmes  principes  les 
,,  mêmes  argumens  , les  mêmes  réponfes  aux 
„ objediens  , fou  vent  les  mêmes  exprelîions 
,,  & des  phrafes  entières.  Son  fyftême  eft  le 
„ pur  huguenotifine  fur  la  grâce  , fur  la  liber— 

„ té  5 Sc  fa  dodrine  fur  ce  point  eft  fi  con- 
„ forme  à celle  de  Calvin  , qu’elle  n’en  diffère' 

„ que  dans  quelques  termes.  „ Je  vous  avoue,, 

Monfieur  , que  pour  moi  je  ne  comptons  pas,; 
aifément  comment  on  peut  pouffer  la  ca- 
lomnie jufqu’au  point  où  vous  la  portez  ici.- 
Pour  la  réfuter  & vous  confondre , je  n’ai- 
qu’un  raifonnement  ou  plutôt  une  queftion  àt 
vous  faire.  Elle  eft.  bien  finale  , & néaa-- 

* K-vj 
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moins  je  vous  défie  vous  fie  tous  les  ennemis 

de  Janfénius  d’y  .repondre. 

Si  Janl'c  vins  , comme  vous  le  prétendez  , ne 
p.irie  qu’apres  les  Hérétiques  de  [on  tems  : fi 
ce  font  les  mêmes  principes  , lis  mêmes  argu- 
ment , [mitent  les  mêmes  exprejfions  Cf  des 
phrafes  entières  ; comment  eft  - il  poflïble  , 
comment  a-t-il  pu  arriver  , que  tous  les  enne- 
mis de  Janfénius  , qui  étoient  en  fi  grand 
nombre  & fi  clair  - voians  , n’ont  pu  trouver 
dans  un  aufli  prodigieux  volume  que  YAuguf- 
tinus  de  ce  Prélat , qu’une  leule  propofition 
pour  la  faire  condamner  ; propofition  même  , 
qui  a , comme  je  le  ferai  voir  , un  fens  très- 
catholique  dans  le  Livre  d’où  elle  eft  tirée  ? 
Si  ce  lont  dans  Janfénius  Si  dans  les  Héréti- 
ques des  derniers  tems  , les  mêmes  expreffions 
Cf  des  phrafes  entières , pourquoi  n’a-t-on  pas 
extrait  de  fon  Ouvrage  ces  expreffions  Cf  des 
phrafes  entières,  pour  les  faire  ccnfurer  , au 
lieu  de  fabriquer  quatre  Propofidons , qui  n’y 
ont  jamais  été  , pour  les  lui  attribuer  , & les 
faire  condamner  lous  fon  nom  ? Enfin  fi  le 
fyfiéme  de  Janfénius  eft  le  pur  huournotifme 
fur  la  grâce  , fur  la  liberté  ; & fi  fa  doétrine 
eft  fi  conforme  à celle  de  Calvin , qu’elle  n'en 
diffère  que  dans  quelque  termes  ; Pourquoi 
n’a-t-on  pas  extrait  de  fon  Livre  des  propo- 
fitions  qui  marquaient  le  huguenotifme  & la 
conformité  du  fyftême  de  l’Evêque  d’Yprcs 
avec  celui  de  Calvin  ? Pourquoi  les  ennemis 
ont  - ils  fabriqué  fous  fon  nom  des  propofi- 
tions  qu’il  n’a  jamais  avancées  ? Pourquoi  n’en 
ont-ils  pas  cherché  dans  l’ Auguftinus  ? Si  ce 
que  vous  dites  étoit  vrai  , ils  en  auroient  aftu- 
rément  dû  trouver  une  bonne  provifion  dans, 
un  volume  tel  que  Y Auguftinus.  Pourquoi  ne  ci- 
tez-vous pas  vous-même  les  propofitions  de_- 
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Calvin  fur  la  Grâce  , pour  en  montrer  la  con- 
formité avec  celles  de  Janfénius  ? 

La  leule  proportion  , qui  fe  trouve  dans 
Janfénius  , eft  celle-ci , Quelques  Commande-  T.  3. 
mens  font  impofiibles  aux  hommes  jujles , lors  1.  3.  dé 
même  qu'ils  veulent  Cf  qu’ils  s’efforcent  félon  gr.  Cil. 
les  forces  qu’ils  ont  dans  l’état  oit  ils  fe  trou-  c.  13. 
vent  ; Cf  la  grâce  qui  les  doit  rendre  pofiblesp.  138. 
leur  manque.  Cette  Propofition  fe  trouve  dans  Ed.  PariC 
le  13e.  Chapitre  du  Tome  III,  Livre  troifiéme  14. 
de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , où  elle  n'eft  que  La  pte- 
comrae  une  conclufion  tirée  de  plus  de  50  paf-  mieredes 
fages  de  Saint  Auguftin  : & de  plus,  le  fens  cin.S  .Pro' 
de  cette  Proponnon  dans  la  place  ou  on  la  £ un  {ens 
lit,  eft  très  - catholique.  Janfénius  explique  ttès-ca. 
dans  ce  Chapitre  comment  les  Commande-  tholique 
mens  font  quelquefois  impoftibles  aux  hom- dans  Jan. 
mes  : il  dit  que  cette  impollibilité  vient  de  ce  lénius, 
que  les  forces  de  la  volonté  font'  foibles  , étant 
partagées  par  la  concupifcence  , qui  retient  la 
volonté , & l'empêche  de  fe  porter  au  bien. 

JEx  eo  quod  vires  volant  atis  infirme,  fint  propter 
concttpifcentiam  à voler. do  bono  retrahentem  ; 
cette  réliftance  fait  que  les  forces  de  la  vo- 
lonté font  partagées  ; & les  forces  étant  ainfï 
partagées , l’homme  ne  veut  point  pleinement 
i!  ne  veut  pas  de  toute  la  volonté  ;-en  un  mot,  il 
n'a  pas  une  volonté  pleine  & entière  de  faire  le 
bien  : or  une  volonté  ainli  partagée , qui  n’eft  pas 
pleine  & entière  , n’eft  pas  allez  forte  pour  vain- 
cre l’autre  volonté , parce  que  l’homme  ne  peut 
pas  vouloir  autant  qu’il  eft  néceftaire , pour  faire 
le  bien  qu’il  veuf.  Mais  il  le  pourra  , lorfqu’il  en  \ 
aura  une  grande  & forte  volonté.  Ce  n’eft  point 
lui  qui  fe  donne  cette  volonté  , c’eft  la  grâce  j ; 

Cujas  renifu  fit  ùt  vires  voluntatis  defirahan- 
tur  3 atque  il  a homo  non  plene  velit  , non  in - 
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tegr'e  velit , non  totâ  vo’.ontate  vclit , CY.  On 
voit  clairement  que  l'impollibilité  d’accomplir 
les  Commandemens  , dont  parle  Janfénius  , 
efl  volontaire  , & qu'ils  font  împollibes  , parce 
qu’il  n’a  pas  une  volonté  pleine  & entière  de 
les  accomplir,  c’eft  la  grâce  qui  la  donne.  Voilà 
ce  qu’enfeigne  Janfénius,  & ce  qui  eft  très- 
conforme  à la  do&rine  du  Concile  de  Trente 
qui  dit  que  l’homme  doit  faire  ce  qu’il  peut , 
& demander  à Dieu  ce  qu’il  ne  peut  pas  : Fa- 


cere  quod  pojfis  , perere  quoi  non  pcjfi s.  Mais 
de  plus  , Janfénius  s’explique  encore  d’une 
maniéré  qui  leve  toute  difficulté  -,  c’eft  dans  le 
i5<’  Chapitre  du  meme  Livre,  où  il  déclare 
que  les  Commandemens  font  poffibles  à l’hom- 
me , & que  l’homme  peut  les  accomplir , s’il 


veut  : Prxctptn  Dei  fient  homini  pojjibii la  , feu 


poffunt  ab  homine  fieri  , ts'  confeqitenter  e.i  komo 
petejl  im’ilere  ; ce  qu’il  fait  voir  en  expliquant' 
tous  les  differens  dégrés  de  pouvoir  dans  les 
infidèles  , dans  les  fidèles  qui  ont  perdu  la 
juilice , dans  les  julles  qui  ont  la  grâce  ha- 
bituelle , dans  les  juftes  qui  ont  la  grâce 
actuelle. 


Seroit-ce  , Monfieur , par  quelque  remords 

Tonoi-  fie  confcience  , ou  plutôt  n'elï-ce  pas  par  un 

SnaSf  trait  vifible  de  la  Providence  , qu’après  avoir 

que  la  , , . , , , - r - ‘ 

torce  de  dcoite  tant  de  calomnies  , vous  raites  mention 

la  vérité  d’une  Lettre  de  Janfénius  à Urbain  VIII,  à qui 
arrache  il  avoir  deffein  de  dédier  fon  Ouvrage  ? Vous 
de  la  bon  rapportez  encore  vous  - meme  les  paroles  du 
che  de  Xeflament  de  Janfénius  , qui  marquent  fon 
en'faveur  attachement , fon  refpcct  & fa  foum illion  pour 
fjf  jîn(e  l’Eglife  Romaine,  dans  le  fein  de  laquelle  il 
rim.  elt  né  & a vécu  jtifqu’à  la  mort.  Enfin  vous 
T.  9.  ajoutez  que  “ l'Evêque  d’Ypi*es  mourut,  après 
P-  363.  «avoir  reçu  les  Sacremens  de  l'Eglife  avec. 
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„ beaucoup  de  piété.  On  ne  lui  a jamais  rien 
„ reproché  fur  les  mœurs,  il  étoir  retiré,  fobre, 
„ pieux  fans  (uperflition  , charitable  envers  les 
„ pauvres.  I!  prêchoit  quelquefois  avec  beau- 
„ coup  de  zélé,  de  force  & même  d’onélion.  „ Il 
faut  que  la  force  de  la  vérité  foit  bien  grande  , 
pour  vous  avoir  arraché  ce  témoignage , qui 
renverfe  en  quelque  forte  tout  ce  que  l’efpric 
de  menfonge  vous  a fait  dire  contre  Janfénius 
Mcntita  efl  minuit  as  jibi. 

Je  m’étois  propofé  dans  cette  Lettre  d'exa- 
miner ce  que  c’eft  que  le  Janfénifme,  qui  efl 
le  fondement  de  toutes  les  calomnies  , dont 
votre  Continuation  elt  remplie.  Et  par  l’exa- 
men que  j’en  ai  fait,  il  paroîc  confiant  que  Jan- 
fénius n’a  enfeigné  aucune  erreur  -,  que  toutes 
les  acccufations  que  vous  formez  contre  lui  font 
faulîês  ; en  un  mot,  qu’il  n’a  rien  enfeigné  & 
dit  que  d’après  Saint  Auguflin,  dont  il  fuit  non- 
feulement  les  fentimens  , mais  meme  dont  il 
emploie  (i  familièrement  les  expreflions  , qu’il 
femble  ne  pas  avoir  d’autre  Diélionnaire  que 
les  Ecrits  de  ce  Saint  Doélcur.  Aiant  ainfi 
réfuté  vos  calomnies  contre  l’Evêque  d’Ypres  , 
& juflifié  les  fentimens  de  ce  refpeétable  Pré- 
lat , je  ferois  en  droit  d’en  demeurer-li  , puif- 
que  j’ai  renverfé  & détruit , par  le  fondement  , 
votre  Continuation  , qui  r.e  préfente  rien  d’in- 
téreflant , ainfi  que  les  huit  Volumes  précé- 
dens  , mais  feulement  des  déclamations  conti- 
nuelles contre  tous  les  gens  de  bien  , fondées 
fur  l’accufhtion  de  Janfénifme.  Toutefois  les. 
grandes  fuites  qu’a  eu  l’Ouvrage  de  Janfénius, , 
& les  événemens  qu’il  a occafionnés , m’en- 
gagent à continuer  mes  remarques  , foit  pour 
relever  quelques-unes  de  vos  calomnies  ; (je 
dis  quelques-unes,  car  pour  entreprendre  de 


à Morenas.  1 jf 

„ rent  les  admirateurs,  & le  célébré  Grotius 
„ alfura  que  fi  Rome  approuvoit  cet  Ouvrage,  ' 

,,  on  verroic  bientôc  les  Proteftatis  réunis  avec 
„ les  CathoLques.  Leydecker  , Miniftre  Hollan- 
„ dois  , qui  fit  depuis  une  Hdtoire  du  Janfé- 
„ nifme  digne  d’un  Ecrivain  Proteftant , recoii- 
„ nut  que  les  cinq  fameules  Propoficions  qui 
„ ont  été  extraites  du  Livre  de  Janfénius,  & 

„ condamnés  depuis  par  le  faint  Siège  , conce- 
,,  noient  la  doctrine  que  Calvin  avoit  puifée 
,,  dans  Saint  Augaftin.  „ Je  m'arrête  ici , Mon- 
fieur,  pour  vous  demander  s’il  y a une  Reli- 
gion dans  le  monde  , qui  permette  d’accufer 
un  innocent  d’un  crime  fur  des  pièces  fup- 
pofées. 

Vous  voulez  , Monfieur,  prouver  que  le  Cal- 
vinifme  elt  renfermé  dans  l’Auguftin  de  Janfé-  In:  ,fjicr 
nius  ; & au  lieu  de  tirer  des  preuves  du  Livre  & faux 
même  , vous  avez  recours  à lTliltoire  du  Jan-  raifon- 
fcnifme  compolée  par  un  Miniftre  Hollandois,  >cmene 
aufli  peu  fcrupuleux  que  vous  fur  la  vérité  des  ,ie  More- 
faits  ; & parce  que  ce  Miniftre  a reconnu  la  "r*s 
doétrme  de  Calvin  dans  cinq  Propoficions , 
non  extraites  du  Livre  de  Janfénius,  mais  fa- 
briquées par  le  Syndic  Cornet , vous  voulez 
faire  croire  que  le  Calvinifme  elt  dans  Janfé- 
nius. Où  eft  , je  ne  dis  pas  la  Religion  , mais 
l'honneur  & la  probité  ? Que  le  Calvinifme 
loir  dans  les  cinq  Propolitions  , qu’en  pouvez- 
vous  couclure  contre  Janfénius?  Eft  il  refpon- 
fable  des  erreurs  qui  lé  trouvent  dans  des  Pro- 
pofirons  donr  il  n’eft  point  auteur?  Je  voudrois 
bien  que  vous  eulîiez  cité  l’endroit  où  Grotius 
dit  ce  que  vous  lui  faites  dire;  car  je  fuis  d’autant 
plus  étonné  du  langage  que  vous  lui  faites  te- 
nir , que  Grotius  éroit  dans  l’erreur  des  Péla- 
giens  : il  eft  certain  qu’il  fut  du  parti  des  Ar- 
miniens , qui  font  parmi  les  Proteftans , ec  que 
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font  les  Moliniftes  dans  l’Eglife  Catholique. 

Peut-ctre  avez  vous  ignoré  ce  fait  ; & pour 
appuier  votre  calomnie  contre  Janfémus  , vous 
avez  juge  à propos  de  citer  Grotius  , fans  le 
connoi  re.  Mais  je-  veux  que  Grotius  ait  tenu 
le  langange  que  vous  lui  faites  tenir:  vous  ne 
pouvez  rien  en  conclure  que  contre  vous-mê- 
me. Il  faut  encore , Monfieur , que  vous  fçaehiez 
que  Grotius  étoit  très-  bien  intentionné,  & avoir 
dellèin  de  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; quel- 
ques-uns même  croient  qu’il  eft  mort  Catho- 
lique. Enfin  , Monfieur , penfez  - vous  donc  , 
qu'un  Catholique  ne  puifle  plus  rien  croire  de 
ce  que  croit  un  Calvimfte  , ni  jamais  parler 
comme  lui  , fans  tomber  dans  fes  erreurs  ? Si 
cela  eft , vous  ne  devez  plus  croire  le  myftcre 
de  la  Trinité  , puilque  Calvin  la  cru  : vous  de- 
vez rejetter  tout  ce  que  Calvin  a dit  fur  la 
grâce,  fur  fa  néceflïté  & fa  force;  cependant 
le  Concile  de  Trente,  bien  loin  de  le  condam- 
ner , en  a fttppofé  la  vérité , & a frappé  d’ana- 
thême  la  faufié  conféquence  qu'il  en  tiroit  , Sc 
que  les  Moliniftes  tirent  comme  lui  , en  pré- 
tendant que  le  libre  arbitre  eft  détruit  par  la 
grâce.  Il  me  femble  , Monfieur  , que  vous 
devriez  être  un  peu  furpris  , vous  qui  acculez 
les  autres  de  Calvinifme  , de  voir  que  vous 
êtes  dans  une  de  leurs  erreurs. 

3.  Quanta  ceux  que  vous  appeliez  les  Catho- 
1.3  doc.  liques  , qui  eurenc  horreur  de  la  doéhine  du 
tnne  de  Llvre  Janfénius  , ils  ne  font  pas  autres  que 
ratait S les  reftaurateurs  du  Demi-Pélagianifme  , qui 
horreur  ^urent  extrêmement  piqués  du  parallèle  que 
qu’aux  l’Auteur  fait  a la  fin  de  fon  Ouvrage  de  leur 
ennemis  doétrine  avec  celle  des  Prêtres  de  Marfeille, 
de  la  gra- c’eft-à-dire  , des  Demi-Pélagiens.  Dcs-lois  la 
ce  dcJ.C- perte  du  Livre  fut  jurée;  & ils  font  venu  à 
bout  de  faire  condamner  un  excellent  ouvrage  , 
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qui  renverfoit  leurs  erreurs.  Tout  le  monde 
connoîc  leur  habileté  en  fait  d'intrigues;  ils  en 
firent  ufage  en  cetre  occalion  importance  pour 
eux  , avec  un  fuccès  qui  répondit  malheureufe- 
ment  à leur  funcfte  deflein.  Ils  repréfenterent 
à Urbain  VIII  , que  l’Auteur  n’avoit  pas  de 
refpeét  pour  la  Bulle  contre  Baïus  , parce  que 
s'ctant  objeélc  ce  Decret , il  y répond  d'une 
manière  qui  marque  qu'il  fe  trouve  embarraiîé, 
k&rco  fateor  ; paroles  cependant  qui,  ne  l'aveu 


à rendre  odieux  à Rome  le  Livre  de  Janfénius  , t7s' jé- 
qui  fut  fupprimé  par  un  Décret  de  l'Inquifition fuites 
du  premier  Août  1641.  Ce  fut  le  premier  coup  rendent 
qui  lui  fut  porté.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  fut  qu’àodicux 
caufe  des  défenfes  faites  par  Paul  V , d’impri-  j1  *-çme 
mer  aucun  Ecrit  furies  matietes  de  la  grâce. 

C’eft  pourquoi  le  même  Décret  fupprima  lesnjus, 
Thèfes  des  Jéfuites  , dans  Iefquelles  ils  atta- 
quoient'la  doétrine  de  Janfénius.  Cétoit,  comme 
l’on  voir,  condamner  en  même  teins  Augus- 
tin & Pélage.  On  peut  bien  croire,  que  celui- 
ci  n'en  fut  pas  content.  Ses  difciples  mirent 
donc  en  oeuvre  leurs  intrigues  , pour  obtenir 
une  condamnation  de  l’Auguftin  à leur  goût.  Il 
étoic  difficile  de  l’obtenir  , fi  ont  eût  fuivi  les 
régies  de  l’équité  naturelle  & du  bon  fens,  qui 
demandoient  qu'on  examinât  le  Livre  pour  ju- 
ger s'il  renfermoit  des  erreurs.  Ce  ne  fut  que 
par  dégré  que  les  Jéfuites  arrivèrent  au  but 
qu'ils  fe  propofoient  , & obtinrent  une  Bulle 
telle  qu'ils  la  fouhaitoienr. 

Celle  d’Urbain  du  15  Mars  1641,  (1641)  t a Bulle 
in  Eminenti  , publiée  le  19  Juin  , n’étoit  point  d’Urbain 
encore  de  leur  goût  -,  quoique  M.  Albizzi  y VIII  ne 


meme  de  Tournely  , marquent  le  refpeét  que  1 
Janfénius  avoit  pour  l'autorité  du  faint  S:cge  : ty  ® Sc* 
Vel  hoc  tftfum  Harreo  quoddxm  cr.it  rever  en-  * * 

ti&  argument  un?.  Par  ce  moicn  , ils  réufiirent*  „ ’ 
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eut  inféré  que  Janfénius  renouvelloit  plufieurs 
des  Propofittons  condamnées  par  Pie  V.  D’ail- 
leurs cette  Bulle  fouffrit  beaucoup  de  diffi- 
culté en  Flandres  ; à Paris  même,  où  l'on  étoit 
prévenu  contre  Janfénius  à caufe  de  fon  Murs 
G.il  ïcus.  La  Sorbonne  ne  l’enrégiftra  point  , 
quoiqu’elle  lui  eût  été  envoiée  avec  une  Lettre 
de  cachet  ,qui  en joignoit  de  la  recevoir. 

Quelques  années  après  , M.  Corner,  Syndic 
de  la  Faculté  de  Paris  , lequel  avoir  été  Jéfuite,. 
& en  confervoit  tout  l’cfprit  & tous  les  fenti- 
mens  , ouvrit  une  nouvelle  route  pour  faire 
condamner  Janfénius,  egalement  contraire  à 
l’équité  & à la  raifon.  Il  propofa  à la  Faculté 
d’examiner  fîx  Propofîrions , qui  fairoient  le 
fujet  des  troubles.  C’elt  ce  que  M.  Morcnas 
lui  fait  dire.  Vous  n’y  avez  pas' penfé, Moniteur, 
en  faifant  dire  à M.  Cornet , que  les  Propofi- 
tions  dont  il  demandoïc  l’examen  , faifoient  /* 
fujet  des  troubles.  Comment  ne  vous  apperce- 
vez-vous  pas  que  vous  renouveliez  ici  la  que- 
relle du  loup  & de  l’agneau  ? Ces  Proportions 
peuvoient  - elles  faire  le  fujet  des  troubles , 
puifqu’eLles  n’étnienc  pas  nées,  & qu’elles  de- 
v oient  leur  naiiTance  à M.  Cornet  lui-même,, 
étant  toutes  , à l’exception  de  la  prerrîiere  , de 
la  compofition  ce  ce  Syndic  ? Le  Pere  Labbe  , 
Auteur  non  fufpeét , en  convient  lui-  même  , 
& c'efl  pour  cette  raifon  qu’il  donne  à M.  Cor- 
net place  dans  fa  Bibliothèque  Anti  Janfé- 
nienne.  A rarement  jamais  perfonne  ne  la  mé- 
rita mieux.  Il  eft  à propos  de  remarquer  que 
M.  Cornet  , en  propofant  à la  Faculté  l'examen 
des  Propofitions  qu’il  avoir  fabriquées,  ou  re- 
çues de  mains  capables  d’en  fabriquer,  il  ne  les 
attribua  à aucun  Auteur. 

Le  fuccès  ne  répondit  pas  à fes  vues,  le  Par- 
lement aiant  arrêté  les  pourfuites  du  Syndic-  &. 
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desfîens.  Alors  « les  Docteurs  biens  intentionnés  arrête  W» 
pour  lu  bonne  doctrine,  dites- tous  , voiant?0"^111* 
„ qu'on  portoit  une  affaire  purement  Eccléfiaf- 'es  ,u 
„ tique  à un  Tribunal  fcculier  , & que  toutes-j- 
„ leurs  démarches  feroient  autant  de  procès  ,c  ' ’ ^ 

3,  réfolurent  de  fe  débiter  de  l’examen  ; mais 
„ ils  prirent  en  mèmè  tems  des  mefures  effica- 
,,  ces  pour  obtenir  une  décifion  d’autant  plus 
3,  authentique  , qu’elle  viendroit  de  la  part  du 
„ chef  de  l’Egîtfè  Ibid. 

Si  les  raclures  que  prirent  tos  Docteurs  ,p.  fto* 
Monfîeur  , furent  efficaces  , elles  ne  furent  8. 
guères  régulières.  Vous  dites  que  les  Evêques  M H«* 
réf il  tir  fil  t de  s'adrefjer  à Rome.  Vous  êtes  mal 
informé  , Monfieur,  la  résolution  ne  vint  pas^*  ^ <rC 
des  Evêques;  ce  fut  de  M.  Habert  , devenu J|  Plpt 
Evêque  de  Vabres  , qui  dreifa  , fans  leur  parti-  inno- 
cipation  , une  Lettre  , pour  demander  à Inno- cent  X, 
cent  X , fucccifeur  d’LTrba;n  VIII  , fon  juge-  P0,ir  de" 
ment  fur  les  cinq  Proportions.  Il  n’ofa  propo- 
fer  la  Lettre  à l’alTcJnblée  du  Clergé,  qui  tenoit  jam|)a_ 
actuellement,  & dont  plulieurs  Evêques  aile-  tjon 
rent  dqclarer  au  Nonce  qu’ils  improuvoient ja  é* 
cette  Lettre  comme  impudente  & contraire  »„(  • 
à la  dignité  c'a  Evêques,  quia-oent  droit  de  9- 
juger  en  première  inftance.  On  la  fît  néan-Lj? 
moins  ligner  en  differens  tems  par  85  Evêques.  c.r 
Onze  Prélats  écrivirent  au  Pape,  pour  lui  re-  Evêque* , 
prefenter  que  ces  Propofitions  étoient  drelféesau  rné.  • 
dlur.e  maniéré  capticufe  , & qu’il  étoit  à propos  pris  de 
d’en  diltinguer  les  divers  feus,  après  avoir  ouï  ,euis 
contradictoirement  les  Docteurs  de  parc  & d’au-1^0^^ 
tre  ; ils  envoicrent  à Rome  des  Députés  , cqui  . njt^5 
demandèrent  la  diltinction  des  fens  dans  la  ~ 
condamnation  des  cinq  Propofitions  : ces  lènSp  ^l2 
étoient  représentés  dans  un  Ecrit  à trois  co-  IO 
lomnes  qu’ils  préfenterent  au  Pape  ; mais  jamaisonze 
ils  ne  purent  obtenir  d’être  entendus  contradic-Evèquca 


' _ Digitized  by  Google 


ijl  Dixième  Lettre 

écrivent  toirement  avec  leurs  Parties  , ni  même  avoir 
au  Pape , audience.  Cependant  , à entendre  M.  More- 
& Cn*  , nas  , on  croiroit  que  Sa  Sainteté  les  avoit  fou- 
Rome  vent  entendus.  Innocent  X , dites- vous  , vou- 
de»  Dé-  encore  donner  une  audience  particulière  à 
pûtes  quirewx  qui  défendoient  les  cinq  Tnpojitions  , & 
ne  peu-  écouter  toutes  les  raifons  qu’ils  jugèrent  à pro- 
^n.‘  ^ pos  d’alléguer  de  vive  voix  en  faveur  de  leurs 
opinions.  Ces  Députés  ne  furent  entendus  qu’une 
tendus.  ^ule  f°is  en  ptclence  du  Pape  , des  Cardi- 
naux & des  Confulteurs  , le  19  Mai  1653. 
Et  la  Bulle  étoit  même  déjà  drelfee  pour  lors  , 
comme  ledit  le  P.  Annat.  M.  de  la  Lane  fit  un 
long  difeours  fur  l'autorité  de  Saint  Auguftin  , 
accufant  fes  adverfaires  d’y  vouloir  donner  at- 
teinte , en  faifant  condamner  cinq  Proportions, 
qui  avoient  été  fabriquées  & conçues  en  des 
termes  ambigus  8c  équivoques  , afin  d’envelop- 
per dans  la  condamnation  la  doétrine  de  Saint 
Auguftin  , & le  fens  de  la  grâce  efficace.  En- 
fuite  il  lut  l'Ecrit  à trois  colomnes,  dans  lequel 
les  differens  fens  étoient  expliqués. 

Iï.  Mais  tout  cela  fut  inutile:  le  parti  étoit  pris, 
Bulle  & la  Bulle  toute  dreffée.  Elle  fut  publiée  le 
d’inno-  jj  Mai,  & portoit  condamnation  de;  cinq Pro- 
cem  X.  p0(;tions  } fans  diftinguer  les  differens  fens  dont 
cinq'pte- c^es  ^ont  fufceptibles.  Le  Pap^  y fuppléa  en 
polirions  quelque  façon  , en  déclarant  aux  Députés,  lorf- 
du  ji  Mai  qu’ils  prirent  congé  de  lui , que  cette  condam- 
i s 53»  nation  ne  tomboit  ni  fur  la  grâce  efficace  par 
elle-même  , ni  fur  la  doctrine  de  Saint  Auguf- 
tin , qui  etoit , du  Sa  Sainteté  , £?*  feroit  toujours 
la  doctrine  de  l'Eglife. 

Vous  n'avez  eu  garde  , Monfieur,  de  rap- 
porter ces  circonftances  , parce  qu’elles  font 
contraires  aux  vues  de  ceux  qui  avoient  folli- 
cité  & obtenu  la  Bulle.  Il  eft  nécefTaire  de  re- 
marquer encore  que  quoiqu’il  y foit  fait  men- 


Digitized  by  Go< 


à Morenas.  Ijf 

tïon  de  Janfénius , comme  fi  les  Propofitions 
étoient  dans  fon  Ouvrage  , cependant  les  Con- 
fulteurs  ne  les  a voient  examinées  qu’en  clles-mc- 
mes  , & fans  aucune  rélation  au  Livre  de  l’Evê- 
que d’Ypres. 

Vous  prétendez  que  « les  applandiffemens 
„ a'vec  lef quels  la  Bulle  d’innocent  X fut  repue  Oit  un 

j,  en  France & par  l’Eglife  universelle  , ne  Paradoxe 

„ lailferent  aux  partifans  de  Janfénius  que  la>nconnu 
„ voie  des  fubterfuges.  Cette  voie  fut , félon  j1. 

„ vous  , d'abandonner  les  Propofitions  qu'ils  [é  ^ue 
„ avoient  dit  jttfqu’ alors  être  la  doctrine  de  Suint  l’infailli- 
„ Augufïtn  , & de  nier  que  la  doctrine  des  cinq  bilicé 
„ Propofitions  fût  contenue  dans  le  livre  de  dans  le 
„ l'Evêque  d’Ypres.  Ils  commencèrent , ajou-)u8c" 

„ tez-vous  , de  difputer  a 1 Egale  1 autorité  in-faits  non 
j,  faillible  de  juger  dans  les  faits  dogmatiques  , révélés. 

„ contre  la  doétrine  confiante  de  tous  les  Théo-  Abr  t 9,’ 
„ logiens , contre  l’ufage  uhiverfel  de  l’Eglifep.  537 
„ dans  tous  les  fîécles , & contre  toute  autorité 
,,  & toute  raifon.  „ Quel  eft  l’homme  qui  en 
lif'ant  ceci  , ne  penfc  que  Morenas  parle  de 
quelque  article  fondamental  de  la  foi?  En  effet, 
s’il  s’agiffoit  du  myftere  de  la  Trinité  contre 
les  Sociniens,  de  celui  de  l’Incarnation  contre 
les  Ncftoriens  & les  Eutychiens  , de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  contre  les  Paiens  & les 
Mahométans,  vous  ne  parleriez  pas  avec  tant  de 
confiance.  Cependant  je  ne  crains  point  de  dire 
que  ce  que  vous  o!ez  avancer  avec  tant  d’affu- 
rance , cfi  un  paradoxe  inconnu  à toute  l’anti- 
quité , également  contraire  à l’autoiité  & à la 
raifon.  Oui,  Monfieur,  je  vous  le  foutiens  , ja- 
mais on  n’a  cru  que  l’Eglife  eût  une  autorité  in- 
faillible pour  juger  des  faits  de  la  nature  de  ce- 
lui de  Janfénius. 

C’eft  une  chimère  & une  invention  desen-la 
jiemisde  la  grâce  de  Jcfus-Chnft  , que  la  quali- jjea^io 
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8e  fait  fication  de  fait  dogmatique , appliquée  à un  fait 
dogmx - ccl  que  celui-ci.  Etrange  dogme  , qu’une  doc- 
tique,  trine,  dont  on  fait  l’époque,  & qui  n’a  vu 
appliquée  le  jour  qu'au  moment  précis  où  l’on  en  a eu 
au  tau  befoin  par  rapport  au  fait  de  Janlénius  ! L’E- 
ne  fait  point  de  nouveaux  dogmes  de  foi , 
uneVhr.  ainfi  le  fait  de  Janfénius  ne  peut  être  l’objet 
incre.  de  la  foi  des  Fidèles  , à moins  qu’il  ne  l’ait  étc 
dès  le  teins  de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres. 
Les  petites  Mailons  nous  lourniroient-clles  bien 
un  homme  dans  la  tete  duquel  une  pareille  ex- 
travagance foit  jamais  entrée  , de  croire  que 
les  Apôtres  ont  cru  le  fait  dogmatique  de  Jan- 
fenius  ? 

14.  Ce  que  vous  appeliez  donc  une  voie  de  fub- 
Les  rar.  terfuges  dans  les  partifans  de  Janfénius , eft  la 
tifâu»  de  voie  de  la  vérité  & de  la  juftice , la  voie  de 
janfénius  (a  Tradition  ; la  voie  de  la  Religion  & de  la 
n.ont  “j^'raiion  ; la  voie  qui  a écé  fuivie  dans  tous  les 
voie  "rie2  tenis  » vo*e  dans  laquelle  ont  toujours  mar- 
ia vérité.  ché  les  plus  grands  Dodeurs  & les  plus  habi- 
les Théologiens  ; & je  vous  défie  d’en  citer 
aucun  , de  quelque  réputation  , qui  ait  enfeigné 
le  contraire  avant  les  clifputes  dont  il  s’agit. 
Quand  l’Egiilc  déclare  qu’une  Propofition  eft 
hérer.qüe  ou  catholique,  elle  rend  témoigna- 
ge d’une  vérité  révélée  de  Dieu , dont  elle  eft 
gardienne  & dépofitaire  : Ion  jugement  doit 
alors  étouffer  tous  nos  doutes  & aflujettir  notre 
raifbn  , en  quoi  confifte  proprement  l’ade  de 
foi  divine.  Mais  quand  elle  juge  fi  des  propofi- 
tior.s  ou  des  lens  hérétiques  font  contenus  dans 
un  Livre  , & fi  un  Auteur  a eu  tel  ou  tel  Cens  , 
elle  n’agit  que  par  une  lumière  humaine  , SC 
fur  une  choie  humaine  : en  quoi  elle  peut  fe 
j-  t.omper.  Voilà  ce  qu’on  a toujours  cru. 

* P lu  lieu  t s Vous  faites  un  crime  aux  partifans  de  Janfé- 

Evêqucs  nius  , Moniteur  , d’étre  dans  ce  fentimem  , & 

de 
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*ic  dilputer  à l’Eglilè  /' autorité  infaillible  de  s’élèvent 
juger  dans  le  fait  de  Janfénius.  Je  puis  vouscontte  Ic 
répondre  ce  que  dix-neuf  Evêques  de  France  "0Uva:iU 
des  plus  diftingués  parleurs  lumières,  écrivi-  1-in_ 
renc  au  Pape  fur  ce  fujet  dans  le  tems  même  faillibili- 
des  difputes,  que,  y»’  c' était  un  crime  d’être  dans  té  dans 
femiment  , ce  ne  ferait  pas  leur  cri fi*  parti-k  juge. 
culier  : MAIS  CE  SEROIT  CELUI  DE  NOUS ment  des 


ce 


faits. 


TOUS,  OU  PLULOT  CELUI  DE  TOUTE 
L’EGLISE.  Ces  memes  Prélats  écrivirent  la 
même  choie  au  Roi  , en  lui  marquant  que , 

TOUT  LE  CRIME  ( des  quatre  Evcques  ) 

C’EST  D'AVOIR  PARLE’  COMME  L’EGLISE 
S’EST  EXPLIQUEE  DANS  TOUS  LES  SIE- 
CLES. Effectivement , j’amais  on  a reconnu 
une  autorité  infaillible  dans  l’Eglife  pour  ju- 
ger des  faits.  Elle  l’a  reçue  de^  Jefus  - Chrill 
pour  juger  des  dogmes  j mais  il  n'y  a que  la 
régie  de  la  foi , comme  l’enlèignent  tous  les 
Peres,  Tercullien  , Saint  Leon,  Pelage  II  , &c. 
qui  ne  puiffe  être  changée  & reformée  ; tout  ^-err 
le  relie  eft  fujet  à révilion.  Régula  Jidei  una  j.  vgj* 
omnino  ejl  fola  immobilis  Çf  irreformabilis,  ere-y 
dendi  fcilicet  in  unicum  Dcum  ; es*  hac  lege  ' °* 
Jidei  mxnente  , cetera  jam  difctpline  (St  conver- 
fationis  admittunt  novitatem  corrcclionis. 

M.  Godeau  , Evêque  de  Vence,  parlant  des  j 
Conciles  même  généraux  , dit  que  (leur  «*•!•£„]"  aJ 
faillibilité  ne  peut  s' étendre  fur  l(s  faits  , foit 
qu’ils  regardent  les  perfonnes  , foit  qu’ils  re-*0-^^' 
gardent  LEURS  ECRITS  ; ce  fçavant  Prélat'1’  1 *• 
ajoute  , que  c’eft  une  vérité , qui  a toujours 
été  univerfellement  crue  (y  enfeignée  dans  tou- 
tes des  Ecoles  chrétiennes  (y  par  tous  les  Doc- 
teurs Catholiques.  Aulli  le  fçavant  & pieux 
Contenfon  (/»)  affure-t-il  qu'aucun  Théologien, 


fa)  T,  6,  Diil'ert.  jjræamb.  §,  z.  p.  116.  Ed.  iu-iz*1 
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fi  ce  n’eft  depuis  peu  de  tems , n’avoit  etlfeî- 
gné  qu’on  dût  croire  ces  fortes  de  faits  d’une 
Foi  divine. 

Que  doit-on  penfer  à prclent  de  la  confian- 
ce avec  laquelle  vous  avancez  un  fentimenC 
contraire  à toute  l’antiquité  , en  accufant  les 
partifa^S  de  Janfénms  , de  s’écarter  de  la  doc- 
trine confiante  de  tous  les  Théologiens , de  l’u- 
fage  umverfel  de  l’Eglife  dans  tous  les  fiécles  j 
quoiqu’ils  aient  pour  eux  le  confentement 
unanime  de  tous  les  Théologiens , de  tous  les 
Hifioriens  , l’ufage  univerfelde  tous  les  fiécles, 
toutes  les  autorités  les  plus  refpeétables  , & la 
raifon  même  , qui  dépofent  en  faveur  de  leur 
fentimenc  contre  le  vôtre  ? Enfin  Dieu  a per- 
mis ou  voulu  que  les  Jéfuites  mêmes  , dans# 
le  tems  qu’ils  combattoient  les  vérités  de  la 
grâce  , rendirent  témoignage  à celle-ci.  C’efi: 
ce  que  j’ai  fait  remarquer  dans  le  Mémoire 
qu’ils  préfenterent  au  Pape  Clément  VIII  dans 
le  tems  des  Congrégations  de  Auxiliis  [ay 
Abt.  t.  Vous  croiez  apparemment  donner  un  grand 
P*  poids  à vos  accufations  contre  les  défenfeurs 
137»  de  Janfénius , en  difant  que  trente-huit  Prélats 
furpris  de  cette  défaite  , fe  récrièrent  contre 
une  mauvaife  foi  aufji  metnifefe.  Où  eft  donc 
. la  mauyaile  foi?  Peut-il  y en  avoir  à tenir  le 

langage  de  l’Eglife  &à  fuivre  fa  doélrine  d’une 
maniéré  confiante  & uniforme  , comme  ils 
l'ont  toujours  fait  ? 

Vous  ajoutez  que  ces  Prélats  nommèrent 
_ „ huit  Commiflaires , pour  examiner  le  texte 
j>  de  Janfénius  par  rapport  aux  cinq  Propofi- 
D*es  „ tions  } & qu’après  dix  féances  , l’Afiera- 
Commif  •>  blée  déclara  qu’elles  étoient  véritablement 
faites,  au  „ dans  le  Livre  de  Janfénius,  & qu’elles  avoient 

(a)  Voyez  à la  page  110  Si  fuiv.  ce  que  les  Jéfuites 
fepréfenterent  alors  au  Pape. 
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lté  condamnées  dans  le  fens  de  Ton  Livre  ; nombre 
,,  que  l’Alfemblée  générale  du  Clergé  acquiefça  !c  hu.it  * 
„ à cette  décifion,  & qu’elle  fut  confirmée  par'^T'ie 
„ un  Bref  du  Pape  du  19  Septembre  1654.  «gros  Vo- 
Dix  féances  pour  examiner  le  Livre  de  Jaufé-  luine  de 
nius  ! Y avez-vous  bien  pcnfé  , en  faifant  cet  janfénius 
aveu?  En  dix  léances  , huit  Commilfayes  au- 
ront  lu  & examiné  un  Livre  , qui  pour  être  bien  c 
entendu,  demanderoit  peut-être  plus  de  dix 
mois  de  leéture  ? Et  vous  voulez  que  fur  un 
tel  examen  on  croie  que  les  Propofitions  font 
dans  le  Livre  de  Janfénius,  & qu’elles  ont  été 
condamnées  dans  le  fens  de  fon  Livre  ? En  vé- 
rité , Monfieur  , je  ne  fçautois  croire  que  vous 
foiez  perfuadé  vous  - même  de  ce  que  vous 
écrivez. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  faut  pas  oublier  , 17. 

que  l’examen  du  gros  volume  de  Janfénius  fait  c’tft  fut 
en  dix  féances  , efl  le  feul  qu’on  ait  fait  de  cetçc  feul 
Ouvrage  ? & que  c’eft  fur  cet  examen  qu’on 
a toujours  tant  infifté  depuis  à vouloir  que  les  yCg 
Propofitions  fufiênt  dans  1 ’Augttfiinus  & con-  un 
damnées  dans  le  fens  du  Livre  ; & enfin  qu’on  llient 
en  eft  venu  jufqu’au  point  de  faire  figner  un  terrible. 
Formulaire  , par' lequel  on  attefte  que  ces  Pro-  qu’on 
pofitions  font  dans  le  Livre  de  Janfénius  , & '°njeasm" 
r qu’on  les  condamne  dans  le  fens  de  l’Auteur  ;cjn(j  pr0^ 
en  ajoutant  un  ferment  terrible  , par  lequel  on  pofitions 
prend  Dieu  même  & le  faint  Evangile  à té-  dans  le 
moin  de  la  vérité  de  ce  qu’on  atteife;  c'efl  ce  h ns  de 
que  je  jure  , dit-on,  ainfi  que  Dieu  m’aide  (S1  d^niè- 
les  faint  s Evangiles.  Voilà  ce  que  porte  le  For-  1 *'• 
mulaire  d’Alexandre  VIL  Qui  ne  s’écriera  avec 
Saint  Auguftin  ; Où  êtes-vous,  fontaines  de  lar- 
mes ? « Que  ferons  - nous  ? & où  irons  - nous , 

3,  pour  nqus  cacher,  & nous  mettre  à couvert 
,,  de  la  colere  de  vérité  , fi  non  - feulement 
,,  nous  nous  fcucions  peu  d'éviter  les  meufon- 
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»,  ges , mais  fi  nous  ofons  tpéme  encore  etl» 

,,  feigner  des  parjures  (a)  ? „ 

Que  diroit  ce  faint  Doéteur  , s'il  voioit  ce 
qui  fe  parte  aujourd’hui  dans  l’Eglife  , où  les 
Pafteurs  exigent  la  fignature  d’un  Formulaire  » 
18.  par  lequel  on  attelle  un  fait  non-feulement 
Tyrannie  inutile  , mais  très-douteux,  avec  le  plus  ter- 
exercée  ferment1.  Que  diroit -il,  s’il  voioit  la 

lut  les  tyrannie  qu’on  exerce  fur  les  confidences , en 
ces  par  forçant  de  prendre  Dieu  a témoin  , qu  on  croit 
l'exaction  une  chofe,  que  l’on  juge  faufie,  ou  fur  laquelle 
de  cette  on  a des  doutes  bien  fondés  î 1 Que  diroit-il,  s’il 
fignature.  yoioit  les  plus  faints  Ecdéfialliques  perfécu- 
tés , les  Monafteres  les  plus  réguliers  & les 
plus  édifians  troublés  , renverfés  même  de  fond 
en  comble  , des  Vierges  chrétiennes  arrachées 
du  Sanétuaùe  où  elles  s’étoient  confacrées  à 
Dieu  , & difperfées  comme  fi  elles  avoient 
commis  les  plus  grands  crimes , quoiqu’elles 
n’en  aient  point  d’autre , qu’une  grande  déli- 
catefiè  de  confidence , & un  attachement  in- 
violable à la  fincéritc  ? Je  vous  avoue,  Mon- 
iteur , que  cclla  feul  me  paroîr  fi  odieux  & fi 
contraire  à l’elprit  du  Chrifiianifme  , qu’il  n’en 
faudroit  pas  davantage  , pour  me  convaincre 
de  l’injuftice  de  ce  procédé  ; indépendamment 
de  toutes  les  raifons  folides  qui  me  perfuadent 
que  toute  l’affaire  du  Formulaire  n’eft  qu’un 
myftere  d’iniquité.  Si  on  aimoit  la  vérité  , fi 
on  avoit  de  la  charité , toutes  ces  difputes  1c- 
roient  terminées  dans  un  moment.  Il  n’y  au- 
roit  pour  cela  qu’à  fuivre  les  belles  régies  que 
donne  Saint  Auguftin  fur  les  conteftations  qui 
regardent  le  fens  des  Livres  & des  Auteurs. 

(a)  Ubi  eftis  fontes  lacrymarnm  / 8t  quid  faciemus  f 
Et  quô  ihimus  ? Ubi  nos  occultabimus  ab  ira  veritatis  , 
fi  non  foliim  uegligimus  cavere  mendacia  , fed  ar.de- 
mus  infuper  docere  perjuria  / Aug.  cont.  Mend.  c.  it. 
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„ On  peut  fe  tromper  , dit  ce  faint  Doéleur  , Lib.  de 
,,  en  trois  maniérés  qu'il  explique.  La  première111^’1, 

„ eft  quand  on  prend  pour  vérité  une  opinion 
„ faufle  , qu’on  croit  avoir  été  le  fentiment  de  ratl)m, 

,,  l’Auteur  qu’on  lit , quoiqu’il  n’ait  pas  été  dans  j y 
,,  cette  penfée.  „(  Il  y a alors  erreur  dans  IeReglesde 
droit  ’&  dans  le  fait  ; dans  le  droit,  parce s__Auguf- 
qu’on  eft  dans  l'erreur  ;&  dans  le  fait,  parce t,n > pour 
qu’on  fe  trompe  encore,  en  attribuant  à l’Au- 
teur  qu’on  lit,  l'erreur  qu’il  n’enléigne  pas.  Lu-  r^s 
ther  & Calvin  errent  «le  cette  façon  fur  la  li-icfen<de* 
berté,  fur  les  Sacremens  , &c.  en  s'imaginant  Livres, 
que  l’Ecriture  contient  leurs  erreurs,  qu'ils  pren- 
nent pour  des  vérités.)  danE/r;cur 

„ La  deuxieme  maniéré  de  le  tromper.  . . .^rojt  g. 
„ eft  quand  on  prend  pour  vérité  une  opinion  (j3„s  le 
„ faillie,  mais  qui  a été  réellement  enléignée bit. 

„ par  l’Auteur  qu’on  lit.  „ ( Alors  il  y a er-  Errent 
leur  de  droit , parce  qu’on  prend  pour  vérité  dins  le 
Une  opinion  faufle;  mais  il  n’y  a pas  erreur  "lroit  & 
de  fait,  parce  que  l’Auteur  , auquel  on  attri- j’”'^.^8 
bue  cette  erreur,  l'a  réellement  enfeignée.  ) ErrAiv 

„ La  troifiéme  maniéré  de  fe  tromper  eft  iilns  Jc 
„ quand  nous  entendons  les  paroles  du  Livre  t'ait  & 
„ que  nous  liions  en  un  fens,  qui  ne  renferme  non  daii3 
„ rien  que  de  conforme  à la  vérité  , quoique'c  droit. 
„ ce  ne  foit  pas  en  ce  fens , que  celui  qui  les 
i,  a écrites,  les  a entendues. ,, ( Il  y a alors  er- 
reur de  fait  , parce  qu’on  attribue  à l’Auteur 
qu’on  lit  des  fentimens  qu'il  n'a  pas  eus  ; nijis 
il  n’y  a point  d'erreur  de  droit , parce  que  celui 
qui  lit  n’approuve  point  l’erreur,  puifqu'il  ne 
croit  pas  même  qu’elle  foit  renfermée  dans  le 
Livre  qu’il  lit.  ) 

C’eft  - là  la  feule  erreur  que  le  Clergé  de 
France  a reprochée  aux  défenfeurs  de  Janfé- iifans  <jc 
nius  , en  trouvant  mauvais  qu'ils  donnaflentjapf*. 

L iij 


10. 

s par- 
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nius  juf- un  fens  Catholique  aux  exprellîons  de  cet  Ait- 
lifies  parteur:  Solertes  flbi  videri  voilent  , Omn  i a ver  b et 
le  repro  Janfenii  in  aliquem  fenfum  Catholicum  futilu 
che  que  ter  detorquentes.  Or  , félon  Saint  Augultin  , 
l’aile fn"11  ^en  l°iQ  qu'il  f°i£  dangereux  de  fe  tromper 
blée  du  de  cette  forte  , il  y a de  l'utilité  ; on  tire  de 
Cle.gé de  la  lecture  tout  le  fruit  qu’on  y doit  chercher, 
de  166.  lequel  confilte  à s’inftruire  de  la  vérité,  & 
non  pas  à fçavoir  ce  qu’un  homme  a dit  ou 
n'a  pas  dit:/»  quo  généré  non  parum  efl  utili- 
tatis , imb  Ji  diligentiùs  conjideres  , totus  legendi 
fruclus  efl  integer. 

Saint  Auguftin  , après  avoir  rapporté  pour 
Exemple  exemple  de  cette  troilieme  maniéré  de  le  trom- 
de  l’cr.  per  , celui  qui , en  lifant  Epicure , le  feroit 
leur  dan  - perluadé  que  ce  Philofophe  met  le  Souverain 
*cfalt»  bien  dans  la  vertu,  & non  pas  dans  le  plailir 
r-eur  danî  ^es  ^ens  > aj°ûte  pour  faire  voir  que  cette  ef- 
le  droit  péce  d’erreur  ne  nuit  point  : Hnic  enim  quici 
Cette  er.  cbefl  error  Epicuri  , fi  fummum  bonum  hominis 
mu  ne  voluptatem  iile  corporis  credidit  , cum  ifle  non 
nu.ic  fe  dederit  tam  ttirpi  noxuque  fententis,  , nequt 
ïoinr»  ob  ctliam  caufam  ei  placent  Epiâmes  , ni  fl 

. quoi  eam  fenfljfe  non  putat  , quod  fentiri  non 

* oporteat.  N’eft-ce  pas-la  le  jugement  qu’on  de- 
vroit  porter  de  ceux  qui  entendent  les  expref- 
fions  de  Janfénius  dans  un  lens  Catholique, 
quand  même  ils  fe  tromperoient , & qu’il  fe- 
ront vrai  que  Janfénius  auroit  erré  ? Car  en 
quoi  leur  nuit  l’erreur  de  Janfénius  , puifqu'ils 
. ne  croient  pas  que  Janfénius  ait  enfeigné 
les  erreurs  qu’on  lui  attribue  , & qu’au  con- 
traire Janfénius  ne  leur  plaît,  & ils  ne  pren- 
nent fa  défenle  , que  parce  qu'ils  font  perfua- 
dés  qu’il  n’a  eu  que  des  fentimens  tel  qu’ils  les 
devoir  avoir  ? Cette  erreur  de  fait  n’eft-elle 
jas  non-feulement  exculable  , mais  même  di- 
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gne  d’an  homme  , en  le  fuppofant  certain  > 
Hic  error  non  modo  humanus  eft  , fed  etiam 
homine  dignijjimus. 

Enfin,  n'y  a-t-  il  pas  au  moins  du  doute  ? Et 
dans  ce  doute  , qui  peut  trouver  mauvais  qu’on 
juge  favorablement  d’un  Prélat  refpeétable  par 
là  fcience  & fa  piété  ? Effet  ne  quifquam  tam 
imfrobus , qui  mihi  fucc  enfer  et , quod  homo  de 
bomine  in  re  dubiâ  bene  potiùs  exifiimarem , 
etiam  cîtm  male  diceret  ? C’eft  toujours  Saint 
Auguftinqui  parle.  Ce  do&eur  admirable , que 
Dieu  a donné  à fon  Eglife  pour  combatcre 
toutes  les  erreurs  , expliquer  toutes  les  vérités , 
& donner  des  régies  pour  toutes  les  a&ions  & 
toutes  les  circonflances  de  la  vie  , après  avoir 
expliqués  les  différentes  maniérés  de  fe  tronv 
per  dans  la  leéture  des  Livres , vient  à l'appli 
cation.  Les  Manichéens  , non  contens  de  rejet- 
ter  Jes  Livres  de  l’ancien  Teftament,  faifoient 
des  reproches  aux  Chrétiens  de  ce  qu’ils  les 
lifoient , & leur  attribuoient  plufieurs  impiétés:- 
c’eft  fur  cela  que  Saint  Auguftin  juftifie  les  Ca- 
tholiques. « Je  demande  , dit  ce  faint  Doc- 
teur , „ à laquelle  de  ces  trois  erreurs  ils  rap- 
j,  portent  celle  qu’ils  imputent  à l’Eglife  tou- 
chant l’ancien  Teftament.  Diront  - ils  que 
„ c'cft  la  première?  Il  faut  avouer  que  ce  feroit 
„ un  grand  crime  , mais  il  ne  faut  pas  chercher 
„ bien  loin  pour  nous  en  juftifier.  Car  il  nous 
„ fuffit  denier  que  nous  entendions  ces  Auteurs- 
„ en  la  maniéré  qu’ils  s'imaginent  que  nous  les 
„ entendon s,  lorfqu’ils  invedtir.ent  contre  nous.,. 
Grave  crimen  , fed  defenfionem  longinquam  non 
requirit.  Satis  efi  enim  negare  ita  nos  intel- 
ligere  , ut  illi , cùm  invebuntur  , exiflimant. 
Diront-ils  que  c’eft  la  fécondé?  Le  crime  ne 
feroit  pas  moins  grand  ; mais  nous  nous  jufti- 
Sons  de  la  même  maniéré:  Si  in  fectiado > 
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non  minus  grave  eft,  fed  eâdem  voce  refcllenti^i 
Diront- ils  que  c’eft  la  troifiéme  ? Pour  ce  qui 
eft  de  celle-là , il  n'y  a aucun  crimej  dit  Saint 
Auguftin  : Si  in  tertio,  nullum  crime».  J’ai  déjà 
remarqué  que  cette  erreur  eft  la  feule  , que 
l’afllmblée  du  Clergé  de  Fiance  ait  reprochée 
aux  défenfeurs  de  Janfénius,  par  conféquent  il; 
ne  font  coupables  d'aucun  crime,  au  jugemen: 
de  Saint  Auguftin  : Nullum  crime». 

Qu’on  applique  donc  ces  excellentes  régies 
aux  conteftations  , qui  regardent  le  Livre  de 
Janfénius  : fi  on  accufe  les  délenfeurs  de  ce 
Prélat  de  foutenir  les  héréfies  qui  font  con- 
damnées fous  le  fens  de  Janfénius  , ils  répon- 
dront comme  les  Catholiques  aux  Manichéens:, 
par  la  bouche  de  Saint  Auguftin  : c’eft  un 
grand  crime  ; mais  il  ne  faut  « pas  chercher 
„ bien  loin  pour  nous  juftifier:  il  nous  fuffit  de 
j,  nier  que  nous  entendions  cet  Auteur  en  la 
„ maniéré  que  nos  ennemis  s’imaginent  que 
„ nous  l’entendons,  l’orlqu’ils  inveédivent  con- 
„ tre  nous.  „ Si  on  leur  reproche  de  défendre 
mal  à-propos  un  Auteur  qui  a erré,  & de 
l'entendre  dans  un  fens  Catholique  : In  ali- 
auem  fenfum  Catholicum  détordu  entes  , comme 
le  reprochent  les  Evêques  de  l’Aflemblée  y 
quand  cela  feroit  , ils  demandent  où  eft  i’e 
crime  ? Saint  Auguftin  répond  qu’il  n’y  en  a 
point  : Nullum  crime n.  Les  délenfeurs  de  là 
probabilité  refuferoient-ils  à Saint  Auguftin  d'e 
rendre  un  fentiment  probable  ? Diront-ils  que 
quoiqu’on  donne  un  bon  fens  au  Livre  de  Jair- 
fénius  , il  eft  néanmoins  mauvais  & rempli 
d’erreurs?  “ Mais,  répond  Saint  Auguftin  , par- 
ler de  la  forte,  qu’eft-ce  faire  autre  chofè 
„ que  d’abfoudre  des  adverfaires  vivans , avec 
„ qui  on  difpute  , & accufer  des  morts  , avec  I 

l,  lefqucls  <?n  ne  dilputc  pas  ; » An  illttd  di- 
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cent  , qttanrvis  bene  à nobis  accipittntur  , malt 
funt  tamen  : quid  efl  aliud  'vivos  , quibufcum 
res  agitur  , adverfarios  abfolvere  , atque  ohm 
mortuos  , cum  qitibus  nu! la  contentio  efl  , ac- 
cttfare  ? Saint  Auguftin  ajoute  encore  , cjuec.  xj-. 
quoiqu’il  en  fût  des  Livres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment , il  fuffiroit  pour  la  juftification  des  Ca- 
tholiques contre  les  reproches  des  Manichéens, 
que  l'eftime  qu’ils  en  failoient  , ne  les  por- 
tât pas  à rien  croire  d'indigne  de  la  nature 
de  Dieu. 


La  conduite  de  l’Eglife  à l’egard  des  Do- 
natiftes,  eft  encore  bien  propre  à faire  voir  Les  par- 
combien  efl  injufte  celle  qu’on  tient  à légard  tifans  de- 
de  ceux  qui  refufent  de  ligner  le  Formulaire  Janfénius 
par  amour  de  la  juftice  & de  la  fincétitc  chré- 
tienne,  & par  refpeét  pour  le  laint  nom 
Dieu.  Quoique  Cecilien  eût  été  ablbus , jufti-qU*a  ter_ 
fié  & déclaré  innocent  dans  plufieurs  Conci- nue  l’E- 
ks  trcs-nombreux,  non- feulement  on  n’a  ja-glife  à 
mais  exigé  des  Donatiftes  qu’ils  regardaient  l’égar  J 
Cecilien  comme  innocent;  mais  Saint  Auguf-J^* 
tin  déclare  nettement  qu’il  veut  qu'on  mette  1 hcs  r 
part  toutes  ces  queftions  de  Fait,.  & il  fe  con-  cecilien- 
tente  de  demander  qu’il  foit  permis  de  douter 
de  ces  Faits  r Nos  Cecilianum  nec  abfolvimus  , Conr- 
nec  damnamus  ; uiderint  Jeu  nojlri  , feu  vefiri  ,Crefc.L 
qttemadmodum  de  illo  judicaverint  ; ipfi  fua-  j.c.15. 
rum  [ententiarum  rationem  reddent  „ ipji  por- 
tent feu  boni  ,,  feu  malt  fui  operis  farcinam  y 
nobis  de  ahenis  faites»  failis  dubitare  permitte , 

Qu’on  accorde  aux  défenfeuis  de  Janfénius  , 
ce  que  Saint  Auguftin  accorde  fans  peine  dans 
une  occalion  à-peu-près  femblable  , avec  cette 
différence  que  la  cau/è  des  défenfeurs  de  Jan- 
fénius eft  meilleure  à tous  égards:  qu’on  leur 
permette  au  moins  de  douter  d’un  fait , fur 
lequel  on  leur  refufc  tous  les  éclairciflemena 
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qu’ils  demandent  : fi  on  Jeur  refufè  , y a-t-if 
rien  de  plus  injufte  ? Si  nec  dubitare  permittitur  r- 
quid  iniquités  ? Si  on  leur  permet  d’en  douter, 
cela  n’eft-il  pas  plus  que  fuffifant?  Si  permit- 
fbià.titur  > quid  fujjicienrius  î Ce  fait  peut  être  dou- 
c.  30.  teux,  continue  Saint  Auguftin  , mais  il  n’eft 
a j,  pas  douteux  qu’il  ne  faille  faire  toute  chofe 
C’ell  être,,  pour  ne  pas  troubler  la  paix  de  l'Eglife.  Et  ainfi 
méchant  5J  quiconque  la  trouble  pour  le  mal  incc*.ain 
<lue  ^e„  d’une  autre  perfonne  , eft  lui  - même  certai- 
la°UMxde ” nement  niéchanr.  „ Qiii  pro  in  certe  alteno 
l’EgHfe  ma^°  pAtem  Chrijli  refpuit  , ccrtijjime  malus 
pour  un  eft ■ Nec  abfolvamu s dubia  , nec  damnemus  ». 
telfujct.  & pacem  Chrijli  , cujus  bonum  dubitim  non  ejl  , 
fraternâ  dileétione  tenearnus.  Que  je  croie 
Ibid. Janfénius  innocent  ou  coupable,  qu’importe- 
c.  40.  t-il  à l’Eglife  , que  lui  en  revient-il  ? Vincit 
enim  vos , non  folùm  qui  Cecilianum  fcit  in- 
nocent em  , verum  etiam  qui  ne  fcit  nocentem.. 
Je  veux  même  qu'on  ait  donné  de  bonnes- 
preuves  , ( ce  qui  n’eft  pas  ) que  Janfénius  a 
erré  , quelle  nécefiité  y a- t-il  d’exiger  des  Am- 
ples qu'ils  le  condamnent , & d’obliger  des 
ç Religieufes  à figner  fa  condamnation  , en  fai- 
, Qlianj  fant  le  plus  terrible  ferment  ? Faut  - il  courir 
même  on  par  - tout  un  Roiaume  , par  toute  la  terre  , 
auroit  pour  apprendre  aux  Amples  ce  qu’ils  ignorent? 
prouvé  Pourquoi  cela  , dit  Saint  Auguftin  ; eft  ce  peur 
que  Jan  qUqis  foient  innocens  ? Mais  ne  le  font  - ils 
3pas  , quoiqu’ils  ignorent  ce  qu'on  veut  leur 
qu’elle  faite  condamner  ? Eft  - il  nécefiaire  , pour  con- 
néceiïïté  lerver  l’innocence  , de  connoître  le  crime  d’au- 
y a t.it  trui  ? Non  fans  doute  , répond  Saint  Auguf- 
d exiger  tjn . mais  il  eft  nécefiaire  de  ne  pas  confentir 

deles^1  ^ ceux  S11'00  connoîc  j & de  ne  pas  juger  té- 
qu’ils  le  rnérairement  de  ce  qu’on  ne  connoîr  pas.  An 
condam-  currere  debemus  , ■ eos  docere  qxod  fcimus  ? 
»eat  j Ut  quid  hoc  ? Si  ut  innocentes  jint  , inné» 


\ 


Digitized  by  Google 


a More  nas.  ifl 

tentes  J tint  etiam  dm»  nef citait.  Non  cnim  main  Aug.  de 
facta  hominum  ccgnofcendo  , Jed  cognifss  non  unit.ïc- 
confcntiendo  , de  incognitis  atitem  non  t e tnt re  clef.  c. 
judicando  , innocentiam  cufloditms.  Hé , mon  i. 

Dieu  1 s'écrie  Saint  Auguftin,  qui  pourra  ctrepp. 

. innocent , fi  c’eft  un  crime  cie  ne  pas  fçavoir  nouv> 
le  crime  d’un  autre  ? Qui*  locus  innocents a re-  c<£  n> 
fervatur  , ji  crimen  eji  proprivm  , nef  tire  cri-  j 5,0.4. 
tr.cn  alienum  ? p.  zjv,. 

Enfin  Saint  Auguftin  nous  enfeigne  (a)  qu’il r '• 
n'cft  prefque  pas  poftible  de  s'aflurer  du  vérita- 
ble Icns  d’un  Auteur  mort , par  des  preuves 
afiéz  claires  pour  pouvoir  en  jurer  : Quibus 
argumentis  raortui  hominis  'voluntatem  ita  col- 
ligam  , ut  de  illd  jurare  pojjim  ? Toute  la  ré-  Arn.fef. 
ponfe  qu’il  y auroit  à faire  aux  injuftes  exac- tt  g 
teurs  de  la  Signature  , celeroitde  leur  dire  avec  p#  .g,  _ 
Saint  Auguftin  : Quibus  argumentis  catholici 
Epifcopi  tnortui  'voluntatem  ita  colligam  ut  de 
illâ  jurare  pofftm  ? 

Comparez,  s'il  vous  plaît  , Monfieur  , les  2- 
principes  .&  les  belles  régies  de  ce  faint  Doc-  Com- 
teur  , fondées  fur  l’équité  naturelle  , furda  cha-  bien  l ’é- 
rité  chrétienne,  avec  la  conduite  qu’on  a tenue  xsâion 
& qu'on  tient  encore  aujourd’hui  à l’égard  de  d e la 
ceuxquirefufent  de  condamner  un  Auteur,  qu’ils  ^”at^e 
ne  croient  pas  coupable  ; & vous  verrez  corn-  n-lUjajrc 
bien  cette  conduite  eft  contraire  à la  charité  , eft  cppo* 
à l’unité  , à l’efprit  de  l’Eglile.  Croiez-vous  fee  aux 
que  Saint  Auguftin  auroit  approuvé  qu’on  ex-  re?'es 
dût  des  ordres  & des  dignités  Eccléfiaftiques, . étabaes  ^ 
qu’on  exilât , qù’on  enfermât  dans  des  priions , ^ar 
qu’011  renversât  des  Monaftères  les  plus  régu-  ® 
iiers  & les  plus  édifians , fans  aurre  crime  que 
le  refus  d’alfurer  avec  un  terrible  ferment  un’- 
fait  qu’on  croit  faux , ou  fur  lequel  on  a des; 
doutes  bien  fondés  ; refus  qui  ii’eft  fondé  que-' 

(4/  De-  utilit,  crcdendi ,,  c.  5. 
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iur  le  refpeét  pour  le  faint  Nom  de  Dieir, 
qu'on,  croirait  prendre  en  vain,  8c  fur  la 
crainte  de  blefler  la  fincérité  chrétienne  8c  la 
charité  ? Les  régies  que  je  viens  de  rappor- 
ter , montrent  a fiez  ce  que  Saint  Auguftin  au- 
roit  penfé  de  l’exaétion  de  la  fignature  du 
Formulaire,  & des  traitemens  faits  à ceux 
qui  la  refufent  par  des  motifs  fi  chrétiens  6c 
fi  bien  fondés.  Ces  régies  fi  fages  & fi  équita- 
bles , fi  conformes  à la  Religion  & à la  rat- 
fon  , vous  condamnent  d'une  maniéré  fi  claire 
& fi  frappante  , qu’il  n’eft  pas  nécefiaire  de 
faire  d’autre  réponfe  à toutes  vos  déclama- 
tions contre  les  défenfeurs  de  Janfénius,  8c 
contre  tous  les  grands  hommes , qui  , daiis 
le  fiécle  précédent  & dans  celui-ci  , fe  font 
lendus  recommandables  par  leurs  lumières  , 
leur  piété  , 8c  leur  attachement  aux  précieu- 
fes  vérités  de  la  grâce.  Néanmoins,  comme 
je  me  fuis  engagé  a relever  au  moins  quelques- 
unes  de  vos  déclamations,  je  continuerai  d’a- 
voir l’honneur  de  vous  écrire  , pour  fatisfaire 
à mon  engagement,  6c  tâcher  de  vous  delfillex 
les  yeux. 

4 Juin  17 fi. 


hHBUBBBnnaaaaaBBnBanÉ 

ONZIEME  LETTRE. 

Sur  les  Calomnies  répandues  contri 
Mejfieurs  de  Port-Royal. 

Troifié-  t L lêmble  , Monfieur  , que  vous  aiez  voulu 
me  Ler„T  vous  faire  un  mérite  d’attaquer  Meilleurs 
trC  de  Porc-Ro>’al  > dans  votre  Continuation  d’A- 
Montp  brégé  d’Hiftoire.  Mais  ces  grands  hommes  font 
*deau-delTus  des  coups  que  yous  ellarez  de  leu* 
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porter.  Vous  auriez  bien  mieux  fait  de  profiter  Marfeil- 
du  fage  avis  que  le  grand  Colbert  donnoit  à le  > à 1* 
ce  fujet , il  y a plus  de  vingt  ans  , à un  Evê-^11» 
que  de  France,  qui  , comme  vous,  prêtoit  fa 
plume  ou  plutôt  Ton  nom  , aux  ennemis  de 
Port- Royal,  pour  les  décrier  dans  fes  Man- 
demens.  L'expérience  de  près  d’un  ficelé  étoit 
une  belle  leçon.  “ Nul  n’a  pu  fe  faire  un 
„ nom  en  écrivant  contre  Port  - Royal , dit 
M.  de  Montpellier,  „ vous  n’y  réuflirez  pas  plus 
„ qiie  les  autres.  Vos  Ecrits  valent-ils  mieux 
„ que  ceux  de  M.  de  Raconis  , Evêque  de  La- 
„ vaut?  Qu’a-t-il  gagné  à attaquer  le  Livre  de 
„ la  Fréquente  Communion  ? A peine  fçait-on 
„ dans  le  monde  qu’il  y a eu  un  M.  de  Ra- 
„ conis  ; mais  il  n’y  a que  quelques  fçavans 
„ qui  fçaehent  qu’il  ait  voulu  fê  me.'üier  avec 
„ M.  Arnauld  ....  Vous  avez  cité  l’Ouvrage 
„ du  P.  Pcrau  , qui  attaqua  le  Livre  de  la 
„ Fréquente  Communion.  Qui  parleroit  aujour- 
„ d’hui  du  P.  Petau  , s'il  n’étoit  connu  que  par 
5,  les  Ecrits  qu’il  a faits  contre  M.  Arnauld  ? 

( Ce  ne  pourtoit  être  qu’un  Ecrivain  comme 
vous.  ) Eft  - ce  - là  ce  qui  a formé  fa  réputa- 
„ tion  ? Si  nous  n’avions  pas  d’autres  produc- 
„ tions  de  lui , on  le  confondroit  avec  les  Se- 
„ guins  , les  Pintereaux  , les  Brifaciers , les 
„ Meyniers  , les  Pirots  , les  Annats , les  Fcr- 
„ riers  , les  Fabris , les  Dom  Pierre  de  Saint- 
„ Jofeph  , les  Chamillards , les  Fileaux  , les 
„ Defmarets  de  Saint-Sorlin  , & toute  cette 
„ troupe  de  gens , qui  croioient  être  quelque 
„ chofe  durant  leur  vie  ; mais  à qui  on  a rendu 
„ une  juftice  parfaite  en  les  méprifant  fouve- 
„ rainement  après  leur  mort.  Voilà  le  fort  de 
„ ceux  qui  écrivent  contre  Port-Royal.  ,,  Si  , 
vous  ambitionnez  ce  fort,  fans  être  Prophète  ,CCUÏ 
je  puis  vous  répondre , comme  M,  de  Mont-  0at  «ctit 
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contre  pellier  en  a répondu  à M.  de  Marfeille  , que 
MM.  de  vous  ferez  exauce.  Vous  aurez  beau  faire  im- 
primer  votre  Abrégé  avec  privilège  & appro- 
bation , avec  une  Lettre  du  Cardinal  Valenti 
un  Bref  meme  du  Pape , fi  vous  voulez  , tout 
cela  ne  lui  donnera  aucun  cours.  D'autres 
l’ont  éprouvé  avant  vous.  Profitez  de  leur 
faute  , Monfieur  , il  eft  toujours  tems  de 
reconnoître  qu’on  s’eft  trompé.  Rendez  juftice 
à ceux  que  vous  avez  calomniés.  Une  demi- 
page  d’écriture  , dans  laquelle  vous  reconnoî- 
trez  humblement  le  péché  où  vous  vous  êtes 
laide  entraîner  ( en  prêtant  votre  nom  à tant 
de  calomnies  ) fera  mieux  reçue  du  public  , 
que  vos  dix  volumes  ne  l’ont  été  , & que  ne 
le  fera  jamais  tout  ce  que  vous  pourrez  écrire 
dans  le  même  goût. 

Si  le  grand  Colbert  a tenu  à honneur  de  dé- 
fendre la  mémoire  d'un  grand  Serviteur  de 
Dieu,  outragé  par  M.  de  Marfeille,  à com- 
bien plus  forte  raifon  dois- je  tenir  à honneur 
de  marcher  fur  les  traces  de  cet  illuftre  Pré- 
lat , en  défendant  la  mémoire  de  ce  grand  Ser- 
viteur de  Dieu  , contre  lequel  vous  renouvel- 
iez toutes  les  anciennes  calomnies  ? C’eft  de' 
M.  Saint-Cyran  dont  je  parle.  La  cenfure  de 
la  traduéfion  du  traité  de  la  Virginité  de  Saint 
Auguflin  , fournit  la  matière  à votre  première 
accufarion  contre  cet-  îiluflre  Abbé.  L’Au- 
M.  dtteuc  Cette  traduétion  étoit  le  Pere  Semte- 
n’a  eunot  1 Oratoire  , qui  avoir  ajoute  a fa  tra- 
ar.cune  duétion  des  notes,  dont  plufieurs  croient  tres- 
pirt  h larépréhenfibles  & donnèrent  occafion  à la  cen- 
traduc  fure.  Vous  prétendez  que  les  Articles  qui 
l‘°”  révoltaient  , avaient  été  transcrits  & tirés  des 
la  *vbM-  écrits  de  l'Abbé  de  Saint-Cyran  y &*  mis  en- 
rue  rie  / ut-e  entre  les  mains  du  Traducteur  du  Livre 
s,.  Au-  de  la  Virginité , qui  ne  ff avait  £.w  comment 
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en  les  avoir  fait  pajjer.  Vous  avez  en  votre  guftin  r 
faveur  le  témoignage  du  P.  de  Gondren , Gé-  par  le  p« 
nérai  de  l'Oratoire,  fucceilèur  du  Cardinal  de ''•S116' 
Berulle  , qui  fit  entendre  au  Cardinal  de  r 

chelieu  , à qui  cet  Ouvrage  déplailoit , quep_,â+* 
le  P.  Seguenot  n'en  étoit  pas  l'Auteur , & 
qu’il  avoic  feulement  prêté  Ion  nom  à l’Abbé 
de  Saint-Cyran.  Mais  en  bon  & Page  criti- 
que  , vous  auriez  dû  fçavoir  que  le  P.  de  te  P.  de 
Gondren,  qui  d’ailleurs  avoit  du  mérite  & deG°ru*rer» 

la  vertu  , donna  en  cette  occafion  une  grande  3 ’au  c" 

, . r y ment  at«* 

marque  de  lafoibleile  humaine,  qui  refade  trop  rn«ou^  ^ 

ordinairement  dans  ceux  qui  ont  le  malheur  m.  de 
d’occuper  les  places  ; & qu’il  n’attribua  cette  saint- 
traduétion  & les  notes  à M.  de  Saint-Cyran  , Cyran 
que  par  la  crainte  du  redoutable  Miniftre  à -lc?  ^ 
qui  l’Ouvrage  déplaifoit.  Madame  de  Brienne  , j. ^ tra 
qui  avoit  engagé  elle- meme  le  P.  Seguenot  à^uftion. 
cet  Ouvrage  , en  fit  des  plaintes  au  Général. 

Mais  ce  qui  fait  voir  la  faufTeté  de  votre  pré- 
tention , c’eft  que  non- feulement  M.  de  Saint- 
Cyran  n'avoit  jamais  eu  aucune  relation  avec 
le  P.  Seguenot,  mais  qu’il  y avoit  même  dans  les 
notes  quantité  de  chofes  tout-à  fait  oppolëes 
aux  principes  de  cet  Abbé  ; & vous  , Mon- 
fieur  , qui  avancez  que  les  Articles  qui  ré- 
• voltoient  les  plus  , aveient  été  tranfcrils  tirés 
des  Ecrits  de  i’Jlbbé  de  Sai  it-Cyran  , on  vous 


défie  hardiment  de  citer  les  Ecrits  de  cet  Abbé  , 4. 

d’où  font  extraits  ces  articles.  ' Qutf  io» 

La  paflion  que  vous  avez  de  noircir  l’Abb ércya[e 
de  Saint-Cyran  , vous  porte  à lui  faire  un  , it 
crime  d’un  petit  Ecrit  qu’il  fit  étant  fort  jeune  ,«.nipcifé 


Comme  le  remarque  M.  Dupin  , qui  fut  im-par  M* 
primé  fans  fa  participation  r & dont  il  n’a  ja- l1c  s3'n£‘ 
mais  eu  deffein  de  tirer  les  conféquences  que 
la  malice  la  plus  noire  lui  a attribuées.  Le  fini-  jei',ne 
pie  expofé  du  fait  fufbroit,.  linon  pour  le  julli-  alors. 
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fier  en  tout  , du  moins  pour  faire  voir  cJhn 
bien  on  a tort  de  lui  en  faire  un  crime , corn- 
Abr.  t.me  s’il  avoir  voulu  détruire  l’opinion  , qui  aj~ 
y.  p.  fure  que  l’homme  ne  fe  peut  jamais  tuer* 
Voici  ce  qui  donna  occafion  à cet  Ecrit  :• 
Henri  IV  aiant  un  jour  demandé  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  ce  qu’ils  eullent  fait , s’il 
avoit  perdu  la  bataille  d’Arque  ,■  au  lieu  qu’il 
la  gagna  * & qu’étant  obligé  de  s’enfuir  & de 
s’embarquer  fur  la  mer  , dont  il  étoit  proche  y 
fans  aucune  proviiion  , la  tempête  l’eût  jette 
bien  loin  : un  Seigneur  lui  répondit , qu’il  le 
feroit  plutôt  donné  à manger  lui  même , en 
s’ôtant  la  vie  qu’il  ne  pouvoir  conferver  long- 
tems  , que  de  lailTer  mourir  fon  Roi.  Là-def- 
fus  le  Roi  mit  en  queftion  fi  cela  fe  pouvoir. 
Le  Comte  de  Cremail , qui  étoit  préfent  à c« 
dilcours  , étant  venu  voir  quelque  tems  après 
M.  de  Hauranne  , lui  propola  cette  queftion  , 
& le  pria  de  chercher  quelques  raifons  plaufi- 
bles  pour  appuier  la  penfée  de  ce  Seigneur  , 
qui  avoit  témoigné  tant  d’affeétion  pour  fon 
Prince.  M.  de  Hauranne  qui  avoit  l'elprit  vif, 
lui  dit  fur  le  champ  plufieurs  raifons , que  le 
Comte  goûta  tellement,  qu'il  le  fiipplia  de  les 
mettre  par  écrit.  De  Hauranne  pour  le  con- 
tenter, fit  ce  qu’il  fouhaitoit  de ‘lui;  & aiant 
mis  cet  écrit  entre  les  mains  du  Comte  de 
Cremail  , celui-ci  le  fit  imprimer  fans  nom 
d’ Auteur  , fous  le  titie  de  Queftion  Roiale  , 
ff avoir  en  quelle  extrémité  le  fujet  pourroif 
être  obligé  de  fauver  la  vie  de  fort  Vrir.ce  aux 
ç.  dépens  de  la  fenne  ? Voilà  fur  quel  fonde- 
Morenasment  M.  Morenas  accufe  M.  de  Saint-Cyran 
d’avoir  voulu  dctrui\e  l’ opinion  , qu'il  a (Jure 
que  l’homme  ne  fe  peut  jamais  tuer.  Vous_  au- 
riez fait  grâce  à M.  de  Saint-Cyran,  s'il  avoir 
enléigné connue  les  Mariaaa  > les  Guignards^ 


auroii 
escufé 
m.  de 
saint. 
Cytan  > 
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& tant  d’autres  vos  bons  amis  , que  les  fu  jets  s’il  avo?i 
peuvent  tremper  leurs  mains  dans  le  iang  deen,cllIJ® 
leurs  Souverains;  mais  le  crime  de  M.  de*vî,c.„lc9 
Samt-Cyran  eft  trop  grand  pour  pouvoir  etrejc!lso>i 
exeufé.  Un  jeune  homme  , qui  > par  plaifan-ciL;té  , 
terie,  plutôt  que  d’une  maniéré  férieufe , exa- qu'il  e(| 
mine  en  quelle  extrémité  un  fujet  peut  s’ôter  permis 
la  vie  pour  la  conferver  à fon  Prince,  n'éft-il ^.e*uei 
pas  beaucoup  plus  coupable  & plus  criminel  Uran* 
que  ces  vieux  & graves  Théologiens  , les  Bu- 
fembaum  ( a ) , les  Lacroix  , & cette  multitude 
innombrable  de  Cafuiftes  Jéfuites  , qui  exami- 
nent 5c  déterminent  les  cas  où  il  eft  permis  à 


(a)  Bufembaum  , dans  fa  Théologie  morale  , enfel- 
gne  que  « pour  la  défenfc  de  la  vie  , 8e  même  pour  la 
»confervation  de  quelqu’un  de  fes  membres  , il  elt 
«permis  à un  fils  de  tuer  fon  pere  , à un  Religieux  de 
«tuer  fon  Abbé  , à un  fujet  de  tuer  fon  Souverain  : » 

Ad  defenfionem  vitec  iy  integritatis  membrorum  , li  cet  Buf,  Tït.' 
etiam  filio  , religiofo  &•  fubdito  , Je  tucri , fi  opus  fit , de  nom, 
cum  occifione , contra  ipfum  parentem  , abbatem  , prin-  JP5f 
c ipem.  Voilà  «e  qu’enfeigue  Bufembaum,  Jéfuite  Alle-J[’t  . 
mand  , mort  en  1688  , dans  fa  Moelle  de  Théologie 
MeJulla  Théologies  Moralis  , que  les  Journaliftes  de ej'  175/*' 
Trévoux,  Confrères  de  ce  Jéfuite  , en  annonçant  une  Journ. 
nouvelle  édition  de  l’an  1729  , in-fol.  par  les  foins  du  du  mois 
Pere  Lacroix,  autre  Jéfuite  , appellent  une 
Abrégée  de  cas  de  eonf  ience  , Si  bien  digérée  et 
SI  Judicieuse  , qu'elle  a été  depuis  imprimée  en  di-  I19» 
verfes  Provinces  plus  de  cinquante  fois.  Cette  produc- Atr- 
tion  infernale,  qui  parole  fi  judicieufe  aux  Jéfuites , Mxxv,' 
Auteurs  du  Journal  de  Trévoux,  a été  remife  fous  Nouvel 
preilè  en  1757  1 & condamnée  au  feu  par  Arrêt  du  jes  Littqj 
Parlement  de  Touloufe  , du  9 Septembre  1757.  Quelle rajICS 
année  , s’écrie  le  refpeâable  Magilirat  qui  a dénoncé  ! , 
ce  monftrueux  Ecrit  , pour  reproduire  un  Livre  qui “• 
renferme  une  dotlrine  fi  déteftable  iy  fi  dangereufe  par 
fes  conféquences  ! Nous  ojons  le  dire  , Meilleurs , la 
réimprejjion  de  cet  Ouvrage  concourant  avec  l'exécrable 
attentat , dont  nous  gemijfons  encore , eji  un  crime  de 
Léje-Majefté.  Voyez  l’admirable  réquifitoire  de  M. 

Malarer  de  Fonbeaufard  , &t  fur-tout  les  deux  excel- 
lentes feuilles  des  Nouvelles  Eccléliaftiques  du  9 & 
du  16  Odobre  1757. 
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des  fujets  d’ôter  la  vie  à leurs  Princes  ? Qu'eiî 
penfez-vous,  M.  Morenas  ? N’eft-ce  pas  - là 
votre  fenriment  ? On  ne  peut  guères  en  dou- 
ter, Iorfqu’on  voit  en  toute  occaliondans  votre 
Hiftoire,  jultifier  autant  qu'il  eft  en  vous, les  Ca- 
fuiftes  & les  Théologiens  dont  je  viens  de  par- 
ler ; & d'un  autre  côté,  faire  un  crime  à un 
jeune  homme  de  l'Ecrit  qui  a pour  titre  Quef- 
tion  roialc  ( a,  ). 

Vous  faites  un  nouveau  crime  à M,  de 
Juge-  Saint-Cvran  de  ['Apologie  qu’il  fit  de  l'Evêque 
irent  de  Poitiers  , qui  avoir  pris  les  armes  pour  ré- 
qu'il  fau-duire  à la  railon  fon  peuple.  Je  ne  prétens 
«^-pomt  juftifier  cet  Ouvrage  ; mais  il  me  fem- 
tCf,  n-  " hle  que  celui-ci  , de  même  que  le  précédent  , 
ci.cj.tcn  dévoient  être  conlidérés  , ainfi  qu’en  iuee 
& d'un  M'  ^>l,Pin  5 “ que  comme  des  déclamations  de 
suite  * J?  Rhéteurs  qui  foutiennent  des  paradoxes  par 
Fait  de,,  des  raifons  probables,  & par  des  exemples 
Al.  dt  „ illuftres  , pour  faire  valoir  leur  art  & leur 
saint-  n éloquence  ; comme  nous  voions  qu'Ifocrate 
cJi3.n  ’ „ a fait  autrefois  l’éloge  d'Hcleqe  & de  Bu- 
te°  ^ ” ^ir*s  : Favorin  , celui  de  la  fié- 

&e  ' :7e',,  vre-quarte  ; Synefius  , celui  des  têtes  cha^- 
l 'f  j””  ” vCS>  & ^ans  ^es  ^c'es  P°ftérieurs  , Erafme  , 

c c ' ,d,u  >>  celui  de  la  folie  -,  & d’autres  plus  récens, 
17.  he- 


cle. 

T,  (a)  Le  P.  d’Avrigni,  T.  z.  p.  no.  n’a  pas  honte  de 
’ ’ dire  que  ‘Ta  fuite  de  la  vie  de  M.  de  Saint-Cyran  feroit 

P-  *> 4*  «croire  qu’en  le  compofant  , il  avoir  voulu  fe  préparer 
«une  rell'ource  contre  les  extrémités,  que  dévoient  lui 
«faire  craindre  fes  projets  pour  la  prétendue  réforme 
«de  l’Eglife.  » Nous  pourrions  rapporter  mille  traits 
Ibid.  p.  feinblables  de  ce  Jéfuite  qui  font  horreur  ; il  eft  du 
. r nombre  de  ceux  , dont  il  parle  en  ces  termes  : “ Il 
«femble  qu’ils  aient  Million  pour  fonder  les  cœurs  ; 
«comme  ils  fçavent  que  le  cœur  de  l’homme  eft  infini— 
«ment  corrompu , il  11’eft  point.de  mauvaife  impreflion 
«qu’ils  ne  s’efforcent  de  donner  de  celui  de  leurs  Ad- 
«verfaires.  « Le  Pere  d’Avrigui  s’eft  peint  au  naturel 
en  parlant  de  la  forte. 
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„ Celui  de  differentes  chofes  très  - méprifa- 
„ blés,  j,  ( a ) Voilà  de  quel  œil  vous  auriez  re- 
gardé, (i  vous  aviez  été  équitable  , & ce  que 
vous  auriez  penfé  de  la  Qurf'-on  Reiale , & 
de  l'Apologie  de  l’Evêque  de  Poitiers.  Mais 
cette  injuftice  de  votre  part , n'eft  que  le  pré- 


fa)  Si  l’Auteur  de  la  Religion  vengée  avoit  eu  de 
l'équité  & du  bon  l'eus , il  auroit  porté  le  même  juge- 
ment de  la  Quefiion  Royale  , & il  n’auroit  pas  employé 
deux  Lettres  ( la  treiziéme  &*  la  quatorzième)  a com- 
battre gravement  une  plaifanterie  , publiée  fans 
la  participation  de  l’Auteur,  qui  n’ avoit  fait  cet_  ,,71 
Ecrit  dans  fa  jeunell'e  que  par  complaifance  poui  ♦ 

ce  Seigneur,  dont  le  zélé,  quoique  louable  pour  16 5. 
conferver  la  vie  de  fon  Prince  , 11’étoit  pas  félon 
la  fcience  , mais  dont  l’intention  étoit  bonne.  En- 
fin , fi  celui  qui  fe  donne  pour  Vengeur  de  la  Re- 
ligion , avoit  eu  de  la  charité,  il  n’auroit  pas  mis 
au  rang  des  Auteurs  impies , qu’il  entreprend  de  réfu- 
ter , un  faint  & fç avant  Abbé  , l’une  des  plus  grandes 
lumières  de  fon  fiécle  , Si  l’un  des  plus  zélés  & des 
plus  intrépides  défenfeurs  de  la  Foi.  Mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  criant  6t  de  plus  révoltant , c’efi  de  voir  le 
prétendu  Vengeur  de  la  Religion  , qui  efl  Prêtre  Si 
Religieux  ( Recollet  ) ul'er  de  ménagement  & avoir 
des  égards  pour  les  vrais  impies  , * tandis  qu’il  le  ré- 
pand en  iuvedives  confie  l’Auteur  de  la  Quefiion 
Royale  , 8c  qu'il  le  charge  de  toutes  les  injures  Si  de 
tous  les  outrages  que  1a  belace  a pu  lui  fournir.  Cet 
Ecrivain  qui  combat  une  chimere  , 8c  rjui  prend  une 
plaifanferie  pour  des  décidons  fur  le  Sui  iJe  , 8c  fait 
un  crime  à M.  de  Saint-Cyran  de  ce  qu’il  a écrit  en 
faveur  d’un  Seigneur  qui  porte  l’afïcûion  pour  fon 
Prince  jufqu’à  vouloir  s’ôter  la  vie  pour  la  lui  confer- 
ver ; cet  Ecrivain , dis-je  , aura-t-il  le  même  zélé 
pour  combattre  les  monftrueux  Caftiiltes , qui  donnent 
des  leçons  de  parricide  , 8c  apprennent  à des  fujets  à 
tremper  leurs  mains  facriléges  dans  le  fang  de  leur 
Roi  ? Le  prétendu  Vengeur  de  la  Religion  •>  qui  fe 
plaint  de  ce  qu’on  n'a  pas  manqué  de  réimprimer  dans 

* » Je  ne  croirai  pourtant  pas,  ( dit-il , pag.  zC>i.  ) 

»qu'il  y ait  un  peu  de  friponnerie  dans  les  inconfé- 
«quences  de  M.  de  Voltaire  » ( Pourquoi  ne  le  pas 
croire  ? ) « Je  ne  dirai  pourtant  pas  non  plus , que  M. 

„de  Voltaire  foit  un  peu  fou.  * ( Pourquoi  ne  pas 
dire  qu’il  l’eft  beaucoup  ) 11  Je  relièmblerois  à ces 
»çeiis  qui  font  trop  difficiles, 
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liminaire  des  horribles  calomnies  que  vous  dé- 
bitez contre  M.  de  Saint-Cyran  , & que  vous 
avez  puilées  dans  les  Mémoies  du  Pcre  d’A- 
vrigni  ( a \ 

7.  „ L’Àbbé  de  Saint-Cyran,  dites-vous  , aianc 

Horri-  i , fixé  Ton  léjour  à Paris  pour  y travaillera  l’é- 
blcs  ca.}}  tablifièment  du  nouvel  Evangile  qu'il  avoit 
d°llftlore  »*rnaSlnc>il  X Parut  d’une  maniéré  à fe  faire 
nas"  con-”  ^es  admirateurs  , & fes  entretiens  lui  méri- 
tre  m.  de»  terent  l'eftime  du  Cardinal  de  Berulle.  Bien- 
saint.  „ tôt  grand  nombre  de  gens  Ce  mirent  fous  fa 
Cyran.  „ diredion  , & il  devint  leur  oracle.  C’eft  alors 
„ qu’il  penla  à élever  l’édifice  qu’il  projettoit  , 
„ perfuadé  que  l’Eglife  d’aujourd’hui  erroiedans 
■n  les  points  les  plus  importans , ou  plutôt  qu'il 
„ n’y  avoit  plus  d’Eglife.  Il  n’oublia  rien  pour 
,,  en  convaincre  fes  Difciples.  C'elt  ainfi  qu’il 
„ s'en  expliqua  au  Pere  Vincent  , Fondateur 
„ des  Prêtres  de  la  Miflion  , comme  le  rapporte 
» M.  Abelly  , Evcque  de  Rodés.  Suivant  la  dé- 
„ pofition  de  l’Abbé  de  Prières,  il  difoit  pouvoir 

ce  fiécle  la  Quejlion  Royale  , ( «font  on  n’a  jamais  vu 
aucune  fuite  fâcheulé  ) ; tant  nos  Littérateurs  impies, 
dit-il , font  curieux  de  conferver  les  anciennes  fotifcs  , 
comme  pour  au  tarifer  par-là  leurs  fotifes  nouvelles; 
ofera-t-il  bien  fe  plaindre  de  ce  que  l’on  a ni  imprimé 
dans  ce  fiécle  , & en  l’année  1757  , la  Moelle  de  Théo- 
logie de  Bufcmbaum  ( qui  T dés  l’année  1719  , avoit 
été  imprimée  plus  de  cinquante  fois  ) ; tant  nos  CafuiC- 
tes  impies  font  curieux  de  conferver  les  anciens  atten- 
tats , comme  pour  autorifer  leurs  attentats  nouveaux. 

A l’égard  de  la  nouvelle  impreflion  de  la  Quejlion 
' Royale  , le  Recolet  fe  trompe  en  l’attribuant  au* 
Littérateurs  impies  ; elle  vient  de  quelque  Impri- 
meur , que  l’avidité  du  gain  a porté  à la  faire , parce 
que  l’ancienne  édition  avoit  tellement  dilparu  , par 
les  foins  de  Meilleurs  de  P.  R.  qu’à  peine  auroit-on 
pu  en  trouver  un  exemplaire  dans  tout  Paris , fi  ce 
n’eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ou  de  Saint  Ger- 
main. La  nouvelle  édition  même  ne  confiile  qu’eit 
nue  centaine  d’exemplaires  ; & eft  tellement  imitée 
fur  la  première  , qu’on  s’y  tromperoit. 

(«)  T.  z.  p.  SS.  &.  fuiv. 
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•^marquer  clairement  l’cpoque  de  la  deftrudion 
„ de  l’Êglife  dont  Dieu  même  étoit  l’auteur. 

**„  Selon  l’Abbé  de  Saint- Cyran  , il  étoit  auffi  8. 

,,  inutile  de  s'accufer  des  péchés  véniels,  la  suites  dea 
„ pratique  en  étoit  nouvelle  : c’étoit  un  adc  horribles 
,,  d’humilité , qui  pouvoir  fe  faire  à tout  Lai-  calomnies 
„ que  ; il  n etoit  pas  plus  néceflaire  de  marquer  nas  co 
„ le  nombre  des  péchés  mortels  , ou  les  cir-  tre  l'\b; 
confiances  qui  changent  l’efpéce  ; la  confef- bé  de 
,,  fion  n’étoit  qu’une  œuvre  de  fur-érogation  ; saint- 
„ l’ablolution  n’étant  qu’un  ligne  qu’ils  fontpar-  cyr*n’ 

,,  donnés , ne  remettrait  point  les  péchés  ; il  Abr’  ^ 
,,  exigeoit  comme  uRe  difpolition  efTentielle  9-  P- 
3i  à la  confelfion  , la  contrition  parfaite,  & il  1*7 \ 

„ vouloir  que  la  fatisfadion  précédât  l’abfolu- 
„ tion  ; il  trouvoit  la  Communion  beaucoup 
>,  plus  propre  à effacer  les  péchés  , que  la  con- 
„ feffion  \ & l’invocation  du  faint  Nom  de  Je- 
„ fus  aufli  efficace  pour  cet  effet  que  la  Com- 
„ munion.  De  tous  les  Sacremens  , celui  de 
„ la  Confirmation  étoit  celui  dont  il  avoir  la 
„ plus  haute  idée  ; il  le  préféroit  au  Baptême  , 

„ jugeoit  fes  effets  plus  vifs  & plus  prompts  , 

„ & foutenoit  que  ce  Sacrement  n’exigeant 
,,  point  d’autres  difpofitions  que  le  Baptême,  il 
j,  vouloir  qu'on  pût  le  recevoir  en  demandant 
„ feulement  pardon  à Dieu  des  péchés  mor- 
„ tels  , dont  on  s’étoit  rendu  coupable.  Il 
„ débitoit  une  infinité  d'autres  maximes  , qu’il 
„ croioit  également  fondées  fur  l’antiquité  ; 

„ méprifant  fouverainement  les  fentimens  des 
?,  Théologiens  qui  lui  étoieut  oppofés,  il  difoit 
„ en  fçavoir  plus  qu’eux.  Il  n'avoit  pas  plus  de 
,,  refped  pour  Saint  Thomas  , & pour  le  faint 
„ Concile  de  Trente. 

,,  Cependant  il  ne  développoit  ces  fentïmeps 
,,  qu’avec  précaution  ; & pour  fermer  la  bou- 
t|.che  aux  délateurs,  il  difoit  qu’il  nieroit  toy.t  j 
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« c’ell  ce  que  dépofa  l’Abbé  de  Prières , â qui 
>,  il  en  fit  confidence  en  16}  J.  Comme  il  exi- 
s>  geoit  le  fecret  de'  ceux  à qui  il  parloit  de 
,,  vive  voix  , il  ne  le  recommandoit  pas  moins 
„ dans  fes  Lettres  ; & on  le  voit  par  quelques- 
Mém.„  unes  de  celles  qui  font  reliées.  Il  tenoit  aux 
„ grilles  le  même  langage  qu’ailleurs  , & culti- 
„ voit  avec  foin  les  Monalleres  de  filles , où 
j,  il  avoit  accès.  Sebaltien  Zamet , Evêque  de 
j,  Langres  , que  le  Pape  avoit  nommé  Supé- 
» rieur  de  Port-Roial  & du  Couvent  du  faint 
„ Sacrement,  l’avoit  introduit  auprès  de  ces 
„ deux  Communautés;  & il  s’y  rendit  bientôt 
„ fi  confidérable  , que  le  Prélat  fut  prié  de  n'y 
,,  plus  retourner.  L’Abbé  de  Saint-Cyran  avoit 
pris  un  tel  afcendant  fur  la  Mere  Agnes  de 
j5  Saint-Paul , Abbefiè  de  Port- Royal  , & fur 
, celui  de  la  Mere  Marie-Angclique  Arnauld  , 
„ la  foeur  .,  Supérieure  du  Saint  Sacrement  , 
J}  qu’elles  n’écoutoient  plus  que  lui , perfuadées 
,,  que  Dieu  leur  parloit  par  la  bouche  ? & il 
„ choifit  Port-Royal  pour  en  faire  une  aépéce 
,,  de  Séminaire , où  fe  retiroient  ceux  qu’il  appel- 
„ loir  au  nouvel  Evangile.  On  y vit  bientôt  les 
„ deux  Le  Maître  & quinze  ou  leize  autres  per- 
,,  fonness'y  retirer  pour  méditer  les  vérités  éter- 
,,  nelles  , & y étudier  à loifir  Saint  Auguftin  , 
„ fans  autre  connoilfance  de  la  Théologie  que 
„ celle  qu’ils  puifoient  dans  les  inftructions  du 
,,  Direéleur.On  penfa  enfuiteà  bâtir  des  cellules 
„ pour  les  nouveaux  Solitaires  , qu’on  pré- 
„ voioit  devoir  venir  ; on  drefla  le  plan  du 
„ Bâtiment  & des  Conllitutions  ; mais  l’Arche- 
d’Avr  ” v^clue  tefufa  fon  approbation.  Tou- 

-,  tefois  les  reclus  s’en  conlolerent  , & le  nom 

1 ' „ de  Meilleurs  de  Port-Royal  , devint  bientôt 

„ fameux  par  les  Ecrits  qu’ils  publièrent.  Oa 
wYoit  encore  par  les  Lettres  de  la  foeur  Marie 
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i,  de  Lage  de  Puylaurens  , Supérieure  de  la 
„ Vifitation  de  Poitiers  , que  l’Abbé  de  Saint- 
„ Cyran  e.fpéroit  de  faire  dans  cette  Ville  ce  qu’il 
3,  avoit  déjà  exécuté  à Port-Royal , & qu’il  regar- 
,,  doit  cette  Religieufe  comme  une  autre  Mere 
,,  Agnès  de  Saint-Paul  j mais  il  n’y  réuffit  pas. 

,,  La  prévention  pour  les  opinions  du  tems 
„ lui  failoit  beaucoup  de  peine,  & il  prévoioitSnite  des 
„ airez  celle  qu'il  auroit  à la  lurmonter.  Janfé-calom. 

„ nius  penfoit  comme  lui,  & ils  y tra vailloicnt " 

,,  tous  les  deux  fans  relâche  : de- là  leurs  rail-  Mûrenaj 
„ leries  contre  les  Théologiens  de  l’Ecole,  & contre 
„ fur-tout  contre  les  Jéfuitçs  qu’ils  accufoient  m.  de 
5,  de  Pélagianifme  ( avoient-ils  tort  ? ) Ce  fut  peu  saint.. 

„ de  parler , Saint-Cyran  écrivit  , & avec  tou-cyran* 

„ te  la  violence  de  l’homme  le  plus  atrabilaire  ; Ib.  p.  97. 
3,  il  ne  tint  pas  à lui  que  le  Pere  Sirmond  ne 

pafsât  pour  hérétique  ; & l'on  peut  voir  dans  p.  58. 
„ les  Lettres  de  M.  Simon,  Prêtre  de  l’Oratoire , 
le  peu  de  fondement  des  accufations  de  l’Ab- 
,,  bé.  Mais  fon  chef-d’œuvre  & l’Ouvrage  que 
„ f»  partifans  ont  le  plus  préconifé  , c’eft  fon 
„ Tetrus  Astreints  , nom  qu’il  avoit  pris  pour 
,,  fe  cacher. 

„ Les  fentimens  de  cet  Abbé  étoient  enfin  d’Avf. 

,,  devenus  trop  publics , & ils  étoient  d’une  na-ibid.  T. 
„ ture  à n’ètre  pas  généralement  approuvés,  i.p* 
^Beaucoup  le  regardèrent  comme  un  homme  103. 

,,  dangereux  , plusieurs  de  fes  amis  renonce- 
„ rent  à fon  commerce.  Le  Pere  Vincent  de 
„ Paul  rompit  avec  éclat , après  lui  avoir  re- 
„ proché  fes  nouveautés.  Le  Roi  en  fut  enfin 
3,  informé  ( comme  les  Princes  le  font  ordinai- 
rement de  ce  que  font  des  Miniftres  puiftans , 
qui  agifTent  en  leurs  noms,  fans  qu’ils  en  aient 
aucune  connoiffance.  ) ,,  C’eft  ce  qui  donna 
lieu  à fa  détention , & c’eft  ce  qui  eft  indi- 
w qué  dans  la  commiffion  pour  informer  con- 
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,,  tre  lai.  La  Duchefle  d'Aiguillon  aiant  fol-* 
,,  licite  fa  liberté  , le  Cardinal  de  Richelieu  lui 
„ répondit  que  l'Allemagne  & la  France  fe- 
„ roient  encore  toutes  Catholiques,  fi  Luthee 
„ & Calvin  eufient  été  mis  de  bonne  heure  en 
„ lieu  où  ils  n'eullent  pas  eu  la  liberté  de  dog- 
„ matifer.  ( Si  un  Paien  difbit  que  tout  l’Uni- 
vers adoreroit  encore  Jupiter  -,  fi  les  Empereurs 
avoient  de  bonne  heure  mis  les  premiers  Apô- 
tres de  Jefus-Chrift  en  lieu  où  iis  n’euflent  pas 
eu  la  liberté  de  prêcher  l’Evangile  , que  leur 
répondroient  Morenas  & le  Pere  d’Avrigni  ? ) 
„ Laubardemont  fe  tranlporta  le  1 6 de  Juin 
„ 1^38  à Port-Royal  , pour  y commencer  le» 
«,  informations  contre  lui  j il  les  continua  à di- 
„ verfes  reprifes  ; & l’on  a les  dépofitions  de 
,,  Tardif,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  de 
,,  Mademoifelle  Altrie  , des  Abbés  de  Prières 
„,  & de  Portmorant , de  l’Abbé  Caulet , de- 
„ puis  Evêque  de  Pamiers  , & les  Déclarations 
„ de  M.  de  Bellegarde , Archevêque  de  Sens  , 
„ de  l’Evêque  de  Langres  , du  Pere  Vincent 
„ de  Paul  & de  beaucoup  d’autres  perfonnes. 
„ On  peut  voir  fort  au  long  par  ces  actes  tout 
„ ce  qui  regarde  cette  grande  affaire  „.  (a  ) 
Voilà  donc  , Monfieur  , le  portrait  que  vous 
«-faites  de  M.  de  Saint- Cyran,  c’eft  - à- dire  , 
d’un  des  plus  grands  hommes  , que  l’Eglife 

(a)  Ce  portrait , ou  plutôt  cette  horrible  déclama- 
tion , eft  tirée  du  P.  d’Avrigni  , qui  a la  hardielfe  de 
dire  que  ce  font  des  faits  notoires  , que  l'envie  de  le 
calomnier  n’a  pu  forger  , £3 * que  la  pajjïon  de  le  Jufii- 
fier  ne  fç aurait  contredire.  Mém.  T.  z.  p.  88. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’envie  de  calomnier  , le  le&eur 
a vu  & verra  encore  ce  qu’elle  eft  capable  de  forger. 
Le  Pere  d’Avrigni  en  eft  lui-méme  un  exemple.  Quant 
à ce  qu’il  ajoute  que  la  paflion  de  juftifier  11e  ff aurait 
contredire  les  faits  qu’il  avance  contre  M.  de  Saint- 
Cyran,  ils  font  non-feulement  contredits , mais  en- 
/ tiéreœent  détruits , eu  général  8$.  en  détail. 

M 
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tttt  eu,  je  ne  dis  pas  feulement  pour  Ton  fiécle  , qu'un 
mais  même  relativemeur  à Tes  plus  beaux  jours,  d’erreui. 
Je  ne  reviens  point  de  mon  étonnement  ,& il  *aut 
je  me  demande  à moi-même,  s’il  eft  poflible 1 ^ea 
que  tant  de  faulTetés  & tant  de  calomnies  fe  pa[,ie,  ou 
trouvent  recueillies  dans  un  Ouvrage,  dontia  con. 
l’auteur  femble  faire  piofellion  de  croire  en  viâion 
Dieu.  Tout  eft  également  faux  dans  votre  re- juridique; 
cit,  comme  il  me  ieroit  aifé  de  le  faire  voir  en 
examinant  chaque  article  en  détail.  Je  vous 
foutiens  d’abord  que  c'eft  fans  fondement  que 
vous  acculez  M.  de  Saint- Cyran  d'avoir  en- 
feigné  des  erreurs  ; que  toutes  vos  accufations 
ne  font  toutes  que  d'horribles  calomnies. 

C'eft  une  régie  confiante  enfeignée  par  Saint  Aug.  t. 
Auguftin  , fondée  fur  la  loi  de  Dieu , fur  la  rai-  Y-  nov. 
fon  & l’équité  naturelle  , & reçue  dans  le^-Serm. 
Droit , que  pour  accufer  un  homme  de  quel- l*1' , 
que  crime , il  faut , ou  la  conviction  forcée 
du  coupable  , dont  le  crime  eft  juridiquement 
prouvé , ou  un  aveu  fincere  de  fon  crime. 

Noluÿ  Deus  , dit  Saint  Auguftin  , hominem 
fid  homine  judicari  ex  arbitrio  fufpicitnis  , 
vel  etiam  extrnordina.no  ufurp.it  o judicio  , fed 
potius  ex  lege  Dei  fecunditm  ordinem  Ecclejie.  . 
five  ultra  confejfum  , five  accufatum  atque  con- 
r viÜum . Cela  fuppofé  , Moniteur  , quelle  preu- 
ve avez- vous  que  M.  l’Abbé  de  Saint- Cyran 
ait  enfeigné  un  Nouvel  Evangile  , & toutes 
les  horribles  héréfies  dont- vous  l’accufez?En  ^ ** 
a-t-il  été  convaincu  juridiquement  ? Ou  les  a-  Sa[  c 
t-il  avouées?  Non-feulement  M.  de  Saint-Cy-  evran  * a 
xan  n’a  jamais  avoué  qu'il  eût  enfeigné  aucune  toujours 
des  héréfies  dont  il  a été  accufé  ; mais  il  en  a decéilé 5 
toujours  témoigne  une  grande  horreur , & a toutcs  les 
toujours  fait  profeftion  de  croire  les  vérités  " 

qui  y font  contraires.  Ainfi  vous  n’avez  point  a at„i. 
fon  ayeu.  Peut-être  fera-t-il  reconnu  coupable  buées. 

M 
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par  la  conviction  forcée.  Produifez  les  preu- 
iî.  ves  de  cetce  conviction.  Les  héréfies  , dont 
On  n’a  vous  l'acculez  , fe  trouvent-elles  dans  fes  Ecrits 
trouve  imprimés?  Nullement.  Les  a-t-on  trouvées  dans 
•herePe  ce  norn'lire  Pr°digieux  d'Ouvrages  manuferits  , 
dans  **  le <luon  (difit  lorfqu’il  fut  arrête?  Un  témoin 
nombre  oculaire  , qui  s'y  trouva  lors  de  l’enlevement , 
ptodi-  allure  qu’il  y avoit  plus  de  quarante  volumes 
gieux  de  in-folio  , (oit  de  Recueils  des  Peres  , foit  de 
les  écrits,  Traités  de  Théologie,  loit  de  diverfes  pen- 
l01' fëes.  M.  le  Chance. ier  eu  fut  épouvanté  , & 
loir  ma-  votant  feulement  un  des  coffres,  dans  lequel 
mulcrm.il  n’y  avoir  qu’une  partie  des  papiers  de  ce 
Sç avant  Abbé,  il  dit  au  Chevalier  du  Guet; 
qu’/7  ne  lui  avoit  pas  donné  ordre  de  prendre 
fes  Livres  , mais  feulement  fes  papiers  : à quoi 
le  Chevalier  répondit  qu’il  n avait  point  palfé 
fes  ordres  ; & on  apporta  encore  un  autre 
•coffre  plus  grand  que  le  premier  tout  rempli 
de  papiers.  Tous  ces  papiers  furent  mis  entre 
les  mains  des  ennemis  même  de  M.  de  Saint- 
Cyran  ; on  peut  juger  s’ils  eurent  de  l'indul- 
gence pour  lui.  Cependant  ils  n'ont  trouvé 
dans  ce  nombre  prodigieux  d’Ecrits  aucune  er- 
reur dont  ils  aient  ofé  l'accufer.  Il  faut  en  vé- 
rité, que  M.  de  Saint-Cyran  fut  bien  exaét 
dans  fa  doétrine , pour  n’avoir  donné  aucune 
prife  à fes  ennemis  dans  une  fi  grande  multitude 
d’Ouvrages  , auxquels  même  il  n'avoitpas  don- 
né la  dernierc  main.  S'il  avoit  enfeigné  un  nou- 
vel Evangile  , feroit-il  pofîible  qu’on  n’eût 
trouvé  aucune  des  maximes  & des  principes  , 
qu’il  debitoit,  félon  vous  , à fes  difciples  , & 
lur  lefquels  il  leur  recommandoit  le  fecret  ? 
Seroit- il  pofîible  que  des  yeux  auili  clairvôians 
que  ceux  de  fes  ennemis  , n’eufTent  rien  décou- 
vert dans  quarante  volumes  in -folio  , qu’il  avoit 
écrits  fans  craindre  qu’iis  remballent  jamais  en- 
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tre  les  mains  de  perfonnes  qui  les  examine- 
roient  avec  la  plus  grande  rigueur  ? Combien 
met- on  de  choies  peu  cxa&es  fur  le  papier  ; 
lorfqu’on  écrit  librement  toutes  fes  penlëes  , en 
fe  propofant  de  les  revoir  8c  de  les  retoucher  ? 

Malgré  cela  les  ennemis  de  M.  de  Saint-Cy- 
ran  n’ont  trouve  dans  les  Ouvrages  manuf- 
crits  aucun  fondement  pour  l’accufer  d'héréfie. 

Vous  ferez  donc  encore  forcé , Moniteur,  de 
convenir  que  les  Ecrits  de  ce  fçavant  [Abbé  , 
foit  imprimés,  foit  manulcrits  , ne  vous  four- 
nirent aucune  preuve  qu’il  ait  enfeigné  -les  er- 
reurs monftrueulès  dont  vous  l’acculez. 

Il  ne  vous  relie  plus  de  relfource  pour  jj. 
prouver  ce  que  vous  avez  avancé  fi  calons-  tes  dé; 
nieufement , que  la  dépofition  des  témoins.  En-  pofitions 
core  quelle  refiburce  contre  des  preuves  , qui  ^îS  . tc» 
démontrent  fi  clairement  l’innocence  & la  pu  - c™n°,lrgSM 
reté  de  la  foi  de  M.  de  Saint-Cyran  , que  desje  Saint* 
dépofitions  , les  unes  forcées,  les  autres  fur- cy tan  , 
prifes  & extorquées  , d’autres  luppofées  ou  al-  font  tel- 
térées  , reçues  par  un  homme  tel  que  Laubar-  les  quel- 
demont , & publiées  par  les  Jéluites  ? Des  de-  ne 
pofitions  de  cette  nature  , lans  confrontation  aucu^ 
ni  recolement  de  témoins,  ne  Ibnt-elles  paSégatd, 
des  pièces  bien  autentiques  pour  convaincre 
M.  de  Saint-Cyran  des  crimes  dont  vous  l’ac- 
eufez  ? On  ne  parla  pas  même  à M.  de  Saint- 
Cyran  de  ces  dépofitions  dans  fon  interroga- 
toire. Audi  Monlieur  le  premier  Préfident  dit- 
il  au  fameux  Lelcor  , lorfqu’il  les  lui  préfenta 
de  la  part  du  Cardinal  de  Richelieu  , que  ce 
n'était  qu‘ informations  , & qu’il  ne  doutoit  point- 
qu  elles  ne  s'en  allaient  en  fumée  , dés  qu’on 
'viendrait  a la  confrontation. 

A quoi  en  êtes-vous  donc  réduit  , Monlieur» 

A avouer  , fi.  vous  avez  , je  ne  dis  pas  de  la 
Religion  , mais  un  relie  de  probité  , que  c’eR 

M ij 
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fans  preuve  & fans  fondement  que  vous  aveJs 
accule  d’héréfie  un  fçavant  & vertueux  Abbc , 
dont  la  dodtrinc  a toujours  été  trcs-pure  ; qui 
n’a  jamais  été  convaincu  d'aucune  erreur,  ni 
par  fon  propre  aveu,  ni  par  la  conviction  for- 
cée. Mais  fi  vous  n'avez  pas  afTez  de  bonne 
foi  & de  Religion  pour  l’avouer  & pour 
reconnoître  l’innocence  de  celui  que  vous  avez 
calomnié  , vous  en  fournifTez  vous-mème  la 
preuve.  Oui  , Moniteur , contre  votre  inten- 
X.  tion  , vous  fourniirez  vous-mcme  la  preuve 
p.  385.  l’innocence  de  M.  de  Suint-Cyran  , en  rap- 
r ^ portant  qu 'apres  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
JLe  ca  Jieu  il  fortit  du  C'nâteau  de  Vincennes.  En  fe- 
lomnia.  roit-il  forci  , s’il  avoit  avancé  tous  les  monftres 
têtu  de  d’erreur  que  vous  lui  attribuez  , & aiant  des 
m'  . ennemis  tels  qu’il  en  avoit  ? Vous  ajoutez  ma* 
Cynn  l*Snement  qu'il  ne  demanda  point  qu'on  rendit 
fournit  jl*ftice  à fon  innocence  opprimée  { a y Qu'auroic 
lui.rnê.  gagné  M.  de  Saint-Cyran  , en  demandant  qu’on 
me  la  rendît  juflice  à fon  innocence  ? Pouvoic-il  l’ob- 
preuve  tenir  de  la  part  de  fes  ennemis  qui  étoient  fi 
ïnnocen"  Pu’^ans  • Mais  fon  innocence  d’ailleurs  n'efl- 
ce  ‘elle  pas  affez  conllitée  par  fon  élargilTement, 
& par  la  libercé  entier;  qui  lui  fut  rendue  ? 
if.  Qli’il  me foit  permis  de  le  dire  : M.  de  Saint- 
m ^ Cyran  forrit  du  Château  de  Vincennes  , pour 
saint.Cy.le  moins  audt  bien  juftiiié  & auffi  glorieufe- 
ran  ed  nient  que  Saint  Ignace  de  Loïola  forcit  des  pri- 
fortt  plus  jrons  pinquifition.  Les  Jéfuitcs  nous  ap- 
^fement  Prennenc  eilx  mcmes , dans  leur  Image  du  pre- 
de  la  pri . tnier  fiécle  , Livre  quatrième  , Chapitre  fécond  , 
fon  de  que  Saint  Ignace  fut  en  plufieurs  lieux  accufê 
Vincen.  d’ioéréfse  au  Tribunal  de  V Inquisition  . . . meme 
nés,  que  par  des  perfonnes  de  piété,  dont  le  zé'.e  étoit 
de  belles  imprudent.  Les  Jéfuites  ajoutent  qu’if  lui  fut 
de  l’in,  défendu  d'injlruire  pendant  quatre  ans.  On 
quiûtion.  (a)  Mim.  d’Avr.  T.  z.  p.  ic9. 
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Vouloit  apparemment  lui  donne!  ce  tems  pour 
s’inflruire  îukmcme.  Jamais  on  ne  fit  une  lem- 
blable  dcfenle  à M.  de  Saint-Cyran  ; au  con- 
traire, il  eut  tout  pouvoir  d'exercer  Ton  minif- 
tere  au  fortir  de  fa  prifon  , ce  qui  eft  encore 
une  nouvelle  preuve  de  Ion  innocence. 

Vous  voiez  , Monfieur  , par  l'exemple  de 
Saint  Ignace  , qu’on  peut  être  très-honnête 
homme  & très  bon  Catholique,  & être  cepen- 
dant accufé  par  des  perfonnes  de  piété  , qui 
agifient  quelquefois  par  un  zélé  imprudent. 

N’a- 1- on  pas  même  vu,  pour  remonter  plus 
haut , & citer  encore  des  exemples  plus  écla- 
tans,  Saint  Jerome  fe  déclarer  contre  Melece  « 

& le  maltraiter  ; Saint  Epiphane  prendre  parti 
contre  Saint  Jean  Chryioltome  ? La  même  cho- 
ie ne  peut-elle  pas  arriver  encore  aujourd’hui  ? 

Et  n'a-t-elle  pas  pu  arriver  à l’égard  de  M.  de 
Saint  - Cyran  ? Elle  ferait  fans  doute  arri- 
vée , fi  M.  Vincent  avoir  penfé  & parlé  de 
lui,  comme  vous  le  prétendez.  Mais  je  veux 
encore  vous  enlever  & tourner  contre  vous  les 
témoins  que  vous  prétendez  qui  ont  dépofé 
contre  lui. 

Le  Pere  Vincent,  dites-vous,  rompit  avec 
éclat  , apres  lui  avoir  reproché  ( à M.  de  Saint-  Caulcs 

Cyran  ) fes  nouveautés C'efi  ce  qui  donna  * o*m 

lieu  à fa  détention.  Tout  eft  également  faux  ici.  je  ^ ^ 
Vous  ignorez  jufqu’à  la  caule  de  la  détention  saint- 
de  l'Abbé  de  Saint-Cyran.  Plufîeurs  ennemis  Cyran. 
coururent  enlèmble  : le  Cardinal  de  Riche- 
lieu le  craignoit,  parce  qu’il  en  étoit  trop  con- 
nu ; il  l’ellimoit  néanmoins  , & le  regardoit 
comme  le  plus  fçavant  homme  du  Roiaumc  : 

Herodes  enim  metuebat  Joannem  , feiens  tttm  Marc. 
virum  juflnm  fanéium.  M.  de  Saint- Cyran  c.  6. 
lui  dé^laifoit  pour  plufieurs  fujets  ; i9.  parce  $.  Z9. 
qu’il  n'approuvoit  pas  la  cafiation  du  mariage 
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tic  Gafton  d’Orléans  avec  Marguerite  de  Lor- 
raine} parce  qu’il  enfeignoit  la  nécelfité  de 
l’amour  de  Dieu  , pour  obtenir  la  rémi/lion  de 
Les  péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence } au 
lieu  que  le  Cardinal  , qui  fe  piquoit  de  Théolo- 
gie comme  de  politique,  prétendoit  que  l’amour 
n’écoit  pas  nécefl'aire  avec  le  Sacrement.  Malgré 
cela  le  Cardinal  ne  fe  feroit  pas  encore  laiilë 
aller  à faire  emprifonner  M.  de  Saint- Cyran  , 
s’il  n’y  eut  été  entraîné  par  quelque  chofe  d’au f- 
li  violent  qu’Hérodiade  , c’eft-à-dire  , par  le 
Pere  Jofeph  & les  Jéfuitcs.  Le  premier  avoit  con- 
çu de  la  jaloufie  contre  M.  de  Saint- Cyran  , à 
l’occafion  des  Calveriennes  ceux  - ci  étoient 
picqués  contre  lui,  parce  qu’il  avoit  réfuté  la 
lbmme  de  leur  Pere  Garaffc  , & à caufe  de  re- 
tins Aurelius.  Voilà  les  vrais  caufes  de  la  déten- 
tion de  M.  de  Saint- Cyran.  Avec  de  tels  crimes, 
& aiant  à faire  à de  tels  ennemis.  Saint  Paul, 
s’il  étoitpcflible  qu’il  revînt  fur  terre,  éviteroit- 
il  la  prifon  ? 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  quelle  fut  la  fur- 
prife  de  tous  les  gens  de  bien  en  voiant  un  fi 
laint  Prêtre  traité  de  la  forte  ; comment  M.  Bi- 
gnon , Avocat  Général  , en  apprenant  cette 
nouvelle  , s’écria  en  levant  les  yeux  au  Ciel  , 
qu'il  n avoit  jamais  vu  un  homme  Ji  attaché  à 
iTglifc  , ts  qui  eût  des  fentimens  plus  puis  € -T 
plus  catholiques.  Je  ne  rapporterai  point  de 
quelle  maniéré  les  perfonnes  les  plus  re/pedta- 
bles  s’exprimèrent  fur  cette  violence  en  la  blâ- 
mant hautement , ni  l’ingenieufeplaifanterie  d’un 
homme  du  premier  mérite  , qui  de  Général  des 
Galeres  s’étoit  fait  Pere  de  l’Oratoire  , lequel 
dit  qu’il  condamnerait  AI.de  Saint-Cyran  , quand 
il  l’aurcit  vu  condamné  par  un  Concile  ; encore  , 
ajouta-t-il , vendreis-je  être  ajjuré  qu’il  auroit 
été  libre. 
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le  pieux  Inftituteur  des  Prêtres  du  Mont-  M.  Char; 
Valerien  , fe  fercit  eftimé  heureux  , difoit-ilpentier. 
ci' être  a lu  place  de  Al.  de  Saint-Cyran  , qu’il 
reiardoit  comme  un  Suint  , y niant  plus  de 
trente  ans  qu’il  le  connoi/foit.  Le  Supérieur  gé-  u.Tatific» 
néral  de  la  Congrégation  naillante  de  Saint 
Maur,  devenue  ii  célébré  depuis  , alla  en  té- 
moigner fa  douleur  à M,  de  Barcos  , & lui 
marqua  en  particulier  fa  furprife , de  ce  qu’on 
commençoit  à parler  dans  le  monde  , de  cer- 
taines erreurs  qu’il  avoit  vu  condamner  for- 
mellement par  M.  de  SainreCyran..  La  pre-  ia  Mere 
miere  Supérieure  de  la  Vibration  , héritière  de  de  chaa- 
l’efprit  de  Saint  François  de  Salles,  témoigna tal« 
par  fes  Lettres  , qu’elle  honorait  les  chaînes  de 
M.  de  Saint-Cyran  , ccmtne  celle  d’rm  homme 
tout  Apo f olique  cui  fouffroit  peur  lu  'vérité  (S? 
lu  jufiiee.  Des  Evêques  même  , entre  autres  ^ coef. 
celui  de  Nantes  , puis  de  Lilïeux  ne  purent  pan. 
s'empêcher  de  parler  en  faveur  de  "l’innocence 
de  M.  de  Saint-Cyran. 

Enfin  l’Infti tuteur  de  la  Congrégation  de  18. 
Saint  Lazare,  qui,  fi  l’on  veut  en  croire  M.  Mo-  te  l’ere 
rena S , avoit  rompu  avec  AI.  de  Saint-Cyran  Vinceny 
avec  éclat  , apres  lui  avoir  reproché  fes  nou-^f 
venntés  ; le  Pere  Vincent  , dis- je-, ’ fut  très-fen- °il(iten. 
fible  au  traitement-fait  à M.  de  Saint-Cyran  : tjon  de 
il  en  témoigna  fa  douleur  à M.  de  Barcos  ne-  Saintl 
veu  du  prifonnier  , 5c  il  lui  rendit  plufieurs  vifi-  Cyran. 
tes  , dans  lelquelles  il  lui  difoit  fouvent,  date\e!!  l,al“ 
locum  ira,  l’exhortant  à lai  (Ter  pa/Ter  le  tems’ons  ,fSc 
de  la  violence  & de  l’animofiré  de  fes  ennemis.,"" 
Conciliez,  Monfieur  , fi  vous  le  pouvez,  lacesaint 
conduite  de  M.  Vincent  avec  les  fentimens  que  Abbé, 
vous  prétendez  qu’il  avoit  de  M.  de  Saint-Cy- 
ran , ou  plutôt,  conciliez  le  Pcre  Vincent  avec 
le  Pere  Vincent.  Si  le  Pere  Vincent  avoit  rom- 
pu avec  M,  de  Saint-Cyran,  s'iljui  avait  re-» 
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proche  fes  nouveautés , avant  fa  détention , porTN 
quoi  en  agit-il  comme  je  viens  de  le  rappor- 
ter, après  cette  détention?  Pourquoi  luiht-il 
donner  un  avis  fort  fage  , lorfqu'il  apprit  qu’on 
devoir  l’interroger  , en  l’avertiflant  de  diéter 
lui- même  les  réponfcs , de  peur  qu’on  ne  chan- 
geât fes  termes  , & qu’on  n’obfcurcît  ce  qui 
- pourroit  fervir  à fa  juftification  ? Pourquoi  al- 
îa-t-il  au  Château  de  Vincennes  auflï-tôt  après 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  , pour  voir 
M.  de  Saint-Cyran  , à qui  la  mort  du  Cardi- 
nal procura  un  commencement  de  liberté  par 
la  permiilion  qu’il  eut  de  voir  fes  amis?  Pour- 
quoi alla-t-il  voir  M.de  Saint-Cyran  , aulli-tôt 
qu'il  fut  forti  de  prifon  , pour  lui  témoigner 
combien  il  y étoit  fenfible  ? Pourquoi  après  la 
mort  de  M.  de  Saint-Cyran  , alla-t-il  jetter  de 
l’eau-bénite  fur  fon  corps  ? Pourquoi  envoia- 
t-il  plulieurs  de  fes  difciples  pour  affilier  à lès 
funérailles  ( a ) auxquelles  affilièrent  plulieurs 
Archevêques  , Evêques  , plulieurs  Princelfes , 
entre  autres  Marie  de  Gonzague  , depuis  Reine 
de  Pologne  , & où  M.  de  Caumartin  , Evê- 
que d’Amiens  , officia  ? En  faut-il  davantage 
pour  confondre  M.  Morenas  , & pour  lui  faire 
voir  qu’il  a eu  tort  de  mettre  le  Pere  Vincent 
au  nombre  des  témoins  qui  dépoferent  contre 
M.  de  Saint-Cyran  ? 

m.  Cau-  Vous  mettez  encore  de  ce  nombre  l 'Abbé 

Ici , Eve.  Cau! et  , depuis  Evêque  de  ramiers.  Puifque 

(a)  M.  Vincent  n'aiaut  pu  fe  trouver  aux  obféques 
de  M.  de  Saint-Cyran  , y envois  plulieurs  de  fes  élè- 
ves , comme  on  le  peut  voir  dans  la  nouvelle  Vie  de 
rinftituteur  de  la  Million  par  M.  Colet  , Auteur  non 
fufpcd.  En  faut-il  davantage  pour  démontrer  la  fauf- 
feté  des  difeours  que  quelques-uns  ont  fait  tenir  â M. 
Vincent  contre  M.  de  Saint-Cyran  ; difeours  d’ailleurs, 
qui  , s’ils  étoient  vrais  , feroient  plus  de  tort  à la  mé- 
moire de  celui  qui  les  auroit  tenus  qu’à  celle  d* 
Saint  Abbé  ? 
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Vous  recevez  la  dépofition  du  jeune  Abbé  Cau-  que  de 
let , contre  M.  de  Saint-Cyran  , refiiferez-vous  Pa,niers  » 
de  recevoir  le  témoignage  que  M.  Caulet  , r'n<1.  "" 
Evêque  de  Pamiers  , rendit  de  M.  de  Saint- 
Cyran  plus  de  vingt-ans  après  fa  mort?  “En-gnrigC'  j 
„core,  dit  ce  grand  Evêque  , que  la  contra- M.  de  S, 
„ diétion  que  M.  de  Saint-Cyran  a foufferte'Cyran 
„ durant  fa  vie  , ait  peut-être  formé  quelque  aPre"’  ** 

„ opinion  defavantageufe  de  la  pureté  de  fa  foi tnoIt*  .» 
„ & de  fa  conduite , dans  l’efprit  de  ceux  qui 
,,  n’en  ont  pas  allez  confidéré  le  principe  ; 

„ néanmoins  les  maximes  orthodoxes , chré- 
„ tiennes  & Spirituelles  , qu’il  propofê  dans 
„ fes  Lettres  , dont  on  donne  au  public  un  10. 

„ abrégé  très-fidélê  , que  j’ai  lû  & fait  lire  par  Lacon- 
„ des  perfonnes  intelligentes  & defintéreilées  jttadic- 
„ font  bien  voir  que  cette  contradiélion  eft  au  £:on  que 
„ contraire  la  marque  d’une  véritable  piété  »™ÿran  a* 
„ fuivant  cet  oracle  de  Saint  Paul  ; Omnes  <p*ctVuiéc 
„ volant  pie  vivere  in  Chriflo  perfecutionem  pa- pendant 
„ tiuntur  : & n’eft  venue  en  quelques-uns  quelavie,eft 
„ d’un  zélé  précipité  qui  n’étoit  pas  félon  la une  '*ur- 
„ fcience;  & en  d’autres  , de  ce  que  ne  vivant 
„ pas  de  la  foi , & ne  jugeant  pas  des  chofes 
„ par  les  régies  toutes  divines  , ils  ont  con- 
„ damné  tout  ce  qu’il  choquoit  en  lui  leur 
„ prudence  de  la  chair  & du  monde  ,&  qui 
„ reflerroit  leurs  convoitises  déréglées.  Ils  n'ont 
„ pu  foufFrir  cette  liberté  iainte  & defiutérc/Tée 
„ & cet  amour  de  la  vérité  , qui  a fait  agir  & 

„ écrire  ce  grand  homme  fans  aucun  relpeét 
„ ni  crainte  des  hommes  -y  parce  qu’il  fçavoic 
„ que  leur  applaudilTement  & leurs  bénédic- 
„ rions  étoient  , félon  l’Evangile , le  caraétere 
„ des  faux  Prophètes  , & la  récompenfe  d’une 
„ complaifance  lâche  envers  les  pécheurs  : F* 
vobis , fi  benedixerint  vobis  ho  min  es  \ fie  enim 
faciebant  falfis  Vrophetis  patres  evrum*  A qui 
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faut-il  en  croire  , Monlieur,  du  jeune  Abbé 
Caulcr,  qui , capable  d’étre  furpris  dans  un  âge 
peu  avancé  , fe  lailfe  tromper  iur  le  compte  de 
M.  de  Saint- Cyran,  ou  de  M.  Caulet,  Evc- 
que  de  Partners  , qui  dans  un  âge  mûr  , re- 
venu de  les  p. éventions  , répare  fa  faute  en 
rendant  un  glorieux  témoignage  à la  pureté  de 
la  foi,  & à l'innocence  de  ce  faint  Abbé  ? Le 
témoignage  de  M.  Caulet , Evêque  de  Pamiers  , 
n’eft-il  pas  préférable  à celui  du  jeune  Abbé 
Caulet  ? C’ell  à vous  à voir , Monlieur , du 
nombre  defquels  vous  êtes  , parmi  ceux  de  la 
part  defquels  M.  de  Saint-Cyran  a fouffert 
contradiction  ; ou  de  ceux  qui  ont  agi  en  cela 
par  un  zéic  précipité  , qui  n’ était  pus  félon  lit 
fcience  , ou  de  ceux  qui  , ne  'vivant  pas  félon 
la  foi  , ty  ne  jugeant  pas  des  chofes  par  fes 
régies  toutes  divines  , ont  condamné  en  lui  ce 
qui  choquait  leur  prudence  de  la  chair  & du  mon- 
de. 

21.  Je  pourrois  encore  vous  enlever  une  partie 
Glorieux  des  témoins  que  vous  citez  contre  M.  de  Saint- 
tcmoi.  Cyran  , comme  M.  de  Sens  , & M.  de  Lan- 
£ra?e, 1 grès  lui-même  ; mais  outre  que  cela  me  pa- 
mémoire r0lC  inutile,  apres  ce  que  je  viens  de  dire  , il 
de  m.  de  en  eft  que  je  vous  abandonne  fans  peine  , & 
S.  Cyran  d’autant  plus  volontiers  , qu’il  eft  plus  glorieux 
pardix.^  pour  M.  de  Saint-Cyran,  d’avoir  contre  lui 
huit  Eve-  jes  témoins  de  leur  mérite  , que  de  les  avoir 
^UvS  en  fa  faveur.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  le 
Témoignage  que  dix  - huit  Evêques  de  France 
ont  rendu  à M.  de  Saint-Cyran  , en  approu- 
vant l’extrait  des  Lettres  de  ce  refpcûable  Ab- 
bé. Témoignage  qui  a d’autant  plus  de  force  , 
qu’il  eft  rendu  par  des  Evêques  les  plus  diftïn- 
gués  de  France  par  leurs  lumières  & leur  piété , 
& dans  des  circonftances  qui  lui  donnent  encore 
plus  de  poids.  Ces  dix  - huit  Evêques , dont 
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pluiieiirS  , M.  d’Aict , M.  de  Châlon  , M.  de 
Beauvais  , M.  de  Pamiers  , font  morts  eu  odeur 
de  fainteté  , font  les  plus  grands  éloges  de  la 
doctrine  & de  la  perlônne  de  M.  de  Saint-  • 

Cytan  , dans  l’approbation  qu’üs  donnent  à 
l'extrait  des  Lettres  de  cet  Abbé.  Les  uns  ne 
craignent  point  de  dire  que  , le  fruit  que  tant  r.e  Car. 
de  per  formes  de  piété  ont  tiré  des  Lettres  de  dînai  de 
feu  M.  L’abbé  de  Saint -Cyran , ejl  comme  Janlon. 
une  approbation  publique  que  Dieu  même  a 
donné  à cet  Ouvrage  : d’autres  allurent  que,  ce  M,  ,^e 
feroit  ajjez  pour  approuver  ces  infractions  chré-GoR°r‘n‘ 
tiennes , de  dire  qu’elles  ont  été  tirées  de  fes 
Lettres  pleines  de  t’efprit  de  Dieu. 

D’autres  croient  pouvoir  dire  avec  véri * M.  de 

té  , que  la  doctrine  que  contiennent  ces  admi-  Valence. 
rab.es  Lettres  ejl  fi  pure  , ji  foiide  et  ji  fage  , 
que  l’on  ne  ff aurait  dans  nul  Livre  de  dévotion 
trouver  la  morale  chrétienne  plus  clairement  rap- 
portée, plus  fortement  prouvée  plus  évangélique- 
ment expliquée. 

D’autres  déclarent  , qu’on  ne  fçauroit  Vite  M.  i’An> 
les  Lettres  de  feu  M.  de  Sa::zt-Ciran  , fans  rc-  lonne. 
etnneitre  qu’il  n’y  a point  de  Livre  de  piété  plus 
conforme  à la  doctrine  de  l'Ecriture  et  de  l’E- 
gtife  Ct  des  Saints  Feres  : que  ce  grand  hom- 
me , à limitation  de  Saint  Paul  et  de  Saint  Au- 
gttjiin , a plus  fuivi  l’ordre  du  cœur  , qui  ejl 
celui  de  la  charité , que  non  pas  l’ordre  de 
: L’cfprit . 

D'autres  relevent  le  mérite  dé  l’Auteur  , M.  de  Ta 
en  di  lant  que  ce  feavant  homme  n'avoit  point  R°dieUc» 
d’autres  fentimens  , que  ceux  qu’il  avait  pttifés 
dans  l’Ecriture-Sainte  et  dans  la  Tradition  de 
l’Eglife  v.  que  fa  jcit  nee  n’étoit  que  celle  des 
faints  Feres  , qu’il  ne  parlai:  point  d’autre 
langage  que  celui  de  la  parole  de  Dieu  ; Sc  que 
bien  loin  de  conduire-  les  âmes  par  des  voies 
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particulières  (St  écartées  , il  ne  fcavoit  point 
d’autres  chemins  que  la  voie  de  la  pénitence  (sr  de 
la  charité . 

m.  d’A-  D’autres  trouvent  dans  ces  Lettres  les  prin - 
cipales  régies  de  la  morale  de  Jefus-Chrifl,  toutes 
remplies  de  ce  feu  divin  qui  paroit  dans  les  Ou- 
vrages des  Saints. 

m.  de  D’autres  témoignent  en  donnant  leur  appro- 
Beauvais,  dation,  qu’ils  font  charmés  de  fe  fervir  de  cette 
occajion  pour  honorer  la  mémoire  d'un  des  plus 
grands  hommes  de  leur  tems  ; qui  avait 
joint  une  rare  piété  avec  une  doctrine  pure  , (St 
fait  voir  dans  tous  fes  Ecrits  combien  il  étoit 
confommé  dans  la  fcience  des  Saints,  (St  avec 
quelle  pénétration  il  ff avait  juger  des  chofes 
spirituelles. 

Ce  n’efl-là  , Moniteur  , qu’une  partie  des 
éloges  que  les  plus  faints  Evêques  de  France 
du  dernier  fiécle  font  du  faint  Abbé  de  Saint- 
Cyran.  Oferiez-vous  bien  comparer  ces  grands 
hommes , qui , par  le  feul  amour  de  la  vérité 
& de  la  juftice  rendent  un  témoignage  fi  écla- 
tant à la  pureté  de  la  doélrinede  M.  de  Saint- 
Cyran  & à fon  innocence  , avec  les  témoins 
que  vous  produifez  contre  lui  & avec  les  Pin- 
thereaux  , les  d’Avrigni  r les  Duchcnes  , & 
autres  infâmes  Auteurs  des  Mémoires  d'où 
font  tirées  toutes  les  calomnies  que  vous  avez 
xecueillies  dans  votre  Ouvrage  ? Enfin  , ajou- 
terai-je encore  à des  témoignages  fi  accablans 
pour  vous  & pour  ceux  qui  ont  calomnié  & 
qui  calomnient  encore  aujourd’hui  M.  de  Sainr- 
Cyran  , les  éloges  magnifiques  que  ce  grand 
homme  a reçus  du  Clergé  de  France  , de  fon 
vivant  ; les  honneurs  qui  lui  ont  été  rendus 
après  fa  mort,  jufques-là  que  M.  de  Monchal , 
Archevêque  de  Touloufe,  propofa  de  lui  faire 
drefTer  un  maufpjée  j Enfin  les  merveilles  par 
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iefquelles  Dieu  a fait  connoître  la  faintetédefon 
ferviteur  ? Je  ne  finirois  point , fi  je  voulois rap- 
porter toutes  les  preuves  qui  fe  préfentent  pour 
confondre  les  calomnies  inventées  par  les  enne- 
mis de  ce  grand  homme,  & juftifier  fbn  inno- 
cence. Mais  ce  que  j’ai  die  cft  plus  que  fuflilànt. 
Je  fuis.  Sic. 

1 6 Juin  175t. 


DOUZIEME  LETTRE. 

Sur  les  calomnies  répandues  contre  M* 
Arnauld  dans  le  IX  Tome  de  l'Abrégé 
de  l'HiJloire  de  M.  Morenas. 

VO  u s m’auriez  bien  furpris  , Monfieur  , fi 
après  avoir  parlé  , comme  vous  avez  fait , 
de  M.  de  Saint-Cyran,  c’eft-à-dire  , pour  me 
fervir  de  vos  exprelîions,  avec  toute  la  vio- 
lence de  l’homme  le  plus  atrabilaire  , vous  aviez 
ménagé  M.  Arnauld  ( a ),  qui,  très- certaine- 
ment n’eft  pas  moins  odieux  que  ce  fçavant 
Abbé , à la  Société  , pour  l’honneur  de  laquelle 
vous  avez  fait  votre  Abrégé  d’Hiftoire.  Il  faut 
avouer  cependant , que  vous  en  parlez  avec  un 
peu  moins  d’emportement  , quoique  toujours 
avec  auili  peu  d’équité  & de  bonne  foi.  Vous 
repréfentez  d’abord  M.  Arnauld,  commençant 
a fe  diftinguer  par  [on  attachement  à la  doârine  Abr.  t. 
de  l’Evêque  d’I'pres  , dont  l’Abbé  de  Saint-  p.  453. 
Cyran  lui  avoit  donné  les  •premières  leçons. 

„ Il  avoit , dites-vous  , dès  fa  naiffance  , du 

(a)  Tout  ce  que  Morenas  dit  de  M.  Arnauld  , il  leDavr.  ft 
dit  d’jprès  le'Pere  d’Avri»ni  Jéfuite  , & l’a  puifé  dans  p# 
le  troifieme  Tome  de  les  Mémoires  Chronologiques  & ' * * 
Dogmatiques , p.  410.  & fuiv.  I2-7r 
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„ feu , de  l’érudition,  & perfonne  n’etoicplus  éa- 
„ pable  que  lui  d'accréditer  les  fentimens  du 
„ Prélat.  „ C’eft  ainli  que  vous  parlez  de  M.  Ar- 
naud , à l’occafion  des  Apologies  qu'il  lit  , 
étant  encore  jeune  Do&eur  , comme  M.  Ha- 
bert , qui  le  déchaînoit  dans  fes  Sermons  con- 
tre Janfénius.  Les  deux  Apologies  du  jeune 
Dodeur  contre  le  Théologal , qui  en  fut  at- 
terré , & l’Apologie  pour  les  Saints  Peres  , 
firent  des  lors  regarder  M.  Arnauld  , fi  l’on 
en  croit  M.  Morenas  , COMME  LE  CHEF  DES 
JANSENISTES  ET  LA  COLONNE  DU 
PARTI  EN  FRANCE.  Permettez  - moi  de 
vous  dire , Monfieur  , que  vous  ctes  vifion- 
naire:  vous  êtes  cet  homme  dont  le  Poète  dit... 
Sub  lu  ce  malignes  aut  z/idet  aitt  vidilje  putett 
fub  nubila  lunam.  Vous  voiez  des  partis , des 
chefs  , des  colomnes,  où  il  n’y  a rien  de  tout 
cela.  Ceux  que  vous  qualifiez  de  Janféniftes  , 
ne  reconnoiftent  pour  chef  que  Jefus-Chrift: 
dans  le  Ciel  , le  Pape  & les  Evêques  fur  la 
^terre  ; pour  mere-,  que  PEglife  ; pour  parti  , 
oue  la  Croix  de  Jefus-Chrift  , fes  myfteres., 
fa  dodr  inc  prêchée  par  les  Apôtres,  confignée 
dans  les  Livres  faints  & dans  la  Tradition  non 
interrompue  depuis  Jefus-Chrift  jufqu’à  nos 
jours. 

Pour  venir  à M.  Arnauld,  vous  en  parlez 
M d’une  maniéré  qui  me  fait  croire  que  vous 
n^iG”Cn  ignorez  la  feurce  où  il  puifa  fon  Janfemfme  ; 

1 opulente»  je  veux  vous  l’apprendre  , & quelles  furent 
de  S. au-  les  premières  Itfcns  qu’il  en  reçut  de  M.  l’Abbé 
guftin,  & de  Saint-Cyran.  Voici  la  choie  en  deux  mots, 
y Plu,c.  M.  de  Saint-Cyran  aiant  engagé  M.  Ar- 
les knti  ^ l’étude  de  la  Théoloeie  , il  lui  donna  • 

jnens  , ’ . 

’iju’il  a un  Pcnt  vo‘ume  d Oputcules  de  Saint  Augu- 

tonjours  ftin  fur  la  Grâce  , fans  lui  dire  autre  choie  , 

* . finon  , qu’;/  les  lut  bien  , qu’il  ne  s’en  répen - 
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ttroit  fus.  Ce  font  - là  les  premières  leçons  de  eus  Je- 
Jstnfénifme  que  M-  de  Saint-Cyran  donna  à Puis  ll,r 
M.  Arnauld  , qui  en  profita  parfaitement.  Illa  Giaï*< 
lut  ces  Opufculesde  Saint  Auguftin  , les  com- 
prit , les  admira  : il  entra  de  lui- même  dans  les 
lècrets  de  la  faine  doétrine  de  la  Grâce , à la 
lumière  de  celui  que  l’Eglife  en  reconnoît  pour 
le  Doéteur.  Il  continua  toujours  depuis  à le 
nourrir  de  cette  célefte  doctrine  , en  lifant  Saint 
Auguftin.  Il  fut  charmé  de  la  folidité  de  la 
doctrine  de  ce  faint  Doéteur , de  l’enchaîne- 
ment de  fes  principes  , & de  la  conformité  par- 
faite de  fon  fyftême  dans  toutes  fes  parties,  avec 
ce  que  le  grand  Apôtre  enfeigne.  Il  prenoit  de 
jour  en  jour  plus  de  goût  à la  leéture  des  Ou- 
vrages de  Saint  Atiguftin  ; remplifioit  fon  efprit  , 

de  fa  doétrine  , fe  rendoit  redoutable  dans  les 
dilputes  , jufqu'à  réduire  au  filence  fon  Profel- 
feur. 

M.  Lefcot  , ( c’eft  le  nom  du  Profefieur  ) a. 
n’étoit  point  à fon  aife  avec  un  tel  Ecolier  , U abanj 
& fe  refroidit  à fon  égard.  Mais  ce  fut  bien^°""*es 
pis  , lorfqu’il  vit  M.  Arnauld  abandonner  fon  Tj1^,es- 
fyftême,  & établir  toute  la  doétrine  de  Saint  [es  lentz- 
Auguftin  fur  la  Grâce,  dans  une  Thèfe  dédiée  mens  de 
au  Clergé  de  France.  Dans  cette  Thcfe,  quilon  Maî- 
étoit  la  tentative  pour  le  Baccalaureat , M.  Ar- Jre’  P°.uc 
nauld  établifioit  la  différence  de  la  Grâce  des*^^^ 
deux  états.  Il  y faifoit  voir  la  faufteté  des  ver-g.  An«u- 
tus  des  Paiens  , défendoit  l’explication  de  Saintftin  fur  la 
Auguftin  touchant  la  mort  de  Jdus-ChriftpourGiace. 
tous  les  hommes.  Il  rejettoit  & mettoit  au 
rang  des  fables  l'Héréfie  Prédeftinatienne  , 
inventée  par  les  ennemis  de  la  Grâce  , pour 
rendre  odieux  Saint  Auguftin  ( comme  l’Hé- 
réfie  Janfénienne  a été  inventée  pour  rendre 
odieux  fès  difciples.  ) Cette  Thèlè  imprimée 
dès  l'an  1 6$<j  , ne  fut  foutenue  que  l’année 
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fuivante  , à Caufe  de  la  maladie  de  M.  Ar« 
nauld.  Grand  nombre  d’Evéques , aufquels  elle 
étoit  dédice  , honorèrent  cet  ade  de  leur  pré- 
fence.  La  Thèfe  fut  foutenue  avec  un  applau- 
dilTement  général.  Jamais  M.  Arnauld  n'a  eu 
depuis  d’autres  fentimens  que  ceux  qu’il  avoir 
alors , qui  étoient  puifés  dans  les  Ecrits  de 
Saint  Auguftin  , & qu’il  foutint  pour  le  moins 
quarante  ou  cinquante  ans  avant  que  parût 
l’Auguftin  de  Janfénius.  Ainfi , Moniteur  , fi 
M.  Arnauld  a été  Janfénifte , il  faut  nécefl'ai- 
rement  que  la  fource  du  Janfénijme  loit  dans 
Saint  Auguftin  , ou  plutôt  encore  dans  Saint 
Paul  même,  puifque  c’eft-làque  Saint  Auguftin 
l’a  puifé. 

T.  9.  M.  Arnauld  paffoit , dit  M.  Morenas  , pour 
f.  4 J 3.  avoir  fait  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion. Pourquoi  dites  - vous  , Moniteur  , que 
M.  Arnauld  paffoit  pour  avoir  fait  ce  Livre  ? 

Avez* vous  quelque  raifon  d’en  douter  ? Vous 
faites  enfuite  un  expofé  de  l’état  de  la  que- 
Ib.  p.  ftion  entre  le  Pape  Sailmaifons  & M.  Arnauld  , 

454.  entièrement  à l'avantage  du  premier  , & d’où 
3.  il  rélulte  , i°.  “ qu’on  peut  indifféremment  por- 
maximcSjj  ter  toutes  fortes  de  perfcnnes  à communier 
du  F«e  „ tous  les  huit  jours  , parce  que  les  Saints  Peres 
Saifmai-  nous  y cxhortent  ; que  cette  pratique  ap-  1 

adoptées  >>  PIoc^e  plus  c'c  *a  Communion  de  tous  les 
par  mo-  » jours  , obfervée  en  la  primitive  Eglife  , & 
icnas.  „ que  le  Concile  de  Trente  louhaitoit  de  ré- 
c„  tablir.  i°.  Que  les  péchés  mortels  ne  doi- 
„ vent  pas  empêcher  de  communier  , pourvu 
,,  qu’on  s’en  confellè  avant  la  communion.  Pro- 
„ pofition  , dites- vous  , que  l’Auteur  ( le  Pere 
,,  Saifmai  Ions  } prouvoit  par  les  autorités  de 
„ Saint  Paul  dans  la  première  Epitre  aux  Co- 
,,  rinthiens  , de  Saint  Jean-Chi  yfoftome  , de 
„ Saint  Auguftin  , de  Saint  Anlêime , des  Papes 
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Nicolas  I & Grégoire  VII;  par  le  Concile  de 
„ Cologne  & par  celui  de  Trente  , qui  ne  re- 
„ quierent  en  celui  qui  a péché  , pour  qu’il 
j,  puifle  communier  avec  fruit  , finon  qu’il  ait 
„ contrition  de  fon  péché  , & qu’il  s’en  con- 
,,  fefle. 

Vous  voulez  donc,  M.  Morenas  , rétablir  4. 
le  Pifchonifme  : Si  les  péchés  mortels  ne  doivent  ic  Picho- 
pas  empêcher  de  communier  , pourvu  qu'on  s’enni inic 
confejfe  avant  la  Communion  , comme  vousr^“^‘*‘" 
prétendez  que  le  P.  Saifmaifons  le  prouvai:  par,^*  ■ 
tant  d’autorités  , il  fuffit  donc  à un  pécheur  , * 

qui  a commis  les  plus  grands  crimes,  d’aller 
vite  à confejfe,  après  quoi  il  peut  communier  , 
félon  le  Pere  Saiimailons  , le  Pere  Pichon  & 

M.  Morenas.  Avez-vous  déjà  oublié  le  fean- 
dale  que  caufa  , il  y a quelques  années  , cette 
horrible  maxime  , & de  quelle  maniéré  elle 
fut  proferite  par  grand  nombre  des  Evêques 
de  France?  Ne  dites  point,  Monfieur,  que 
vous  ne  prétendez  pas  être  le  garant  des  fen- 
timens  & des  proposions  du  P.  Saifmaifons  , 

& que  vous  ne  faites  que  les  rapporter.  Vaine 
défaite!  Je  connois  votre  méthode  , Monfieur, 
vous  vous  enveloppez  pour  l’ordinaire  , & ) 

vous  gliflez  fouvent  vos  propres  fentimens  de 
façon  , qu’il  11e  femble  pas  que  vous  en  foie* 
caution.  Mais  en  vous  arrachant  le  mafque 
dont  vous  vous  couvrez , on  découvre  aife- 
ment  la  rufe  & l’artifice  que  vous  emploiez 
pour  infinuer  vos  erreurs  & établir  les  maxi- 
mes les  plus  faufiès  , fans  qu’il  parotfife  que 
vous  vous  en  rendiez  garant.  C’eft  ce  que  vous 
faites  ici  pour  réhabiliter  le  Pichonifme  proferit 
avec  tant  d'éclat.  Le  P.  Saifmaifons  avoit  avan- 
cé cette  propofition  : Que  les  péchés  mortels 
ne  doivent  pas  empêcher  de  communier , pourvu 
qu'on  s'en  confejfe  avant  la  Communion. 
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N'eft-ce  pas  approuver  cette  proportion  mon- 
ftrueufe,  que  dedire,  comme  vous  faites,  que 
l’Auteur  La  prouvoit  par  l’autorité  ae  SaintPaul, 
de  Saint  Auguftin  &;  du  Concile  de  Trente.  Re- 
connoître  qu’une  proportion  eft  prouvée  par  des 
autorités  fi  relpedables,  parlesoraclesduSaint- 
Efprit  , par  l'autorité  des  Pcres  & du  Concile 
générai  , n’eft-  ce  pas  reconnoître  qu'elle  eit  vé- 
ritable ? 

5.  Ce  n'eft  pas  tout  -,  vous  ne  vous  contentez 
Morenarpas  de  reprefenter  le  P.  Saifmatfons  comme 
donne  aiant  l’avar.tage  fur  M.  Arnauld  dans  cette 
l’avanta-  difpute  , fans  donner  la  moindre  marque  d’im- 
Çc.,au  J’ probation  aux  excès  de  ce  Jefuite  , qui  avoic 
for. s fur  avaiicc  certe  icandaleule  maxime,  que  “ plus 
M.  Ai-  „ on  cil:  dénué  de  grâces  , plus  on  doit  hardi- 
nauid.  ,,  ment  s’approcher  de  Jelus  Chrift  dans  l’Eu- 
T.  p.„  chariflie  , 6c  que  ceux  qui  fonc  remplis  de 
P-  45<S.  „ l’amour  d'eux-mêmes  & fi  attachés  au  mon- 
„ de  que  de  merveille,  font  très-bien  de  com- 
„ munier  très-foitvent  ; ,,  Vous  voulez  encore 
rendre  M.  Arnauld  fufpcd  d’erreur.  “ Le  Li- 
„ vre  de  la  Frequente  Communion , dites- 
vous  „ fut  approuvé  par  feize  Evêques  & par 
„ vingt  Dodeurs,  & imprimé  à Paris  avec  pri- 
„ vilcge  du  Roi.  Il  ne  laifla  pas  d’avoir  grand 
„ nombre  de  contradidenrs.  „ Que  concluez- 
vous  de- là  ? Le  Difciple  n'eft  pas  au-delTus 
du  Maître.  St  Joins- Chrift  a fouffert  une  fi 
grande  contradidion  de  la  part  des  pécheurs, 
félon  i’exprtllion  de  Saint  Paul  ; faut-il  s’étonner 
que  M.  Arnauld  , en  défendant  la  dedrine  de  ce 
divin  Sauveur,  ait  eu  grand  nombre  de  contra- 
dicteurs. 

_rf  Vous  mettez  à la  tète  de  fes  contradidcurs  , 
Yves  Ca  Ie  P*  Yves  Capucin.  Quel  redoutable  adver- 
pucin  , faire;  U11  Capucin  entre  en  lice  contre  le  grand 
attaque  Arnauld.  Quel  duel  ? Vous  faites  fuivre  le  Pere 
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• Yves  pat  deux  Jcluites  : ( c’cft  Contre  l’ordre  ) M.  Arï 
Içavoir , le  P.  Sonet  £î°  le  ff avant  P.  Pctau.  Pour  aau*d  , _ 
l’honneur  de  ce  dernier , vous  auriez  bien  du  ne  ^ ^ lul" 
pas  faire  mention  d’un  Ecrit  qui  i’a  deshonoré,  ^cux 
& a fait  à fi  réputation  une  tache  qui  ne  s’dface-  tuiles- 
ra  jamais.  Quant  au  P.  Nouée,  vous  ne  devriez 
pas  ignorer  qu’aiant  déclamé  dans  les  Sermons 
contre  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  & 
les  Evêques  Approbateurs  , i!  fut  obligé  d’en 
demander  pardon  , accompagné  de  quatre  de  les 
Confrères,  en  préfence  de  Melfeigneurs  les  Pré- 
lats , qui  tenoient  pour  lors  leur  a d'emblée  à 
Paris. 

Ainli  ce  bon  Pere  , qui  avoit  tourné  en  ri-  7. 
cftcnle  la  pénitence  publique  dans  un  de  fes  lc  ^ere 
Sermons,  y fut  mis  & la  fubit  lui- même.  Ce  Nouée 
— fut  fans  doute  un  calice  bien  amer  pour  un  Jé-  -Te; UIts  » 
i'uite  , mais  il  fallut  le  boire.  Je  ne  dois  pas 
oublier  ici  que  le  P.  Nouet  avoit  loue  aupara-  pubU- 
vaut  lui-même  le  Livre  de  la  Fréquente  Com-  que. 
munion  , parlant  à M.  de  Chavigny  , Arche- 
vêque de  Tours.  Ce  Livre  aiant  été  envoie 
à M.  de  Tours  , pour  avoir  Ion  approbation  ; 
le  P.  Nouet  l’aiant  trouve  fur  fa  table  , le  par- 
courut tout  entier  , & il  répondit  à M.  de 
Tours  , qui  lui  demanda  ce  qu’il  en  penfoit  , 
qu’après  les  principes  fur  lefquels  il  voioit  que 
ce  Livre  étoit  établi,  l’Auteur  n’y  pouvoit  rien 
dire  que  d’excellent,  & qu’il  ne  pouvoit  y avoir 
que  de  l’honneur  à l’approuver.  Ce  fut  même  le 
P.  Nouet  qui  conipofa  en  latin  & en  françois 
l’approbation  de  M.  <ic  Tours,  c’eft  ce  que  cet 
Archevêque  témoigna  lui-même  à un  autre  Pré- 
lat. 

Ce  furent-là  les  contradicleurs  qui  attaque-  S. 
rent  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion,  & Accula» 
qui,  comme  vous  le  rapportez  , non  fans  avoir  *lon  ca* 
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Weufe  vos  vues  , prétendirent  que  fuivant  t’opinioK 
contre  de  l’Auteur , « le  Prêtre  ne  remet  pas  les  pé- 

l, 1  Ar*  „ chés,  mais  déclare  feulement  qu’ils  font  re- 
"Tbid"  ” m's  > ^ *îue  ^on  deftein  d’abolir  le  Sacre- 
^i6l  ’ ^ „ ment  de  Pénitence  & la  Confeffion  fècrette  , 

„ pour  établir  une  pénitence  publique  & imprati- 

m.  d’Au-  s>  cable.  „ Elt-il  néceflaire  de  juftifier  ici  M.  Ar- 
xerrc.  nanld  contre  de  telles  accufations  , après  l’A- 
pologie que  la  plus  grande  lumière  de  France 
vient  de  faire  de  ce  célèbre  Doéteur,  eu  réfutant 
& cenfurant  le  fcandaleux  écrit  du  P.  Pichon  » 
Mais  écoutons  cependant  ce  pieux  & fçavaot 
Dodcur  fe  juftifier  lui-même  dans  un  Ecrit  qui 

î>,  a pour  titre:  Déeh.ration  eu  forme  de  Ttfîament 
Déclara  des  'Véritables  difpejitiens  de  mon  ame  dans 
tion  de  toutes  les  circotifiances  importantes  de  ma  •vie. 
nauf/fur ” ^ous  fçavez  Seigneur,  dit  M.  Arnauld  dans 
le  livre  cet  £cr*r>  » Par  (3ue*  engagement  & dans  quelle 
de  la  fre-  » vue  j "ai  fait  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
quente  „ munion  , & j’ai  été  aflez  malheureux  pour 
Commu-  „ avoir  eu  delfein,  en  le  faifant  , d’abolir  les 
nion*  „ Sacremens  de  Pénitence  & d’Euchariftie  , 
„ comme  on  m'en  a accufé  par  divers  Livres 

„ imprimés Mon  Sauveur,  vous  fçavez 

„ que  je  n’en  ai  jamais  eu  la  penfée , &c.  „ 
Malgré  la  déclaration  fi  nette  & fi  chrétienne, 
par  laquelle  M.  Arnauld  expofe  fes  fentimens  , 
& rejette  les  erreurs  que  fes  ennemis  lui  attri- 
buoient  calomnieufement,  fans  qu’il  y eût  donné 
le  moindre  fondement , vous , M.  Morenas,vous 
revenez  encoreaujourd'hui  à la  charge,  vous  re- 
nouveliez la  calomnie,&  ce  qui  fait  horreur,  vous 
vous  joignez  à des  Proteftans,  pour  attribuer  à 
M.  Arnauld  des  fentimens  qu’il  déclare  qu’il  n’a 
ïo.  jamais  eus  & qu’il  détefte.  Qui  croiroit  qu’il  y eût 
■Excès  de  dans  le  monde  des  hommes  capables  de  cet  ex- 
moicnas  çès , je  ne  dis  pas  parmi  ceux  qui  fontprofellion  dfc 
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croire  en  J.  C.  mais  même  parmi  ceux  quiquifi? 
font  feulement  profellion  d’avoir  de  la  probité  ? ioint  au* 
Si  quelqu'un  en  doutoit , il  n'y  a qu'à  lire  la  |jrotc" 
Continuation  de  l'Abrégé  d’HiJtoire  Eccléfiafii- 
que  de  M.  Morenas  , il  y trouvera  cet  excès , M.  Ar- 
& plufieurs  autres.  Oui,  Moniteur,  malgré  lanauldde* 
déclaration  fi  claire  de  M.  Arnauld , au  tc-lenii- 


vous  le  chargez  , lui  3c  Meflieurs  de  Porc-  conte. 
Royal,  des  plus  horribles  calomnies  , & cela  fiés, 
fur  la  foi  d'un  Ecrivain  Procédant,  fi  toutefois 
il  a dit  ce  que  vous  lui  faites  dire  ; & auquel 
vous  ajoutez  foi , contre  toute  raifon , & quel- 
que fulpeéb  que  dût  être  Ion  témoignage.  “ Le  T.  9, 
,,  Doéleur  Procédant  ( Defmarès  , profedeur  enp.  51 6. 
„ Théologie  à Groéningue  ) loue  extraordinai-d’Avr. 

„ rement  Janfénius  , l’Abbé  de  Saint-Cyran,  &T.  î.  p,. 
„ fur-tout  M.  Arnauld,  qui,  félon  lui,  s’étoituo. 

„ propofé  de  rétablir  la  pénitence  publique  , 

„ d’abroger  l’ufage  de  la  Fréquente  Communion 
„ introduite  principalement  par  les  Jéluites  , & 

„ d’adocier  Saint  Paul  à Saint  Pierre  dans  la  fon- 
„ dation  de  Rome.  . . . Defmarès  fe  flattoic 
„ que  les  Janfénides  fe  déclareroient  bientôt 
„ ouvertement  contre  le  Concile  de  Trente, 

„ qu’ils  n’oloient  encore  rejetter  tout-à-fait  , 

(e  contentant  d’adoucir  fes  Canons.  „ Ed-ce 
iin  Chrétien  qui  a écrit  ceci  ? Quoi  ! Monfieur  , 
en  Protedant  s’imaginera  que  quelques  Doc- 
,eurs  de  l’Eglife  Catholique  font  dans  des  len» 

/.mens  qui  lui  plaifent , il  en  aura  de  la  joie  , 
jl  la  témoignera  dans  un  Ecrit  , il  donnera  ' 
nême  des  louanges  à ces  Doéteurs  ; & vous 
(apporterez  ces  louanges  comme  une  preuve 
que  ces  Doéteurs  enfeignent  les  mêmes  erreurs 
que  le  Protedant , quoiqu’ils  aient  déclaré  & 


moignage  duquel  vous  11c  vous  en  rapportez  me,nî 
pas  , contre  toutes  les  régies  de  l'équité  , vous  * 
lui  attribuez  des  fentimens  qu’il  n’a  jamais  eus; 
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■qu'ils  déclarent  qu’ils  font  très-éloignésdes  len- 
timens  qu’on  leur  attribue;  quoiqu’ils  réclament 
contre  les  éloges  du  Proteftant?  Eft-il  une  inju- 
fticeaufti  criante  que  celle-là  ? Et  verroit-on  dans 
le  monde  de  femblables  excès , s’il  n’y  avoit  pas 
des  hommes  au/Ti  paflionnés  que  le  font  les  en- 
nemis de  Port-Royal  î 

Qu’  un  Docteur  Proteftant  ait  fait  tous  fes 
tes  pro. efforts  pour  enlever  à l’Eglife  des  hommes  tels 
teftans  que  Mcflieurs  Janfénius , de  Saint-Cyran  , & 
sont  j far-tout  M.  Arnauld  , faut-il  en  être  furpris  ? 
de**  du  s ^es  Miniftres  fçavent  qu’ils  n’ont  point  eu  d'ad- 
rédouta-  verfaires  plus  redoutables  ; ils  l’avouent  eur- 
bles  ad. mêmes:  Janfénius  les  a combattus  avec  plus  de 
verfaires  fuccès  qu’aucun  Controverfiftc  qui  l’eût  précé- 
que  Jan-dé;M.  de  Saint-Cyran  eft  mort  les  armes  à 
Mm'S  la  main  contre  eux  : le  grand  Arnauld  les  a 
p c confondus  & réduits  au  filence.  Non  , les  Cal- 
* viniftes  & les  Luthériens  n’ont  point  eu  de 
plus  redoutables  adverfaires  que  ces  grands 
hommes,  ils  le  fçavent  & l’avouent  eux-memes; 
il  eft  de  leur  intérêt  de  feindre  qu’ils  leur  étoient 
’jj.,  unis.  Mais  vous,  Monfieur , qui  avez  fous  les 
le  péché  yeux  tant  d’Ouvrages  «le  M.  de  Saint-Cyran  & 
contre  le  de  M.  Arnauld  , qui  détruifent  les  prétentions 
S Elptit  calomnieufes  de  Defmarès , comment  ofez-vous 
Cofîtion  aucor^er  ces  calomnies  aux  dépens  de  yotre 
silavériré  honneur  & de  votre  confcience  * On  demande 
connue.  ( dit  M.  de  Montpellier  en  réfutant  une  calom- 
T.  9.  nie  de  M.  de  Marfeille  femblable  à celle  de  Mo- 
p.  517.  renas)  ce  que  c'eji  que  le  péché  contre  le  Saint- 
Xfprit  : le  voilà  ; l’oppofition  à la  vérité  con- 
nue C a ). 

(a~)  Le  P.  d’Avrijni  , duquel  Morenas  a emprunté 
tout  ceû  , a allez  peu  de  confcience  , pour  dire  que 
Defmarès  ne  les  loue  ( M.  Arnauld  & M.  de  Saint- 
Cyran)  Que  parce  qu'il  voit  dans  eux  de  nouveaux  dif- 
ciplcs  dt  Cilyin  dam  un  point  capital , Src,  T,  2.  p» 
§21. 


Digitized  by  Google 


a Morenas.  187 

Vous  nous  fourniffez,  Monfïeur  , A !a  honte  13, 
de  notre  fiécie  , la  preuve  d'une  pareille  injuftice  M.  Her- 
& d’un  tel  excès , & vous  l’aggravez  encore,  man  re. 
M.  Godefroi , Saint  & fçavant  Chanoine  de  l’E.GiMe 
glife  de  Beauvais , réfuta  les  prétentions  du  Mi-  °ct(.c_L1< 
niftre  Protellant  , il  dévoila  la  fraude  des  Cal-^Jt!t  fut 
vinifies,  dont  trois  Lettres  qu’il  adreffa  à M.  de  l'autorité 
Sainte-Beuve  , fous  ce  titre:  Fr  a us  Calviniftarum  duquel 
retecta  , (ffc.  Faut-il  quelque  chofe  de  plus  ? Nlorenas 
Cela  ne  devroit-il  pas  fuffire  pour  difîlper  tous5  aPPluc* 
les  foupçons  qu’on  pourroit  avoir  ? Point  du 
tout.  Ecoutons  le  charitable  M.  Morenas.  “ Le 
„ parti  lèntit  toutefois  que  les  louanges  de  Def- 
„ marès,  qui  étoit  un  ennemi  déclaré  de  la  Re- 
„ ligion  de  les  Peres  , pouvoit  le  décréditer 
,,  dans  l’efprit  de  ceux  qui  avoient  encore  quel- 
,,  que  attachement  à la  foi.  Le  Doéteur  Gode- 
„ froi  adrefla  trois  Lettres  à M.  de  Sainte- B'eu- 
„ ve....  mais  les  efforts  n’ont  pas  eu  grand  fuc- 
„ cès  ( a ). 

Qui  pourra  donc  être  A l'abri  d’hérélîe  , fi  Principe 
l'on  fait  paffer  pour  hérétiques  ceux  qui  rejet-  de }■  oré* 
tent  par  les  déclarations  les  plus  claires,  toutes  êoire  1e 
les  erreurs  dont  on  les  accufe  , qui  donnent  "j^/ 
les  démentis  les  plus  formels  A leurs  accufa- trmt  les 
teurs  ? Si  c’eft  faire  des  efforts  inutiles  fans  co\om. 
grand  fucc'es , que  de  dévoiler  les  fraudes  déniés  de 
ceux  qui  nous  accufent  fans  fondement  d’er- Morenas, 
leurs  , & fi  on  ne  veut  point  avoir  égard  aux 
témoignages  St.  aux  proteftations  les  plus  fin- 
ceres  , quel  eft  l’homme  dont  on  ne  rendra  pas 
la  foi  fufpe&e  ’ Si  hominis  fideliter  de  fe  confi- 
tenti  credere  defpicitur  , omnium  in  dubium  fides 


(a)  Tout  ceci  eft  tiré  du  T.  z.  p.  222.  22?.  des  Mé- 
moires du  P.  d’Avrigni  , qui  ne  rougit  point  d’ajou- 
rer que  Calvin  if  Janfénius  ne  penfent  point  différem- 
ment fur  ce  qu'il  y a d'ejluntiel  dans  la  matière  de  U t 
grâce  v de  la  luette. 
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adducitur.  Ainfi  parle  Saint  Grégoire  le  Grand, 
dont  les  principes  font  bien  différens  de  ceux 
de  Morenas  & des  Jéfuites , dont  il  n’eft  que 
l'écho. 

*4.  Il  faut  que  M.  Arnauld  généralement  tous 
On  ne  les  Meilleurs  de  Port- Royal , aient  une  doc- 
jeut  ac.  trine  bien  pure  , puifqu’on  ne  peut  les  trouver 
eufer  M.  coupables  , fans  violer  & fouler  aux  pieds  les 
Je1"  mm  réSlcs  fequite  naturelle.  On  eft  obligé  de 
«le  p.  r! forger  des  propofitions  pour  les  leur  attribuer  , 
fans  vio  parce  qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  nombre  pro- 
lei  les  re-  digieux  de  leurs  Ecrits , qui  formeroient  une 
files  de  bonne  bibliothèque  , de  quoi  les  acculer  d’er- 

1 équité  re  Qn  projUit  contre  eux  des  témoins  qui 
naturelle,  , ■ r c . ..  , , , }, 

ne  mentent  aucune  roi  ; ils  leur  donnent  le  dé- 
menti, & font  les  déclarations  les  plus  préci- 
fes  : malgré  cela  , il  faut  à quelque  prix  que  ce 
foit , que  Meilleurs  de  Port-Royal  foient  hé- 
rétiques. Voilà  ce  que  Saint  Grégoire  le  Grand 
appelle  faire  des  hérélies , & non  les  combat- 
if. tre.  Il  eft  vrai  que  Meilleurs  de  Port- Royal  , 
Les  en-  & ceux  qui  ont  le  bonheur  de  leur  être  atta- 
«îemis  de  chés  , ont  une  grande  confolation  en  fe  voiant 
mm.  de  trait<ts  de  la  lorte  , d'être  les  difciples  de  Je- 
c^£atne^us'Cl1Idft>  a été  lui-même  traité  de  féduc- 
tent  queteur»&^s  doivent  bien  le  raflurer  en  voiant 
la  do&ri  que  fous  l’accufation  de  Baïanifme  & de  Jan- 
ne  de  S.fénifme  , qui  eft  la  grande  hcréfie  dont  on  les 
Auguftin  accufe  , leurs  ennemis  ne  combattent  autre 
lous  1 ac-  choie  que  la  doétrine  de  Saint  Auguftin  puifée 
de  Baya*  dans  l’Écriture.  Je  l’ai  déjà  fait  voir;  M.  Mo- 
jiifme  & renas  en  fournit  la  preuve  en  différens  endroits 
dejanfé-de  Ion  Abrégé  , en  particulier  dans  le  récit 
nifme.  cju’il  fait  de  ce  qui  fe  pafla  à Rome  au  fujec 
d’un  fermon  prêché  le  jour  de  Saint  Louis  par 
M.  un  François  *.  “ Il  avança  , dit  M.  Morenas  > 
jHjçrfant.  )}  que  depuis  la  chute  d’Adam  , notre  volonté 
H eft  devenue  ü foible  , qu’elle  ne  peut  que  pé- 

„ cher  » 


Digitized  by  Gœgtc 


à Morenas.  189 

„ cher  fi  elle  n’eft  aidée  de  la  grâce:  quelesSaims  Ibid. 

„ fuivent  les  mouvemens  de  la  grâce  d'autant  p.  51^. 
„ plus  librement  , qu’ils  les  fuivent  plus  volon-  d’Avr. 

„ tairement  , que  la  grâce  eft  plus  forte  , & Mém. 

„ qu’elle  les  faits  plus  fortement  aimer  & vou-  T.  i. 
„ loir  le  bien  auquel  elle  les  porte.  p.  11 

„ Cette  doctrine  , dires -vous  , Monfieur  ,1x4. 

„ étoit  celle  de  Baïus  & de  Janfénius  filou-  I(f. 

,,  vent  profcrite.  Il  parut  nouveau  de  l’enten-  M.  Her, 
„ dre  prêcher  dans  le  centre  de  la  Religion.  Il  fint  ac_ 
,,  s’en  falloit  beaucoup  qu’on  la  regardât  comme  eul“  de 
„ catholique.  BaianIf- 

Si  c’eft-là  la  doétrine  de  Baïus  & de  Janfé-  moieuas 
nius  ; je  vous  déclare  , Monfieur , que  ces  deux  pour 
Auteurs  n’ont  pas  eu  d’autre  doétrine  que  celle  avoir 
de  Saint  Paul  & de  Saint  Auguftin,  &que  celle  prêché 
que  Jefus-Chrift  a enfsignée.  Si  nous  ne  pouvons 
rien  fans  Jefus-Chrift  . comme  il  l’a  dit  à fes^s 
Apôtres  , fine  me  nihil  potcfiis  farcre  : s’il  efi:  fejg’njs 
de  foi  , comme  l’enfeigne  Saint  Paul , que  nousparj.  c. 
ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes,  ex  nobis , 17. 

comme  de  nous-mêmes , la  moindre  bonne  penfée;  Première 
enfin,  fi,  comme  l’avance  Saint  Auguftin , lep,roP°i'. 
libre  arbitre  efclave  du  péché  n’a  de  pouvoir”0.”  de 
que  pour  pécher,  liberum  arbïtnum  captiva-  pa£ 
tum  , non  nifi  ad  peccatum  'valet  , afiurément  morenas 
le  Prédicateur  de  Saint  Louis  n’a  fait  que  prê-de  Doc- 
cher  ce  que  Jefus-Chrift  , Saint  Paul  & Saint trine 
Auguftin  ont  enfeigné  , lorfqu’il  a avancé  que  profcrite 
depuis  la  chute  d’Adam  notre  'volonté  efi  de- 
venue fi  foible  qu’elle  ne  peut  que  péch°r  , fi  elle 
»’ efi  aidée  de  la  grâce.  Il  faut  même  remarquer 
que  le  Prédicateur  ne  parle  pas  aufli  fortement 
que  Saint  Auguftin.  Ce  n’eft  plus  à moi  à jufti- 
fier  la  propofmon  ; c’eft  à vous  à vous  juft  fier 
vd’avoir  donné  pour  une  docïrwe  profcrite  la  pa- 
role de  Jefus-Chrift  même  , la  doétrine  de 
Saint  Paul  Si  de  Saint  Auguftin  , que  ce  faine 

N 
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Dodcur  appelle  la  foi  indubitable  , la  foi  des 
Trophétes  , la  foi  des  Apôtres , la  foi  de  l'Eg'.ife 
Catholique. 

j S,  La  fécondé  propofïtion  eft  egalement  fon- 
Deuxié.dée  fur  la  parole  de  Jefus  Chrift  , qui  nous  ap- 
me  pro.  prend  que  nous  ferons  vraiment  libres  , lorfque 
pofition  ja  vérité  nous  aura  délivrés  : T.tnc  vere  iiùeri 
Heriani  eritls  c,tm  'vos  vêtit  us  liber  averti.  Elle  eft  aulli 
j - j * de  Saint  Auguftin  , aux  exprellions  duquel  le 
_i  o ’ 'Prédicateur  fait  allufion  : Voluntas  tan  l'a  erit 

|V*.»  /•;  \ /•  \ r ' 

Ltoerior  , quant  o J.tnior  ; tanto  atttem  jantor  , 

quanta  dinsina  gratis,  mifericorduque  fubjectior. 
Apprenez  encore  de  ce  laint  Dodeur  , que 
c’eit  par  la  grâce  que  nous  recouvrons  la  liberté 
■Jour  le  bien  : Difcant  hommes  , non  libertate 
grattant  , fed  gratià  ronftqui  libertatem.  Mais 
à quoi  penfé  je  de  prouver  cette  vérité?  C’eft 
à vous  , Moniteur  , je  le  répété  , à vous  jufti- 
■fier  d'avoir  taxé  de  Doctrine  Ji  fouvent  proferite , 
Ja  dodrine  de'  Jefus-Chrift  , de  Saint  Paul  Sc 
de  Saint  Auguftin.  Je  prends  ade  de  votre  aveu  , 
que  je  regarde  comme  un  effet  de  la  Provi- 
dence., qui  livre  à des  ténèbres  fi  cpaiiTes  un 
Ecrivain  , dont  la  paffion  conduit  la  plume, 
qui  n'a  pour  but  que  de  juftificr  les  ennemis 
de  la  grâce  , les  corrupteurs  de  la  morale  , Sc 
de  faire  palier  pour  novateurs  & pour  héréti- 
ques , les  zélés  défenfèuri  de  la  dodrine  de 
l’Eglilè  , & les  ennemis  irréconciliables  de  toute 
nouveauté  & de  toute  erreur. 

L’injufte  cenfiire  de  la  Sorbonne  , qui  con- 
Cenlure damna  en  1656  deux  Piopofitior.s  deM.Ar- 
fnjufte  denauld  , Sc  fe  deshonora  à jamais  en  retranchant 
îa  sor.^e  fon  corps  ce  Docteur  avec  tous  fes  plus  il- 
foemne  ladres  membres  , qui  refilèrent  de  prendre  part 
M Ar  a a "ontc  de  cette  Icandaleuie  cemure  , vous 
cauld  " fournit  une  nouvelle  matière  de  déclamation. 
„ Le  parti  , dites-vous  , n’oublia  rzen  pour  dé- 
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„ crier  la  Faculté  & juftifier  le  coupable.  „ 

Vous  vous  trompez,  Moniteur , la  Faculté  s’é- 
toit  allez  décriée  elle-même  ; & le  prétendu 
parti  i-i'avolc  aucune  peine  à fe  donner  de  ce 
côté- là  , non  plus  que  pour  juftifier  l'iliuftre 
Dodeur  , dont  le  mérite  & l’innocence  étoient 
fuffifamment  connus  de  tout  le  monde  , & n’a- 
voient  pas  beloin  de  juftification.  M.  Arnauld 
avoit  avancé  , i°.  Qu'aiant  « lu  Janlénius,  ropofi. 
„ il  n’y  avoit  point  trouvé  les  cinq  Propoli-  rions  de 
,,  tions  : qu’ainli  il  ne  pouvoit  en  confçience  m.  Ar_ 
,,  déclarer  qu’elles  s’y  trouvoient  , quoiqu’il11311^* 

,,  les  condamnât  par  - tout  où  elles  étoient  , 

„ même  dans  Janlénius.  i®.  Que  les  Peres 
,, nous  montrent  un  Juftedans  la  perfbnne  de 
,,  Saint  Tierre,  à qui  la  grâce  , fans  laquelle  on 
„ ne  peut  rien  , a manqué  dans  une  occa- 
„ lion  où  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  n'ait  point 
„ péché. 

La  première  Propofition  , qualifiée  Quefion  Queftio* 
de  Fait  , fut  condamnée  comme  téméraire  , de  Fait. 
Icandaleufe  , injurieufe  au  Saint  Siège.  Quelle 
témérité  en  effet  , quel  feandaie  d’ofer  dire 
qu'on  n’a  pas  trouvé  cinq  Proportions  dans  un 
Livre  , où  jamais  perfonne  n’a  pu  les  trouver  , à 
l’exception  d’une? 

La  fécondé  Propofition  , appellée  Surf  ion  QuelHo» 
de  Droit  , fut  déclarée  téméraire  , impie  ,dc  Droiu 
blalphématoke  , frappée  d'anathême  , & héré- 
tique. 

Vous  prétendez  , Monlieur  , que  , ccrnme  T.  t. 
il  étoit  évident  que  lu  Sorbonne  ri  Avoit  pu  fe  p,  ^6. 
tromper  fur  le  feus  de  l’Auteur , « M.  Arnauld 
,,  s’attacha  à défendre  le  droit  , en  montrant  la 
,,  conformité  de  l’a  dodrine  avec  celle  de  Saint 
„ Anguftin,  de  Saint  Chryfoftoine  & des  THo- 
„ milles  ; & la  plupart  de  les  paitilans  fe  font 
,,  enfuite  attachés  à ce  point  qu’ils  ont  cru  dé- 
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y>  montré  par  les  feuls  termes  des  PropofîtionS. ,, 
ïl  eft  effectivement  bien  démontre  & il  faut  que 
la  démonflration  loir  bien  complette  , puifque 
vous  n’ofez  vous  inferire  en  faux  contre  , non 
plus  que  contre  les  plaintes  que  M.  Arnaudl  & 
les  partifans  firent  de  l’injuftice  des  prêtres  de  S. 
Sulpice  , qui , quoique  parties  de  l’accufë  , de- 
meurèrent fes  Juges,  malgré  la  récufation,  &c 
du  peu  de  liberté  qu’il  y avoir  eu  dans  l’Af- 
femblée , M.  le  Chancelier,  aiant  affidé  à quel- 
ques-unes, non  affu rément  pour  l’y  maintenir. 
Je  voudrois  bien  fçavoir  , pourquoi  vous  dites 
qu’ii  étoit  é vident  que  la  Sorbonne  n' avait  pu  je 
tromper  dans  le  fens  de  l’Auteur.  Croiez-vous 
donc  que  la  Sorbonne  ait  reçu  de  Dieu  le  don 
d’infaillibilité  dans  l’examen  des  Livres  , en- 
forte  qu’elle  ne  puiffe  fe  tromper  dans  le  fens 
des  Auteurs  ? Vous  donnez- là  un  beau  privi- 
lège à la  Sorbonne  ; c’eft  fans  doute  en  faveur 
de  fa  cenfure  contre  M.  Arnauld.  Je  ne  m’ar- 
rêterai pas  à faire  voir  l’injuftice  de  cette  cen- 
fure  , qui  a fait  à la  Sorbonne  une  tache  qui 
fubfifte  encore,  ne  s'étant  point  trouvé  jufqu’ici 
de  Jofias  pour  brûler  l'Idole  {a  ). 

Le  jour  de  cette  cenfure  fut  un  jour  de 
triomphe  pour  vos  bons  amis  , qui  fe  crurent 
par- là  vengés , non  feulement  de  M.  Arnauld 
& de  tous  les  Doéteurs  attachés  à la  grâce  de 
Jefus  - Chrift , mais  encore  de  la  Sorbonne 
même  Si  de  toutes  les  cenfures  dont  elle  avoic 
flétri  dans  fes  jours  de  liberté  les  Garaffes  , les 
phe  pour  Bannis  , les  Santarelles  Si  autres.  Us  avoient 
fes  Jeiui-  de  plus  la  douce  confolation  de  voir  deux  Peres 
Les* 

(iO  Le  lecteur  doit  bien  remarquer,  que  Morenas 
rr’a  fait  que  copier  ce  que  dit  le  P.  d’Avrigni  du  Ser- 
mon prêché  à Rome  ( Mém.  T.  2.  p.  22  224.  ) 

Qu’on  juge  par-là  , combien  la  doéirine  des  Jéfuites 
fur  la  Grâce  eft  oppofée  à celle  de  Saint  Augnftin  , 
4e  Saint  Paul , St  à la  parole  exprellë  de  J.  C. 


40. 

worenat 
donne  à 
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del'Eglife,  Saint  Auguftin  dont  la  doûrine  elfc 
fi  oaieullr , & Saint  Chrylodome  , enveloppés 
dans  la  condamnation  de  M.  Arnauld.  Mais 
cette  condamnation  coûta  cher  à vos  bons- 
amis  , & le  triomphe  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Dieu  fufeita  alors  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  que  des  fiécles  entiers  ne  peu- 
vent produire  , pour-  confondre  & couvrir 
d'une  éternelle  confufion  les  Auteurs  de  ces 
troubles. 

Dans  le  tems  que  la  Sorbonne  agtlToit  con- 
tre M.  Arnauld  , le  célébré  Pafcal  commença  !.Les  Je- 
à écrire  les  admirables  Lettres,  connues  , dites- ,,mes 
vous  , (eus  te  >10 tu  do  Provins  saies  , qui  , en  fonjuç 
immortaül'ant  le  nom  de  l’Autrur  , feront  paflèrpar  n,r 
jufqu’à  la  porterite  la  plus  reculée  la  honte  des  Pafcal- 
ennemis  de  Mefiieurs  de  Port- Royal.  Cos  mot- qui  com„ 
titres  dites- vous  , Monfieur  , en  parlant  dcsjPco-  ™tnc.c 
vinci aies , font  trop  connues,  four  en  parier  du-  jfs 
var.tage  dans  votre  Abrégé  ( a ).  Je  ne  fuisttes  -3  u~ 
pas  iûrpris  du  parti  que  vous  prenez  ; on  n’ai-  Provîn- 
mes pas  à parler  des  avanturcs  defkgréables.  Oncial. 

„ fe  contentera  , ajoutez-vous  de  remarquer  Mor. 

„ que  la  vogue  qu'eurent  les  Provinciales  n'e-  Jbid. 

p.  r a v1  ^ 

(e)  Le  P.  d’Avrigni  , que  Mnrenas  a coutume  de  a.  « 
coi'icr,  s'  tend  d.ivanr  .gc  fitr  cette  ira*iere.  Il  ccn-  Avr- 
vient  d'abord  du  t'uccés  qu’eu*  M.  PaAal , fur-tout  p.  3 fi. 
lorfjii'ii  commença  à attaquer  dan»  U cinquième  Lût-  ^ z. 
tre  la  M.-.-ie  des  R fuites , Ce  .i  huître  en  ruine  les 
Cufuides.  ■>  C’vft-1 i proprement  , dit-il , qu'il  coin- P-  3l0w 
«mer.ee  j être  agréable  , qu’il  divertit  quelquefois 
«ceux  même  qui  n'a.i  roi  tnt  ’,>as  en.  ie  dérive.»  Le 
Rf.ûte  veut  apparemment  parler  de  les  Confères, 
qui  < criaillement  ne  Suivent  pas  avoir  envie  Je  rire 
en  Liant  le^  Provinciales , St  que  les  lettres  Provin- 
ciales ne  laidênt  peut  étic  pas  dedivertir.  Le  P-  d’A- 
vritni  tâche  enfin  te  de  faire  voir  que  ces  lettres  11e 
méritent  pas  l’éloge  que  leur  donne  le  célèbre  M. 

Perrault,  en  difant  que,  ton  y c/t  pureté  dans  le  Parai. des 
lançage  , noblejfe  dans  Us  renfées  , fétidité  dans  les  „ 

raifonnetnens  , fi  ne  n'e  dans  Us  railleries.  Enfin  le  Jé-^  c*  y* 
fuite  , après  avoir  emploie  vingt  pages  à battre  la  cam-ies  nioa. 

N iij 
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„ blouit  pas  oui  rement  tous  les  efprics.  Le 
„ Parlement  de  Provence  les  fit  brifier  publi- 
„ quemenc  , comme  remplie  de  calomnies  r 
„ de  fauH'ctés  de  fuppofitions , Sic.  „ A quoi 
avez  vous  penfé  , Monlieur  , en  voulant  faire 
'regarder  les  Provinciales  comme  remplie  de 
calomnies  , de  faujfetés  , de  fuppofitions  , en 
vertu  d’un  Arrêt  du  Parlement  de  Provence  ? 
Vous  venez  trop  tard  , Alonficur  , perfonne 
n'a  jamais  pu  convaincre  les  Provinciales  d'au-  • 
cune  fauireté  , & vous  n’y  réulîirez  pas  avec 
votre  Arrêt  , ni  avec  la  cenfure  de  quelques 
Prélats  & le  décret  de  l'Inquifition.  Les  Pro- 
portions font  fidèlement  rapportées  par  M.  Paf- 
cal  , qui  avoit  iû  deux  fois  Efcobard  , & avoir 
extrait  lui-même  toutes  les  Proportions  qu'il 
cite  , non- feulement  d’Efcobard  , mais  de  tous 
les  autres  Auteurs.  Ce  ne  font  point  ici  des 
Proportions  forgées  , ni  qui  foient  invilibles 
dans  les  Auteurs  aufquels  elles  font  attribuées;, 
on  les  trouve  toutes  telles  que  M.  Pafcal  les  a 
citées  , & dans  les  endroits  qu’il  manque  : fi 
vous  en  doutez  , vous  pouvez  vous  en  convain- 
cre vous-même.  Vous  auriez  du  le  faire  avant 
que  d'en  parler  , & vous  vous  feriez  épargné  le 
ridicule  que  vous  vous  donnez. 

T.  9.  Je  vous  admire  en  vous  entendant  dire  que 
p.  54?.  le  parti  ne  fut  que  faiblement  étonné  de  celte  c on - 
d’Avr.  damnation  : er  pourfuivant  fa  pointe , M.  Ni- 
ibid.  cote  traduijit  les  Provinciales  en  latin  C?*.  y 

23.  ajouta  des  notes . Pourquoi  le  prétendu  parti 
Les  ler.auroit-il  été  étonné  d’une  telle  condamnation  ! 
Uct  Pro. 

pagne  , en  faifant  des  efforts  inutiles  pour  jqftifier  fa 
p(  ,,0  Compagnie  ; ce  Jéfuite  , dis-je,  eii  réduit  a conve- 
*'  nir  , que  le  fuocès  peut  juftifier  en  quelque  forte  , que 
l'Auteur  des  Provinciales  a écrit  avec  beaucoup  d'art 
tr  d'habileté.  Car  enfin  , continue-t-il  , il  alla  â fort 
' but  , C 3*  il  obtint  ce  qu'il  voulait.  Quel  aveu  pour  un 
Jéfuite!  il  faut  que  la  force  de  la  vérité  foit  bien  grande. 
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Non  , Monfieur  , il  ne  le  fat  pas  même  foibie-  vincî.ifeï- 
mcntsi  ou  s’il  le  fut  , c'écoit  de  voir  vos  bons*ont  PJd«- 
Magifttars  Provençaux  être  des  dupes  & con-™,tat 
damner  un  Ouvrage  qui  faifoit  l’admiration  deprancei 
toute  la  France  & qui  la  fera  toujours.  Les  ibid„ 
Trovincialcs  , de  votre  aveu  , mirent  far -tout  p.  s 5 yr 
les  efprits  en  mouvement  , tant  elles  furent 
goûtées  ; mais  il  n’étoit  pas  ncceflaire  , comme 
vous  le  prétendez  , de  faire  jouer  mille  rcjforts 
fecrets  dans  les  grandes  Vi.les  pour  leur  donner 
du  crédit  elles  portoient  avec  elles  tout  ce 
qui  peut  donner  du  crédit  ; & ce  crédit  fut  fi 
grand  , que  du  moment  qu’elles  parurent  , les 
Cafuiftes  perdirent  fans  retour  toute  l'dtime  tes  ca> 
qu’ils  s'étoienc  acquife  , & tombèrent  dansfa'^es 
un  mépris  dont  jamais  ils  nefe  font  relevés.  Ce  ^ent 
mépris  fut  fi  grand  , & ils  y furent  fi  fenfi- 
blés,  qu’un  d’eux  voulant  répondre  aux  Pro- doni  _ j|s* 
vinciales  , avouoit  que  “ lés  exils  , les  empri-  ne  fe  font 
j,  fonnemens  , £:  tous  les  plus  affreux  fuppli-  jamais 
„ ces  , n’approchent  point  ne  la  douleur  qu'ils releves  , 

„ a voient  de  fe  voir  moqués  & abandonnés  de  ,Les 
„ tout  le  monde.  „ La  p.aie  faigne  encore  , &font  coa< 
/signera  toujours  , comme  l'a  prédit  un  célébré  (ternes. 
Pré  iicatenr,  L'Arrêt  du  Parlement  de  P'roven-  Piror,. 
ce  eft  unefoibie  ligature  pour  bander  une  plaie  *ouida* 
qui  eît  incurable.  Puifque  vous  avez  tant d'e!fi-^oue* 
me  pour  les  Arrêts  de,  ce  Parlement , je  fuis 
furpris  , Monfieur  , que  vous  n’aiez  pas  fait 
mention  de  celui  qu’il  a rendu  pour  empêcher 
l’entrée  de  la  vie  des  Saints  de  M.  Bailiet  en 
Provence  , parce  que  cet  Hiliorien  rejette  la 
fable  de  l’établifiement  de  Lazare  , Marthe  & 

Marie  dans  ce  Pays.  Comme  vous  avez  renou- 
velle ces  fables  , vous  auriez  pu  citer  un  tel 
Arrêt  en  votre  faveur. 

Les  admirables  Lettres  Provinciales  eurent  succès- 
*m  fuccès  ctonnant.  Ce  ne  fut  fut  plus  qu’un  criies  Lci- 

N iy 
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très  Tro-  general  dans  tour  le  Roiaume.  Les  Pafteurs 
vmcia-  qU  feconct  ordre  non  contens  d’éiever  leurs 
révcit lC& v°‘x  ^ans  les  chaires,  prélcnterent  des  Requê- 
]eiu  [es  tes  aux  Prélats  pour  demander  la  condamna- 
Pafîeuts  tion  des  erreurs  que  M.  Pafcal  avoir  fi  bien 
du  le.  combattues  par  le  ridicule  humiliant  qu’il  leur 
cond  or.  avoit  donné.  Ceux  de  Rouen  eurent  l’honneur 
dr<-  , qui  fa;ie  jcs  premières  démarches  , aiant  à leur 
rentres  r^tc  ^ Curé  de  Saint  Maclou  , à qui  vous  ne 
Requê-  paroifliez  pas  en  fçavoir  un  trop  bon  gré.  Ils 
tes  con-  furent  bientôt  fuivis  de  ceux  de  Paris  , qui 
tte  les  adreflerent  une  Lettre  circulaire  à tous  les  Curés 
caluirtes  du  Roiaume  , pour  les  engager  à prendre  fait 
ie  es.  & caufe  p0lir  ieurs  Confrères.  Un  voie  bien 
que  toutes  ces  démarches  ne  font  pas  de  votre 
goùr.  L’orage  falutaire  excité  par  les  Provin- 
ciales gtoluiîbit  toujours.  Le  zélé  des  Curés 
de  Paris  _&  de  Rouen,  s’alluma  encore  de 
Ibid.  nouveau  à l’occafion  de  1 "Apologie  peur  les 
P-  5 57-  Cufuij.es  contre  les  calomnies  des  JanUnifles. 
( Le  P.  Virot , avoit  publié  ce  Livre  , li  i’o.n  vous 
en  croit contre- le  fentiment  e-r  Malgré  meme 
l'oppojition  de  fon  Provincial  £?’  de  la  plupart  de 
z6.  [es  Confrères.  Qu’elles  preev  s avez  vous  de  ce 
La  FacuUque  vous  avancez?  Produifez-les  , fi  vous  voli- 
li<j  lez  être  cru.  ) La  Faculté  de  Théologie  de 
^ar's  t°dte  affoiblie  qu’elle  ctoit  par  l’exclufion 
même  *es  meilleurs  fujets  , ne  lailîd  pas  de  fe  met- 
s’eleve  tre  aufli  en  mouvement  contre  la  Morale  reîâ- 
coutre  lâchée.  Enfin  la  foudre  éclata  & foudroia  l’er- 
mo.ale  reur.  Le  Roiaume  , pour  me  fervir  des  termes 
Tbid  * ^orenas  » f!!t  bientôt  inondé  d’Ordon- 

’ nances  Va  florale  s qui  foudroioient  l’Apologie. 
P’  ]J  ’ Le  Pape  inflrnit  du  bmit  eue  ce  mauvais  Livre 
les  Pré  faifott  en  France  le  proferivit.  Par-là  le  triom- 
lats  pu*  pbe  de  ceux  qui  l’avaient  déféré  fut  complet  ; 
blientdesCr  Meffteurs  de  Port-Royal  en  furent  extréme- 
cenlures  ment  fatisfait.  Vous  leur  rendez  juftice  ici  , 
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Moniteur,  pour  la  première  fois.  Ces  grands  contre  la: 
hommes,  qui  n'aimoientque  la  vérité  & croient  Morale., 
ennemis  de  l’erreur  , ne  pouvoient  qu'être  ex-  tel*c*ieC»- 
trémement  fatisfaits  , en  voiant  condamner  un 
Livre  auffi  rempli  d'erreurs  que  l’Apologie  des 
Ca.uiftes.  Voilà  ce  que  valut  la  cenluredeM. 

Arnauld  à ceux  qui  en  avaient  été  les  promo- 
teurs : c’eft  ainfi  que  Dieu  , félon  la  remarque 
de  Saint  Auguftin  , fait  éclater  fa  fagtffe  , en 
tirant  le  bien  du  mal  qu'il  a permis. 

Après  avoir  dit  un  mot  des  Provinciales  ,■  ïV~- 
je  crois  devoir  juftifier  ici  l’Auteur  contre  les  EclaircifV- 
accufations  , que  vous  formez  au  fuietde  cer-!emfnt 
raines  brouilleries  encre  lui  & les  amis.  Lapreten4 
prétendue  brouillerie  entre  M.  Pafcal  & Mef  due 
fleurs  de  Port  Royal  , ne  blella  pas  plus  la  clia-  btouillc- 
rité  que  le  différend  de  Saint  Paul  & de  Saint rie  en,rc- 
Barnabé  au  fujet  de  Marc  , 5c  n’intéreffoit  en  *>alcaît 
rien  le  fond  des  matières  lut  lefquelles  t°uSjepin^' 
écoient  d'accord.  Voici  le  fujet  du  différend,  * 
fi  cela  peut  être  appelle  différend  : comme  Sujet  dm. 
M.  Pafcal  étoit  extrêmement  exaéï  en  ce  quidiûeiendi 
regarde  la  Religion  , il  defapprouva  l’addition 
que  les  Religieufes  de  Port  - Royal  avôient 
jointe  à la  fïgnature  du  fécond  Mandement  des 
Grands  Vicaires  de  Paris  , difànt  que  les  dif- 
pofitions  de  ces  Religieufes  n’eroient  pas  affez  29;- 
clairement  marquées  ; que  d’ailleurs  cette  ad-  M.  pa£ 
dition  n’étoit  pas  fuffifante  , qu'elle  manquoitfal 
de  fincérité  , & ne  mettoit  pas  la  vérité  affez  un  /*UC 
a couvert.  Il  fit  meme  un  petit  Ecrit,  ou  il  pour  for»»- 
foutenoit  que  , comme  dans  la  vérité  le  lens  tcr.ï».  (oiî> 
de.  fanfénius  n’étoit  autre  que  le  fens  de  lagracedemi. 
efficace  , le  Pape  Alexandre  VII  aiant  con-  n,e°t».4 
damné  le  fens  de  Janfénius  , & le  Formulaire 
l’exprimant  ainfi  , fans  expliquer  ce  qu’il  en- 
tendoit  par-là  , on  ne  pouvoit  empêcher  que-* 
cette  condamnation  ne  tombât  liir  la  grâce  efS»- 

N-'A 
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cace  , ni  même  fe  défendre  d’y  a voir  confient! 
en  le  (oufcrivaiit  , à moins  que  d’excepter  for- 
mellement la  grâce  efficace  & le  fens-de  Jan- 
fcnius  ; d'où  il  conclnoit  que  les  Re-ligieufes  ne 
l’aiant  pas  fait , & s’étant  contentées  de  mar- 
quer qu’elles  ne  foulcrivoient  qu’à  la  foi , leur 
fjgnature  pouvoir  être  prife  pour  une  condam- 
nation de  la  grâce  efficace  : il  paroît  que  les 
IV  Evêques  éto:ent  à-peu-près  dans  les  mêmes 
idées  que  M.  Pafcal  , lorfqu’iis  donnèrent  leur 
Mandement:  auffi  les  Jéluites  furent-ils  extrê- 
mement choqués  d’y  voir  le  dogme  de  la  grâce 
efficace  établi* 

3°*  M.  Arnauld  fit  une  réponfe  à l’Ecrit  de 
Ar‘M.  Pafcal  , dans  laquelle  il  difoit  que  les  Pa- 
*au,  lw  pes  en  condamnant  les  cinq  Proportions  n'a- 
l’Lciit  de  voient  point  eu  intention  de  condamner  la  gra- 
M.  pal- ce  efficace  j qu’ils  l'avoient  même  déclaré  -, 
«1,  qu’il  étoit  certain  que  le  Pape  èt  les  Evêques 
n’entr.ndoient  pas  la  grâce  efficace,  mais  un 
autre  dogme  qu’ils  (ùppoloient  être  de  Janfé- 
nùts,  & qu’ils  prétendoient  être  le  fens  de  Jan- 
fénius.  M.  Arnauld  aioiuoit  qu'on  pouvoir 
donc  recevoir  leur  jugement , quant  au  droit  & 
quanta  la  foi;  mais  qu’étant  faux  que  ce  dogme 
qu’ils  condamuoient  fût  celui  de  Janfénius , on 
ne  le  pouvoit  recevoir  quant  au  fait  ; & que 
c’étoit  pour  cette  raifon  que  les  Reügieulès 
avoient  déclaré,  que  leur  ignorance  ne  leur  per- 
mettait de  prendre  part  qu'à  ce  qui  regardait 
la  foi. 

3-1.  M.  Pafcal  répliquoit  qu’il  falloir  donc  expli- 
*V  parquer  quel  étoit  ce  dogme  qu’ils  condamnoient , 
c*!  ,e"  pour  ne  pas  laifier  en  doute,  fi  le- fens  de  Jan- 
p^ique.  f en i U s , qui  eft  celui  de  la  grâce  efficace  , n’é- 
toit  pas  condamné.  “ Je  veux  bien  croire  , 
difoic-il  , „ que  le  Pape  & les  Evêques  n’ont 
,}ipoint  eu  intention  de  condamner  la  grâce. 
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,,  efficace  , 2c  me. ne  qu’ils  l'ont  déclaré  ; mais 
„ comme  il  n’y  a point  d’acte  authentique  qui 
„ attelle  ce  fait , & que  le  Formulaire  qui  ell 
,,  un  acte  authentique,  condamne  le  fensde  Jan- 
„ lénius,  fans  expliquer  le  mauvais  fens  qu’on 
„ lui  attribue  , le  (cas  de  Janfe.jius  étant  cer- 
,,  t aiaement  le  lens  de  la  grâce  efficace  , on  ne 
„ peuc  pas  ligner  le  Formulaire  , même  pour 
„ ce  qui  regarde  la  Foi  , fans  excepter  formel- 
„ lement  le  fens  de  la  grâce  efficace  2c  celui  de 
„ Jaulénius. 

Ou  répondit  à M.  Pafcal  , que  c’étoir  faire  JfcV- 
injure  au  Pape  8c  aux  Evêques,  ne  donner  lieu  Rcplii- 
de  les  acculer  d’avoir  condamné  la  grâce  erti*ffl,e 
ca ce.  M.  Pafcal  foutenoit  toujours  qu’il  ne  fal-  njuid,  ' 
loit  point  laiff:  r de  doute  , ni  tien  d'équivoque 
en  ce  qui  regarde  la  Foi  ,.comme  paroiffoit  être 
la  condamnation  du  fait  de  Janltnius  ,&  qu’il 
étoit  née  lia  ire  de  lever  le  douce  qu'il  pouvoit  y 
avoir  là-ddfus. 

Te!  étoit  le  différend  de  M.  Pafcal  avec  33;. 

M.  Arnauld  8c  M.  Nicole.  On  voit  par-là  , ies  letvr 
Moniteur  , que  tout  ce  que  vous  dites  fur  ce  tiaiens 
différend  eff  faux.  Lis  défaites  qui  vousontfour-  !e 
ni  vos  Mémoires , far- tout  pour  voire  Conti-  3 ca  , 
nuation  , ont  voulu  conclure  avant  vous,  quej,Urs  é^:  , 
M.  Pafcal  avoir  varié  dans  fes  lent i mens  ; mais  i-s  mi. 
il  eff  aiféde  voir  que  fes  fentimens  ont  toujours  mes  pour 
été  les  mêmes  ponr  le  fonds,  & que  s’il  y a eu  1e  fonds*- 
quelque  différence  de  langage  , ce  font  les  Jé-  . 
fuites  eux- mêmes  qui  l’ont  occafionnée,  en' 
manifeffant  dans  un  tems  des  délions  qu’ils 
avoient  cachés  dans  une  autre  pour  ne  pas  ré- 
volter. Il  fut  toujours  perfuade  que  le  fens  de  .T.  $}■ 
Janfénius  étoit  celui  de  la  g;  ace  efficace.  Il  n np.  597:- 
jamais  foutenu  , comme  vous  le  prétendez  , D’Avr,- 
que  les  Pupcs  nveient  erré  , non  fur  le  fuit  , T.  z.- 
tnais  fur  le  droit  ; il  n’a  j^caais  du , qse  ces  deux  pr  ■ 404;. 

N-vj, 
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chofes  étoient  inféparables  dans  cette  occafion. 

Il  eft  vrai  , fçaehant  que  les  ennemis  de  la 
grâce  efficace  prétendoient  que  la  condamna- 
tion de  cette  grâce  étoit  l’objet  du  Formulaire  , 

& que  c’écoit-là  ce  qu’ils  entendoient  par  le 
Ijbid.  fens  de  J an fé  ni  us  , M.  Pafcal  vouloic  , pour 
lever  tous  les  doutes,  qu’on  mît  à couvert  la 
grâce  efficace  , & le  fens  de  Janfénius  , qui  ‘ 
n’étoit  autre  que  celui  de  la  grâce  efficace  ; & 
il  croioit  que  c’ccoit  s’écarter  de  la  fincérité  , 
de  ne  point  le  faire.  Mais  la  contefiation  entre 
lui  & fes  amis  , ne  s'échauffa,  jamais  fi  fort  , 
comme  vous  le  prétendez  , qu' après  leur  avoir 
reproché  d'avoir  varié  honteufement  fur  la  doc- 
trine , pour  s’ accommoder  au  ti  ms  & à l'utilité 
pré  fente , il  rompit  ouvertement  avec  les  princi- 
paux & r.e  les  vit  plus.  Jamais  M.  Pafcal  n’a 
cru  que  fes  anvis-  donnaient  dans  aucune 
erreur  fur  la  Foi  , & il  les  a toujours  regar-  r 
dés  comme  les  défenfeurs  de  la  vérité;  & les 
amis  de  M.  Pafcal  ont  toujours  confervé  pour 
ce  grand  homme  tous  les  fentimens  d’eftime 
qui  lui  étoient  fi  légitimement  dus , bien  loin 
de  le  traiter  , comme  vous  le  dites, .après  le 
D’Avr.  P.  d’Avrigni  , d’imaginatif ,.  qui  débitoit  des 
ibid.  chimères ., 

P,  405..  Comme  cette  conteftation  11e  regardoit  nulle- 
34.  ment  le  fonds  des  matières  , & qu’elle  n’avoic 
ïsa  difpu-  point  d’autre  principe  que  la  charité  & l’amour 
te  entre  de  la  vérité  , eile  n’altéra  en  rien  l’union  intime 
M.P4lcalqUi  entre  ces  Meilleurs.  M.  Pafcal  , loin 

tk:  r^R  rornPre'avec  les  principaux-,  ainfi  que  vous 
ne  fe*gar« l’avancez-,  continua  de  les  voir  comme  aupa- 
doit  ravant.  L’union  de  M.  Pafcal  avec  Meflieurs 
point  Je  de  Port-Royal  parut  fur-tout  pendant  fa  der- 
fonds  de?  nîere  maladie  ; M.  Arnauld  , qui  certainement 
matière.--  sétoit  un  des  principaux  , l’alla  voir , quoiqu’il 
~ fut  oblige  de  fe  tenir  fort  caçh  é. profiter  me - 
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cnm  Judtorum  ; M.  Nicole , encore  un  des  point  la 
principaux  , y alla  ; & il  les  reçut  l’un  & l’au-cb*™®». 
tre  avec  toutes  les  marques  d’affeffion  & de 
tendre/le.  Tous  ces  faits  font  rapportés  par 
Mademoifelle  Perrier  , fœur  de  M.  Pafcal  , 

& font  encore  conflatés  par  les  dépofitions  au- 
thentiques , que  Meilleurs  Arnauld  , Nicole  , 
de  Sainte-Marthe  , le  Duc  de  Rohanès  , ont 
faites  à ce  fujct ,-  à l’occafion  de  la  déclaration 
de  M.  Beurier  , Curé  de  Saint  Etienne  du 
Mont  , qui  avoit  aflifté  M.  Pafcal  à la  mort , 

& qui  avoit  donné  une  fauile  interprétation  à 
quelques  paroles  que  le  mourant  lui  avoir  dites 
fur  ce  différend.  3 y. 

Le  bruit  s'en  étant  répandu , M.  Nicole  fit  Déclara- 
une  déclaration  dans  laquelle  il  parloit  ainfi  ; tion  de 
„ M.  Paical  pendant  les  neuf  ou  dix  dernieres1'1,  Nico- 
„ années  de  ià  vie,  m'aiant  donné  lieu  d’être  e .<ur 
„ parfaitement  inflruit  de  fes  fentimens  fur  les  chan^e- 
„ matières  qui  étoient  agitées  en  ce  tems-là  , menrdc 
„ je  n’ai  pû  fupporter  qu’avec  indignation  le  M.  Fai, 

„ bruit  qu’on  a fait  courir  de  fon  prétendu  chan-  cal. 

,,  gemcnt  fur  ce  la  jet  à l’occafion  d’une  certaine 
„ déclaration  que  M.  Beurier  Curé  , donna  à 
„ feu  M.  l’Archevêque  de  Paris.  Car  je  fçai  que 
„ rien  n'eft  plus  oppofé  à la  vérité  que  ce  qui  eft 
„ dans  cette  déclaration  touchant  le  différend 
„ qui  fut  entre  M.  Pafcal  8c  Meilleurs  de  Port- 

Royal  deux  ans  avant  fa  more , St  dont  le 
„ fujet  étoit  tout  contraire  à celui  que  M.  Beu- 
„ lier  s’étoit  imaginé,  comme  il  l'a  lui-même 
„ reconnu  depuis....  Je  déclare  & je  proteffe 
„ avec  la  même  fincérité,  que  fi  j'étois  près 
,,  de  paroître  devant  Dieu  , que  je  puis  atteffer 
„ les  circonflances  fui  vantes  comme  en  aiant 
,,  été  témoin  avec  plufieurs  amis  de  M.  Pab- 
„ cal.  i°.  Ce  qui  donna  occasion  à la  difpute 
„ qu’il  eut  ayec  Meilleurs  de  Port- Royal,  fut 
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„ une  fignature  des  Religieufes  de’  ce  Monaf- 
„ tere  , donc  il  ne  fut  pas  fatisfait , parce  qu’il 
„ prétendoit  qu’elle  manquoit  de  fincérité,  ea 
,,  ce  qu’elle  ne  marquait  pas  bien  clairement 
„ leurs  dilpolitions  , Sc  qu’il  trouvoit  qu’elle  ne 
„ mettoit  pas  allez  la  vérité  à couvert  , n’ex- 
„ primant  pas  nettement  qu’elles  ne  condam- 
„ noient  pas  la  grâce  efficace,  ni  le  iens  de  Jan- 
„ fénius  , qui  n’étoit  autre  que  la  grâce  efficace. 
„ Enfin  cette  conteftation  ne  regurdoit  nulle- 
,,  ment  le  fond  des  matières  , f ur  quoi  ils  étoient 
,,  parfaitement  d'accord  ; & comme  elle  n'a- 
„ voit  point  d’autre  principe  que  la  charité  Sc 
„ l’amour  de  la  vérité  , elle  n’a  jamais  auili  al- 
,,  téré  l’union  que  M.  Pufcal  a eue  avec  Mef- 
,,  fieurs  de  Port  Roial  jufqu'a  la  mort , &c. 

Pour  revenir  à M.  Arnauld,  ce  célébré  Doc- 
teur quitta  la  France,  pour  fe  foultraire  à la 
fureur  de  fe  s ennemis  , Sc  fe  retira  en  Flan- 
dres , où  il  mourut  le  8 Août  1694  > âgé  d’en- 
viron 84  ans.  Voici  le  portrait  que  vous  fai- 
tes ( a ) de  ce  grand  homme.  « Dès  fa  plus 
„ rendre  jeunefiè , il  donna  des  marques  écla- 
„ tantes  de  fon  efprit  & de  fon  érudition.  Ses 
„ objections  à Defcartes  , & fes  écrits  contre 
„ le  P.  Ma'ebranche,  font  voir  qu’il  étoit  grand 
„ Philofophc  ; Sc  ce  qu’il  a publié  en  cent  au- 
„ très  occafions  montrent  combien  il  étoit  ver- 
„ fé  dans.la  Théologie  Sc  dans  la  lecture  des 
„ Peres.  „ Voilà  ce  que  la  force  de  la  vérité 
vous  a arraché  ; Sc  tout  ce  qui  fuit  ne  vient 
que  de  l’efprit  de  menfonge  qui  conduit  ordi- 
nairement votre  plume  : „ Il  fut  le  chef,  & le 
„ Pnpe  même  des  Janfeniftes.  C’efl  ainfi  du 

(a)  L’Auteur  de  h lettre  , devroit  dire  , crue  vntt 
copie?  ; car  ce  u’elt  ici  qu’une  copie  du  P.  d’Avrigni. 
T.  ?.  p.  42  Volraire  , dans  fou  Siècle  de  Louis  AélP", 
a uulii  copié  ce  Jéfuite,. 
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,,  moins  que  le  nommoitnt  les  Directeurs  de 
„ Port-Roial  , & dans  le  parti  on  l’appelloit 
,,  le  Fere  Abbé.  Il  a compote  134  Ouvrages  ,Ses  Oui 
„ publics  la  plupart  en  faveur  ciu  Janfénilme  , vraies, 

„ prefque  tous  Anonymes , & prefque  tous  con- 
„ damnés  -,  ( quoique  dans  ce  nombre  prodi- 
digieux  d’Ecrirs  , & dans  ceux- mêmes  qu’il  a 
publics  en  faveur  du  prétendu  Janfénilme  , fes 
plus  cruels  ennemis  n’aient  pu  trouver  qu’une 
feije  Proportion  qu’ils  ont  jugée  digne  de 
cenfure  , & qui  cependant  ne  renfermoit  que 
la  doctrine  de  Saint  Augullin  & de  Saint  Chry- 
foltome,  exprimée  dans  les  termes  même  de 
ces  faints  Docteurs.  ) « Après  la  paix  de  Cic- 
„ ment  IX  n’aiant  pas  à Paris  toute  la  liberté 
„ qu’il  defiroit  , il  le  retira  en  Flandres  ; ( il  ne 
s’y  retira  que  dix  ans  après  la  paix  ) où  il  vé- 
cut prefque  toujours  caché  , pour  éviter  toute 
furprife.  « Il  craignoit  li  fort  d'être  reconnu  , 

» & qu’on  n’exigeàt  de  lui  une  loumillion  par-  ** 
j,  faite  aux  décrets  de  i’Egdfc  , ( aulquels  il  t-'ian- 
avoit  rendu  toute  l’obéillance  qui  leur  eft  due  , ) ire«. 

„ que  fenrant  approcher  la  dernier*  heure  , il  o’Avr. 
„ aima  mieux  expirer  entre  les  bras  du  Perep.  441. 

» Qu  efnel , Ion  difciple  , qui  lui  adminiftra  les 
„ Sacremens  , quoiqu’il  n’en  eût  pas  le  pou- 
„ voir  , que  d’appeller  un  Prêtre  approuvé  par 
,,  l’ordinaire. 

jj  Le  P.  Gerberon  , dites-vous  , l’a  accufé  Ibid. 

„ d’avoir  adouci  fon  fyftême  peu  d’années  avant  p.  412* 
„ là'morr.  ( Ce  que  vous  dites  en  général  dufyd 
tême  de  M.  Arnauld  , ne  regarde  que  la  liberté;, 
fur  l’eflcnce  de  laquelle  il  pa^oît  avoir  effecti- 
vement change  de  fyltême  , quoique  l’un  8c 
l’autre  foit  également  conforme  à la  foi.  ) „ Mais 
„ ü vaut  mieux  en  croire  fon  teftament  Ipiri- 
„ tuel , où  il  fait  profelfion  de  vouloir  mourir 
,,  dans  fes  anciens,  fcütimens  , ( qui  écoient 
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ceux  de  Saint  Auguftin  & de  l’Eglilè.  „ Ï-I  y 
„ protefte  que  long-tems  avant  la  publication 
,,  de  l’ Augufiinus  de  l’Evêque  d'Ypres  , il 
„ avoir  enlêigné  la  même  doctrine  avec  l’ap- 
„ plaudillemcnt  du  Clergé  & de  la  Sorbonne. 

( La  preuve  en  eft  claire  par  la  Thèfe  qu’il  fou- 
tint  en  i6}6  , qui  étoit  dédiée  du  Clergé  de 
France  , dans  laquelle  on  voit  toute  la  dodrine 
de  Saint  Auguftin.  ) 

Amlyre  „ Son  Analyfe  du  Livre  de  Saint  Auguf- 
du  lme  „ tin  de  la  correction  & de  la  grâce  , qui  a 
de  U car-  fait  tant  de  bruit , ( de  la  part  des  Moliniftes  ) 
& de*?»  >»  & clu^  contient  le  plus  pur  Janfénifme  , 
grâce,  ( c’eft-à-dire , la  plus  pute  doctrine  de  Saint 
Auguftin  ) „ avoit  été  inifé  à la  tête  de  ce 
„ Livre  dans  la  nouvelle  éditi'on  des  Œuvres 
„ de  ce  Pere  ; mais  on  l’en  a dans  la  fuite  ar- 
„ rachée  , & on  l’a  fait  difparoître  autant  qu’il 
„ a été  pofïïble.  ( Qui  font  ceux  qui  l’ont  fait 
difparoître  ? S’il  leur  étoit  pofiible  cie  faire  dif- 
paroître les  Ecrits  de  Saint  Auguftin  lui-même, 

" alfurément  ils  n’y  manqueroient  pas.  ) 

Son  cœur  » M.  Arnauld  mourut  dans  une  maifon  du 
tvpporté  à),  P.  Hardt  de  l’Oratoire  , dans  le  Diocèie  de 
P.  B..  „ Malines  ; & ce  fut  par  l'ordre  du  P.  Qiief- 

,,  nel  que  fon  cœur  fut  porté  à Port  Royal  des 
„ Champs.  La  Communauté  le  reçut  le  9 Dé- 
son ccrp*,,  cembre  avec  les  fentimens  qu’on  peut  imagi- 
dtrobé  „ ner.  On  ne  fçait  où  cft  fon  corps.  ( N'en 
aux  mau  f0lez  pas  inquiet , Monfieur  , un  Ange  vifi- 

fei'ns  de  kle  a Pr‘s  ^°'n  & fépulture  , aiant 

les  cnne-en^ev^  *es  précieux  offemens  & les  aiant  cachés 
mis,  dans  la  terre  des  Saints  , pour  les  dérober  aux 
mauvais  defteins  de  l’ennemi,  comme  Saint 
Ibid.  Michel  le  fit  à l’égard  de  celui  de  Moyfe. 
p.  15}.  „ Ce  Doéfcur  a été  loué  &c  blâmé  avec  ex- 

d'Avr.  ,,<ès  après  fa  mort.  (Vous  parlez  mal,  Mon- 
p.  413,  fleur  ; dues  plutôt  qu’4  n’a  jamais  été  allez  . 
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loué,  &:  qu’il  a toujours  cté  blâmé  injuftement,  ) 

„ On  l’a  comparé  avec  raifon  à Tertulien. 

„ Comme  lui  il  avoir  défendu  avec  luccès  des 
„ points  capitaux  de  la  Foi.  ( Vous  pouviez 
ajouter  que  comme  lui  , il  avoir  défendu  la 
pureté  de  la  Morale  chrétienne , contre  des 
Marc  ions  , des  Praxeas  , des  Valentins  ; comme 
lui  il  avoit  combattu  des  faux  dogmes  , & des 
maximes  d'une  morale  corrumpue  , qui  mérite 
d'être  appelle,  lllon  l'exprefiion  de  ce  Pore, 
la  nourriture  des  démons  : C:bus  d&monïorum.  ) 

„ Vous  prétendez  que,  comme  Tertullien  , il 
„ eut  le  malheur  de  s’écarter  de  la  Foi  dans  des 
,,  points  elientiels  ,,  Elt-ce  donc  un  point  cf- 
fentiel  de  la  Foi  , de  croire  que  Jaafénius  a 
erré  • Car  jamais  les  plus  cruels  ennemis  de  ce*, 
grand  homme  n’ont  pu  le  convaincre  que  de 
c?  leul  & unique  prétendu  crime  , & d’avoir 
parlé  comme  Saint  Auguftin  & Saint  Chry- 
Éoftome. 

Enfin  vous  terminez  le  portrait  de  M.  Ar-  Ibid, 
nauldpar  ce  dernier  trait.  « L’imagination  , led’Avr.  tb» 
j,  feu  , l’éloquence  , le  Içavoir  , ont  été  à-peu- p.  414. 

,,  près  égaux  ; l’obftinatton  , I’entèrement  ont 
„ été  pareils.  Changez  les  termes,  & vous 
parlerez  vrai , en  difant  que  la  fermeté  & un  cou- 
rage invincible  à défendre  toutes  vérités  , aux 
dépens  de  fa  liberté  , & au  nique  de  la  vie 
ont  été  pareils.  Si  jamais  vous  donnez  une 
fécondé  édition  de  votre  Abrégé  , ( ce  que  je 
ne  préfume  pas  ) vous  pourrez  , Moniteur  , cor- 
riger le  portrait  que  vous  avez  fait  de  M.  Ar- 
nauld  fur  les  remarques  que  j’y  ai  jointes.  Mais 
croiez-moi  , Moniteur  > ce  n’ell  pas  à un  Mo- 
renas  à faire  le  portrait  du  Grand  Arnauld  , 
ni  à une  plume  prophane  comme  celle  du  Pere 
d'Avrigni.  L’entreprife  eft  au  - delfus  de  vos 
forces.  Il  faut  des  Appelles  pour  peindre  de.s 
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Alexandres.  Voulez- vous  voir  un  portrait  de 
ce  grand  homme  , fait  d’après  nature  & de 
main  de  maître  ? 

„ Mais  faut-il  d’autre  apologie  pour  M.  de 
„ Saint- Cyran  , que  M.  Arnauld  ? Heureux  le 
„ maître  , qui  forme  de  tels  difciples  , & qui 
„ donne  à l’Eglife  des  enfans  dignes  de  dcve- 
>,  nir  (es  peres  ! Elt-ce  donc- là  ce  monftre  , 
j,  dont  la  nailTance  devoit  étonner  l’Univers  j 
>,  cet  ennemi  de  Dieu  , que  l’enfer  devoit  pro- 
>,  duire,  & que  toutes  les  Pai.Tances  dévoient 
„ s’emprelfer  d'étouffer  ? Mais  qui  a montré 
•>,  plus  de  zélé  pour  la  gloire  de  fon  Dieu  , 
j,  plus  de  tendreffe  pour  les  intérêts  de  l’Egli/e 
>,  ("a  mere  , plus  d’attache  pour  fa'  Patrie  &c  de 
j,  fidélité  pour  fon  Roi  ? Malgré  l'envie  & la 
j,  haine. implacable  des  ennemis  du  Grand  Ar- 
j,  nauld  , (on  nom  feitl  fait  aujourd'hui  fon 
j,  éloge.  Quel  e(t  i’homme  qui  ait  acquis  de  la 
» réputation  en  écrivant  contre  lui  ? Rédouta- 
„ ble  aux  ennemis  du  dedans  & du  dehors  , 
» tout  a été  obligé  de  plier  devant  ce  guerrier 
j,  invincible  ; (emblable  à un  L'on  dans  fes 
» grandes  adtions  , & à un  Lionceau  qui  rugit 
»,  en  voiant  fa  pro:e  , U pourfuivit  les  mé- 
„ chans  en  les  cherchant  de  tous  côtés  ; la  ter- 
„ reur  de  fon  nom  fit  fuir  fes  ennemis  devant 
„ lui , tous  les  ouvriers  d’iniquité  furent  dans 
„ le  trouble  , & fon  bras  procura  le  (alut  du 
„ peuple,  fon  épée  étoit  la  protection  de  tout 
„ le  camp.  Les  prophanateurs  des  Sacremcns 
„ en  reffentirent  les  premiers  coups.  Les  enne- 
„ mis  de  la  Toute- puilfance  de  Dieu  fur  les 
,,  cœurs  éprouvèrent  les  féconds.  Les  Corrup- 
„ teurs  de  la  Morale  furent  frappés  , & ne  pu- 
„ rent  fe  relever.  Les  hérétiques  furent  arretés. 
„ Qui  pourroit  décrire  tous  les  combats  , 6c 
,»  marquer  toutes  les  victoires  de  ce  Héros  i 
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„ Aimant  la  paix  , toujours  en  guerre  j grand 
„ dans  les  momens  de  profpérité,  plus  grand 
„ dans  les  années  d’adverlîté  ; également  hum- 
,,  ble  dans  tous  lés  teins.  Quel  cccur  que  ce- 
„ lui  de  ce  généreux  Athlète  / Qui  peut  fe  van- 
„ ter  de  l’avoir  gagné  par  les  carell'es  , inti- 
y,  midc  par  les  menaces  , quand  le  uevoirétoit 
„ marqué  ? Il  aimoit  la  vérité , & parce  qu’il 
„ méprifoit  tour  pour  la  vérité,  la  vérité  deve- 
„ noit  elle  même  fa  force  , fon  foutien  , fon 
y,  appui.  Elle  l’clt  encore  aujourd’hui,  & elle 
>,  le  fera  jufqu’à  la  confommation  des  liécles» 

„ Elle  éclate  dans  tous  les  Ouvrages  qu’il  a 
„ laides  ; elle  s’y  fait  craindre , aimer  , refpec- 
„ ter.  La  cherche  t- on  dans  les  Ecrits  de  fes 
„ adverfaires  ? Hélas  i combien  qui  font  déja- 
„ enfevelis  dans  la  poulliere,  qu’on  ne  lit  point, 

,,  qu’on  ne  veut  point  lire  , & qu’on  11e  lira 
„ jamais  ? C’eft  qu’il  n'y  a d’aimable  que  la 
„ vérité.  Elle  feule  a fur  les  cœurs  un  empi- 
„ re  qu'on  ne  peut  lui  ravir.  Il  y a des  tems 
„ où  ^’on  emprunte  un  langage  que  l’intc- 
„ rèt  fait  mettre  en  œuvre  ; mais  les  e'fprits 
„ ne  peuvent  être  toujours  dans  la  contrain- 
„ te.  L’homme  effc  fait  pour  la  vérité.  Tôt 
„ ou  tard  il  faut  qu’il  renie  hommage  à la 
„ vérité. 

Voilà,  Moniteur , le  vrai  portrait  du  grand 
Arnauld.  Conncùt-on  à ces  traits,  un  homme 
qui  a en  le  malheur  de  s'écarter  de  la  Foi  dans  cn 
des  points  ejj'entiels  , comme  vous  oftz  l’a-  me  des 
vancer  ? Lâche  & infâme  calomniateur,  vous  types  , 
acculez  d’erreur  dans  des  points  ejj'entiels  , ledesCar- 
défenlèur  le  plus  intrépide  de  la  Foi,  qu’il  y^inaux  & 
ait  eu  dans  l’Eglife  depuis  plufîeurs  fiécics 
qui  , pendant  fon  vivant , a eu  l’eftime  du  plus  hommes 
grand  Pape  du  dernier  liécle , des  Cardinaux  de  ion 
les  plus  recommandables  par  leur  fcieuceScleurheclc, 
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p:cté,  & du  grand  RofTuet.  Oui,  Monfieur, 
celui  que  vous  voulez  faire  regarder  comme 
hérétique,  a eu  l’eftime  d'innocent  XI  , des 
pieux  & fçavaus  Cardinaux  Bona  , Cibo  , 
de  Noris , de  Slufe , Laurea , d’Aguire,  d’Enhoff, 
le  Camus  , & du  grand  Bolïuer , (ans  parler 
d’une  infinité  d’autres.  Les  Rois  même  n'en 
39*  parloient  qu’avec  honneur.  “ Il  faudroit  être 
son  eloge}i  j{e  fer  > difoit  le  Roi  Jacques  d’Angleterre  , 
Par  ^a,c.'  » pour  n'ètre  pas  touché  jufqu’aux  larmes  , en 
j\oi  d* vGlant  un  homme  (i  cher  a i’Eglüe  pour  Ion 
gltterrc  » éloquence  , pour  fou  érudition  & pour  Ta 
„ p'été  , déchiré  par  la  calomnie  , & ne  fça- 
„ voir  où  rcpoler  fa  tête  , dans  un  âge  où  rl 
„ devroic  recevoir  dans  le  lem  de  la  Patrie  , 
„ au  milieu  de  les  proches  & de  lès  amis 
„ le  fruit  ce  fés  grands  travaux.  ,,  C’elt  ce 
que  M.  Favoriti  , confi  lent  d’innocent  XI, 
écrivoir  à M.  Arnauld  lui-même  de  la  part  de 
Sa  Sainteté.  Voilà  l’honrme  que  vous  calom- 
niez. Ce  grand  homme  , fous  le  Pontificat 
qui  a fait  le  plus  d’honneur  à l’Eglife  , au  der- 
nier fiecle,  eft  aimé  du  Pape,  chéri  du  facré 
College,  & refpedlé  des  Théologiens  les  plus 
célébrés.  En  faut  - il  davantage , pour  vous 
couvrir  de  confufion  , vous  & coas  les  adver- 
faires  anciens  |&  modernes  du  grand  Arnauld  ? 
Son  apologie  fait  celle  de  Meilleurs  de  Port- 
Royal  , & de  tous  ceux  que  vous  comprenez 
fous  le  nom  de  Janfénifles.  De  l’aveu  des  Ro- 
mains , M.  Arnauld  eft  innocent  : les  Janfénif- 
tes  , les  Port-Royaliftes  , les  Appellans  font- 
ils  coupables , eux  de  qui  les  Jéfuites  , ni 
M.  Morenas  , ne  fçauroient  ni  dire  plus  de 
mal  , ni  le  mieux  prouver  ? Je  fuis  , Mon- 
fieur , &c. 

i Juillet  175  t. 
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TREIZIEME  LETTRE. 

Suite  des  Calomnies  répandues  contre 
Mejfieurs  de  Port-Royal. 

TOut  vous  fert  de  prétexte  , pour  calom-  j. 

nier  Meilleurs  de  Port  - Royal.  Vous  le  Travaux 
trouvez  , même  dans  ce  qui  devroit  exciter cle  Mm. 
votre  reconnoilfance  , & fervir  de  matière 
faire  leur  éloge.  C’ell  aux  travaux  de  ces^n  leurc™ 
grands  hommes  & aux  combats  qu’ils  ont  cusd'0b|jga. 
à foutenir , pour  défendre  le  droit  qu’ont  les  tion. 
fidèles  de  lire  l’Ecriture  en  langue  vulgaire 
que  nous  fommes  redevables  de  l’avantage 
que  nous  avons  de  voir  aujourd’hui  grand 
nombre  de  fidèles  fe  nourrir  de  la  parole  de 
Dieu  , à l’exemple  des  premiers  Chrétiens  , 

& inftruits  foüdement  de  la  Religion.  Grâces 
à ces  Meilleurs , la  Bible  , le  Milfel , le  Bré- 
viaire Romain,  tout  fut  traduit , dit  un  célèbre 
Auteur  ; & les  fruits  abondans  que  les  fidèles 
ont  retirés  de  ces  traductions  , ont  juftifié .plei- 
nement ceux  qui  les  leur  ont  mifes  entre  les 
mains.  C’eft-là  > Monfieur,  ce  qui  extiteroit 
votre  reconnoilfance  , fi  vous  connoilliez  le 
don  de  Dieu  , & ce  qui  devroit  fervir  de  ma- 
tière pour  faire  l’éloge  de  Meilleurs  de  Port- 
Royal.  Au  contraire  , cela  vous  fert  de  pré- 
texte pour  les  calomnier.  Vous  venez  trop  Tr>(}uc, 
tard  , Monfieur  , vous  avez  beau  rapportert;on 
avec  affeélation  , le  bruit  que  fit  l’AfièmbléeMiflel 
du  Clergé  , contre  la  traduftion  du  MilTel  Ro-  Romain; 
main,  l'Arrêt  du  Conleil  qui  la  fupprima , le 
Bref  du  Pape  , la  Cenfure  de  la  Faculté  ; 
tout  cela  , de  votre  aveu  , n’a  pas  empêché  de 
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l’inférer  dans  l’Année  Chrétienne  de  M.  le 
Tourneuse  ( a ).  Tout  ce  grand  bruit  tomba  ; les 
ficelés  demeurèrent  en  polTellion  de  la  lecture 
du  Millel  , & eurent  la  confolation  de  pou- 
voir entendre  ce  que  l'Eglife  deiriande  pour  eux 
• & ce  qu’ils  doivent  demander  avec  elle.  Si 

vous  aviez  plus  de  Foi  , vous  verriez  par- là 
comment  Dieu  fait  fon  œuvre  au  milieu  des 
contradictions  les  plus  violentes  , & comment 
il  fçait  vaincre  les  obllacles  les  plus  infurmon- 
tables  en  apparence. 

i.  Il  n’elt  pîus  queftion  à préfent  de  plaintes 
Onedie  du  Clergé  , ni  même  de  Bief  du  Pape  contre 


iuiie>  lur  V"7  , --  ---  - - , -- 

le»  ira-  feulement  le  Mtflel , mais  le  Bréviaire  meme 

duaionf.elt  traduit  en  françois,  avec  permilTion  , prï- 
Le  Mil  vilége  & approbation  de  Monfcigneur  i'Arche- 
fel , le  vêque  ; enîorte  que  tout  fidèle  qui  fçait  lire, 
J-f  a l'avantage  de  pouvo  r dire  en  françois  tout 
tnJuits  cc  lue  l'Ecclcfiaftique  dit  en  latin.  Mais  écou- 
te in;  n-tez  encore,  s’il  vous  plaît , ce  que  M.  de  Ro-  - 

ü’Avr.  C<0  Le  P.  d’Avrigni  d'où  ces  paroles  font  tirées, 

-P  ’ prend  oecafionde  ce  quifepallà  touchant  la  tiadudion 
-*■  * du  Millel  , pour  déclamer  contre  la  le&ure  de  l’E- 
p.  387.  criture-Sainte  , &.  calomnier  Meilleurs  de  Port-Royal. 
»Les  Novateurs  , dit-il , n'ont  point  trouvé  demoien 
«plus  sûr  pour  le  faire  réputation  & iuiinuer  enluite 
» leurs  erreurs  avec  plus  d'autorité,  que  de  mettre  le* 

» divines  écritures  entre  les  mains  du  peuple,  & fur- 
si  tout  des  femmes  aufli  aifées  à prévenir  que  difficiles 
r>à  détromper.»  Ce  J 1 fuite  a l'impudence  d'ajouter, 
»quec'e!tce  que  Saint  Jérôme  reprochoit  aux  Péla- 
»ig:ens  , à qui  cet  artifice  avoit  réuni.  Calvin  l’a  em- 
»ploil*  avec  le  même  fuccés , nous  voyons  de  nos 
m yeux  combien  il  a contribué  au  progrès  du  Janfénif- 
»me.  » Pour  toute  riponfe  à cette  étrange  décla- 
mation du  P.  d'Aviigni  contre  la  ledure  de  l't.cri- 
ture-Sainte  , nous  lui  dirons  avec  Saint  Jérôme  , qu’il 
cite  à faux:  Non  indiÿet  njelli , ‘juo.l  apertè  blaJl'he - 
mum  cjt. 


venu  an.  la  tradidion  du  Millel,  On  eft  revenu  des  pré- 
jo.ird  hui  jugês.  Aujourd’hui , Moniteur  , dans  la  Capi- 

. * h * raii-  rl<-  Pranrr  cni  fait  un  mnn.le  . nnn_ 
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raigny  , qui  ne  doit  pas  être  fufpect , penfe  de  més  ay te 
ces  traductions.  Ce  Syndic  de  Sorbonne  ,Pt'vi- 
Grand-Vicaire  de  M.  de  Vintimille  , & charge 
de  fa  part  de  revoir  & d’examiner  les  Livres 
d’Eglifè  & de  Prières  deftinés  à l’ufage  des 
Laïcs  du  Diocèie  , déclare  dans  fon  approba- 
tion , qui  eft  à la  tète  du  Bréviaire  de  Paris 
mis  en  francois  , que  ces  traductions  ne  peuvent 
qu’être  très-utiles  , tant  aux  Religieuses .... 
cjiaux  perfonnes  de  piété  , qui  veulent  fuivre 
les  faints  Offices  qui  [e  chantent  Ç?"  fe  récitent. 

Les  Heures  de  Port-Roial  , fi  eltimécs  & J. 
fi  eftimables  , vous  ont  encore  remué  la  büe.Les  Hciî* 
Seroit-cc  par  antipathie  contre  les  Livres  dejf*  J*e. 
piété  ? En  ce  cas  , tous  les  Livres  de  Port- 
Roial  doivent  beaucoup  vous  déplaire,  & jevte  n-a 
ne  fuis  plus  ïurpris  de  vous  en  endre  dire  qu'ils  e e plus 
ne  pouvaient  refier  en  repes.  Ils  ont  effective-  applaudi, 
ment  compofé  une  fi  grande  quantité  d’execel- 
lens  Livres  , que  je  penfe  qu'ils  fe  repofoient 
trcs-peit.  « Les  Janféniftcs  , dites -vous,  nelbid. 
s,  pouvoient  refter  en  repos  ,*&  il  paroilfoitP-  î8?* 

„ toujours  quelques  nouveaux  Ouvrages  de 
„ leur  part.  On  avoit  déféré  à la  Faculté  de 
„ Théologie  de  Paris. des  Heures  intitulées: 

Jtricres  pour  faire  en  commun  dans  les  familles 
Chrétiennes  , tirées  des  Teres  de  l’Eg:ife , (y. 

On  les  appelloit  communément  les  Heures  à 
la  Janrénife  (a).  Vous  citez  contre  ces  Heu- 
res une  prétendue  cenfure  de  Sorbonne  pour 


(a)  Le  Pcre  d’Avrigni  fe  plaint  de  ce  que  les  parti- 
fans  de  Jj:iÜ nias  insul/utntle  Janfénifnre  en  toute  ren- 
contre , juj'iuc  dans  des  Heures.  C'cjt , dit-il  , faire 
ujlige  de  tout.  Aliùrémcnt  il  faut  mie  le  Janfénifine 
tourne  ra  tète  aux  JC  fuites.  C’eft  ïine  efpéce  de  mala- 
die qui  régné  dans  la  Société  , 3c  met  tous  les  mem- 
bres de  ce  grand  corps  , dans  le  même  état  où  nous 
voions  quelquefois  des  cerveaux  dérangés  qui  ne  voient 
ta  11e  parlent  que  de  l’objet  qui  leur  a reiiverfé  la  tète. 
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tâcher  de  les  décrier , mais  inutilement,  « Ja-  / 
„ mais  Livre , pour  parler  avec  le  grand  Col- 
,,  bert , n’a  été  plus  univerfellemenc  applaudi. 

„ Depuis  quatre-vingts  ans  , ( il  y en  a aujour- 
d’hui plus  de  cent)  „ qu’il  parut  pour  la  pre- 
,,  miere  fois  , combien  les  éditions  en  ont  été 
,,  multipliées  ! Qui  pourroit  faire  l'énuméra-, 

„ tion  des  perfonnes  de  tout  état  qui  l'ont  re- 
„ cherché  avec  emprelTement  ? Les  Jéfuites  fe 
„ font  déchaînés  , comme  ils  font , contre  tout 
„ cequ'il  y a de  bon.  Maisleurs  clameurs  ont  été 
„ méprifées  ; & le  Livre  eft  auiïi  eftimé  & re- 
„ cherché  après  quatre-vingts  ans  , que  le  pre- 
,,  mier  jour  qu’il  parut.  Maintenant  vous  croiez 
( c’eft  toujours  M.  Colbert  qui  parle  à M.  de 
Marfeille  , & en  la  perlonne  à vous  - même  , 
Monfieur  , fi  vous  le  voulez  bien  ) „ qu'en  prê- 
j,  tant  votre  nom  aux  Jtfuites,  vous  ferez  tom- 
„ ber  un  Ouvrage  qui  en  a fait  tomber  tant 
„ d’autres.  Non  , Monfieur  , vous  ne  rempor- 
„ tetez  de  ce  combat  que  ia'confufion  que  méri- 
„ tent  ceux  qui  ferrèrent  à la  calomnie. 

La  Traduction  du  Nouveau  Teftamcnt,  im- 
primée à Mons,  vous  fournit  non-feulement 
un  nouveau  motif  de  calomnier  Meilleurs  de 
Port-Royal  ; mais  vous  avancez  encore  à ce 
fujec  le  paradoxe  le  plus  extraordinaire  , le 
plus  fcandaleux  & le  plus  révoltant  qui  fut 
jamais.  „ Les  (e.\  partiîans  de  l'erreur , dites- 

(a)  Ce  p ara  dore  eft  tiré  des  M 'moires  du  P.  d’A- 
vrigui  , qui  déclame  avec  une  eipéce  de  fureur  con- 
tre la  lecture  de  l'Ecriture.  La  nccejjilé  de  lire  la  Bi- 
ble eft  aujourd'hui , dit-il,  comme  un  dogme  de  foi 
parmi  les  jltiat.urs  de  Calvin  &■  les  partifans  dcJan- 
fénius.  PcrJ'onne  , continue  ce  furieux  Gnofimaque  , 
n'a  plus  travaillé  ù établir  le  nouveau  dogme  , dont  je 
parle  , tout  oppofé  qu'il  eft  à la  difciplinc  de  l'Eglife  , 
que  Mejfteurs  de  Port-lloyal , qui  en  cela  ont  eu  les  mê- 
mes vues  que  ceu  r qui  ,•  dans  les  ficelés  précédons  , ont 
pofé  les  mêmes  principes.  La  principale  a été  d'appuier 

vous 
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tous,,  „ ont  eu  toujours  en  vue  d’appuier  lepiradoxe 
„ menfonge  du  témoignage  de  la  vérité  parde  More- 
„ eil'ence  , & n’ont  pas  trouvé  dans  tous  lcsnas  H1U 
„ tcms  de  fecret  plus  infaillible,  pour  répan- 
,,  dre  leur  nouveauté  , que  d’introduire  le  peu-  l' Ecrï- 
„ pie  dans  le  Sanéhiaire  de  l’Ecriture  , & d’en  tureSain.  / 
„ donner  la  clef  aux  femmes  mêmes,  qui  n’y  ie  com- 
„ font  guères  entrées , fans  y trouver  la  mort.  „ me  un 
Avez- vous  écrit  cela  de  fang  froid  ? Etiez-vous 
à vous-même?  Quoi!  Monfieur  , introduire  d* 
le  [enfle  dans  le  Sanctuaire  de  l'Ecriture  , ennouvcau. 
lui  procurant  des  verfions  des  Livres  faims  , tés. 
c'eft  le  fecret  le  plus  infaillible  pour  répandre  des 
nouveautés  Sc  des  erreurs  ! Comment  la  lumière 
fèroit-elle  le  fecret  le  plus  infaillible  pour  ré- 
pandre les  ténèbres  ; & la  vérité , pour  intro- 
duire l’erreur  ? Moïfe  donnant  fes  dernieres  Deut. 
inftru&ions  à Jofué  , lui  recommande  de  lire  c.  jr. 
les  paroles  de  la  . Loi  devant  tout  le  peuple ÿ,  il. 
d'ifraèl  , tant  les  hommes  que  les  femmes  (s?  les 
petits  enfans.  Jefus-Chrift  annonçoit  fes  divines 
inflruflions  à tout  le  peuple  : les  Apôtres 
adrefToient  leurs  lettres  à tous  les  fidèles , &c 

le  menfonge  du  témoignage  de  la  vérité.  C'eft  ce  quife 
vérifia  par  la  tradutlion  du  Nouveau  Teftamcnt , appel- 
léc  communément  de  Mans.  E11  vérité  , i!  faut  que  ce- 
lui qui  tient  un  tel  langage  , ait  une  averfion  de  la  lu- 
mière bien  extraordinaire  , & une  étrange  pafiion  de 
calomnier.  Hé  ! qui  font  ceux  qui  méritent  le  reproche 
d’avoir  voulu  ippuierle  m,enfm:ge  du  témoignage  de  la 
vérité  , linon  les  Jéfuites  ? Quelles  ont  été  les  vues  du 
P.  Berruyer  Jéfuite,  en  failant  un  Roman  des  limites 
Ecritures  de  l’Ancien  Teiîanient  , finon  d'établir  les 
erreurs  des  Pélagiens  fur  la  Grâce  , la  Prédeliination 
& le  péché  originel  , & toutes  les  autres  erreurs  de 
fa  Compagnie  ? Quelles  ont  été  les  vues  de  cet  Ecri- 
vain de  la  Société  , dans  la  deuxieme  Partie  de  fon 
Hifhvre  , où  il  renveiTexe  myfierc  de  la  Trinité  ? Ce 
font-là  ceux  qui  cherchent  à appuie  r le  menfonge  du 
témoignage  de  la  vérité  par  ejfence.  C’eft  dans  la  So- 
ciété des  Jéfuites  qu’on  les  trouve  , &11011  parmi  Mef- 
fieurs  de  Port-Royal. 
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recoinmandoient  qu'ils  en  filfent  lecture  : Saint 
Rom.  Paul  écrivant  aux  Romains  , A vous  tous, 
i.  ÿ.  7.  leur  dit-il  t qui  êtes  à Rome  , Omnibus  qui  funt 
Roms.  : a tous  ceux  , qui  , en  quelque  lieu  que 
ce  fait  , invoquent  le  nom  de  Nom-Seigneur 
Jefus-Cbrijl  ; à tous  les  feints  (s?  fidèles  , qui 
x Cor.  1 .font  h Eghèfe , Cfc.  Les  Peres  guidés  par  ces 
î»  exemples  & par  ces  inftrudbions  Apoftoliques , 
Les  Apô- n'onc  ceilé  d’exhorter  les  fidèles  à Te  nourrir 
»es  £‘des  divines  Ecritures,  à les  méditer  jour 
nuit-  Avec  quelle  force  Saint  Chryfoftomc  , 
manient  Saint  Auguftin  , Saint  Jérôme,  ne  paalent-ils 
la  lettu repas  de  l’obligation  qu’ont  les  fidèles  de  lire 
de  l’fi  l’Ecriture  ? Bien  loin  de  croire  que  d'introdut- 
crirure  / e peuple  dans  le  Sanctuaire  de  l'Ecri- 

tfiddésS  ture  ce  *e  fecret  Ie  P^HS  infaillible  pour  re- 
connut pandre  des  nouveautés  , ils  ont  regardé  l’igno- 
étant  rance  de  l’Ecriture  , comme  la  fource  d’une 
une  four  infinité  de  maux,  d’une  foxle  d’héréfies  , du 
ce  de  lu.  dérèglement  des  mœurs:  Hinc  infinita,  exorta 
tte'rie  ^funt  m/i>a , ab  ipfâ  videlicet  Sacrarum  farip- 
Chryfoft  ttoniim  ignorutione.  Hinc  milita,  hure  faon  lues 
proein.  * pullulnvit.  Confiderez  , Monfieur , combien 
inteipr.  vous  vous  écartez  de  l’efprit  des  Apôtres  , 
ai  Rom.  des  Peres  , & de  la  pratique  de  l’Eglile  des 
premiers  liécles  , en  avançant  la  (candaleule 
maxime  que  j'ai  rapportée.  Pour  comble , 
Morenasvous  ajoutez  encore  que  les  femmes  n'y  font 
TEcritîf  g^ere s entrées  ( dans  le  Sanctuaire  de  i'Ecri- 
re  "coin  ture  ) fans  ? trouver  la  mort.  La  célébré  Sainte 
me  unéEufloquie  , qui  s’étoit  rendue  fi  habile  dans 
iouroe  delà  fcience  des  Ecritures  , a-t  elle  trouvé  la  mort 
morr.  dans  ce  Sanéfcuaire  ? Les  Vierges  Demétriade 
& Principie  ,que  Saint  Jérôme  exhortoit  par  fes 
Lettres  à la  leéture  des  Livres  Saints  , y ont- 
elles  trouvé  la  mort?  Pauline  , Florentine  , &z 
plufieurs  autres  Vierges  chrétiennes  , qui  fai- 
Joicac  leurs  délices  de  cette  fcience  facréej 
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& que  Saint  Auguftin  n’engageoit  pas  feule- 
ment par  fes  Letrres  à lire  i'Ecriture-fainte , 
mais  auxquelles  il  donnoit  encore  la  clef  de 
ce  Sanctuaire,  en  leur  en  facilitant  la  leéture  &c 
l’intelligence  par  fes  Ecrits , y ont-elles  trouvé 
la  mort  > Les  Saints  Docteurs,  les  Auguftins  les 
Jérômes  , les  Bafiles  , les  Ambroifes , les  Chry- 
foltomes,  les  autres  Peres,  qui,  dans  leurs  Lettres 
& dans  leurs  Traités  fur  la  Virginité , ont  tant 
recommandé  la  lecture  de  l’Ecriture  aux  Vier- 
ges & aux  Dames  chrétiennes , les  v ont  exhor- 
tées , leur  en  ont  donné  la  clef  ; ces  faints  doc- 
teurs , dis- je  , n’étoient-ils  que  des  guides  aveu- 
gles , qui  avoient  l’imprudence  & la  témérité 
d’introduire  les  femmes  dans  un  Sanétuaire  est 
elles  ne  font  guéres  entrées,  félon  M.  More- 
nas  , fans  y trouver  la  mort  ? Quel  homme 
queM.  Morcnas  ! Il  en  fçait  plus  que  les  Apô- 
tres & que  tous  les  Peres  de  l’Eglile.  Il  efr 
plus  habile  qu'eux  dans  la  conduite  des  âmes , 
il  eft  en  état  de  leur  donner  là-ddfus  des  leçons  , 
& de  les  redreflèr.  Les  Peres  ont  eu  tort  de 
croire  que  l'ignorance  de  l'Ecriture  efl:  la 
fource  d’une  foule  d’hérélies  & du  dérèglement 
des  mœurs  , puilqu’au  contraire  , le  fecret  le 
plus  infaillible  que  les  parti  fan  s de  l'erreur 
aient  pu  trouver  peur  répandre  leurs  nouveau- 
tés , c’efi  d'introduire  le  peuple  dans  le  Sanc- 
tuaire de  l’Ecriture  : les  Peres  étoient  des  aveu- 
gles , lor/qu'ils  recommandoient  par  les  plus 
prenantes  exhortations  la  lecture  de  l’Ecriture 
aux  Vierges ‘confacrées  à Dieu  , dans  l’efpc- 
rance  de  trouver  dans  ces  fources  pures  des 
préfervatifs  contre  la  corruption  du  monde  : 
M.  Morenas  , plus  éclairé  qu’eux  , leur  ap- 
prendra au  contraire  , que  les  femmes  ne  font 
gueres  entrées  dans  ce  Saftuaire  , fans  y 
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trouver  la  mort  , loin  d’y  trouver  des  préser- 
vatifs contre  la  corruption  du  Siècle. 

6.  Avez- vous  penfé  , Moniteur,  qu’en  failànt 

c'tli  con-envilàgcr  l'Ecriture-Saince  comme  un  Sanctuaire 
damner  l’entrée  doit  être  interdite  au  peuple  & 

Ci  ic' aux  femmes  , non-feulement  vous  condamnez 
p0{Cfi't_les  plus  Saints  Do&eurs , mais  vous  expofez 
g!i:e  at.x encore  l’Eglifc  aux  outrages  des  hérétiques? 
outrages  Ecoutez  ce  que  dit  là-dejfus  un  Ecrivain  qui 
des  pro-  ne  doit  pas  vous  être  fufpeét.  “ Les  Miniftres 
tcijaiis  ae^  Proteftans  , dit  cet  Auteur  dans  un  Ouvrage 
„ dédié  au  Clergé  de  France  , „ n’ont  attiré  , & 
cUtre  de"  » ne  maintiennent  préfentement  en  leur  parti 
l'Eciiuire,,  en  France  plulieurs  milliers  du  (impie  peu- 
doit  être  5J  pie,  par  aucun  autre  prétexte  plus  (pécieux  , 
aux^fid*  ” 4fu  en  c‘^ant  & redifant , tant  à leurs  prê- 
j™*  ^ » ches , qu’en  leurs  Livres  avec  grandes  exa- 

Nouv.»  gérations  , que  la  Bible  eft  un  Livre  défendu 
,,  parmi  les  Catholiques.  C’eft  ainfi  que  parle 
,,  le  P.  Veron  Jcfuite  , qui  ajoute  , que  nul 
,,  Doéteur  , (ans  enfraindre  tous  les  principes 
,,  de  la  Théologie  , ne  peut  (outenir  qu’il  y 
„ ait  en  France  aucune  défenfc  de  cette  lec- 
„ ture  , ni  néceflité  aucune  d’avoir  permilïïon 
„ de  lire  la  Bible  , par  aucune  Loi  , Statut > 
,,  ou  Loi  qui  nous  oblige. 

7.  Ecoutez  encore  le  Clergé  de  France,  qui, 
T’eglifedans  un  Ecrit  (igné  par  cent  Prélats  , renverfe 

eft  bien  la  fcandaleufè  maxime  que  vous  avez  avancée 
de  cacher^111  ^ec^ure  de  l’Ecriture- Sainte.  « L’Eglife  , 
à fes  cr.difent-ils,  „ dépofitaire  & interprète  des  Ecri- 
ons le d:-„  titres,  eft  bien  éloignée  de  vouloir  aujotir- 
"vin  tr<  _ , , d’hui  cacher  ce  divin  tréfor  à fes  enfans , & 
îcr  des  E-  ^ jes  nouveaux  réunis  , auxquels  on  a voulu 
«mures.  infpirer  des  préventions  fur  ce  point , peu- 
doctrine  «>  vent  connoirre  quel  eft  lelprit  de  1 Egide 
de  1720.,,  fur  cette  lcélure  parles  Ecrits  des  plus  habiles 
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controverfiftes  , par  tant  de  verfions  impri- 
„ mées  avec  l'approbation  de  plu  fieu  rs  Evêques , 

,,  &c  par  la  conduite  que  ceux  de  France  ont  gar- 
„ dce  en  mettant  entre  les  mains  des  nouveaux 
„ convertis  les  Livres  Saints  , que  la  libéralité 
,,  & la  piété  du  feu  Roi  leur  faifoit  dillribuer. 

„ L'Eglifc  ne  cédera  pas  aux  Communions  fé- 
„ parées  d’elle  l’avantage  de  marquer  du  zélé  & 

,,  de  l’ardeur  pour  la  leéture  de  l’Ecriture.  ,, 

Pour  vous  , Moniteur  , c’eft  un  avantage  que 
vous  abandonnez  fans  peine  aux  hérétiques  , à 
qui  vous  donnez  des  armes  contre  l'Eglife  , en 
avançant,  comme  vous  faites , au  fc^c.dale  de 
tous  les  fidèles  , que  les  parti  fans  de  l'erreur 
n'cnt  fis  trouvé  dans  tous  les  tems  de  fecrcts 
plus  infaillibles  pour  répandre  leurs  tuuveautés  , 
eue  d’introduire  le  peuple  dans  le  Sanctuaire  de 
l’Ecriture  , (y  d’en  donner  la  clef  aux  femmes 
mîmes  , qui  n'y  font  guère  s entrées  fans  y trou - 
•ver  la  mort. 

Quant  à la  verfion  de  Mons  , tout  ce  que  81 
vous  en  dites  ne  diminuera  rien  de  l’eftime  Traduc- 
qu’elle  s'eft  fi  juftement  acquife.  Jamais  traduc- ''on  du 
tion  de  l’Ecriture  ne  fut  faite  avec  tant  de  loin  , Nouveau 
ni  par  de  plus  habiles  mains.  Tout  confpiroit^^*^ 
à la  rendre  parfaite  ( a ).  Le  diftributeur  desMons> 
dons  avoit  enrichi  ceux  qui  l’entreprirent,  desoins 
toutes  les  qualités  & de  tous  les  talens  nécellai-  avec  lef. 
res  pour  l’intelligence  des  oracles  du  Saint  quels  elle 
Efprir.  C’étoient  des  Jérômes  , des  Augu(liiis,‘\ctetai* 
des  Bafiles  , des  Grégoires , par  la  connoilfance  le’is 
des  langues  , la  profondeur  de  la  fcience  ,•  la  qi;aiités 
pureté  des  moeurs  , & fur-tout  l’humilité  , quides  Tra- 
ducteurs, 

(a)  » Une  légion  entière  , dit  le  Pcre  d’Avrigni  , y 
«avoit  mis  la  main  , on  l’avoit  fait  & refait , revu  , 

» corrigé  , refondu  ; on  y avoit  travaillé  en  particu- 
lier ; on  l’avoit  examiné  en  commun  , chacun  avoit 
«contribué  à le  perfectionner.  » Voilà  un  fait  atteité 
par  un  témoin  yon  lufpeét. 

O iij 
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prières  eft  la  qualité  la  plus  dfentielle  pour  en  pénétre? 
des  Rcli  Je  fens.  Tandis  que  ces  profonds  & humbles 
de^o'^R  Codeurs  emploieront  les  talens  qu’ils  avoient 
Tout  reÇus  Dieu  * traduire  les  faints  Livres  du 
confpire  Nouveau  Tcftament  pour  l’utilité  de  l’Eglife 
à la  ren-  & l’inftruéfcion  de  leurs  freres  ; les  dignes 
dre  par.  époults  de  JefuS-Chrift  qui  habitoient  le  Saine 
faire.  Déiért , levoient  les  mains  au  Ciel  , pour  atti- 
Voyez  hrer  fur  eux  les  lumières  du  Saint  Efprir.  Un 
I2  £jff  fi  faint  concert  ne  pouvoit  manquer  d'avoir 
M.  ' Ar"  un  heureux  fuccès.  Aufli  la  traduftion  du  Nou- 
riauld.  veau  Teftament  imprimée  à Mons  , fut-elle 
T i.  p.  reçue  avec  tout  l'applaudilTement  poffibîe  de 
î7*.  ceux  qui  aiment  le  vrai  & le  foiide.  La  con- 
3'  P-tradiélion  qu’elle  éprouva  ne  fèrvit  qu’à  en 
relever  le  mérite  , & elle  elf  encore  aujour- 
La  con  ” “IU  P‘us  eitimee  que  jamais.  En  vain  les 
uadir  ‘Maimbourgs,  les  Anuats,  les  Mallets  , fe  de- 
tion  chaînèrent  contre,  dans  des  Sermon?  & des 
qu’é  Ecrits  qui  ne  firent  que  feandalifer  le  public, 
prouva  la  L’ouvrage  du  dernier  fut  tellement  pulvérilé 
^verlmn  par  je  gralld  Arnauld  , qu’il  ne  put  furvivreà  la 
n'a  fervir  ^ontc  > & *e  Pauvre  Dodeur  Mallet  en  mourut 
qu’à  en  de  chagrin  quelque  tems  après.  Je  m’étonne 
relever  le  que  vous  , Moniteur,  qui  profitez  de  toutes  les 
mérite  , occafions  de  calomnies  MM.de  P.  R.  n'aiez 
^ à Per-pas  profité  de  celle-ci  pour  accufer  M.  Ar- 
nui  on,  nauld  d’homicide  (et).  Alïiirément , de  toutes 
clé  la  cri-  ^es  accufations  quevous  formez  contre  ce  grand 
tiquer. 

( a ) Ce  que  Morenasn’a  pasofé  dire  , le  P.  d’Avri- 
gni  femble  l’infinuer.  Après  avoir  dit  en  faifant  l’éloge 
_ de  M.  Mallet  , que  fa  mort  furvint  pendant  cette  con - 
i • 3'  tsfiation  , il  ajoute  : Mais  enfin  , à quoi  penfoit-il  d'é- 
p.  48.  crire  contre  le  Nouveau  Tefiament  de  Mans  J II  inan - 
gua  bien  de  lumière  , s'il  ns  vit  pas  les  fuites  d'une  pa- 
reille entreprife.  Le  Lefteur  fent  ce  que  cela  lignine  » 
& la  répenfe  que  le  P.  d’Avrigni  mériteroit  qu’on  lui 
fit.  M.  Arnauld  11e  fut  caufe  de  la  mort  de  M.  Mallet, 
que  comme  Saint  Pierre  de  celle  d’Ananie  & de  Sap- 
phire  , Se  Clément  VIII  de  celle  du  Jéfuite  Valeutia. 
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liomme , il  n’y  en  a point  qui  eût  plus  de  fon-  10. 
dement.  De  tous  les  articles  que  le  do&eur  M-  Mal- 
Mallet  avoir  critiqués  dans  la  verfion  de  Monsiet  mort 
il  n’y  en  eut  aucun  , fur  lequel  il  ne  fût  con™e._  cha* 
vaincu  de  calomnies  & d’erreurs  grolTieres811  * 
dans  l’excellent  Ouvrage  que  M.  Arnauld  publia 
en  deux  volumes  fous  ce  titre  : Nouvelle  dé- 
fai  fe  de  la  traduction  du  Nouveau  Tefiament 
imbiimé  à Mon  s , contre  le  livre  de  M.  Mal- 
let , doEietir  de  Sorbonne  , Chanoine  C5*  Archi- 
diacre de  Rouen  , ors  les  pajjages  qu’il  atta- 
que frn : jiflfîés  , fes  calomnies  confondues  , 

(S"  fes  erreurs  centre  la  fei  réfutées  ; à Colo- 
gne 1680.  Ces  deux  volumes  furent  accom- 
pagnés d’un  troifiéme  fous  ce  titre  : De  la  lec- 
ture de  l’Ecriture-fainte  contre  les  Paradoxes 
extravagant  C?  impies  de  M.  Mallet  , dans 
un  Livre  intitulé:  De  la  le  cl  lire  de  V Ecrit  ure- 
fainteen  langue  vulgaire.  M.  Mallet  avoit  avan- 
cé un  paradoxe  fêmblable  à celui  de  M.  More- 
nas  , prétendant  que  l'intention  de  Dieu  & 
des  Ecrivains  canoniques  , a été  que  l'Ecri- 
ture-fainte  fût  un  fan&uaire  dans  lequel  il 
n’étoit  pas  permis  au  peuple  d'entrer.  Le 
grand  Arnauld  confondit  le  faux  Doéteur  Mal- 
let , & en  fa  perfonne  M.  Morenas  & tous 
ceux  qui  , contre  l’efprit  de  Jefus-Chrift  SC 
de  l’Eglife  , contre  l'autorité  des  Peres  & 
la  pratique  de  tous  les  terris  , veulent  priver 
les  fidèles  du  droit  qu’ils  ont  de  lire  les  Livres 
faints. 

M.  l'Archevêque  d’Embrun  ne  fut  pas  plus  ^ 
heureux  que  M.  Mallet  dans  l’attaque  qu’il  j,run  n-a 
livra  au  Nouveau  Xeftament  5 il  n’en  retira  prs  un 
que  le  mépris  & les  railleries  de  la  Ville  Si  fuccès 
de  la  Cour.  Au  contraire  , la  belle  Requête  PIl,s  ûeu- 
que  Mcflîeurs  de  Port-Royal  oppoferent  à™ux  flue 
celle  de  M.  d’Embrun  , & qui  fut  préfentcejç*t  ‘ a * 
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au  Roi , reçut  les  plus  grands  applaudifle- 
mens  : elle  étoic  fi  accablante , qu'elle  eut 
l»u  faire  fur  le  Prélat  le  meme  effet  que  la  dé- 
Tenfe  de  la  traduction  de  Mons  fit  lur  M.  Mal- 
let , fi  le  Prélat  avoir  été  aulli  fenfible  que  le 
Dodteur. 

Je  pafTe  à une  accufation  d’une  nouvelle  ef- 
péce  contre  Meffieurs  de  Port  - Royal.  Elle 
n’eftpas  de  votre  invention  ; mais  vous  l’adop- 
tez par  le  goût  naturel  que  vous  avez  pour  la 
fable , & plus  encore  par  le  défir  de  décrier 
& de  répandre  du  ridicule  fur  ces  grands  hom- 
MorenasnieSt  « Meffieurs  de  Port- Royal  , dites- vous  , 
T-  IO*„  avoient  acheté  de  M.  Cofl  , Supérieur  de 
P-  «4-  ,,1'Ora  toire  de  Malines , une  partie  des  terres 

,,  qu’il  avoit  dans  le  Nordftrant , Ille  du  Duché 
^^vr*„de  Slefwig  , qui  , après  avoir  été  formée 
3*  „ par  les  tempêtes,  avoit  été  prefque  entiére- 

P*  145-J>  ment  fubmergée  en  1634,  & qu'on  avoit 
IZ-  „ depuis  taché  de  defTécher.  M.  Coft  étoit  un 
Accula-  ^ ^es  enfans  fpirituels  d'Antoinette  Bourignon  , 
di  "les”  » cette  fatneufe  fanatique  des  Pays-Bas.  Il 
contre  » avoit  cru  que  Dieu  ne  lui  avoit  infpiré  le 
hSM.  de ,,  defTein  de  travailler  au  deflçchement  du 
r.  R.  au  „ Nordftrant  , que  pour  y ménager  une  re- 
luit-t  de  traite  à une  troupe  de  Saints  perfécutés  en 
1 uk  de  ^ France  , où  on  les  obligeoit  à ligner  le  For- 
„ mulaire  d'Alexandre  VII.  Il  s’étoit  accom- 
•„  rnodé  avec  eux  de  ce  qu’il  y poffédoit  , & 
„ cette  îfle  étoit  ainfi  deflinéeà  devenir  l'afylede 
„ la  grâce  proferite  à Rome  , & bannie  du 
„ reffe  du  monde  catholique  -,  mais  la  tranfmi- 
,,  gration  n'eut  pas  lieu,  & Meffieurs  de  Port- 
,,  Royal  revendirent  le  18  Novembre  1678  , 
„ cette  poffeffion  au  Duc  de  Holftein , & per- 
,,  dirent  beaucoup  à ce  marché.  Il  fallut  que 
„ chacun  d'eux  portât  une  partie  de  la  perte  , 
„ & la  répartition  ne  fut  pas  du  goût  de  tout 
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„ le  monde.  „ C'eft  ainfi  que  vous  rapportez 
une  fable  , ou  plutôt  une  calomnie  , dont  voici 
tout  le  fondement.  L’ille  de  Nordftrant,  dé- 
pendante du  Roiaume  de  Dannemarck  , aianc 
été  inondée  au  commencement  du  dernier  fié- 
cle  , on  entreprit  de  la  deflccher.  Ceux  qui  k 
travaillèrent  aux  nouveaux  établiflemens  firent 
des  emprunts.  Ce  fut  ce  qui  donna  occafion 
à plufieurs  des  Meilleurs  de  Port-Royal  d’y 
placer  de  l’argent.  Les  Jéfùites  firent  fur  cel* 
des  glofes  à leur  façon  , & débitèrent  les  contes 
ou  les  calomnies  que  vous  renouveliez  aujour- 
d'hui , en  attribuant  aux  prétendus  Janféniftes  , 
des  defieins  & des  vues  qu’ils  n’eurent  jamais. 

Ils  laiflent  à leurs  perfécuteurs  les  biens  de  ce 
monde  ; ils  n'ambitionnent  ni  les  Roiaumes 
ni  les  richefies  ; ils  ne  palTent  point  les  mers 
pour  s'y  enrichir  des  dépouilles  des  Indes;  ils 
ne  commercent  point  ; ils  n’ont  ni  efcla- 
ves  ni  Nègres  à leur  fervice,  ni  de  Paraimai  » 
ou  ils  dominent  en  Souverains  (a  ).  Jamais  ils 


(a)  Voyez  la  Relation  abrégée  , concernant  la  Répu- 
blique , que  les  Religieux  , nommés  Jéfùites  , des  Pro- 
vinces de  Portugal  &■  d'Ef pagne  , ont  établie  dans  les 
pays  &■  domaines  d'Omremer  de  ces  deux  monarchies , 
fr  de  la  guerre  qu'ils  y ont  foutenue  contre  les  armées 
Efvagnoles  G*  Portugaifes.  Cette  relation  importante  , 
publiée  en  Portugal  ( en  1757  , ) a été  drefée  fur  les 
regiftres  de  Secrétariat  de  deux  CommijfairesrefpetliH » 
principaux  G*  plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  G* 
fur  d'autres  pièces  authentiques.  On  y apprendra  de 
quoi  font  capables  !çs  Jéfùites , leur  tyrannie  qu'ils 
exercent  fur  un  miférable  peuple  qu’ils  ont  rendu  éf- 
clave  , leur  ef'prit  de  domination  , leur  révolte  contre 
deux  Souverains , qu'ils  ont  enfin  forcés  d’ouvrir  les 
yeux  fur  leurs  excès  , de  les  ch  a fier  de  leurs  Cours  » 
& de  prendre  les  armes  pour  les  mettre  à la  raifon. 
Voilà  de  quoi  font  capables  ces  hommes  nés  pour  dé- 
truire, ad  defirutlioncm  - ces  calomniateurs  «les  Saints» 
qui  prennent  ocçaüon  des.cliol'es  les  plus  innocentes» 
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n'ont  projette  de  tranlmigration  pour  formel: 

des  établillëmens  temporels  fur  la  terres  ils 

n’ont  d’autre  Roiaume  en  vue  que  celui'  de 

Dieu. 

T.  io.  Je  ne  m’anêterai  point  à réfuter  une  autre 
p.  13^. fable  que  vous  débitez  fur  la  foi  des  pièces 
D’Avr.  de  i’injufte  p.ccès  fait  au  P.  Quefnel  par  l’Ar- 
T.  3.  chevêque  de  Maiir.es.  Comment  n'avez-vous 
p.  154. Pas  fenti  vous-même  le  ridicule  de  la  Lettre 
£?’ /ni'i/.que  vous  attribuez  aux  prétendus  Janféniftes, 
par  laquelle  ils  demandoient  , li  l’on  vous  en 
céo't&ie  P.  d’Avrigni  , à être  compris  dansla 
trêve  de  Ratisbonne  , lignée  au  mois  d’Août 
1684  ? Mais  tout  ce  qui  e;J  fabuleux  eft  tou-' 
jours  de  votre  goût , (ur-tout  quand  il  s’agit  de 
décrier  les  prétendus  Janféniftes. 

Ibid.  Toujours  conduit  par  le  même  elprit  ( /»  ) , 
p.  117. vous  navez  Pas  bonté  de  rappeller  dans  votre 
Abrégé  la  fourberie  la  plus  inligne  , la  plus 
Fourbe. noire  , & qui  fait  horreur  à tout  homme  qui  a 
rie  de  quelque  fentiment  d’honneur  , je  veux  dire  la 
Douai  , fourberie  de  Douai , que  l’on  joua  pendant 
®u  le  plus  d’un  an  fous  le  nom  deM.  Arnauld  , pour 
tauldAr*Perdre  ^es  Théologiens  refpcdiables  par  leur 
fctcnce  & leur  piété.  Vous  la  mettez  lur  le 
Tourne,  compte  du  fameux  Tournely.  Il  cil  vrai  qu’on 
ly  eft  ar.  croit  qu’il  fut  adteur  dans  cette  odieufe  fourbe- 

pour  décrier  ’e?  pli  s fidèles  Sujets  des  Pois  , & les  er- 
fans  les  plus  fournis  de  rEglife.  Ne  rougiront-ils  jamais 
de  leurs  excès  ? PC’ouvrira-t-on  pas  les  yeux  lur  eux  ? 
L'univers  enfin  détrompé  , ne  icra-til  pas  dans  le 
même  étonnement  où  il  fut  autre  ois  defe  voir  Arien? 
Qui  n 'admirera  la  divine  Providence  de  celui  qui  veil- 
le à la  garde  dTfraél,  en  veiaut  que  ies  ténèbres  com- 
mencent déjà  à Ce  difiiper  dans  les  lieux  oùelies  étoient 
plus  épai.'iës  ? Cela  ne  nous  donne-t-il  pas  lieu  d’ef- 
péier  que  la  lumière  s’étendra  plus  loin  ? 

(e)  L’Auteur  de  la  Lettre  pouvoir  ajouter , &*  put- 
fini  toujours  dans  la  mJmc/oures,  c'elt-à-dire  , dans 
les  Mémoires  du  P.  d'Avrigni.  T.  3.  p.52. 379. 
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rîe  ; mais  il  ne  fut  pas  le  feul  (æ)  : on  peut  bien  tetif , en 
même  alliirer  , fans  jugement  téméraire  , qu’il  qualité 
n’etoit  qu'un  infiniment,  & qu’il  faifoit  en ^ int^ru- 
cette  occafion  la  mêmefon&ion  que  vous  faites  ment 
aujourd’hui.  Non  content  d’applaudir  à une 
manœuvre  aufli  indigne  , & qui  aboutit  à l’exiL 
de  cinq  Théologiens  & au  bannilfement  de 
trois  autres , vous  infultez  encore  ceux  qui  en 
furent  la  viétirr.e.  Trouveriez- vous  bien  dans 
l'Evangile  de  quoi  autorifer  une  telle  fourberie  ? 
Pourriez- vous  trouver  quelque  exemple  fem- 
blable  dansi'Hiftoire,  je  ne  dis  pas  parmi  des 
chrétiens  , mais  parmi  des  payons  en  qui  les 
lentimens  d’honneur  & d’humanité  ne  font  pas 
entièrement  éteints  ; En  vous  voiant  appiaudir 
à une  adion  (i  noire  , triompher  même  & plai- 
lanter  là  - deifus , je  me  rapelle  ce  que  dit 
l’Ecriture  , qu’il  y a des  hommes  c,ui  {b^absin- 
àonr.cnt  le  chemin  dnii  , & qui  marchent  par 
des  'voies  ténébreufes  ; qui  je  réjouijfent  C‘  I*  * * 
lorfqti’ il  s ont  fais  le  mal,  Vf  qui  triomphent  l^’  1 4* 
dans  les  chef  es  les  plus  criminelles , dent  les 
•voies  font  toutes  corrompues  , Vf  dont  les  dé- 
marches font  infâmes.  Qui  relinquunt  iter  rec- 
tum , &'  ambulant  per  vins  teuebrofas  : qui 
l&tantur  cïim  malé  fecerint  Vf  exultant  in  rébus 
pcflmts  ) quorum  vin  ferverfa  funt  Vf  infâmes 
p refus  corum.  (Faut-il  s’étonner  après  cela, 
de  vous  voir  vous-même  emploier  la  rufè  6c 
la  fourberie  , pour  furprendre  le  faint  Pere  . 
comme  vous  avez  fait  , & obtenir  un  Bref 
par  la  voie  par  laquelle  vous  Pavez  obtenu  i ÿ 


(0)  0 u ne  joue  j ms  la  Corne. lie  arec  un  aêleur  tout 
feul  , conimj  le  dit  le  P.  d Avrigni.  Les  Auteurs  de 
in  pièce  lui  en  fournirent,  & iis  joueront  eux-mèmes 
leurs  rôles. 

(b)  Ce  compliment  convient  encore  mieux  au  R. 
d’ Avrigni , qu'à  Morenas , qui  n’ell  que  le  copille  du 
premier.  Mém.  T.  J.p.  552. 570. 
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Il  efl  vrai , me  direz- vous  peut-être  , la  four- 
berie de  Douai  efl  fans  exempte  : elle  paroîc 
contraire  à la  charité  & à la  probité  même  ; 
mais  qu'importe  , quand  il  s’agit  d’un  ennemi  , 
& fur- tout  d’un  Janlcnifte  .-  Do'.us  an  virtus  r 
qui  s in  hofle  rcquirat  (ml  ? Comme  vous 
parlez  de  cette  manœuvre  de  façon  à faire 
croire  qu’elle  étoit  de  l’invention  du  fameux 
Tournely  , & non  de  celle  de  vos  bons  amis , &c 
que  d’ailleurs  vous  altérez  & déguifez  tous  les 
faits  , je  veux  les  rétablir  & vous  remettre 
devant  les  yeux  cette  horrible  feene  telle  qu’elle 
^ s’ell  paflee.  Le  delfein  de  cette  fourberie  fut 
le  def-  formé  par  les  Peres  de  Vaudripont  & Bekman  , 
fein  de  la  Jéfuites  , Profeflêurs  de  Philolophie  dans  leur 
fourberie  Collège  de  Douai.  Ils  avoient  en  vue  , i°.  de 
de  nouai  fc  venger  d'un  Profe/feur  de  Philofophie  nommé 
a^denx^L  de  Ligni  ; i".  de  décrier  ceux  de  la  Fa- 
Jefuires  culté  de  Théologie  , qui  étoienr  oppofés  à 
Leurs  leurs  nouveautés  ; 30.  d’envelopper  M.  Ar- 
vûes,  nauld  dans  cette  entreprife  , & de  le  faire 

palier  pour  un  chef  de  parti.  Pour  cela  le  Pere 
Vaudripont  fabriqua  des  Lettres  qu’il  adrefla 
à M.  de  Ligni  , fous  le  nom  de  M.  Arnauld. 
„ Ligni  , dit  M.  Morenas  , ne  connoilfoit  ni 
T-  10.  » l’écriture , ni  le  feing  du  Doéfeur  : il  crut 
p.  n 8.  » la  Lettre  écrite  de  fa  main  ; & glorieux  de 
,,  Ce  voir  recherché  par  le  chef  d’un  parti  , 
„ que  toute  la  puifTance  eccléfiaftique  & fécu- 
„ lierc  n'avoir  pu  abbattre , il  répondit  fur  le 
„ champ. 

Le  faux  Arnauld  , après  avoir  gagné  la  con- 
fiance du  Profeileur  par  les  premières  Lettres, 

(a')  Ce  fut  par  un  tel  raifonnement  que  le  Cardinal 
de  B if!  y jufiifia  dans  l’efprit  de  Louis  XIV.  le  Pere 
Tellier  Jéfuite  , contre  lequel  ce  grand  Prince  étoit 
jufteinent  irrité  , au  fit  jet  de  l’indigne  manoeuvre  qui 
a tendu  fi  famçux  l’Abbé  Bochard  de  baron. 
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& par  mille  artifices  & fupercheries  , com-tion  dé 
mença  à lui  tendre  le  piège  dans  lequel  il  vou-  ce  noir 
loitlefairetomber.il  compofa  avec  fes  afi'o- C0II1^0Î* 
ciés  fept  propofitions  fur  les  matières  de  la 
grâce  , en  termes  captieux  & équivoques  , éc 
fufceptibles  d’un  bon  & d’un  mauvais  fens,  &: 
qu'ils  firent  pafier  dans  fon  efprit  pour  une 
Thèfe  foutenue  dans  le  Séminaire  de  Mati- 
nes. Ils  ajoutoient  que  celui  qui  l’avoit  fait 
loutenir  étoit  pour  ce  fujet  cruellement  perfé- 
cuté  par  l’Arcevêque  de  Malines  ; que  les  en- 
nemis de  la  doétrine  de  Saint  Auguftin  en  lol- 
licitoient  vivement  la  cenfure , & que  le  feul 
moien  d’arrêter  ce  coup  , qui  feroit  un  grand 
tort  à la  doétrine  de  ce  faint  Doéteur,  c’étoitde 
faire  autoriler  cette  Thèfe  par  l’approbation  d’un 
grand  nombre  de  Théologiens  de  toutes  les 
Univerfitcs  ; qu’il  en  avoit  déjà  beaucoup  , & 
qu’il  n’en  manquoit  plus  que  de  celle  de  Douai , 
en  aiant  déjà  de  ceux  de  Paris  & de  Lou- 
vain , & même  de  plufieurs  Evêques  de  Fran- 
ce. 

Deux  Docteurs  , Meilleurs  de  Laleu  & Ri-  16. 
vette  , trompés  par  cet  artifice  ,•  approuvèrent  Meilleurs 
la  Thèfe  , mais  en  expliquant  chaque  propo-Laleu  * 
fition,  & en  déterminant  le  fens  équivoque  ^*tclte 
au  fens  catholique.  Cela  n’accommodoit  pastromp,js 
le  faux  Arnauld  , qui  ne  faifoit  fond  pourrie  par  le 
fuccès  de  fa  fourberie  que  fur  l'équivoque  des  faux  Ar„ 
ternies.  C’eft  pourquoi  il  fit  tant  d’inftancesnaul<f 
pour  avoir  une  approbation  pure  & (impie  , 
qu'il  l’obtint  enfin  de  ces  Doéteurs  , perlua- 
dés  qu’ils  avoient  réellement  affaire  à M.  Ar- 
nauld , qui  ne  feroit  pas  ufage  de  leur  figna- 
tare  fans  produire  les  explications  qu’ils  avoient 
données. 

Le  faux  Arnauld  continua  d’entretenir  com-  I7>. 
merce  de  lettres  avec  cinq  ou  fix  Théologiens  *'• 
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Chance.  de  Douai , qui  lui  ouvroient  leurs  cœurs  fane 
l:er  Je  refèrve , julques-là  que  M.  Gilbert , Chancelier 
lUniver^e  PUniverfité  & Prcvôt  de  Saint-Amé  , qui  le 
une'cün'  Prcn°it  Pour  ^ vra*  M.  Arnauld  , lui  aiant  tc- 
ftllîon  "nioigné  délirer  de  fe  mettre  entièrement  fous  fa 
generale  conduite  pour  les  affaires  de  fa  confcience , le 
par  écritfaux  Arnauld  exigea  de  Ton  nouveau  pénitent 
au  faux  qu’il  ]ui  envoiât  par  écrit  fa  confefiion  générale: 
Arnauld  ce  que  ce  bon  D0l^cur  avec  ]a  p'lUS  grande 
fimplicicé  du  monde. 

1 8.  Le  fourbe  n’en  demeura  pas-là  : il  tira  enco- 
Le  four. re  ^ e|1  qualité  de  Directeur  , une  démillion  du 

a'c  . bénéfice  de  fon  pénitent  Sc  de  fes  dignités,  fes 
M Gi*.  lettres,  les  livres  , Sc  les  papiers  les  plus  lecrets 
berr  & a&  les  plus  importans.  Il  en  Ht  autant  à M.  de 
m.  de  l.i  Ligni  ; & de  plus  , pour  fc  défaire  de  lui , il  lui 
gni  la  dé- fit  quitter  fon  emploi,  vendre  les  meubles , aban- 
dcMeurs  ^onner  f°n  Pa*s  ’ & aller  à Feutre  bout  du  Ro- 
bénéii  es  yaurRe  * fous  prétexte  d’un  établi flement  chimé- 
& Ji<rni.  rique,  dont  il  l’avoir  affuré  par  fes  lettres.  Il  ne 
tés-  manquoit  plus  qu’une  chofe  aux  Auteurs  de  cet- 
te fourberie. 

1 9.  Il  falloit  faire  croire  à ces  Meilleurs  de 
Suite  Je  Douai  & au  public  , que  tout  ce  qu’ils  avoient 

écrit  étoit  paffé  des  mains  du  véritable  Ar- 
nauld dans  les  leurs.  Pour  cela  , ils  firent  met- 
tre dans  une  Gazette  de  Hollande  , que  M.  Ar- 
nauld avoir  été  volé  par  fon  Valet,  & que  ce 
Valet  , par  une  perfidie  infigne  , a,voit  livré 
aux  ennemis  de  ce  Doffeur , fes  lettres  , fes 
papiers  , Sc  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  fecrer. 
Ils  cfpéroient  par-là  que  tous  ceux  qui  avoient 
eu  commerce  de  Lettres  avec  M.  Arnauld  , 
prendroient  la  fu’te.  C'eft  ce  que  le  faux  Ar- 
nauld leur  confeilla encore  dans  les  Lettres  qu’il 
leur  écrivit  fous  le  nom  du  véritable  , pour 
leur  apprendre  avec  des  lamentations  les 
plus  touchantes  , le  malheur  qui  lui  étoit  arri- 
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vé,  la  defolation  où  il  étoir , & la  crainte  qu’il 
avoit  que  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  8c 
de  difgraces  ne  vinifent  fondre  fur  eux  à fonoc- 
cafion. 

Tout  étant  ainfi  préparé  , pour  recueillir  le 
fruit  de  cette  longue  fuite  de  menfonges , de  Le  fins 
fourberies  & de  trahifons,  le  faux  Arnauld  fit  Arnauld 
paroître  fur  la  fin  de  Juin  16 ji  , le  fameux  Li-  dénonce 
belle  intitulé  : Lettre  à un  Docteur  de  Douai 
fitr  les  affaires  de  fcn  Univerfité  - qui  cil  une  ^ a 
dénonciation  & une  accufation  publique  d’hé-  trompés 
réfie  contre  les  Théologiens  à qui  le  fourbe  comme 
avoit  écrit , & contre  beaucoup  d’autres  Ec-  coupa-  , 
cléfiaftiques  des  Diocèfes  d’Arras  & de  Tour-^M’^-* 
nai. 

C’eft-là,  Monfieur,  ce  que  vous  appeliez  un  T.  io. 
jeu.  “ Le  jeu,  dites-vous,  fut  pou/Iè  fi  loin, P*  llr* 
„ qu’il  parut  peu  après  un  Ecrit  intitulé  : Lettre  1 1 • 

,,  a un  Docteur  de  Douai,  ©V.  C’étoit  la  ThèfesJ^°r.^fa9 
„ les  approbations  , le  nom  des  approbateurs  8c  • 1 c 
„ des  fragmens  de  leurs  Lettres  , qu’on  réim-  ce/te  ma 
„ prima  même  dans  la  fuite,  fous  le  titre  de  Se-  nœuvre 
„ cret  dit  parti  de  M.  Arnauld  découvert  depuis  diaboli- 
» peu. 

C’eft  donc-là  , 
peliez  un  jeu.  Si  ç’en  eft  un  , c’eft  le  jeu  de  ,c  *e 
ceux  qui  fe  jouent  de  Dieu  & de  la  Religion  , . 

de  la  bonne  foi  , & cie  tout  ce  ou  il  y a de  p!usfe  j!)uent 
facré.  Que  de  réflexions  à faire  là  - defiùs  Idc  Dieu 
Mais  je  me  contente  de  remarquer  qu’il  faut&  delà 
que  M.  Arnauld  & les  prétendus  Janféniftes  R-ehg'on» 
foient  bien  innocens , puifque  , pour  trouver 
quelque  fondement  de  les  accufer  , on  a befoin 
d’avoir  recours  à de  telles  fourberies  , & de 
fouler  aux  pieds  les  loix  les  plus  inviolables  de 
la  nature. 

„ Le  véritable  Arnauld  apprit  bientôt,  dites- Ikid- 


quc. 

Monfieur  , ce  que  vous  ap- 
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vous  , „ dequoi  il  étoit  queftion  , & en  porta, 
„ des  plaintes  très-vives  à l'Evêque  d’Arras.  „ 
Oui  , Moniteur  , il  en  porta  des  plaintes  très- 
vives  & très-juftes  ; il  mit  au  grand  jour  cette 
horrible  fourberie  , & confondit  les  Auteurs  de 
ce  myflére  d'iniquité  , qui  auroient  bien  voulu 
faire  croire  qu’il  avoit  écrit  les  Lettres  qu’ils 
lui  atrribuoient  , & par  ce  rr.oien  le  perdre 
en  le  faifant  palfer  pour  un  chef  de  cabale,  qui 
travailloic  à élever  une  nouvelle  Eglife  fur  les 
ruines  de  l’ancienne.  Mais  leur  manœuvre  fut 
tellement  dévoilée  , qu'ils  palfcrent  eux-mêmes 
& furent  reconnus  pour  ce  qu’ils  étoient.  Ils 
en  auroient  même  porté  la  peine  , fi  ces  four- 
bes n’euflent  eu  le  crédit  d’arrêter  le  cours  de 
la  juftice.  Ils  eurent  même  encore  celui  de 
faire  exiler  & bannir  dix  des  meilleurs  fujets 
de  l’Univerfité  de  Douai  Çn)-,  qu’ils  trouvè- 
rent moien  de  faire  remplacer  par  leurs  créa- 
tures. De  quel  œil  peut-on  regarder  un  Hifto- 
rien  , qui , comme  vous  , traite  de  jeu  , des 
fourberies  de  cette  nature  , & qui  y applau- 


Mém.  (a)  Ce  fut-lâ  , dit  le  P.  d’Avrigni,  le  dernier  aèle 
t , p d'une  pièce  qui  rejouit  tous  ceux yui  n' avaient  pas  in- 
' r"  térst  à s'en  plaindre.  C’eft  un  Jéliiite  qui  parle  ; mais 
370*  elf-ce  le  langage  d’un  Chrétien?  Pour  parler  & écri- 
re de  la  forte  , 11e  faut-il  pas  avoir  non  - feulement 
dépofé  le  perfonnape  de  Chrétien  , mais  encore  avoir 
renoncé  a l’humanité  ,f  Un  Chrétien  doit-il  fe  réjouir, 
& peut-il  voir  fans  gémir  , tant  d’oftênle  de  Dieu  , 
tant  de  faufieté  , & un  violement  fi  horrible  de  tou- 
tes les  loix  les  plus  iacrées  f Tout  homme  même  , 
qui , fans  être  Chrétien,  ou  qui , en  ayant  dépofé  le 
perfonnage  , conferve  au  moins  des  fentimens  d’hu- 
manité , peut-il  n’être  pas  touché  du  traitement  fait 
à dix  perfonnes  exilées  ou  bannies  par  des  moyens  fi 
indignes  ? Voilà  cependant  ce  qu’un  Prêtre  £t  un  Re- 
ligieux de  la  Société  , appelle  le  dernier  atle  d'une 
pièce  qui  réjouit  beaucoup  ceux  qui  n' avaient  pas  inté' 
rit  ù s'en  plaindre  ; c’elt-à-dire  , les  Jéfuites. 


à Morenas.  ji? 

Tîlc  ? Mérite-t-il  qu’on  ait  de  l'eftime  pour  fa 
perfonne,  & qu’on  croie  ce  qu'il  dit?  Je  fuis 
cependant , Monlieur  , &c. 

xj  Juillet  17 J i. 


QUATORZIEME  LETTRE. 

Jujlification  des  < Religieufes  de  Port- 
Royal. 

L'Union  étroite  des  Religieufes  de  Port- 
Royal  avec  les  généreux  défenfeurs  de  la 
grâce  de  Jefus  - Chriil  ; l'afyle  qu’elles  ont 
donné  aux  Prophètes  dans  leur  faint  dcferc  , 
dans  la  perfécution  que  Jéfabel  ( ou  la  Société 
leur  a faite  ) leur  attachement  invincible  à la 
vérité  qu’elles  ont  préférée  à tout  ce  qu’eiles  j, 
avoienc  de  plus  cher  & pour  laquelle  elles  ont  Sf-cfts- 
tout  facrifié  , les  biens  , la  liberté  & la  viecle  at mi- 
llième , plutôt  que  de  blefTer  la  hnccrité  chré-r*^|f 
tienne  par  une  fignature  équivoque  ; tout  cela 
peut  donner  une  ample  matière  à M.  Morenas  je  p 
pour  outrager  ces  époufes  de  Jefus-Chnft  , lo-xenc 
dignes  des  plus  beaux  jours  de  l’Eglifè.  Ces-i  1‘ligiifc 
filles  admirables  ont  été  véritablement  ce  quePsn-lint 
dit  Saint  Cyprien  , des  Vierges  chrétiennes  ; un  iicclc. 
La  plus  il:;:Jv/e  port  un  du  troupeau  de  Je- 
fus-Chrifl  ; l.ttflrior  forlio  gregis  CLrifci  : 
elles  ont  donné  au  Ciel  pendant  cent  ans  , 
par  leur  régularité , leur  piété  , leurs  lumières, 

& leur  attachement  inviolable  à la  fincérité 
chrétienne  , le  plus  beau  fpeédacle  ciu’il  ait 
eu  fur  la  terre  depuis  les  combats  des  Martyrs  ; 
fpeétacle  vraiment  digne  des  regards  de  leur 
divin  Epoux , pour  la  grâce  duquel  elles  o ut 
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combattu  ; fpe&acle  enfin  «gui  a fait  la  joie  St 
l’étonnement  des  Bienheureux  qui  répofent  dans 
le  fein  de  Dieu  , & des  Anges  qui  environnent 
fon  trône. 

i.  C‘elt-là  l’idée  qu’on  aura  toujours  des  Reli- 
t’amonrgieufes  de  Port-Royal  , tant  que  la  Religion 
delà  ve.  chrétienne  lubfiftera  , c’clt-à-dire  , julqu'à  la 
rite  a été gn  des  fiécles.  Vous  entreprendriez  en  vain, 
cîiin-des  Moniteur , de  la  vouloir  changer  -,  ni  vous  ni 
RcüVeu  l1”  Suc  ce  au  monc'e  n’y  réufiirez  jamais, 
fes  de  p.  Vous  êtes  allez  injujie  pour  blâmer  ces  faintes 
K-  Religieufes  , qui  n’ont  d’autre  crime , qu’un 
grand  amour  de  la  vérité  , & une  grande  dé- 
licatefie  de  conlcience  , qui  leur  a fait  craindre 
d’ofrenfer  la  Majefté  de  Dieu  & de  blelfer  la 
fincériré  chrétienne  , en  aflurant  avec  le  plus 
terrible  ferment  un  fait  douteux  & inutile  : 
vous  êtes  allez  barbare  pour  applaudir  aux 
traitemens  qu’on  a fait  fouffrir  à ces  faintes  fil- 
les , en  les  privant  des  Sacremens  même  à la 
mett,  en  les  arrachant  du  Sanétuaire  où  elles 
s’etoient  confacrées  à Dieu , pour  les  dilperfer 
& les  tenir  captives  dans  des  Mouafteres  étran- 
* La  gers  ; en  les  tenant  prilonnieres  dans  leur  propre 
foetu  Eu.  majfon  fous  l)nc  géolicre  impitoiable  * , que 
fepé-teuf  vous  appell?z  fille  a 'une  piété  fin guliere  er  d'une 
rc  de  la  vertu  éminente.  ( a y 

vilùarion  Ces  faintes  filles  le  foumettent  à tout  ce 
T.  9.  qu’on  exige  d’elles,  en  ce  qui  concerne  la  Foi  ; 
p.  616.  elles  demandent  feulement  qu’on  leur  permette 
3.  de  fè  taire  fur  un  fait , dont  leur  fexe  & leur 
Les  Rdi  état  les  rendoient  incapables  de  porter  un  juge- 


T.  i.  fa)  le  P-  d’Avrifint  prétend  que  c’eft  l’idée  que 
_ ' tout  Paris  avoit  de  cette  fille  , « que  l’Auteur  de  fa 

F-  4)0.  „vic  peint  beaucoup  plus  au  naturel  , félon  lui , que 
»ji’a  fait  l’Auteur , des  imaginaires  & celui  de  l’hiftoi- 
v re  du  Janfénifme.  « Mais  quoi  qu’eu  puifie  dire  le  P. 
d’Avrigni , M.  Nicole  & le  Pere  Gerberon  font  plus 
digne  de  foi  qu’un  Jéfuite. 
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ment:  y a-t-il  rien  de  plus  fuffifant  que  cegleufe» 
qu’elles  offraient , quid  fufficienttus  ? On  le  Jeurde  p*  R» 
refufe  cependant  : eft-il  rien  de  plus  injufle  ,Je 
cuid  tmqntus  ? dit  Saint  Auguftm.  On  veutà  toUt  co 
abfolument  qu'elles  a durent  avec  un  terrible  qU»on 
ferment  , qu’elles  croient  un  fait  injurieux  àpouvoit 
la  mémoire  d’un  faim  Evêque  ; fait , dont  elles  exiger 
doutent  , & que  l’Eglife  meme  ne  peut  pas^el^!S* 
décider  infailliblement;  elles  craignent  de  bief- 
fer  leur  confcience  en  lignant  , elles  refufent 
de  ligner.  Eft-ce  donc-là  un  crime  qui  mé- 
rite qu’on  traite  des  Religieufcs  fi  vertueufes 
& fi  faintes , avec  plus  de  dureté  qu’on  ne 
traiterait  des  filles  qui  feraient  coupables  des 
plus  grands  defordres  ? Vous  juftifiez  tout  cela,  4. 

& non-feulement  vous  ne  trouvez  rien  de  dur  conduite 
dans  ces  violences,  mais  vous  louez  le  Prélat M de 
qui  en  fut  l’exécuteur , fur  la  piété  cr  fur  fa  * 

grande  douceur.  “A  une  grande  piété  le  Pré- jes  rcü- 
„ lat  joignit  une  grande  douceur  , fon  zélegifl,fes 
,,  n’aiant  rien  d'amer  ni  de  précipité  [a  ).  ,, de  p.  R,. 
On  a bien  de  la  peine  à concilier  cette  grande  Ibid. 
douceur,  avec  l’expédition  violente  que  cep.  61  y» 
Prélat  fit  à Port-Royal , où  il  alla  le  z6  Août  d’Avr. 
1664  , « accompagné  , comme  vous  le  rappor-  Mém. 
tez  vous-même  , „ du  Lieutenant- Civil  , duT.  z. 

„ Prévôt  de  l'ifle  , du  Chevalier  du  Guet,  de4î°* 

,,  quelques  Commifiaires  , avec  des  Exemts  d’Avr. 

„ & des  Archers  ( au  nombre  de  plus  de  tco.  ) Mém. 

„ pour  enlever  l’Abbeffe  de  Port-Royal  & onze  T.  1. 

„ Religieufcs  , qui  furent  auffi-tôt  difperfées  p.  45 I. 

„ chez  les  Céleftes  , les  Urftilines  , les  filles 
„ de  Saint  Thomas  & les  Yiïitandines  ( b ).  „ 


(а)  Ce  portrait  eft  de  la  façon  du  Pere  d’Avrigni. 
Mém.  T.  z.  p.  447. 

(б)  .>  M.  Nicole,  dit  le  P.  d’Avrîgni , a voulu  per- 
«fuader  qu’on  les  y traita  avec  beaucoup  de  dureté; 
«fans  doute  , ajoute  ce  Jéfûite  , parce  qu’on  11e  les  y 
«honora  pas  comme  des  Martyres.  » Un  peu  d’huma- 

* 
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Cette  expédition  eft  tellement  de  votre  goût  , 
que  vous  trouvez  mauvais  que  les  Apologiftes 
fi7.  de  ces  (aintes  fiiWs  s'attachaient  « dans  leurs 
,,  Ecrits  à prouver  que  c’ctott  une  injuft'ce  des 
„ plus  criantes  d’obliger  des  Vierges  confacrées 
„ à Dieu  , de  ligner  qu’elles  croioient  que 
i D’Avr.  j)  les  cinq  proportions  étoient  dans  un  Livre 
M cm.  » latin  qu'elles  n’entendoient  pas.  Comme  s’il 
T.  i.p.  » falloir  être  fçavant  , dites-vous  , pour  obéir 
453.  j,  à l'Eglife  ; & ii  la  docilité  ne  fuffifoit  pas.  ,> 
Mais  fi  la  docilité  fiilfit , pourquoi  le  Sauveur  du 
monde  a-t-il  recommandé  de  joindre  la  pru- 
dence du  ferpent  à la  fimplicité  de  la  colombe  ? 
C’eft  Saint  Bernard  qui  fait  cette  réflexion  pour 
réfuter  un  raifonnement  femblable  au  vôtre. 

5-  i!  ne  doit  pas  être  fiifpeét  fur  l’article  de  l'o- 
fance^a^  béiflance  ; il  en  connoifloir  toute  l'étendue, 
fes  bor-  faut  s en  tenir  au  lèu!  précepte  , dit  ce  faint 

nés.  Do&eur  , „ fi ins  faire  attention  à la  nature  de 
„ ce  qui  nous  eft  commandé  , c’eft  donc  en 
,,  vain  que  l’Eglife  nous  lit  ces  paroles  de  Saint 
j,  Paul  : Eprouvez  tout , tr  approuvez  ce  qui  efi 

nité  atiroit  fait  parler  autrement  l’Auteur  des  Mémoi- 
res Chronologiques  & dogmatiques.  Mais  ce  n’eft  point 
encore  allez  pour  lui,  il  en! 'rive  ces  Vierges  chré- 
tiennes en  leur  faisant  tenir  des  dificours  qu'elles  ne 
- tinrent  jamais  : fi  011  l’en  croit  , ces  laitues  filles,,  en 

qui  rhuimliré  éroit  aidli  grande  que  l’amour  de  la  vé- 
rité , dijcien r lour'çment pue quand le:  pe rj'écutions  fe- 
raient paffies  , elles  auroiem  la  gloire  d'avoir  foutenu 
toute  l'Eglife  ( p.  4r>>.  ) Du  relie  , dit  ce  Jéfoite  , en 
infultant  à de  pauvres  filles  captives  , dont  l’état  au- 
roit  touché  un  Sarmate,  ces  Rcligicufes  ne  furent  pas 
long-temps  fans  recevoir  la  coufolation  qu'elles  atten- 
daient Il  cjl  doux  de’ Je  voir  plaindre  dans  Jes  peines  , 
& la  patience  ne  coûte  puer  es  dès  qu'elle  eft  foutenue 
par  de  magnifiques  éloges.  O11  fit  de  tous  cSles-  l’apo- 
tliéofe  de  ces  filles.  Si  ces  Vierges  chrétiennes  n’a- 
voient  pas  eu  d’autre  fotitien  que  de  magnifques  élo- 
ges, leur  patience  auroit  bientôt  échoué  ; iln’y  a que 
la  grâce  toute-puifl'ante  de  Jefus-Chrift,  que  le  Pere 
d’Avrigni  11e  conuoit  guéres  qui  ait  pu  les  fiouteoir 
Àiuis  de  fi  cruelles  épreuves, 

» 
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ton.  Si  telle  cfl  la  régie  de  l’obéiflance  , il 
,,  faut  donc  effacer  de  l'Evangile  ces  paroles  : 

>,  Soiez  prudent  comme  des  Serpens  , & nousEp.  7*  ad 
„ contenter  des  fuivances  Soiez  jimples  comme  Adam. 

,,  des  Colombes. 

Dix  jours  apres  l’expédition  dont  je  viens  6jg 
de  parler , M.  de  Péréfixe  rendit  une  Senten- 
ce  , par  laquelle  il  déclara,  les  Religieufes  >e-Sentence 
belles  Cf  indignes  de  participer  aux  Sacrement  ,de  M de 
Cf  les  priva  de  voix  attives  & pajfives : trouvez-  réréfise 
vous-là  une  grande  douceur,  & un  zélé  quicon“^. 
n’a  rien  d'amer  ni  de  précipité  ? Enfin  le  Prélat  ^ufçS  * 
leur  interdit  encore  l'Ojfice  Cf  le  Choeur  , C la  je  P- 
peine  dura  jufqu’à  ce  qu’on  appelle  la  paix  de  g^s. 
Clément  IX.  Cette  époque  eft  d’autant  plus  <sip. 
remarquable  qu'elle  conftate  l’injuftice  criante  T 1o* 
du  traitement  qu’on  avoir  fait  aux  Religieufes  P 1S’ 
de  Port-Royal  , puifquc  ces  faintes  filles  furent  ^'  7' ^ 
admifes  a.  la  participation  des  Sacrement  & dément 
rétablies  dans  leur  droit  de  voix  aétive  Sc  pallive,  ix, 
par  une  Sentence  que  M.  de  Péréfixe  rendit 
le  17  Février  1 669  , dans  laquelle  il  reconnut 
la  pureté  de  leurs  fentimens  , & la  fincérité 
de  leur  foumillion  ; quoique  leur  Requête  ne 
contînt  rien  autre  chofe  , que  ce  qu'elles  avoient 
marqué  dans  leurs  fignatures  précédentes , pour 
lefquelles  on  les  avoir  traitées  comme  des  hé- 
rétiques , leur,  refufànt  les  Sacrcmens  même  à 
la  mort  & la  fépulture  Eccléfiaftique. 

Depuis  la  Paix  de  Clément  IX  , les  Reli-  g. 
gieufes  de  Port-Royal  furent  tranquilles  juf- Calme  à 
qu’à  la  mort  de  Madame  de  Longueville  , arri-  p-  R-  il‘f* 
•vée  l’an  1679.  C’eft-à-dire  , qu’elles  jouirent  *lu  à 
de  la  douceur  ae  la  paix  pendant  environ  dixMa  jame 
ans.  Mais  après  la  mort  de  cette  imcompara- je  1 cn- 
ble  PrincefTe  , dont  le  rang  & le  nom  étoientgueriUe* 
comme  une  fauve-garde  pour  ce  faim  Monaf- 
rere  , auquel  elle  étoit  toute  dérouée  , 1^ 


a 
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haine  des  ennemis  de  Port-Royal  fê  renouvelle, 

La  perfécution  recommença  bientôt , quoique 

d’une  mamere  moins  violente , & ne  finit 

que  par  le  renverfement  total  de  cette  fainte  mai- 

fon. 

Comme  la  Bulle  V'tneam  Tiomini  de  Clément 
XI  fut  l'origine  & la  caufe  de  la  deftrüdfion  de 
Port-Royal,  Sc  que  le  cas  de  confcience  fut  l’oc- 
cafion  de  la  Bulle,  je  mettrai  ici  les  Remarques 
que  j’ai  à faire  liir  ce  que  vous  dites  de  l'un  & de 
l’autre. 

T.  ïo.  „ Ce  fut,  dites-vous,  en  cette  meme  année 
p.  310.  ,,(1701)  qu’arriva  la  fameufe  affaire  du  cas 
9-  „ de  confcience , qui  a fait  tant  d’éclat  dans 

Cas  de  l’£g[ifc<  H s’agiffoit  d’un  ConfefTeur  de  Pro- 
tfonlcicn-  „ vince  , qui  avoit  quelque  difficulté  au  fujet 
^d’Avr  ” ^'ua  Éccléfiaftique  , auquel  il  avoit  donné 
Mém  '»  l°ng  - tems  l’abfolution  fans  fcrupule  , le 
‘ „ croiant  un  homme  de  bien  , mais  qu’on  lui 

‘ „ avoit  dit  depuis  avoir  des  fentimeus  nou» 

Br  fuiv  ” veaux  & finguliers.  On  fuppofoit  que  l’Ec- 
**'  ’ „ cléfiaftique  qu'il  avoit  examiné  fur  différens 

„ articles  , avoir  répondu , i°.  Qu'il  condam» 
„ noit  les  cinq  Propolitions  dans  tous  les  fens 
„ que  l'Eglile  les  a condamnées  ; & même 
„ dans  le  fens  de  Janfénius  en  la  maniéré  qu’In- 
**  ,,  nocent  XII  les  avoit  expliquées  dans  fon  Bref 
,,  aux  Evêques  des  Pays-Bas  ; mais  qu’il  croioit 
„ que  fur  le  fait , il  fuffifoit  d’avoir  une  fou- 
„ million  de  filence  & de  refped,  Sc  que  tan- 
„ dis  qu’on  ne  pourroit  pas  le  convaincre  d’a- 
„ voir  foutenu  aucune  propofition  , on  n'étoit 
„ point  en  droit  de  l’inquiéter,  ni  de  tenir  fa 
„ Foi  fufptéte.  i°.  Qu’il  étoit  perfuâdé  que  la 
„ Prédeftination  ctoit  gratu'te  & la  grâce  efficace 
„par  elle- même.  3®.  Qu’il  croioit  qu’étant 
„ tous  obl;?és  d’a  mer  Dieu  en  toutes  chofes 
par-u.fîv;  toutes  chofes , comme  notre  fin 
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,,  derniere , les  allions  qui  ne  lui  font  pas  rap- 
„ portées  au  moins  virtuellement,  & qui  ne  le 
„ font  point  par  l’impreflion  qui  doit  venir  de 
„ quelque  mouvement  a’amour  , faute  d’une 
„ bonne  fin  & droite  , font  autant  de  péchés. 
,,  40.  Qu’il  croioit  que  l’attrition  devoir  rcnfcr- 
0,  mer  un  commencement  d'amour  de  charitéac- 
„ tuelle , pour  qu'on  puifle  être  juftifié  dans  le 
„ Sacrement  de  Pénitence.  j°.  Que  celui  qui 
„ adîdoit  à la  Me  de  avec  la  volonté  & l’affec- 
„ tion  pour  le  péché  mortel , fans  aucun  rnouve- 
,,  ment  de  pénitence,  comraettoit  un  nouveau 
,,  péché.  6 °.  Que  la  dévotion  envers  les  Saints 
,,  & en  particulier  la  Sainte  Vierge  , ne  confi- 
,,  doit  pas  dans  tous  les  vains  fouhaits  8c  prati- 
„ quespru  férieufes  qu’on  voit  dans  certains  Au- 
„ teurs.  7?.  Que  ne  croiant  pas  la  Conception 
,,  Immaculée  de  la  Vierge,  il  ne  difoit  cependant 
„ rien  contre  ceux  qui  penfent  autrement. 
„ 8°.  Qu'il  lifoit  le  Livre  de  la  Fréquente 
„ Communion  , les  Lettres  de  Saint- Cyran  , 
,,  les  Heures  de  Dumont , la  Morale  de  Greno- 
„ bîe  , les  Conférences  de  Luçon , le  Rituel  d’A- 
„ let , mais  qu’il  croioit  tous  ces  Livres  bons& 
„ approuvés  ; qu’il  porcoit  le  même  jugement  du 
„ nouveau  Teftament  en  François  , même  de 
,,  celui  de  Mons  , qu’on  pouvoit  lire  dans  les 
„ Diocèfes  où  les  Prélats  ne  l’avoient  pas  prof- 
» crit. 

„ C’étoit  fur  ces  réponfes  que  le  Confedeur 
„ demandoit  s’il  devoir  donner  l'abfolution  à 
,,  fon  pénitent. . . . Quarante  Doéteurs  de  Sor- 
„ bonne  répondirent  que  les  fentimens  de  l’Ec- 
,,  cléfiadique  n'éroient  ni  nouveaux,  ni  fin- 
,,  gutiers  , ni  condamnés  par  l’Eglife,  ni  tels 
,,  enfin  qu’on  dût  exiger  de  lui  qu’il  les  aban- 
„ donnât. 
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bo.  C’cft  aînfi  que  vous  rapportez  le  fameux  ca? 
L'  cas  de  coufcience  , qui  devint  public  l'année  fui- 
de  con.  vante  , & occasionna  tant  de  troubles.  Le  pre- 
àanne  nncr  art^c*e  croit  capital , & fervit  de  prd- 
-occaiïon  texte  aux  ennemis  de  la  paix,  pour  la  troubler, 
oux  en-  Vous  venez  enfuiteàla  Bulle  de  Clément  XI  , 
remis  de  contre  ce  cas  de  confcience  , par  cette  belle 
1*  paix  & ingénieufe  trandtion  , pendant  que  la  guerre 
la  défoleit  prefque  toute  l’Europe  ....  La  Reli- 
try  ” £i°n  ctoit  toujours  attaquée  par  les  Novateurs. 

' Vous  connoifiez  bien  peu  votre  monde  , Mon* 
p-  3 7A*  f;eur } & yous  êtes  un  Ecrivain  bien  étrange  : 
vous  traitez  de  Novateurs  ceux  qui  font  les 
plus  attachés  à l’ancienne  Foi  de  l'Eglifc  , & 
qui  ne  veulent  point  recevoir  de  nouveaux 
dogmes  , ni  s’engager  par  ferment  à la  créance 
d’un  Fait  tout  humain , qui  n’a  point  été  révé- 
lé, & qui  ne  peut  jamais  être  l’objet  de  la 
Foi.  Au  contraire  , yous  ne  voulez  point  re- 
connoître  pour  Novateurs , ceux  qui  fe  don- 
nent eux  - mêmes  pour  tels , & qui  fe  font 
honneur  d’enfeigner  , non  ce  qu’ils  ont  reçu  de 
ceux  qui  les  ont  précédés , mais  ce  qu’ils  ont 
inventé  d’eux-mêmes  , fans  l’avoir  appris  de 
qui  que  ce  foit , à nemine.  Voilà  , Monfieur  , 
les  Novateurs  qui  attaquent  la  Religion. 

II.  Clément  XI  donna  le  6 Juillet  1705  la 
Bulle  Bulle  Vtneam  Domini  fabaoth. . . . dans  la- 
Vineam  quelle  il  déclarait , « qu’on  ne  farisfait  nulle- 
dc  c*é  „ ment  par  le  filence  refpeéhieux  à l’obéilfance 
ment  *1  ^ue  aux  Conftitutions  Apoftoliques , & trai- 
le  cas  de”  tolt  de  parjures  ceux  qui  fignolent  le  Formu- 
conlcien  » faire  5 fans  croire  le  fait  de  Janfénius. ,,  On 
ce  doit  conclure  de- là  que  , ceux  qui  ne  croient 
dbid.  pas  le  fait  de  Janfénius  , ne  peuvent  en  con- 
Fi  3Z-  fcience  ligner  le  Formulaire  , fans  diftinguer  le 
dtpit,  qui  demande  une  foumiflion  entière  de 
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«crur  & d'efprit , à laquelle  on  ne  fatisfait  nul- 
lement par  le  Jilence  refpeélueux  ; d’avec  le  fait , 
fur  lequel  le  filence  refjpedueux  fuffir.  Cett® 

Bulle  fut  demandée  par  le  Roi  même  à l’infti- 
gation  de  M.  Godet  , Evêqife  de  Chartres  ; 
parce  que  les  ennemis  de  la  paix  fe  trouvoicnt 
embarrafTés  par  celle  de  Clément  IX  , dont  ils 
voulurent  détruire  le  fondement  , en  deman- 
dant à Clément  XI  qu’il  prononçât  fur  la  fuffi- 
fance  ou  l’infuffifancc  du  filence  refpeéhieux  à 
l’égard  des  faits  décidés  par  l’Eglife.  Le  Pape  Cette 
comprit  bien  la  queftiôn,  mais  il  ne  voulut  pas  Bl)lje  no 
la  décider.  Il  confondit  ce  qu’on  le  prioit  de  ^cn't*c(-ut 
décider,  avec  ce  qu’on  ne  lui  demandoit  pas , [çe"i[ence 
& déclara  en  général , que  le  filence  refpe&ueux  à l'égard 
n’eft  pas  une  déférence  fuffifante  à l’égard  des  des  fait*, 
Conftitutions  Apoftoliques.  Cela  eft  vrai  en 
général  ; les  Conftitutions  Apoftoliques  ren- 
fermant des  points  de  foi  & des  faits.  A l’é- 
gard des  points  de  foi,  il  ne  fuffit  pas  de  gar- 
der le  filence,  il  faut  les  confefter  & les  croire. 

Tout  le  monde  en  convient.  Cette  confelïïon 
affedée  de  deux  chofes  fi  différentes,  a caufé 
& eaufe  encore  tous  les  jours  de  grand  maux  à 
l’Eglife.  Mais  on  a tort  de  fe  fervir  de  cette  Bulle  , 
comme  fi  elle  condamnoit  le  filence  refpedueux 
à l’égard  des  faits  , puifqu’elle  ne  le  décide, pas 
expreirément  (ay 

La  Bulle  Vineam  fut  reçue  par  l’affemblée  n. 
du  Clergé , qui  fe  tenoit  cette  année  , & en-  Senti- 
▼oiéc  par  ®rdre  du  Roi  dans  tous  les  Diocc- mfnt  de 
les.  Le  feul  Evêque  de  Saint-Pons , dites  - vous  , * Aflèm. 
s’ayifa  de  vouloir  juftifier  les  13  Prélats,  qui , 
en  1667  > fe  déclarèrent  pour  le  filence  refpec-dlns  ' la- 
tueux.  Vous  revenez  donc  à la  charge  contre  quelle  la 
les  faints  Evêques  dont  Dieu  fe  fervit  pour  ren-  Bulle 

, ...  , „ ...  Vineam  a 

sV  .v?ye*  Ies  Remontrances  de  M.  de  Montpellier 
au  Roi  de  l'au  1714. 

P 
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été  re-  dre  la  paix  à Ion  Eglife.  Je  vous  ai  déjà  dit-, 
çue,  lürla  après  le  grand  Colbert  , que  c’cfi  fe  perdre  y* 
luiiilance  je  couvrjr  d'un  opprobre  éternel  , que  d'ofer  y 
ce\ef  ec-  t0Hc^er’  D'ailleurs  je  vous  ai  fait  voir  , que 
tueux^  intiment  des  quatre  Evêques  touchant  la. 

Mor.  fuffifance  du  filence  refpe&ueux  à l'égard  des 
T.  IOi  faits  non  révélés,  décidés  par  l’Eglilê  , étoit 
p_  le  fentiment  de  tous  les  Evêques  de  France, 
D'Avr.  comme  dix-neuf  Prélats  le  déclarèrent  en  écri- 
T.  ^ vant  au  Roi  & au  Pape  même.  Le  Clergé  de 

р.  16  3.  France  n’a  point  changé  de  fentiment  ; & dans 

l’Aflemblée  même  , où  la  Bulle  Vineam  Do- 
mini  fut  reçue  , le  Prélident  & les  autres  Evê- 
ques le  penfoient  ainli.  C’eft  pourquoi  M.  de 
Noailles,  dans  le  difeours  qu’ri  y prononça  ne 
crut  point  ofFenfer  l'Eglile  Romaine,  en  dé- 
clarant qu’elle  ne  prétend  point  être  infaillible 
dans  la  décifion  des  faits,  même  dogmatiques, 
qui  ne  font  point  révélés.  C’eft  en  vain  que 
vous  voudriez  vous  inferire  en  faux  contre  ce 
difeours  , parce  qu’il  n’a  point  été  inféré  dans 
Ibid,  le  Procès-verbal  des  CommilTaires.  Vous  ajou- 

с.  jyj.tez  “ qu’on  trouve  au  contraire,  exprefle- 

„ ment,  que  dans  lesféances  du  11  & 11  Août , 
„ on  déclara  que  les  Conftitutions  des  Papes 
„ obligent  toute  l’Eglife,lorfqu’ellesont  été  ac- 
„ ccptées  par  le  corps  des  Pafteurs  , & que 
„ cêtteacceptation  fefaitpar  voie  de  jugement.,. 
Il  faut  , Moniteur  , que  vous  aiez  bien  ou- 
blié votre  Logique  , fi  toutefois  vous  l’avez 
jamais  fçue  , pour  croire  que  cet  ^Article  eft 
contraire  à ce  que  dit  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les dans  Ibn  difeours.  Qu'y  a-t-il  de  contraire 
dans  ces  deux  Propofitions  : L'Eglife  Romaine 
ne  prétend  point  être  infaillible  dans  la  dé  ci  fon- 
de s faits , même  dogmatiques  , non  révélés  : 
les  Conftitutions  des  Râpes  obligent  toute  l‘E- 
glife , lorfqn’elles  ont  été  acceptées  par  le  corps 


« 
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t tes  Vafleurs.  Y a- 1- il- là  l’ombre  de  contra- 
riété ? Le  mécontentement  que  Clément  XI  Ibid, 
témoigna  dans  un  Bref  au  Roi  , de  la  conduite  p,  37$. 
des  Evêques  de  l’Aflemblée  de  l’année  1705  , 
fait  afiez  voir  qu’elle  n'avoitpas  été  telle  qu'il 
l'auroit  voulu.  Vous  ne  difeouvenez  pas  vous- 
même  , Moniteur,  que  le  Pape  en  fut  mal  fa- 
tisfait , & vous  remettez  à l'année  1710,  à 
parler  de  la  fatisfadion  que  lui  donna  le  Clergé 
de  France. 

Ce  fut  la  Bulle  Vineam  Domini , qui  occa- 
fonna  la  deftrudion  du  plus  faint  Monaftere  1 
qu’il  y eût  dans  le  monde  Chrétien.  Vous  rap-  i’tneam 
portez  ainfi  cet  événement  qui  a fait  gémir  caufe  de 
tous  les  gens  de  bien  , & que  la  poftérité  11’ou-  !a  <lc!' 
bliera  jamais.  ,.  de  P.  R. 

,,  De  tous  les  evénemens  qui  regardent  di- 
,,  redement  l’Eglife  , le  plus  remarquable  de  T.  10. 
5,  cette  année  ( 1709)  fut  la  difpetlion  des  Re-P-  411* 
„ ligieufes  de  Port  - Royal  des  Champs,  enMém. 

,,  vertu  d’une  Bulle  du  Pape  & d’un  ordred’Avr. 

„ du  Roi.  Elles  n’avoient  rien  perdu  de  leur  4.  P* 

5,  attachement  aux  nouvelles  opinions;  & 01130^- 
9,  les  avoir  vues  en  1703  pratiquer  à l’égard  de 
,,  la  Conftitution  Vineam  Domini  fabaoth  , ce 
p,  qu’elles  avoient  fait  auparavant  à l’égard  des 
,,  Bulles  , qui  condamnoient  la  dodrine  de 
,,  l’Evêque  d’Ypres  elles  en  avoient  refuf? 

,,  l'acceptation  pure  & (impie.  Par  une  Bulle 
„ du  ij  Mars  1708  , Clément  XI  avoit  réuni 
„ leur  maifon  des  Champs  à celle  de  Paris  ; & 

,,  le  Roi  avoit  autorifé  cette  réunion  par  fes 
„ Lettres-Patentes  du  14.  Novembre.  Cepen- 
,,  dant  elles  perfiftoient  à ne  vonloirpas  recon- 
„ noîtrepour  leur  fupérieure  l’ Abbefle  de  Paris.  \ 

„ Une  pareille  opiniâtreté  fit  juger  qu’il  fallois 
,,  nécefifairement  les  féparer  , & les  mettre 
w dans  des  raaifons  où  elles  apprirent  à obéir 

Pij 
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„ à l’Eglife  & à leurs  Supérieurs.  Le  Cardinal 
„ de  Noailles  eut  beaucoup  de  part  à cette 
,,  entreprife ( trop)  & elle  lui  attira  un  torrent 
„ d'injures  de  la  part  des  défenfeurs  de  ces 
„ filles  , mais  il  s’en  confola  par  le  fuccès. 
„ .('quel  fuccès ! ) Ce  fut  au  mois  de  Novem- 
„ bre  ( d’Octobre  ) de  cette  année  que  fe  fit 
„ cette  difperfion  ; & quatre  ans  après  , il  ne 
„ fe  trouva  plus  qu'une  des  Religieufes  qui  per- 
„ fiftât  dans  l'erreur. 

Vous  avez  raifon  , Monfieur  , de  dire  que 
de  tous  les  événemens  qui  regardent  direéte- 
ment  l’Eglife  , le  plus  remarquable  de  l’année 
1709  , eft  la  difperfion  des  Religieufes  de 
Port  - Royal  des  Champs.  Il  eft  remarquable 
effectivement  , & la  poftérité  la  plus  reculée 
apprendra  avec  étonnement , qu’on  a renverfé 
un  faint  Monaftere  & difperfé  des  Vierges 
chrétiennes  , qui , loin  d'être  coupables  d’au- 
cun crime,  étoient  la  bonne  odeur  de  J.  C.  par 
la  pureté  de  leur  foi  & de  leurs  mœurs.  Jamais 
elles  n’eurent  d’autres  crimes  , qu’un  attache- 
ment inviolable  à la  doétrine  de  l’Eglife  fur  la 
grâce  de  J.  C.  &à  la  fainteté  de  la  morale  de  l'E- 
vangile : leurs  plusgrands  ennemis  n’ontpu  leur 
reprocher  que  le  refus  de  faire  le  ferment  le  plus 
terrible  , pourafliirer  un  fait  humain  dont  elles 
doutoient , & fur  lequel  l’Eglife  même  ne  peut 
14.  rendre  une  décifion  infaillible.  Quel  crime  pour 
Les  Reli  une  Vierge  chrétienne , que  celui  de  n’ofer  pro- 
gieufes  noncer  ces  paroles  terribles  du  Formulaire  : Je  le 
féès^our ^Ure  îe  'veux  bien  être  privée  de  la grâce 

avoi/ ré-  ^ e ^>ieu  CT  des  promejfes  de  l’Evangile  , Ji  ma 
fufé  d’aC foufeription  n’efi  pas  une  preuve  de  ma  Jincé- 
fureravecr/Vé  ! Ces  vraies  époufes  de  Jefus-Chrift  , crai- 
ferment  gnoient  de  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain, 
un  fan  en  apnellant  en  témoignage  la  fuprême  vérité  , 
pour  afiurerun  fait  humain  , n aiant  point  ac 
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motif , pour  l’aflurer  , qui  fût  digne  d’une  telle 
Majeflé  , & capable  de  fixer  leurs  doutes.  C'eft 
donc-là  ce  que  vous  appeliez  attachement  aux 
nom  elle  s opinions  , dans  les  Religieufes  de 
Port  - Royal.  “ Elles  n'avoierit  rien  perdu  , • 

dites  - vous  , „ de  leur  attachement  aux  nou- 
„ velles  opinions  , & on  les  avoit  vues  en 
s?  I7°5  3 pratiquer  à l’ egard  de  la  Conftitution 
j,  Vineam  Domini , ce  qu'elles  avoient  fait  à 
„ l'égard  des  Bulles  qui  condamnoient  la  doc- 
,,  trine  de  l'Evêque  d’Ypres. 

Vous  calomniez  , Monfieur  , les  Religieufes  if, 
de  Port-Royal.  La  pureté  de  la  foi  de  ces  fain-  La  nue. 
tes  filles,  & leur  foumiflion  aux  Conftitutions^de  leur 
d'Innocenr  X & d’Alexandre  VII,  furent  re-lüi 
connues  par  M.  de  Péréfixe  lui-même  , qui  ,en^"n]J[e 
conséquence  , les  rétablit  dans  la  participation  *)e  Pété‘ 
des  Sacremens , par  une  Sentence^  rendue  au  fixe  en 
mois  de  Février  1669.  Elles  ne  changèrent  1 , 

point  depuis  de  fentimens  j elles  avoient  reçu^1®’'  la 
■la,  Bulle  Vineam  Dcmini  , avec  le  refpeét  dû  à fa  ’t,eme  cn 
Sainteté  , fan'  déroger  à ce  qui  s'étoit  fait  à leur  l1°9‘  k 
égard  à.  la  paix  de  l’Eglife  fous  Clément  IX. 

Elles  avoient  donc  les  mêmes  fentimens  ea 
170J  , que  ceux  qui  furent  jugés  orthodoxes 
par  M.  de  Péréfixe  en  1 669  ; elles  rendirent  à 
la  Bulle  Vineam  la  même  foumiflion  que  le  . 

Prélat  trouva  fuffrfante  par  les  Bulles  précé- 
dentes , lorfqu’il  les  rétablit  dans  la  participa- 
tion des  Sacremens.  La  claufe,/i»wr  déroger ,t?r, 
par  laquelle  elles  rappelloient  ce  qui  s'étoit 
pafTc  à leur  égard  en  1 669  > marque  aflez  qu’el- 
les étoient  dans  les  mêmes  fentimens  en  170  j. 

Ainfî  , puifque  leur  foi  étoit  pure  en  1669  , 
elle  ne  l’étoit  pas  moins  en  1705;  & elles  ren- 
doient  à l’Eglife  & à leurs  Supérieurs  toute 
I’obéiffance  qui  leur  eft  due. 

Jugez  àpréfent,fi  vous  avez  bonne  grâce 

P iij 


Digitized  by  Google 


34^  quatorzième  Lettre 

rie  traiter  ces  faintes  Filles  d’opiniâtres , & cfj* 
dire  que  leur  opiniâtreté  fit  juger  qu’il  f 'ail oit 
nécejjairerement  les  [épurer  , les  mettre  dans  de t' 
maifons  , où  elles  appriffent  à obéir  à i’Iglifc 
% (S4  à leurs  Supérieurs. 

jg.  Il  faut  avouer  qu’on  ignoreroit  encore  au  jcur- 
Ce  qui  d’hui , jufqu’où  peuvent  aller  les  pallions  de 
s’eft  paf-  l'homme  & l’efprit  de  domination  ; quel  eft  en 
^ en  , lui  l’abîme  de  malignité  , de  rufe  & d’artifice  , 
ïnince  a&  de  qUOi  efl-  capable  un  faux  zélé  de  Religion  , 
lion  du  ^ ce  <IU*  s e^  palTé  dans  l'Eglife  , & fur- tout  en 
Livre  de  France,  à l’occalion  du  Livre  de  Janfénius,  ne 
Janfé-  nous  l'apprenoit.  Les  faits  font  vrais  fans  être 
rius , ap.  yraifemblables,  & la  pofrérité  aura  peine  à les 
Fr'nc|  „ croire.  EU -il  vraifemblable  que  dans  l’Eglife  , 
peiu'a°lèr  clu^  R Roiaume  de  Dieu  fur  la  terre  , il  le 
Felprit  foit  trouvé  des  efprits  alTez  artificieux  & alfez 
de  doini.  nicchans  pour  fane  condamner  cinq  propofi- 
aaiion  tions  fous  le  nom  & dans  le  fens  d’un  Auteur, 
qui  non-feulement  ne  les  a jamais  avancées, 
mais  qui  enfeigne  même  tout  le  contraire  de  ce 
17.  qu’on  lui  attribue  j qu’on  ait  obtenu  une  telle 
l,a>pofti'.condaijmation  du  Chef  même  de  l’Eglife  , du. 
rire  aura yicaire  de  Jefus-Chrilf  en  terre*  qu’on  aie 
peine  a T0uju  obliger  tous  les  Evêques  , tous  les  Paf- 
Içs  * excès teurs  rtu  lecond  ordre  , tous  les  Religieux  & 
auxquels  Religieufes  mêmes  , à faire  le  plus  terrible  fer- 
on  s’eft  ment,  en  emploiant  le  faint  nom  de  Dieu  & les- 
porté  à faints  Evangiles,  pour  alïîuer  un  fait  injurieux  à 
ce  lujet,  ]a  mémoire  d’un  faint  Evêque,  inutile  d’ailleurs, 
& au  moins  douteux  en  lui-même,  pour  ne 
pas  dire  abfolument  faux?  Croira-t-on  qu’on 
ait  mis  le  trouble  dans  l'Egide  & dans  l’Etat 
pour  une  chofe  de  cette  nature  ? Qu’on  ait 
voulu  faire  le  procès  à quatre  faints  Prélats , 
dignes  des  tems  apoftoliques , pour  s’être  op- 
pofés  à cette  tyrannie?  ( Croira-t-on  que  la  fou- 
rmilion à une  telle  cenfure  foit  devenue  l’unique. 
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Marque  de  Catholicité , Tunique  porte  pour 
entrer  dans  les  Ordres  & les  Dignités  Ecclé- 
fiaftiques  , & qu’elle  ait  fuppléé  à la  fcience  , 
à la  piété  & aux  talens  néceflaires  pour  les 
remplir  ? Croira-t-on  que  ceux  qui,  par  amour 
de  la  vérité,  par  attachementà  la  fincérité  chré- 
tienne , par  délicatefle  de  confcience , en  un 
mot , par  la  crainte  d'offenfcr  Dieu  , en  pre- 
nant Ton  faint  nom  en  vain  , pour  ailiircr  un 
fait  douteux  , ont  refufé  de  le  faire  , aient  été, 
fans  autre  crime  , traités  comme  des  héréti- 
ques , exclus  de  toutes  Dignités  , profcrits 
exilés  , bannis  & renfermés  dans  des  prifons  ? 
Croira-r-on  qu’on  ait  fait  le  même  traitement 
à des  Vierges  chrétiennes  , & qu’on  ait  porté 
la  violence  iufqu’à  renverfer  le  plus  faint  Mo- 
naftere  qui  fut  dans  le  monde  chrétien , jufqu’à 
exhumer  les  corps  qui  repofoientdans  ce  Sanc- 
tuaire ? C’eft  , je  le  répété  , ce  que  la  poltérité 
aura  peine  à croire. 

Quant  à ce  que  vous  avancez , que  M.  de 
Noailles  fe  confola  par  le  fucces  , du  torrent 
d'injures,  que  la  deflruclion  de  Fort  - Rotai , 
a laquelle  il  a 'voit  eu  beaucoup  de  part , lui 
attira  de  la  part  des  Défenfcurs  de  ces.  filles  , 
vous  méritez  qu’on  vous  difc  , que  vous  parlez 
comme  un  homme  qui  a renoncé  à tout  ien- 
timent  d’humanité  & de  Religion  ; d'humanité, 
en  approuvant  des  tiÿitemens  barbares  qui  la 
deshonorent  fde  Religion  , en  regardant  comme 
un  fuccès,  d’avoir  réufli  à faire  agir  des  Vierges 
chrétiennes  contre  leur  confcience. 


Quelle  Consolation  & quel  fucces  ! Ce  fuc-  . **•' 
c es , félon  vous  , c’efl  que  quatre  ans  apres Vain  <uc‘ 
( la  difperfion  ) il  ne  fe  trouva  plus  qu'une  des  y °Jy0. 
Religieufes  qui  per  fi  fiât  dans  l’erreur  , c’eft-à- renas  at- 
dire  , qui  demeurât  fidèle  à Dieu  & à fa  con-  tribuc  au! 
/cience,  en  rcfufant  de  prendre  Dieu  à témoin Caidinal1 
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de  Noa il- pour  affluer  un  fait  dont  clic  doutoit.  C'cft- 
lcs.  là  ce  que  vous  appeliez  un  fucces  confolant 
pour  M.  de  Noailles.  Malheureux  fucces  , qui  , 
quand  il  feroit  vrai , ne  devoit  être  pour  lui 
qu'un  motif  de  répandte  un  torrent  de  lar- 
mes , & un  fujet  de  gémiffement , d’affliétion 
) & de  regret.  Cependant  rien  ne  feroit  plus 

Jtifé  que  de  vous  faire  voir , fi  c’étoit  ici  le  lieu  > 
la  fauffeté  de  ce  que  vous  avancez  touchant 
ce  prétendu  fucces , & combien  doivent  être 
fufpecfes  les  fignatures  vraies  ou  fauflês  arra- 
chées à ces  pauvres  Filles , après  leur  difper- 
fion.  Mais  fuppofons  - les  vraies , fi  vous  le 
voulez  ; peut-on  regarder  ce  fucces  comme  bien 
glorieux  & bien  confolant  pour  fon  Eminen- 
1 9.  ce.  Repréfentez-vous  une  pauvre  Religieufe  » 
. Cruelle  qui,  après  avoir  été  féparée  de  tout  ce  qu’elle 
fituation  avoit  p]us  cher  au  m0nde  , eft  renfermée 
Re'*dans  une  maifon  , où  tout  le  monde  lui  eft 
de  P.  R..  contraire  , où  elle  ne  voit  perfonne  qui  ne  la 
après  leur  condamne  ; qui  eft  privée  des  Sacremens  qui 
diJpeifion.faifbicnt  fa  plus  douce  confolation  ; qui  n'en- 
tend aucune  nouvelle  de  tous  ceux  avec  qui 
elle  a eu  quelque  liaifon  ; à qui  l’on  n’en  dit 
point  d'autres  que  celles  qui  peuvent  l’affliger  ; 
à qui  l’on  n'envoie  que  des  Prêtres,  qui,  en- 
trant dans  les  vues  de  fes  perfécutcurs , lui 
crient  fans  ceffle  qu’elle  eft  damnée,  qu’elle  eft 
en  péché  mortel , fi  elle  ne  ligne  pas  le  For- 
mulaire. Eft  - il  étonnant  qu'une  pauvre  fille 
fuccombe  à une  rigueur  fi  excellive,  & plus 
cruelle  , j’ofe  le  dire,  que  l’Etat  des  efclaves 
qui  gémifflent  fous  le  poids  des  fers  dans  les 
prifons  de  Maroc  , de  Tunis  & d’Alger  ? Le 
fucces  de  ceux  qui,  pardefemblables  traitemens, 
arrachèrent  aux  Religicufes  de  Port  - Royal , 
la  fignature  du  Formulaire , eft  - il  bien  glo- 
rieux & bien  confolant  ! Il  n’en  fallut  pas  tan» 
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pour  abattre  le  Pape  Libéré.  Les  quatre  cents 
Evêques  qui  lignèrent  la  Formule  de  Rimini , 
avoient  - ils  éprouvé  des  traitemens  compara- 
bles à ceux  dont  je  viens  de  parler , par  le 
moien  defquels  M.  de  Noailles  eut  un  fucc'is 
que  vous  regardez  comme  bien  confolant  pour 
lui  ? 

Enfin  , Monfieur  , quoique  M.  de  Noailles  io* 
ait  eu  , malheureufement  pour  lui  , beaucoup  M.  de 
de  part  à ce  trille  événement,  je  fuis  perfuadé NoailleS 
que  le  prétendu  fucces  qu’il  eut , ne  fit  jamais*  eu  re" 
la  conlolation.  Sans  parler  du  regret  qu  il  en“a  vje 
a fouvent  témoigné,  en  difant,  lorfqu’il  lui  d'avoir 
arrivoit  quelque  difgrace,  quec’étoient  les  pier-  trempé 
res  de  Port-Roval  qui  retomboient  lur  fa  tête  ,dans  la 
l’accueil  qu’il^fit  à celle  qui  étoit  reliée  fi-d.t(*ruc- 
déle  , marque*  allez  qu’il  ne  regardoit  pas  la  p ^ c 
lignature  des  autres  comme  un  grand  fujet  de 
triomphe.  Lorfque  cette  fille  de  Sion  fortir  de^*  ^fUÏ 
fa  captivité  & revint  triomphante  à Paris,  dansiojs  ' 
le  teins  de  la  Régence  , M.  de  Noailles  la  re- 
çut parfaitement  bien  , lui  permit  d’approcher 
des  Sacremens  , fans  rien  exiger  d’elle  , & lui 
laifia  la  liberté  de  fe  retirer  dans  un  Monaf- 
tere  qu’elle  choifit.  Elle  y fut  une  odeur  de  2I, 
vie  , par  le  bon  exemple  qu’elle  y donna , Si  t’Abbaye 
qui  produifit  des  fruits  abondans  qui  y fub-  de  Letrés 
fiflenr  encore  aujourd’hui  : elle  y mourut  fain-'j6  10r' 
tement  , & fa  mémoire  y ell  en  bénédiétion  c‘.e 
jufqu’à  ce  jour.  Telle  a été  cefie  des  Reli-  U a 
gieufes  de  Port-Royal  , que  vous  ofez  dire 
qui  perfijla  dans  l'erreur.  En  la  calomniant 
vous  condamnez  encore  la  conduite  que  M.  de  f 
Noailles  tint  a Ion  égard  , en  l’admettant  à la 
participation  des  Sacremens,  fans  lui  impofer K'‘,1  * 
aucune  condition.  Pour  ce  qui  ell  des  autres^  ^ 
aufquelles  on  avoit  arraché  la  fatale  fignature,  avoient 
foit  par  furprife  , foie  par  fcduélicrr , foit  parque  , 
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le  (ont  violence  , elles  le  relevèrent  toutes  de  leur 
relevées  chute  & réparèrent  leur  faute  , à l’exception 
de  leux  d'une  ou  de  denx.  Vous  voilà  bien  éloigné 
chute.  YOtre  compte , Monfieur  : vous  le  ferez 

toujours,  tant  que  vous  fuivrez  des  Mémoires 
aulU  infidèles  que  ceux  fur  iefquels  vous  avez 
fait  votre  Continuation  , Sc  que  vous  vous 
livrerez  à votre  paffion  8c  à vos  préjugés.  Je 
* prie  le  Seigneur  qu’il  vous  en  délivre  ; j’ai- 
l’honneur  detre. 

16  Juillet  17^1. 


QUINZIEME  LETTRE. 

Jujlifïcation  des  quatre  Evêques , de-' 
M.  de  Sebajle , &c. 

X Es  quatre  Evêques  qui  refuferent  la  fi-- 
feits'^ai  .L/gnature  du  Formalaire  , ont  mérité  par 
Morenas*  leur  z^le  Pour  vérité,  de  partager  les  op- 
aux  IV  probres  & les  outrages  dont  M.  Morenas 
faims  charge  Meilleurs  de  Port-Royal  dans  la  Con- 
prélats , tinuation  de  fon  Abrégé  d’Hiftoire.  Ni  le  ca- 
qui  s op.  ra(q-ere  de  ces  grands  Prélats  dignes  des  plus 
a'ia^i  n beaux  jours  de  l’Eglifé  , ni  leur  fainteté,  que 
gnaturr  Dieu  même  a déclarée  8c  confirmée  après  leur 
du  For  mort  par  des-  miracles  édatans  , n’ont  pu  les 
mulaire.  mettre  à couvert  des  outrages  de  l’Hiftorien 
de  la  Société  , qui  ofe  les  traiter  d 'Evêques  ré- 
T.  10.  fraftaires.  Ces  Prélats  a voient  trop  de  lumie- 
P-*  res  8c  de  Religion,  pour  fubir  un  joug  tel  que 
celui  de  l’exaâion  d’un  Formulaire  ( a ) par  le- 

(a)  On  peut  dire  avec  vérité  , que  les  Jéfuites,  en 
introduifant  dans  l’Eglife  l’exaâion  de  la  fignature  du 
Formulaire  , ont  exercé  depuis  un  fiécle  fur  le  Clergé 
& les  Religieufes  ,-une  tyraunie  auili  cruelle, 
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quel  on  vouloit  exiger  des  Prélats  & des  fidè- 
les la  meme  fourmilion  d'efprit  & de  cœur 
pour  un  fait  certain,  que  pour  des  dogmes  de 
Foi.  Ils  réfiiderent  courageufement  à cette  Loi 
injulfe  , & diftinguerent  dans  leurs  Mandemens 
deux  choies  entre  lefquelles  il  y a toujours 
en , & il  y aura  toujours  une  fi  grande  diffé- 
rence. En  vain  les  ennemis  de  la  vérité  & de 
la  paix  cherchèrent  à les  opprimer , en  irri- 
tant contre  eux  les  deux  Pmilânccs.  Ils  virent 
l’orage  prêta  fondre  fur  eux  fans  en  être  ébran- 
lés , & réfolus  de  périr  plutôt  que  de  s’écar- 
ter en  rien  du  chemin  de  la  vérité  & de  la 


fincérité  chrétienne.  Alors  celui  qui  commande 
aux  vents  & à la  tempête  , fufcita  dix  - neuf 
Prélats  , qui  vinrent  à leur  fecours  , rendant 
le  plus  glorieux  témoignage  à la  pureté  des 
ientimens  & à la  fainteté  de  ces  grands  Evê- 


ques. 

Les  dix- neuf  Prélats  iniercejfeuys , comme  *•’>■ 
il  vous  plaît  de  les  appeller  , déclarèrent  hau-  nix* 
tement  dans  les  Lettres  qu’ilsécrivirentau  PapençlifEv^’ 
& au  Roi  , «<  que  l’Eglifè  ne  définit  point  ^*Snent 
,j  avec  une  certitude  entière  & infaillible  ces  au  fe- 
„ faits  humains  que  Dieu  n’a  pas  révélés,  Secours  des 
„ qu'ainfi  tout  ce  qu’elle  exige  des  fidèles  en™- 
,,  ces  rencontres  , c'efl  qu’ils  aient  pour  fes  T.  10. 
„ décrets  tout  le  refpecf  qu’ils  doivent^),  P-  8- 

D'Avr. 


me  plus  contraire  à la  raifon  & au  droit  naturel  , que  t.  3.  pi- 
celle  qu’ils  exercent  fur  ces  pauvres  Indiens  , dont  i!  r7  . 
eft  fait  mention  dans  la  Relation  de  Portugal.  Fit  ce  ’ '* 
qu’il  y a de  plus  affligeant , c’eft  de  voir  que  ceux  fur 
lelquels  ils  exercent  cette  tyrannie  , aiment  leur  es- 
clavage , & refufenf  d’en  fortir  , julqu’au  point  de  ne’ 
pas  vouloir  jouir  de  la  liberté  qu’un  Prince  équitable 
& bienfaifant  leur  offre  , & jofqu’à  fe  révolter  con-- 
tre  lui , en  s’opiniâtrant  à parler  au  mépris  d’une  fage 
loi , qui  leur  ordonne  de  fe  taire.- 


(a)  » Oivne  fçauroit  lire  ces  paroiesde  feus  raflls,  St 
»fans  prévention  , dit  le  P.  U’Avrigni , qu’on  11’avoue- 
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Les  dix-neuf  Evcques  parlent  encore  pluf 
clairement  que  vous  ne  les  faites  parler  , 8c 
▼ous  donnent  le  démenti  fur  ce  que  vous  ofex 
avancer  , “ qu’on  fut  d’autant  plus  furpris  de 


TVAvr  *tîue  k Pr°cédé  de  tous  ces  Prélats  a quelque  chofe 
v AY  1 «de  bien  étonnant.  La  raifon  que  donne  le  Jéfuite, 
t.  3.  p.  »c’eft  qu’ils  avoient  affilié  la  plupart  aux  Délibération»- 
47.  & " des  All'emblées  du  Clergé  ; » où  Von  avoit , dit-il, 
r.;’  prononcé  que  VEglife  décide  fur  les  faits  dogmatiques 
avec  la  même  autorité  infaillible  qu'elle  juge  de  la  fou 
Ce  Jéfuite  efl  fi  entêté  de  ce  nouveau  dogme  forti  du 
cerveau  du  P.  Annat,  à l’aide  de  M.  de  Marca  , qu’il 
croit  ou  témoigne  croire  , que  c’eft  faper  la  Religion 
chrétienne  par  les  fondemens  que  d’en  douter.  Il  efl 
continuellement  occupé  dans  les  Mémoires  à l’éta- 
blir. Il  tranferit  une  partie  des  groil'es  inllruûions  de 
■j’-  j.  M.  de  Cambrai , qui  efl , félon  lui,  l 'un  des  plus  faints 
' ir  des  plus  /gavant  Prélats  qu'ait  jamais  eu  VEglife. 
*•  î “•  Voilà  la  fource  où  le  P.  d’Avrigni  a puifé  tout  ce  qu’il 
rebat  fans  celle  , pour  prouver  l’infaillibilité  de  l’E- 
Ibid  f'*fe  ^aiIS  *es  iuSemens  qu’elle  porte  en  prononçant  fur 
‘ l'héréticité  des  Livres  , ou  fur  les  textes  des  Ecrits.  Il 
f.  60.  épuife  fur-tout  dans  fon  fécond  volume  tout  ce  que 
T.  1.  l’Apôtre  du  pur  amour  a débité  fur  cette  matière  de 
_ plus  fpécieux.  Ce  n’elt  pas  ici  le  lieu  de  combattre  une 

E*  -?T' * opinion  fi  décriée  ; l’Auteur  des  Lettres  ji  Morenas  l’a 
& Iniv.  fait,  & l’arenveriee  de  fond  en  comble  parles  beaux 
principes  de  Saint  Auguftin.  Nous  nous  contenteron» 
de  faire  quelques  remarques  fur  les  inconvéniens  que 
les  défenfeurs  du  nouveau  dogme  prétendent  qui  s’en- 
fuiveut , fi  on  11e  rêconnoît  l’infaillibilité  de  l’Eglife 
dans  les  jugemens  qu’elle  porte  fur  l’héréticité  d’un 
Livre.  i°.  Si  elle  n’eft  point  infaillible  , difent-ils  , 
elle  ne  peut  les  condamner  -,  ainfi  tous  les  hérétique» 
feront  à l’abri  de  fes  cenfures.  Quoique  les  Parle- 
ntens  & les  autres  Tribunaux  féculiers  11e  foient  pa* 
infaillibles  , les  malfaiteurs  font-ils  pour  cela  à l’abri 
Cont.  des  Arrêts  qui  les  condamnent  à mort.f  Nec  fequitur 
ii/Iert.  proptered  omnes  libros  heereticorum  in  tuto  poni  ; quia 
ad  proferibendos  libros  non  exigitur  infaillibilitas , fed 
prx.  fufjicit  poteflas  allegatis  tr  probatis  innixa  ; ficut  cri- 
fum.  C.  mina  fcelcratorum  in  tuto  non  ponimus , licèt  principi- 
_ bus  £r  fenatibus  infaillibitatem  non  ajjeramus  : Tum 
1‘  * * quia  prêter  fecuritatem  fi  let  datur  humana  ccrtitudo  , 
• cui  ne mo  fine  tarneritateir  amenda  contradicit.  2°.  E11 
v-ain  on  objecte  que  fans  l’jafaülibité  dans  les  faits  » 


Digitized  by  Google 


* Morenar.  349 

, cette  démarche  des  19  Prélats  , qu’ils  avoienc 
,,  aflifté  pour  la  plupart  à l’Aflemblée  générale 
„ du  Clergé , où  il  avoit  été  déclaré  que  l’Eglife 
„ prononce  fur  les  faits  qui  appartiennent  à la 
„ Foi , avec  la  même  infaillibilité  que  fur  la 
Foi  même.  „ Vous  confondez,  toutes  les  idées  ; 
vous  voudriez  faire  croire  que  le  Clergé  de 
France  a déclaré  que  l'Eglife  prononce  infail- 
liblement fur  des  faits  tels  que  celui  de  Janfé- 
nius,  &'c’eftce  que  jamais  il  nadéclaré.  Qu'eft-  J. 
ce  que  le  fait  de  Janfénius  a de  commun  avecLef31t  de 
les  Faits  qui  appartiennent  à la  Foi  ? Les  faits  , 


l’Eglife  manquèrent  de  mole  ns  pour  s’affiurer  de  la 
tradition  8c  fe  faire  entendre  de  fes  enfans.  Craint-on 
donc  que  parce  que  l’Eglife  11’a  pas  une  autorité  in- 
faillible dans  le  jugement  8c  le  choix  des  termes  , 
tous  les  Pafteurs  , par  erreur  de  langage  ne  viennent 
â prendre  le  oui  pour  le  non;  8c  que  voulant  enfeigner 
par  exemple  , qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , ils  s’accordent 
tous  à dire  qu’il  y en  a deux  f Faut-il  avoir  recours  à 
une  affiftance  extraordinaire  8c  fuma turelle  pour  évi- 
ter cet  inconvénient  f On  n’a  pas  cette  affiurance  dam 
la  fociété  humaine  ; cependant  on  ne  voit  pas  que 
les  peres  8c  les  ineres  foient  dans  l’impoflibilité  de 
connoître  d’une  maniéré  allurée  ce  que  demandent 
leurs  enfans.  Quoi  ! parce  que  les  hommes  fe  trom- 
pent quelquefois  dans  le  jugement  critique  qu’ils  font 
d’un  Ouvrage  long  8c  difficile , il  faudra  conclure 
qu’on  ne  peut  plus  compter  fur  leur  jugement  , & 
qu’il  n’y  a point  de  voie  au  monde  pour  le  faire  en- 
tendre furement. 

Quoi  qu’en  puiffie  dire  le  P.  d’Avrigni  , l’Eglife 
n’elt  point  infaillible  dans  le  jugement  des  faits  non 
révélés  , tels  que  celui  de  Janlénius  dont  elle  11e  peut 
trouver  la  vérité  que  dans  des  informations  toutes  hu-  D'Avf. 
maines,  8c  dans  le  témojgnage  des  l’eus  qui  font- 
faillibles  , 8c  non  dans  les  fourees  de  la  révélation.  Sir'  P' 
quelquefois  elle  a ordonné  qu’on  dit  anathème  aux  416. 
perfonnes  8c  à leurs  écrits , ce  11'ell  point,  comme 
le  prétend  le  P.  d’Avrigni,  une  nouvelle  preuve  de^  ' * 

/on  infaillibilité  dans  la  décifion  des  faits , qu’il  appel- 
le dotlrinaux  : tout  ce  qu’on  en  peut  conclure  , c’eït 
que  d’un  côté  ces  faits  étoieut  conftans  8c  notoires; 

8c  que  de  l’autre  , il  y avoit  liijet  de  croire  que  ceux 
sui  les  comcftoient  le  failoient  de  mauyaile  foi  & 
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. qui  appartiennent  à la  Foi , font  les  faits  ré-' 
vélés.  Ofenez-vous  bien  dire  que  le.fait  pré-' 
tendu  dogmatique  de  Janfénius  eft  un  fait  ré- 
vélé , & qu’il  a été  déclaré  tel  par  l’A/Temblée  „ 
du  Clergé  ? Non  , Moniteur  , le  fait  de  Janfé- 
nius, non  plus  que  celui  de  Thcodoret,  & au- 
tres femblables , n’ont  jamais  appartenu  à la  Foi  : 
ils  n'y  appartiendront  jamais  ; & l'Eglife  ne 
prononce  point  fur  ces  fortes  de  faits  avec  la 
meme  infaillibilité  que  fur  la  Foi.  L'Eglife  n'a 
point  de  nouvelles,  révélations.  Si  le  fait  de 
Janfénius  étoit  un  fait  révélé,  il  auroit  été  ré- 
vélé aux.  Apôtres  , le  Cens  commun  permet-il 
de  le  croire  ? Or  s’il  n’a  point  été  révéfé  aux 
Apôtres , il  eft  de  la  clalfe  des  faits  fur  lefc 
quels  l'Eglife  ne  prononce  point  d’ure  maniéré 
infaillible:  il  eft  abfolument  féparé  du  dogme  ,> 
comme  tous  les  autres  faits  de  cette  elpece. 
Ainfi  rien  n’eft  plus  vrai  que  ce  que  les  dix-neuf 
Evêques  marquèrent  au  Pape  ; & .bien  loin 
qu’on  en  fût  furpris , aucun  Evêque  ne  trouva 

par  attachement  à Terreur.  C’eft  pourquoi  l’Eglife  ‘ 
n’a  point  infifté  fur  la  l’oumifiion  aux  decrets  portés 
contre  quelques  auteurs  , lorfqti’elle  a été  allurée 
d’ailleurs  de  la  droiture  des  intentions  & de  la  pu- 
reté de  la  foi  de  ceux  qui  conteftoient  ces  faits.  C’eft 
ce  qu’on  a vu  en  particulier  dans  l’affaire  des  trois1 
Chapitres  par  rapport  aux  Evêques  d’Iftrie.  Cette 
. note  eft  un  peu  longue,  mais  aufli  renverfe-f-elle 
pour  le  moins  un  volume  du  P.  d’Avrigni.  Ce  Jéfuite 
‘convient,  en  marchant  fur  les  traces  de  fon  héros 
(M.  Fenelon  ) que  fi  l'Eglife  n’a  pas  l’autorité  in- 
faillible dans  le  jugement  des  faits  , tel  que  celui  de 
Janfénius  , elle  exerce  la  plus  horrible  tyrannie  fur 
les  fidèles  , qu'elle  expofe  tous  les  jours  à faire  de  faux 
ferment.  Ce  n’eft  point  l’Eglife  qui  exerce  cette  ty-' 
rannie  , ce  font  quelques-uns  de  les  miniftres , qui 
abufent  de  leur  autorité  en  France  , le  leul  païs  du 
monde  où  cette  fignature  ait  lieu.  An  furplus , nous 
convenons  que  l’exaûion  Ile  la  fignature  du  Formu- 
laire , eft  la  plus  hoir. ble  tyrannie  -,  & que  ceux  qui 
l’exigent , fie  rendent  coupables  d’autant  de  parjures- 
qu’ils  exigent  de  fignatures.  • 

> • 
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mauvais  & ne  réclama  contre  ce  qu’ils  ajou-  4. 
terent , & que  vous  avez  jugé  à propos  de  Le  crime 
fupprimer , que  fi  c'étoit  un  crime  d’être  dans  des  qua. 
ces  fentimens , ( c’eft-à-dire  , dans  le  fentiment1^  Eve^' 
des  quatre  Evcques,  ) ce  ne  ferait  pas  leur  crime  ^ 
particulier  , mais  ce.  ni  de  TOUS  , ou  PLUTOT toute 
CELUI  DE  TOUTE  L’EGLISE.  /■  Eglife. 

Sans  entrer  dans  ladilcuffion  deplufieurs  faits 
faux  ou  déguifés  que  je  trouve  dans  votre  ^cçoiu-; 
Abrégé  , je  me  contente  de  remarquer  que  la  mode- 
difficulté  de  faire  le  procès  aux  quatre  Evêques  , ment  ; la 
en  faveur  defquels  dix-neuf  autres  Prélats  desbbertédc 
plus  diftingués  par  leur  piété  Pc  leur  fciencejf<j“t“<*11, 
venoient  de  fe  déclarer  , fit  penfer  à un  accom- 
modement,  qui  ( a ) fut  conclut  : la  liberté  demUS  • cn 
douter  du  fait  de  Janfénius  en  fur  la  condition  eft  1a 
& le  fondement:  les  quatre  Evcques,  fans  ré-c°n(fi'. 
voquer  leurs  Mandemens,  firent  faire  une  nou-t,on'  » 
velle  foufcription  du  Formulaire  dans  des  Pro- 
cès verbaux  qui  demeurèrent  dans  leurs  Greffes, 
par  lefquels  ils  déclarèrent  à leurs  Eccléliafti- 
ques  , qu'à  l’égard  du  fait,  l’Eglife  n'obligeoit 
qu’à  une  foumiffion  de  refpeét  & de  filence. 

Ils  écrivirent  enfuite  une  I ettre  fort  refpec- 
tueufe  de  la  nouvelle  fignature.  Le  Pape  parut 
fatisfait , & écrivit  au  Roi , qui  déclara  par  un 
Arrêt  du  13  Octobre  166 8 ,.  que  le  Pape  étant 
content,  il  l’étoit  auffi. 

Bien-tôtil  fe  répandit  quelques  nuages  , par  6. 
les  mauvais  bruits  que  les  ennemis  de  la  paix  Faux 
firent  courir,  en  publiant  que  la  conduite  deskruits 
quatre  Evêques  n’avoit  pas  été  fincere  ; mais.con£re 
M.  de  Châlons  , Prélat  mort  et^  odeur  de  fain-^ 


(a)  Jamais  manoeuvre  rie  Ait  mieux  entendue  , dit 
le  P.  d’Avrigni  , qui  en  fait  un  récit  , oi’i  il  s'écarte' 
moins  de  la  vérité  qu'il  ne  le  fait  ordinairement.  T,- 
3.  p.  72.  7?.  74-  75* ■ 
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«'nés  dikteté , l’ua  des  dix-neuf , les  difputa  en  a/ïuraaf 
le  Pape  que  “ les  quatre  Evêques  & les  au- 
IO*„  très  Eccléfiaftiques  avoient  agi  de  la  meilleure 
• *4*  „ foi  du  monde.  M.  Arnauld  attefta  la  même 
M*  „ chofe  j & le  Pape  étant  fatisfait , donna  un 
„ Bref  le  19  Janvier  1 669,  par  lequel  il  rendit 
D‘Avr.j}  bonnes  grâces  aux  quatre  Prélats.  C'eft  , dit 
P-  7*»  „ M.  Morenas  , ce  qu’on  appelle  la  paix  de 
^’Avr.  „ Clément  IX , ou  la  paix  de  l’Eglife.  ( a J Tout- 
,,  le  monde  y eut  part.  M.  Arnauld  eut  l’hon- 

„ neur  de  faluer  le  Roi Les  Religieufes  de 

„ Port-Royal  furent  admifes  à la  participation 
„ des  Sacremens , & l’on  frappa  des  Médailles 
„ fur  ce  grand  événement.  ,,  Comment , Mon~ 
fleur  , après  être  convenu  de  tous  les  faits  que 
je  viens  de  rapporter  , pouvez  vous  ajouter 
Mor.que  cette  paix  étoit  bâtie  fur  des  fondement  trop 
Ibid.  ruineux  pour  être  de  longue  durée  ? En  vérité 
d’Avr.  il  faut  être  bien  injufte  , & bien  ennemi  de  la 
p.*  9 ?•  paix  , pour  parler  de  la  forte.  Il  eft  vrai , comme 
Mor.  vous  le  dites , qu'on^y  fit  bientôt  des  infractions  r 
ibid.  CF  que  la  guerre  fe  ralluma.  De  la  part  de  qui 
d’Avr.  ces  infractions  furent-elles  faites  ? 
ibid.  La  diftinétion  du  fait  & du  droit , dans  la 
7.  fignature  du  Formulaire  , & la  liberté  de  dou- 
Infiac-  ter  du  premier,  ctoient  la  condition  de  la  paix  5. 
tlon  de  mais  les  ennemis  de  tout  bien  trouvèrent  bien- 
Affaire  mo’en  ^e  ren°uveller  les  troubles,  en  fuf-- 
fjjfcij^'jCitant'des  affaires  à M.  Arnauld  , Evêque  d’An- 
M.  d’An  gers,  qui , onformémentà  laconditionde  lapaix, 
gtrs.  voulut  empêcher  qu’on  n’exigeât  dans  l'Uni- 
verfité  d’Angers  la  fignature  du  Formulaire  , 
fans  diftinguer  le  Fait  d’avcc  le  Droit.  La  con- 
Tacultéduite  irrégulier^  de  la  Faculté  de  Théologie  de' 
de  Théo-  cette  Ville  , la  plus  ignorante  qui  foit  dans  le 
monde  Chrétien  , & fa  réfiftance  au  Mande- 

d Angers, 

Ça')  Le  P.  d'Avrigni  a l'impudence  d’âppeller  cette 
paix,  la  paix  forcée  de  Clément  IX.  T.  5.  p.  254.- 
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jnent  de  fon  Evêque  , lui  a mérité  dans  l'Abrcgé 
de  M.  Morenas  , l’éloge  le  plus  parfait , ainlî 
qu’au  Diocèfe  & aux  Prélats  fucceflèurs  de  Ibid; 
M.  Amauld.  « L'Univerfité  d’Angers  , dites-  p. 
vous  , a toujours  eu  depuis  la  gloire  d’être  de- 
„ meurée  inviolablement  attachée  au  Pape  & au 
corps  des  Pafteurs  dans  les  tems  les  plus  diifi- 
„ cries.  Meilleurs  le  Pelletier  & Poncet  de  la 
„ Riviere  , fuccelTeurs  immédiats  de  M.  Ar- 
„ nauld , n’ont  fait  que  fortifier  ces  bonnes  dif- 
„ politions  ; & M.  Vaugirauld , qui  eft  aujour- 
„ d'hui  fur  le  Siège  épifcopal  , marche  fur 
v leurs  traces.  Il  n’y  a point  d’Univerfité  dan* 

,,  le  Roiaume  , dont  la  Foi  foit  plus  pure  , ni 
,,  qui  loit  conftamment  attachée  à l’Eglife 
„ & au  centre  de  l’unité.  On  peut  dire  aulli 
„ qu’il  y a bien  peu  de  Diocèfes  mieux  réglés  , 

,,  & où  les  Eccléfiaftiques  loient  mieux  inf- 
,,  truitSi  II  eft  ailé  de  le  prouver  par  les  con- 
„ fcrences  qui  s’y  continuent , & dont  on  té- 
,,  moigne  tant  d’emprelTement  pour  fe  procu-, 

„ rer  le  Recueil.  Voilà  ce  qu’on  peut  appel- 
ler  du  nouveau  , & ce  qui  n’eft  jamais  venu 
en  penfée  à aucun  François  , qui  connoît  le 
Diocèfe  d’Angers.  Aulli  n’y  a-t-il  perfonne  qui 
11e  prît  l'éloge  que  vous  faites  du  Dioccfe  & 
de  la  Faculté  d'Angers  , pour  une  véritable 
ironie. 

Pour  revenir  à l’infradlion  de  la  paix  de 
Clément  IX  & à la  guerre  qui  fe  ralluma  g 
bientôt,  de  quel  part  cela  eft-il  venu  ? Sont-  Les’en 
ce  les  prétendus  Janféniftes  qui  ont  troublé  nemis 
cette  paix?  Ont-ils  demandé  des  Lettres  deia  paix 
cachet  contre  leurs  freres  ? Ont-ils  follicité  troublent 
leur  exil  ? Ils  jouiffoient  tranquillement  ducel,edc 
repos  que  la  paix  de  Clément  IX  leur  avoit^émen* 
procuré  , occupant  faincement  leur  tems  à*  * 
compofer  d’excellens  Ouvrages  , pour  . coq- 
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fondre  les  ennemis  de  l’Eglife  (/*),&  inftruirf? 
les  fidèles.  Mais  les  ennemis  de  la  paix  ne  pu- 
T\  xo.rent  foufFrir  celle  de  Clément  IX  , & .continue- 
p.  ijj.  rent  de  troubler.  Vous  en  donnez  a&e  ■vous- 
même  , Monfieur.  « Malgré  la  paix  de  Clé- 
„ ment  IX  , dites-vous  , qui  avoit  fait  cdTer 
,,  les  procédures  contre  les  quatre  Evêques , on 
„ exigeoit  toujours  la  fignature  du  Formulaire 
„ avec  la  même  rigueur  ; & il  n’y  avoit  ni  dégré' 
„ à attendre  , ni  bénéfice  à efpérer  fans  cette 
„ fignature.  „ ( C’eft  le  moien  d’en  avoir  en 
bon  nombre.  ) Pourquoi  faifoit-on  la  guerre 
malgré  la  paix  ? Pourquoi  exigeoit- on  la  figna- 
ture avec  la  même  rigueur  , fans  avoir  égard 
aux  conditions  de  la  paix,  c’eft-à-dire,  à la 
diftinétion  du  Fait  & du  Droit  ? Les  prétendus 
Janféniftes  ont-ils  jamais  fait  difficulté  de  figner 
le  Formulaire,- avec  cette  diftinétion  conformé- 
ment à la  paix  de  Clément  IX  ? Vous  reconnoif- 
lez  donc  vous-même , que  les  ennemis  & les 
perfécuteurs  des  Janféniftes  font  les  auteurs 
des  troubles,  & les  infraéteurs  de  la  paix  de  Clé- 
ment IX  , puifque  malgré  cette  paix  , & con- 
tre la  condition  de  cette  paix  , ils  exigeoient 
la  fignature  du  Formulaire  avec  la  même  ri- 
gueur. Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  d'Angers  à 
donner  le  4 Mai  1676  une  Ordonnance  où  il  dé- 
fendit d’exiger  la  fignature  fans  diftinguer  la  doc- 
trine des  cinq  Propofitions  d’avec  le  Fait,  à l’é- 
gard duquel  on  ne  doit  qu’une  foumiffion  de 
difcipline  , qui  confifte  à demeurer  fur  ce  point 
Arrêt  du clans  un  filence  refpeélueux.  Les  ennemis  de 
daté du  Pa*x  ^rent  ca^er  cette  Ordonnance  par  un 
ratr.p  deArr^c  du  Confeil  > daté  du  Camp  de  Ninove  , 
Ninove.  dans  lequel  le  Roi  lui- même  rend  témoignage 
à la  condefcendance  qu’à  eu  le  Saint  Siège 

(a)  Après  la  paix , MM.  Arnauld  St  Nicole  travai-' 
forent  au  grand  Ouvrage  delà  Perpétuité  de  la  Foi. 
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4 vie  beaucoup  de  prudence , en  admettant  quel- 
ques jign  autres  du  Formulaire  avec  quelque 
explication  ; mais  Sa  Majefté  trouvoit  mau- 
vais qu’on  fit  de  cette  interprétation  une  loi  de 
nécellité,  & qu'on  emploiàt  les  cenfures  contre 
ceux  qui  Ce  ioumettoient  purement  & Jimple - 
ment.  Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  d’Angers  à 
déclarer  , par  un  iècond  Mandement , qu’il 
prétendoic  feulement  empêcher  qu’on  n’exigeât 
dans  fon  Univerfité  , la  fignature  pure  & lim-  O 
pie  ; cette  exaction  étant  contraire  aux  con- 
ditions de  la  paix.  La  Cour  fut  fatisfaite  de 
ce  fécond  Mandement , puifqu’elle  garda  le 
filcnce. 

L’affaire  de  la  Régale  , dans  laquelle  vous 
prenez  parti  contre  Innocent  XI,  parce  que  Rituel' 
ce  bon  Pape  favorifoit  les  Evêques  d’Aleth  &d’Alcih» 
de  Pamiers  , vous  donne  matière  d’attaquer  ces 
deux  grands  Prélats.  Cette  affaire  eft  de  trop 
grande  difeuffion  , pour  pouvoir  être  détaillée 
ici  ; mais  je  ne  puis  me  difpenfèr  de  dire  un 
mot  fur  ce  que  vous  avancez  touchant  le  Ri- 
tuel d’Aleth.  « Le  Pape  le  condamna,  mais  cette  T.  1 
„ cenfure,  dites- vous,  n’ébranla  point  M.  d’A-P^  l0- 
„ leth , & jufques  à fa  mort  le  Rituel  fut  obfervé  ^ ^vr. 

,j  dans  fon  Diocèfe.  Cependant  , ajoutez- r-  3*  Pr 
vous  , „ fur  le  point  de  mourir  , il  écrivit 
„ Clérhent  IX  , & parut  fe  foumettre.  Toute- 
„ fois  fa  lettre  étoit  conçue  de  maniéré  à la 
„ faire  plutôt  paffer  pour  une  apologie  , que 
„ pour  une  loumilfion  ; & c’eft  la  remar- 
„ que  que  fit  le  Cardinal  d’Etrées  , dans  le 
„ Mémoire  qu’il  prélenta  à Innocent  XI , «n 
,>  1^81. 

Vous  vous  trompez , Moniteur  , en  dilant- 
que  M.  d'Alcth  parut  fe  foumettre  fur  le  point 
de  mourir.  La  cenfure  de  fon  Rituel  étoit  in- 
jufte , & pour  le  fond  & pour  la  forme.  Bien 
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loin  d’être  obligé  de  s’y  foumettre  , il  étoit  e* 
droit  d’en  demander  juftice.  S’il  ne  le  lit  point , 
on  ne  doit  l’attribuer  qu’à  ion  grand  amour 
pour  la  paix  , & à fon  relpeét  pour  le  Saint 
Siège.  Vous  approchez  du  vrai  , en  ajoutant 
que  fa  lettre  étoit  conçue  d’une  maniéré  à la 
faire  plutôt  pafier  pour  une  apologie  que  pour 
une  foumifiion.  Si  toutefois  on  peut  dire  qu’il 
avoit  beloin  d’apologie. 

„ Le  Rituel  d'Aleth , pour  me  fervir  des  ex- 
prellions  du  grand  Colbert  , „ eft  un  monu- 
„ menrv précieux  de  la  foi,  du  zélé,  de  la 
„ charité  d’un  Evêque  digne  des  tems  apo- 
,,  ftoliqties  : c’eft  un  Livre  dont  les  iuftruétions 
font  également  pleines  de  lumière  & de  foli- 
„ dité.  „ Un  tel  Ouvrage  a-t-il  befoin  d’apolo- 
gie ? S'il  en  avoit  befoin  , en  eft-il  de  plus  au- 
thentique que  l’approbation  de  trente  Evêques 
de  France  , qui  eft  à la  tête  de  la  fécondé  édi- 
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tion  de  ce  Rituel , que  Rome  a vû  paroître 
fans  s’en  plaindre?  En  eft-il  de  plus  authentique 
que  la  faiureté  de  l’Auteur  , qui  eft  mort  dan» 
la  paix  de  l’Eglife,  dans  l’eftime  du  Saint  Siège  , 
& dont  Dieu  a honoré  la  mémoire  par  un 
grand  nombre  de  miracles  qu’il  a opérés  fur 
Ion  tombeau  ? *■ 

La  mémoire  de  M.  d’Aleth  , & celle  des 
C’efi  fe  Evêques  d'Angers  , de  Beauvais  & de  Pamiers  , 
perdre  dans  une  El  haute  vénération  , que  c’efi  , 
qui  d'at-  comme  parle  M.  de  Montpellier , fe  perdre  £5* 
raquer  Ufe  couvrir  d'un  opprobre  éternel  , que  d’ofer  y 
mémoire  toucher.  Vous  vous  êtes  donc  perdu,  Monfieur  , 
en  j touchant  , & vous  vous  êtes  couvert 
d’un  opprobre  éternel  en  ofant  attaquer  ces 
faints  Prélats.  Vous  avez  en  même- tems  fait 
l’apologie  & la  juftification  de  tous  ceux  qui 
leur  ont  été  attachés  pendant  les  jours  de  leur 
rie  mortelle , & de  ceux  qui  ont  encore  aa- 
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Jourd’hui  l’avantage  de  leur  être  unis  par  la 
profeihon  des  mêmes  fentimens , & leur  atta- 
chement aux  mêmes  vérités.  C’eft-là  ce  qui 
vous  les  rend  odieux , & ce  qui  leur  attire  tant 
d’inveélives  de  votre  part  ; mais  c’eft  ce  qui 
fait  leur  éloge  & leur  juftification.  Sans  autre 
difcuflion  , je  fuis  en  droit  de  vous  dire  , Voilà 
les  hommes  que  vous  traitez  de  Réfractaires  , 
de  Novateurs , de  Coutumaces , i Fc.  mais  vous 
les  en  accufez  avec  des  Saints  qui  ont  lailfé 
une  odeur  de  vie  dans  l’Eglife  , & dont  Dieu 
a fait  connoître  la  fainteté  par  des  miracles. 

C’eft  ainfi  qu'on  renverfè  d’une  feule  parole  , 
les  inveétives  , les  déclamations  , & les  calom- 
nies , dont  votre  Continuation  eft  remplie  avc.c  ‘c* 
contre  ceux  que  vous  appeliez  Janfénifies.  * 

Tout  leur  crime  eft  leur  attachement  invincible  de  Pa- 
à la  doctrine  de  Saint  Auguftin  , à la  fincérité  miers , 
chrétienne,  & à la  pureté  de  la  morale  de&c-.fai5 
l’Evangile.  Voilà  ce  qui  vous  déplaît  en  eux  , la  juf^4 
& c eft  pour  cela  que  vous  les  maudmez , que^  ceux 
vous  les  appeliez  Novateurs,  Réfractaires  , qui  ont 
Calvin: f.  es  mafqués  , Hérétiques  , (Fc.  Vous  été  atta- 
ne  rougi  flêz  point  de  traiter  ainfi  les  plus  grands^s  * c« 
hommes,  les  plus  Içavans  & les  plus  irrépro- *aints 
chables  dans  la  Foi;  qui  n’ont  jamais  pu  êtreFie  ats* 
convaincus  d’avoir  enfeigné  aucune  erreur  , 
quoiqu’ils-  aient  publié  une  multitude  d’Ou- 
vrages  , & qu’ils  aient  palfc  une  partie  de  leur 
vie  dans  des  pais  où  ils  avoient  une  entière 
liberté,  & n'avoient  rien  à ménager. 

Vous,  qui  traitez  de  Calvimjte  mafqué  le  13. 

P.  Gerberon  ( a ) , l'un  des  plus  fçavans  Théo-  D.  GerJ 

beron  , 

(a)  Si  011  en  croit  le  P.  d'Avrigtii  , le  prétendu 
Janfênifme  n'a  point  eu  de  plus  ardent  dèfertfeur  que  le  n’Avr 
Pere  Gerberon  ; £r  on  pourrait  le  mettre  au  rang  vf* 
des  Patriarches  de  l'Ordre,  fi  fon  inflexible  droiture,*'  4*  P* 
par  rapport  à fes  opinions  , ne  l'aveit  fait  juger  peu  150. 
propre  à être  mis  à la  t-.te  d'un  parti , qui  ns  pouvoit  ~ ‘ 


Digitized  by  Google 


358  Quinzième  Lettre 

fçarant  logiens  du  dernier  fiéclc  & des  plus  attachés  I 
Thcolo-  ]a  do&rine  de  Saint  Auguftin  ; vous  qui  ofez 
S««.  aflurer  qu’il  fut  convaincu  ( par  le  fameux  Ar- 
chevêque de  Malines  , fi  connu  par  fon  dé- 
vouement fervile  aux  Jéfuites  ) d'avoir  enfei- 

Ibi^/e  foutenir  &*  /e  fortifier  que  par  le  déguifement.  Ger- 
beron  , dit-il  , était  incapable  de  déguifer  fes  opinions , 
& ne  fai  fait  point  de  Livres  oïl  il-  n'cnfeigndt  les  opi- 
nions condamnées. 

Pour  le  coup  , fi  jamais  il  y a un  Janfénifte  dans  le 
monde  , le  voici  déterré  & il  va  être  convaincu  d’u- 
jie  manière  fi  claire  , qu’elle  formera  une  démonftra- 
tion.  Mais  aufii  , fi  le  P.  GerLero»  11’eft  pas  Janfé- 
jiilte  , il  faut  nécefi'airement  convenir  qu’il  n’y  en  a 
point  , & que  c’eft  perdre  fon  temps  d’en  chercher. 
Je  viens  au  fait  : 

Puilque  le  P.  Gerberon  elt  le  plus  ardent  défenfeur 
qu’ait  eu  le  Janfénifme;  puifqu’il  étoit  d’une  droite 
re  inflexible  par  rapport  d fes  opinions  , G incapable 
de  les  déguifer  ; enfin  puifque  le  P.  Gerberon  a coin.- 
pofé  un  déluge  de  Livres  fur  les  matières  de  la  grâce  , 
oti  il  a , enfeigné  à découvert  les  opinions  condamnées  -, 
nous  devons  trouver  dans  fes  Ecrits  le  plus  pur  Jan- 
fénifme ; & cela  étant  , nous  aurons  dans  la  per- 
fonne  de  l’Auteur  un  vrai  Janfénifte.  Ecoutons  le  P» 
d’Avrigni:  , , 

« Le  P.  Gerberon  avance  fans  détour,  dit-il , en 
«différens  endroits  de  fes  ouvrages  , que  Jefiis-Chrift 
«n’a  pas  offert  fon  fang  , afin  que  ceux  qu  il  fçavoit 
«que  fon  Pere  avoit  deftinés  à la  damnation  , fuirent 

« lauvés qu’en  mourant  il  a offert  fon  fang  & 

«fa  mort  pour  le  falut  éternel  de  tous  ceux  qu’il 
«fçavoit  que  fon  Pere  avoit  choifis  & réfoju  de  fau- 
» ver,  8t  non  pour  le  falot  de  ceux  qu'il  fçavoit  que  fon 
»Pere  n’avoitpas  deficin  de  lauver. ..  Que  tous  ceux 
«que  Dieu  a réfolu  de  fauver  , & pour  le  l'alut  de 
«qui  l’excès  de  fon  amour  leur  a donné  fou  Fils  , 
«feront  infailliblement  fauves. ....  Qu’autant  qu’il 
«eft  sûr  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  fauvés  , au- 
tant il  eft  sûr  que  J.  C.  11’a  ni  voulu  le  falut  géné- 
» râlement  de  tous  les  hommes  , ni  offert  fes  méfi- 
âtes , ni  donné  fa  vie  généralement  pour  le  falut 
«de  tous  , mais  feulement  de  ceux  qui  font  efte&i- 
* ventent  fauvés.  . ..  Que  toute  grâce  médicinale  eft 
«efficace  par  elle-même,  & qu’il  n’y  a aucune  gra- 
»ce  univerfelle  fuffifante  qui  foit  donnée  à tous, 
«&  avec  laquelle  ils  pourraient  être  fauvés  s’ils  voù- 
«loient.  « Voila  donc  en  quoi  confifte  le  Janfénifme 
au  jugement  du  P.  d’Avrigni , le  plus  ardent  aéfenfeun 
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gné  hautement  l'héréjie  -,  pourriez- vous  citer  T.  1 9. 
une  feule  propofition  hérétique  qu’il  au  enfeu p.  jyi. 
gnce  en  Hollande  , où  il  demeura  plusieurs 
années,  & où  il  répandit , pour  me  fervir  de  Ibid^ 
de  vos  eipreflions  , un  déluge  a’ Ecrit  s fur  Itsp.  14^. 
matières  de  la  Grâce ; Si  le  P.  Gerberon  a voit  l 

Pureté 

du  Molinifme  , ou  plutôt  du  Pélugianiline  & du  De- de  (a  toi^ 
ini-pélagianifine.  Je  le  dis  hardiment , il  11'y  a qu’un 
Pélagien  ou  un  Molinifte , qui  puiiî'e  combattre  ces 
propofitions  , qui  11e  renferment  que  la  pure  doctri- 
ne de  Saint  Auguitin.  Il  eft  inutile  que  je  cite  les 
textes  de  ce  Saint  Dodteur  pour  le  prouver.  L’Au- 
teur des  11  Lettres  l’a  fait , fur-tout  dans  la  troi- 
fieme  , que  le  lecteur  efl  prié  de  conlulter.  Con- 
cluons donc  qu’il  n’y  a point  de  Janféniltes  ; que  ceux 
à qui  on  donne  ce  nom  , font  les  vrais  difciples  de 
Saint  Auguitin  , & que  le  P.  d’Avrigui  11’eft  qu’un  • 

calomniateur  & un  partifan  des  erreurs  de  Pelage. 

Je  n’entrerai  point  dans  la  difcullion  de  plufieurs  faits 
qu’avance  l'Ecrivain  de  la  Société  touchant  le  P.  Ger- 
beron , fur  la  fignature  du  Formulaire  qu’on  arracha 
' à ce  Religieux  oâogenaire  , apres  l’avoir  retenu  plu- 
fieurs  années  dans  une  dure  captivité  , tant  dans 
la  citadelle  d’Amiens  qu’à  Vincennes  -,  fur  la  com- 
paraifon  odieufe  qu’il  fait  de  ce  fçavant  Religieux 
avec  l’héréfiarque  Berenger  ; fur  les  prétendus  re- 
grets qu’il  eut  a l’approche  du  dernier  moment  d’a-  .1 

voir  enfeigné  des  erreurs.  Je  laifï'e  aux  Bénédiétins 
le  foin  de  donner  au  public  des  éclairciil’emens  fur 
ces  faits  avancés  fans  preuves  , St  de  venger  l’hon- 
neur de  leur  Confrère , en  confondant  le  calom- 
niateur. En  attendant  , le  leûeur  11e  fera  pas  fâché 
d’apprendre  parle  P.  Gerberon  lui-même  , ce  qu’il 
faut  penfer  de  fa  fignature.  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans 
un  abrégé  de  la  vie  & de  fes  avantures , écrit  par 
lui-même  , où  il  parle  ainfi  : “ L’Archevêque  de  Pa- 
ris C M.  de  Nouilles  ) » s’avifa  vers  le  mois  de  Mars 
«1710,  de  me  contraindre  e»  rne  menaçant  de  me 
» laitier  mourir  fans  Sacremens  \ & de  me  faire  en- 
»terrer  comme  un  chien,  de  figner  non- feulement 
»le  Formulaire  , mais  encore  plufieurs  articles.  Je 
>ile  fis  en  déclarant  exprell'émenc  que  je  ne  le  faifois 
» que  pour  rendre  à l’Eglife  la  foumiflion  que  fes  en- 
«fans  lui  doivent  •,  & ce  Cardinal  me  fit  dire  , qu’il 
»ne  demandoit  de  moi  de  foumiHion  intérieure  que 
>ipour  la  doétrinc  condamnée  dans  les  cinq  Propo- 
sitions. Après  toutes  ces  lignatures  le  Roi  accorda 
U ma  liberté  ; & vers  le  commencement  du  mois  ds 
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été  an  Cal  vint  fie  mafqué  , ne  le  feroit-il  pas  de-* 
mafqué  dans  un  pais  où  il  n’avoit  rien  à crain- 
dre, ni  rien  à ménager?  N’auroit-ilpas  enfeigne 
ouvertement  ce  qu’il  penfoit  ? Je  vous  défie 
cependant  de  montrer  aucune  propofition  qui 
ne  foit  conforme  à la  doélrine  de  Saint  Auguf- 
tin  , dans  ce  déluge  d'Ecrits  fur  les  matières 
de  la  Grâce , qu’il  répandit  en  Hollande.  Je 
fc€  crains  pas  que  vous  acceptiez  le  défi  ; mais 


«Mai  de  l’année  1710  , le  R.  P.  de  Sainte-Marthe 
a avec  le  Pere. . . . me  vint  tirer  de  la  prifon  de  Vin- 
«cennes  , 8c  me  mena  à l’Abbaye  de  Saint  Germain 
«des  Prés;  d’où  après  environ  un  mois  N..  R.  P. 
«Général  mfenvoia  à l’Abbaye  de  Saint  Denis  où 
«JE  REGRETTE  TOVS  LES  JOURS  D’ESTRE  SORTI 
«DE  LA  PRISWf  DE  VlNCENNES.  Je  fiipplie  , COIlti- 
' «nue  le  P.  Gerberon  , toutes  les  perfonnes  qui  liront 
«mes  fignatures  , que  M.  l’Achevêque  a rendues 
«publiques  , de  remarquer  ; i°.  Que  j’ai  déclaré  en 
«termes  exprès  que  je  ne  fignois  que  pour  rendre 
«à  l’Eglife  la  foumifiion  que  les  enrans  lui  doivent. 
«Ettous  ceux  qui  font  éclairés,  fçavent  qu’on  11e 
«doit  de  foumiffion  intérieure  que  pour  ce  que  Dieu 
«a  révélé."  2°.  Que  M.  l’Archevêque  m’a  fait  dire 
«trés-pofitivement  , qu’il  11e  demandoit  de  moi  nulle 
«foumiflion  intérieure  que  pour  ce  qui  a été  con- 
«damné  dans  les  cinq  Propofitions.  >°.  Que  je  11'ai 
«point  reconnu  , ni  ligné  , que  j’euflè  jamais  enfei- 
«gné  de  doétrine  qui  fut  véritablement  une  erreur, 
«mais  qui  étoit  ainfi  appellée  par  mes  ennemis  8c 
«mes  parties , qui  m’en  accufent  trés-injufteinent. 
»4°.  Que  par  conféquent  je  11’ai  nullement  renoncé 
«à  la  doélrine  de  Saint  Auguftin  fur  la  Grâce  £c  la 
« Prédeflination.  i)  En  voilà  adurément  plus  qu’il  n’eu 
faut  , pour  confondre  le  P.  d’Avrjgni.  Nous  pourrions 
encore  ajouter  ce  que  nous  fçaVDns  de  bonne  part, 
que  le  Pere  Gerberon  , aiant  appris  l’ufage  que  M. 
de  Noailles  avoitfaitde  fa  fignature  en  la  rendant  pu- 
blique , fit  un  Ecrit  intitulé  : Va  in  Triomphe  du 
Cardinal  de  Noailles.  Mais  étant  obligé  de  fe  l’ervir 
d’une  maniéré  étrangère  , parce  qu’une  paralyfie  qui 
lui  étoit  tombée  fur  le  bras  droit  pendant  fa  capti- 
vité , lui  ôtoit  la  liberté  d’écrire  , il  fut  trahi  par 
celui  qui  écrivoit  fous  fa  didée  , 8c  l’Ecrit  fut  fup- 
primé.  Tout  cela  11e  s’accorde  guères  avec  les  pré- 
tentions de  la  Société. 
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ft  vous  étiez  afTez  téméraire  pour  l’accepter  , 
vous  en  porteriez  toute  la  confufion.  D'ail- 
leurs , vous  pourriez  trouver  à votre  rencontre 
quelque  fçavant  du  Corps  , dont  le  P.  Gerberon 
a été  l’un  des  plus  illuflres  Membres , qui  pour- 
roit  vous  faire  repentir  d’avoir  parlé  comme  vous 
avez  fait  de  ce  grand  homme,  & réfuter  toutes 
vos  •calomnies.  Je  vous  avoue  cependant  , 
Monfieur,  que  le  P.  Gerberon  , l’Hifiorien  des 
Janfénifles  , comme  vous  l’appeliez  , rnéri-  if. 
toit  une  place  dillinguée  dans  votre  Abrégé  , & fn  art*, 
même  par  bien  des  endroits  , par  fon  zétecumJnc 
pour  la  doctrine  de  Saint  Auguftin  & la  pureté *r-a.e  °j“ 
de  la  morale  chrétienne  ; par  cette  multitude  , Sajj,t  All 
ou,  fi  vous  voulez  ce  déluge  d’écrits  fur  les  g iftin  & 
matières  de  la  Grâce  , aufli  conformes  aux  prin-a  la  fain. 
cipes  de  ce  fainr  Dodteur  , que  contraires  à ceux Mai_ 
de  Pélage;  enfin  par  fon  attachement  à la  fainte^n  ûc  I>* 
Maifon  de  port- Royal.  Tout  cela  forme  autant 
de  titre  en  fa  faveur  , qui  ne  vous  permettoient 
pas  de  l’oublier  , Sc  de  le  priver  de  l’honneur 
d'avoir  part  aux  outrages  dont  vous  chargez 
les  grands  hommes  de  Port-Royal  , les  plus 
faints  Evêques  , & les  plus  habiles  & les  plus 
vertueux  Théologiens. 

Vous  ajoutez  , en  parlant  du  P.  Gerberon  , i$5 

qu’il  fut  convaincu  d’avoir  paruu  en  habit  féru-  o.  c 1er» 
lier  , quoiqu'il  fût  Religieux  de  Saint  Benoit,  bvron 
Cela  le  peut.  Si  vous  içaviez  l’hilloire  , vous 
n’ignoreriez  pas  que  plufieurs  faints  Evêques  * ‘oj,  " 
faints  Moines  , ont  été  obligés  autrefois  de  fej! 
déguifer  pour  fe  fouftraire  aux  violences  des  tia  re  à 
Ariens  , des  Iconoclaftes  & d’autres  hérétiques  : 1 vio. 
le  P.  Gerberon  efl-il  plus  coupable  qu’eux  d'a  ie 
voir  paru  en  habit  féculier  , pour  mettre  , li  s.  enne- 
non  fa  vie,  du  moins  fa  liberté  à couvert?  Seroit-n,ls‘ 
ce  un  plus  grand  crime  dans  un  Religieux  de 
Saint  Benoit , de  paraître  en  habit  de  féculier, 

Q. 
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pour  éviter  les  embûches  de  les  ennemis  , que 
dans  un  Religieux  de  Saine  Ignace  , de  paroitre 
en  habit  de  Mandarin  , pour  s’enrichir  des  dé- 
pouilles de  la  Chine?  C'eft  à vous,  Moniteur, 
à nous  réfoudre  cette  qtieftton. 
tj.  Quoique  mon  dellein  ne  foit  pas  d’exami- 
îa.  Codener  en  particulier  toutes  les  calomnies  que  vous 
de  Seb3f-avajlcez  contre  tous  ceux  qn’il  vousplaît'd'ap- 
'^n^^j/pcller  Janféniftes , ou  qui  font  attachés  zn  parti, 
truie  lui-"je  ne  Pu^s  ni’empêcher  de  dire  un  mot  de 
même  les  M.  Code  de  Sebafte  , fitccefteur  de  M.  de 
calon-  Néercafiel , Evêque  de  Cadorie  , Vicaire  Apof- 
jries  qu’il  colique  dans  les  Provinces-Unies  , mort  fain- 
avance  rement  en  16S6.  M.  de  Sebafte  fut  aufli  atta- 
yriMaT  CPché  > dites- vous  , que  fon  predécéfteur  au  par- 
•p  ’0  tï  ; il  fut  lié  d'amitié  avec  les  principaux  Jan- 
_ . fénifies  ,&  n'oublia  rien  pour  répandre  les  nm- 

*’  ’ velles  opinions.  On  entend  ce  que  cela  lignifie 

dans  votre  bouche  (*).  Vous  déclamez  beau- 
coup contre  ce  refpeétabie  Prélat  ; mais  au  mi- 
lieu de  vos  déclamations,  il  vous  échappe  un 
jpiot  qui  les  détruit  toutes.  M.  de  Sebafte  alla 
à Rome  ; & les  accufations  formées  contre  lui 
y ji8.  Croient  fi  graves  , que  tout  le  monde  opina  de 


F 


y . (a)  L’Auteur  des  Lettres  pouvoit  dire  , dans  la 

’ bouche  d'un  Jêfuitc  ; Morenas  ne  fait  qu’abréger  ce 
II 3'  que  délaite  dans  les  mémoires  contre  ce  Prélat  refpec- 
table  le  P.  d’Avrigni , qui  dit  en  Unifiant  : « Le  Pré- 
« lat  mourut  le  18  Décembre  1710.  Je  11e  fçai  ii  Saint 
«Pierre  lui  ouvrit  le  ciel;  mais  le  Pape  défendit 
«de  prier  pour  lui  , comme  étant  mort  dans  fon  obf- 
« filiation  & dans  fes  erreurs.  » Ainlî  parle  le  P.  d’A- 
vrigni. Ce  Jéfuite  , qui  ne  fouit  pas  ft  Saint  Pierre 
ouvrit  le  ciel  à M.  de  Sebafte  , devroit  au  moins  fça- 
voir  qu’il  ne  l’ouvrira  pas  aux  calomniateurs  , qui , 
J'elon  l’oracle  du  Saint  E-fprit  , ne  poücderont  pas 
le  royaume  des  deux.  Pour  ce  qui  eft  de  la  défen- 
fe  que  fit  Clément  Xi  de  prier  pour  lui , ce  trait  , 
ainfi  que  plulieurs  autres  , font  peu  d'honneur  à ce 
Pontife  , & cette  défeale  n’a  certainement  mis  au- 
cun obftacle  au  bonheur  de  M.  Sebafte  , ni  empêché 
Sain:  Pierre  de  lui  ouvrir  le  ciel . 
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le  dépofer  : après  cela  vous  ajoutez  , que  M.  de 
Sebafle  aurott  pu  encore  fe  tirer  a’ affaire  , en 
Jignant  le  Formulaire  , mais  qu’il  le  rcftsfa. 

Je  conclus  de- là  contre  vous  , que  l’unique 
crime  de  M.  de  Sebafte  étoit  le  refus  de  ligner  L*Unique 
le  Formulaire,  ou  que  la  lignature  du  Formu-ctime  de 
laire  eft  un  fpécifique  qui  a la  même  vertu  M- de  Se. 
qu'avoit  autrefois  le  Catholicon  d'Efpagne  en^3!1'  a 
France,  dans  le  tems  de  la  ligue.  Il  n’eft  pas^]*  r'~ 
po/Iible  que  vous  vous  tiriez  de  ce  dilemme  : ,..er  jè 
Selon  vous,  M.  de  Sebafte  croit  attaché  aux Forrau. 
e nouvelles  opinions  , puilqu’il  n’ oublia  rien  pour  laire. 
les  répandre  : Selon  vous  , tout  le  monde  opina 
h Rome  pour  fa  Âépojition  , en  conféquence 
des  accusations  graves  formées  contre  lui:  mal- 
gré cela  , il  attroit  pu  encore  félon  vous ,,  fe 
tirer  d’affaire  , en  fignstnt  le  Formulaire.  Il 
faut  donc  , Monfieur  , que  vous  conveniez 
qu’il  croit  innocent,  ou  que  vous  attribuiez  à 
la  lignature  du  Formulaire  une  vertu  , qui  en 
un  inftant  lave  celui  qui  ligne  , des  acculations 
les  plus  graves.  Eft-il  dans  l’Univers  entier 
quelque  chofe  dont  la  vertu  approche  de  celle  ,’tUj 
de  la  Signature  du  Formulaire?  Elle  guérit  en  xè  au  For! 
un  inftant  le  coeur  & l’efprit  ; enfortc  qu’un  mulaire  , 
Prélat  qui  mérite  la  dépolition  par  fon  atta-f?é<.ifiquc 
chement  aux  opinions  nouvelles  , & fur  lesPcur  ,l- 
aceufations  graves  formées  contre  lui  , cft  lav^oure  (cr 
d’un  trait  de  plume  , & peut  fe  tirer  d’affaire  te  <jc  crj_ 
en  Jignant.  Je  crains  bien  , Monfieur  , que  mes. 
ceux  quife  tirent  ainfi  d'affaire  , & qui  fe  lavent 
d’un  trait  de  plume  , c’eft-à-dire  , avec  de  l’en- 
cre , n'en  foient  plus  noirs  & plus  criminels  de- 
vant Dieu. 

La  paffion  que  vous'avez  de  rendre  les  Jan- 
féniftes  coupables  & de  blâmer  toutes  Ieurs 
démarches , vous  aveugle  tellement , que  vous 
enfaites,  contre  votre  intention  , l'éloge  5c  la 
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j unification.  Je  ne  puis  m’empccher  de  regar- 
der comme  un  trait  vifible  de  ia  Providence  , 
ce  que  vous  dites  d’eux  à l’occafion  du  Livre 
T.  xo. du  Cardinal  Sfondrate  , dont  le  titre  même 
p.  278. annonce  l’impiété.  “ Le  Livre  du  Cardinal 
„ Sfondrate  , intitulé  No  dus  Pr&deftinationis 
„ dijfolutus  , fit  du  bruit  en  France.  Les  Ar- 
ao.  „ chcvêques  de  Paris , de  Reims  , les  Evêques 
Impiété  » de  Meaux,  d’Amiens  & d’Arras  le  déférèrent 
du  Livre,,  au  Pape.  Ils  étoienc  choqués  que  le  Cardi- 
tiu  Car.  „ nal  eut  avancé  , que  le  fort  des  enfans  morts 
,,inal  „ [ans  baptême  n’eji  pas  malheureux , & que 
Mon  j,ratf  „ les  infidèles  qui  ne  connoifient  pas  Dieu  ne 
jm  ^Mc, ■» l’ofifèn  fên t pas.  La  doélrine  de  ce  Livre  étoit 
«nas.  ,,  trop  oppofée  à celle  des  Janféniftes  , pour 
„ qu’ils  gardafi'ent  le  filence  : même  avant  que 
„ les  Prélats  eufient  parlé  , ils  avoient  déjà 
„ crié  bien  haut  , & tout  le  parti  fe  mit  en 
„ mouvement  pour  le  faire  condamner  ; mais 
„ Innocent  XII  l’aiant  fait  examiner  , ne  vou- 
„ lut  rien  prononcer  , £c  le  P.  Gabrieli  Feuil- 
„ lant , depuis  Cardinal , en  entreprit  la  défenfi*. 
,,  Les  Janféniftes  ne  changèrent  pas  de  lènti- 
,,  ment  ; n’aiant  pu  le  faire  condamner  à Rome, 
,,  ils  ramall'erent  toutee  qu'on  avoir  écrit  contre 
,,  cet  Ouvrage , en  firent  un  gros  Recueil  , & 
3,  réfolurent  "de  le  préfenter  au  Clergé  de  Fran- 
3,  ce. . . . Ils  apprirent  bientôt  que  cette  tenta- 
„ tive  étoit  inutile  , & qu’elle  tourneroit  à leur 
„ honte. 

En  parlant  de  la  forte  , Monfieur  , vous 
La  doc- avez  > contre  votre  intention  , juftifié  ceux  que 
ttine  des  vous-  avez,  dellein  de  calomnier;  vous  avez 
préten-  prononcé  contre  vous-même.  Vous  avouez 
dus  Jan.qUC  Cardinal  Sfondrate  a avancé  , que  le 
lénifiés  j-grt  jes  enfans  morts  [ans  baptême  n’efl  pas 
à^ceüe'de  rrsalheureux  , ( il  dit  plus,  & porte  encore  plus 
sfondra-  loin  l’impiété,  aiant  avancé  qu’ils  jouiflçnt  de 
te. 
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quelque  chofe  qui  eft  au-deflus  de  la  vie  éter- 
nelle, 1 et  que  les  Infidèles  qui  ne  connoijjent 
pas  Dieu ^ ne  i’offenfent  pas.  Après  avoir  rap- 
porté ces  monftrueufes  proportions  du  Cardi- 
nal Sfondrate,  vous  continuez  , & vous  dites 
que  la  doctrine  de  ce  Livre  étvtt  trop  oppofée  à 
celle  des  Jinfénifies  , pour  qu  il^gardaffent  le 
füence.  Voilà  ce  que  j’appelle  un  trait  marqué 
de  la  Providence , & un  Arrêt  contre  vous-mê- 
me , forti  de  votre  propre  bouche.  La  doétrine 
que  vous  reconnoiflez  être  celle  du  Cardinal 
Sfondrate  eft  une  doctrine  contraire  à la  foi  de 
l’Eglife  , & digne  de  toutes  fes  foudres  ; je 
prends  aéte  de  votre  aveu , & de  celui  que 
vous  faites  encore  en  reconnoiflànt  que  la  do- 
ctrine de  ce  Livre  efi  oppofée  à celle  des  Janfé- 
nijles. 

La  vie  eft  oppofée  à la  mort , le  bien  au 
mal , la  lumière  aux  ténèbres  , la  vérité  à l’er- 
reur. La  dodtrine  du  Cardinal  Sfrondate,  eft 
une  doctrine  horrible  , contraire  à l'Ecriture  &c 
a la  Tradition  ; ainli  la  doctrine  des  Janfénifies , 
qui,  félon  vous-même,  lui  efi  oppofée , eft  la 
vraie  doétrine  de  l’Eglife. 

Le  Cardinal  enfeigne  que  dans  l'affaire  de  n. 
la  Prédeflination , Dieu  , autant  qu'il 
lui , n'a  point  difiingué  entre  Caïn  & 
entre  Saint  Paul  es*  Judas  , mais  qu’il  veut  le 
falut  également  'débitons.  Qu'il  n'y  a perfonne  ^j0dûs 
qui  ne  foit  élu  : Netno  non  eleéius.  Que  les  en-AilT. 
fans  qui  meurent  jans  baptême  font  deflinés  «part.  i. 
quelque  chofe  de  meilleur  que  la  vie  éternelle  ; §.  i.  n. 
Omnes  ad  vitam  , aut  aliquid  qnod  ipfa  visa  n.  Ib. 
Aterna  melius  fit...  defiinati.  Que  Judas  an.xx. 
peut-être  reçu  de  plus  grandes  grâces  , (St  en  Ibid.  n. 
plus  grand  nombre  , que  Saint  Pierre  & la  ij.  Ibid. 
Magdeleine  : Que  le  fan  g de  Jcfus-Chrift  an.  xxj. 
été  répandu  efficacement  pour  tous  les  hommes  ; 

Q»  üj 
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Chrifli  fan  gui  s effufus  pro  omnibus.  . . tfHoaÀ 
efficaciam.  Lorfqu’on  objeéte  à ce  Cardinal  , 
que  Dieu  fait  mil 'cricorde  à qui  il  lui  plaît  , 
que  perforine  ne  réjifte  à la  volonté  de  Dieu  , tffe. 
il  répond  fans  balancer  , que  ce  font-ld  des 
textes  oblcurs  , qui  ne  peuvent  point  faire 
preuve  , & que  de  vouloir  les  emploier  , c’efl 
la  mime  chofe  que  fi  l’on  chaffoit  le  cerf  avec 
des  tortues  , ou  fi  don  courait  le  lièvre  avec 
des  chiens  boiteux  & aveugles.  VoilA  , Mon- 
fieur,  quelques-uns  des  dogmes  que  le  Cardinal 
Sfondrate  enfeigne  dans  fon  Noeud  de  la  Prédef- 
tination  débarrnffé. 

Vous  avez  raifon  de  dire  que  la  doctrine  de 
cikÎlis  ^ ce  Livre  était  trop  oppofée  a celle  des  Janfé- 
Tav-feni  ntfles  > P0Hr  qu’ils  gardaffent  le  fi! en  ce.  Mais 
fies  j'-iftî  cn  même  tems , je  le  répété  , vous  prononcez 
fiés  par  l’arrêt  de  votre  condamnation  , & de  ceux 
Motenas  iqui , comme  vous  , adoptent  la  doctrine  dé- 
qui  Pr0*  teftable  de  ce  Livre  ; vous  avez  juflifié  ceux 
nonce  i crjcrcEt  ^en  ^arit  ^ [e  mirent  en 
r41fét  je  mouvement  pour  le  faire  condamner.  Il  eit  bien 
fa  con_  glorieux  pour  ces  prétendus  Janféniiles  , que 
damna-  vous  ne  ceifez  de  calomnier  , de  n’avoir  pour 
tion.  ennemis  que  les  ennemis  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  , qui  veulent  enlever  à Dieu  fa  toute- 
puiilance  & anéantir  la  doétrine  de  Saint  Au- 
gnftin  , s'il  leur  étoit  poflible.  Leur  doéirine  efi 
oppofée  à la  dodtrine  de  cefcx  qui  blafphèment 
contre  la  toute-puillance.  - Ils  élevent  leur  voix, 
& crient  bien  haut  contre  ces  blalphémateurs. 
On  ne  les  écoute  pas  ; mais  ils  ne  changent 
pas  de  fentimens  pour  cela  : ils  continuent  de 
pourfuivre  l’erreur  qui  attaque  directement 
i’Ecre  fouverain  , en  lui  enlevant  fa  toute-puif- 
fance  ; ils  font  de  nouveaux  efforts  pour  le 
faire  condamner,  mais  leur  tentative  efl  inutile 
Tels  font,  félon  M.  Morenas  , les  crimes  de. 


Ibid, 
n,  xx. 


!?• 


à Morenas. 

prétendus  Janféivftes.  Peut  on  mieux  démontrée 
leur  innocence  ? Votre  caufe  eft  jugée  , Mon- 
fieur j vous  avez  prononcé  l’Arrêt  contre  vous- 
même  en  faifant  de  tels  aveux  («). 

î 3 Août  1758. 
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Calomnia  de  Morenas  contre  les  filles 
de  l'Enfance. 


AVez-vous  juré , Monfieur  , de  n’épargner  1. 

aucun  innocent , & de  juftifier  dans  votre  Morenas 
Abrégé  d'Hüloire  toutes  les  plus  grandes  injuf-  femble 
tices  , & les  opprdTîons  les  plus  criantes  ? ayoir 
Vous  êtes  bien  éloigné,  Monfieur  , des  dif-  C 
pofitions  où  étoit  le  Sage , en  voiant  les  in-  aucun  in_ 
juftices  qui  fe  commettent  fur  la  terre.  «<  J’ainocent. 

,,  vû  les  oppreflions  qui  Ce  font  fous  le  foleil  , Eccl.  c. 
„ les  larmes  des  innocens  , qui  n’ont  perfonne4.  $.  1. 


(a)  Il  eft  important  que  le  leSeur  remarque  , que  T.  4.  p. 
tout  ce  que  dit  Morenas  au  fujet  du  Cardinal  Sfon- 66.  & 
drate  , elt  tiré  des  Mémoires  du  P.  d’Avrigni.  Ainfifujv.  fur 
les  conféquences  accablantes  que  tire  l’Auteur  des  Let-  t'année 
très  contre  l’Avignonnois  , &.  les  réflexions  qu’il  fait, 1 . 
tombent  à plomb  fur  l’Ecrivain  de  la  Société,  &,6S7* 
fur  la  Société  elle-même  , complice  des  excès  de 
fon  Ecrivain.  Ce  novateur  , cet  apologiffe  de  l’hé- 
réfre  de,  Pélage  & des  infantes  Cafuiftes.  Cet  ennemi 
déclaré  de  la  do&rine  de  Saint  Augulfin  ; ce  calom- 
niateur des  Saints  & de  tous  les  gens  de  bien  , a 
prononcé  lui-même  l'arrêt  de  fa  condamnation  , 8c 
a juftifié  ceux  qu’il  traite  fans  celle  de  novateurs , 
en  reconnoilfant  que  la  doélrine  du  Livre  du  Cardi- 
nal Sfondrate  étoit  trop  oppofêe  à celle  des  Jiinfênif~ 
tes  pour  qu'ils  gardaient  lefilence.  Ce  font  les  ex- 
prenions  du  P.  d’Avrisni, 
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„ pour  les  confolcr  ; & l'impu’ffance  où  ils  font 
,,  de  réfiller  à la  violence  , abandonnés  qu’ils 
,,  font  du  fecours  de  tout  le  monde.  „ La  vue 
de  ces  maux  fait  dire  au  Sage  , qu’il  a préféré 
l’état  des  morts  à celui  des  vivans.  Pour  vous 
Monfieur  , ces  maux  ne  vous  touchent  point  ; 
au  contraire,  vous  y applaudiflez.  Non  content 
d’avoir  avancé  les  calomnies  les  plus  atroces 
contre  M lfieurs  de  Port-Royal  , contre  les  plus 
faints  & les  plus  favans  Prélats , contre  des 
Vierges  chrétiennes  les  plus  pures  , vous  ap- 
prouvez encore  les  injuilices  les  plus  criantes, 
les  eppre (lions  des  innocens  , & vous  voiez  avec 
joie  , que  les  efforts  qu'ils  font  pour  fa're  con- 
naître leur  innocence  font  inutiles.  Vous  étouf- 
fez aura  tu  qu'il  dl  en  vous  la  voix  deleurfang, 
qui  s’élève  de  la  terre  jufqu’au  ciel. 

C'eil , Monfieur , ce  que  vous  faites  en  par- 
ticulier à l’égard  des  filles  de  l’Enfance  , éta- 
blies à Touloufe,  comme  fi  vous  aviez  entre- 
pris de  faire  retomber  fur  vous  tout  le  fang 
qui  a été  répandu  depuis  Abel  le  premier  des 
Juiles  , juiqu’au  dernier.  Vous  vous  efforcez 
de  noircir  ces  pieufes  filles.  « Cette  Congré- 
gation , dites- vous  , fut  fupprimée  par  un 
„ Arrêt  du  Confeil  d’Etat , du  n Mai  itf8 6, 
„ parce  que  la  maifbn  de  Touloufe  lervoitd’en- 
„ trepôt  à tous  les  Ecrits  du  parti  Janféniile  , à 
„ ceux  qu'on  pubüoit  continuellement  contre 
„ la  Régale  , & qu’il  y a voit  même  une  Im- 
„ primerie  dans  cette  Maifbn.  Les  filles  firent 
„ depuis  bien  des  tentatives  pour  leur  rétabliffe- 
„ ment , mais  toutes  également  inutiles.  „ C’eft 
ainfi  que  vous  rapportez  ce  trille  événement, 
fur  lequel  vous  auriez  mieux  fait  de  vous  taire. 
Le  cri  du  fang  de  ces  pieufes  filles  s’élève  juf- 
qu’au trône  du  fouverain  Juge , & vous  ne 
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réurttrez  pas  àl’ctouffer  , quelqu'effort  que  vous 
fartiez.  Pour  vous  confondre  , je  n’ai  qu’à  ex- 
porter Amplement  les  faits. 

La  Congrégation  des  Ailes  de  l'Enfance  de  3, 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift:  , fondée  par  Ma-  Etablif- 
dame  Jeanne  Juliard  , veuve  de  M.  de  Mon-itmcnc 
donville  , fut  érigée  à Touloulê  en  1661,  par 
M.  du  Four  , Vicaire  Général  , au  nom  & par^ence 
l’autorité  de  M.  deMarca,  Archevêque  de  cette  Touioufc 
Ville  Pour  vaquer  à i’éducation  chrétienne  par  Me. 
„ des  jeunes  Ailes  , à l'inftruâion  des  Ailes  con- Juliard 
,,  vertics  à la  Foi  Catholique  , & au  fecours 
„ artiftance  des  pauvres  malades  , honteux  , 8c 
„ autres  , & avec  le  vceu  Ample  de  Stabilité  ,je 
,,  fous  la  conduite  de  ladite  Dame  Fondatrice  tution  du 
j,  & Inftitutrice  de  ladite  Congrégation.  ,,15  Jan. 
Alexandre  VII  .aprouva  le  nouvel  Inrtitut  parv'ct1^52* 
un  Bref  du  6 Novembre  1663.  Les  Court- APProu- 1 
titutions  aiant  été  imprimées  en  166 j , fi-1- ^lexan*1 
rent  approuvées  en  1 666  par  dix-huit  Evêques <jrc  yi£ 
qui  en  Arent  les  plus  grands  éloges  , & par 
pluAeurs  Doéteurs  des  UniverAtés  de  Toulourte 
& de  Paris. 


Dès  l'année  1663  , Louis  XIV  avoir  donné  j 
les  Lettres-Patentes  nécelfaires  pour  cet  éta-  Lettrej- 
bliflement  ; elles  portoient  que  c’étoit  “ pourPatemes 
„ élever  les  jeunes  Ailes  , dès  leur  enfance  9en  fcivenc 
„ dans  les  maximes  du  Chriftianirtme  , & dansj*e.‘jctcu' 
„ la  pratique  des  vertus  convenables  à leurnaif-  1 c* 

„ rtatice  & condition  , leur  enrteigner  à lire  , * 1 

„ écrire  , & faire  les  ouvrages  dont  elles  font 
„ capables  , tenir  école  rtous  l’autorité  des  Ordi- 


„ naires  , & outre  cet  emploi  , qui  jettera  des 
,,  rtcmences  en  ces  tendres  âmes  , dont  les  fruits 


,,  feront  très- avantageux  au  public  , avoirrtoin  de 
„ viAter  les  pauvres  malades  , rtubvenir  à leurs 
„ nécertités  , recevoir  les  Ailes  qui  renoncent 
„ à l'héréAe  pour  revenir  à la  foi  de  l’Egliiè 
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„ Catholique  , Apoftolique  8c  Romaine  , fer- 
„ vir  même  les  Hôpitaux  & les  malades  atteints 
„ de  contagion  ; enfin  pour  s'adonner  à toutes 
„ les  fondions  les  plus  relevées  de  la  charité 
„ chrétienne  , dont  elles  font  une  profeiïion 
„ particulière. 

^ Toutes  ces  précautions  » & le  concours  des 
ie  ton  deux  puiflances  pour  autcriler  cet  Inftitut , ne 
cours  de; furent  pas  capables  d’arrcter  les  Jéfuites  , qui 
deux  s’y  étoient  oppofês  dès  le  commencement.  Ils 
Puiflan-  Iie  voioient  qu’à  regret  une  Congrégation  in- 
ccç  en  ^"flituée  par  un  vertueux  Eccléfiaftique  * , três- 
cet  infli  °FP°'é  a leur  Morale  relachee  , & qui  avoir 
tut , n’cfl ei1  beaucoup  départ  à fa  condamnation  ; ils 
pas  capa  éroient  piqués  de  le  voir  exclus  de  la  direction 
ble  d'ar..de  cette  Congrégation  , dont  les  Conftitutions 
reier  le;  portoient  que  ces  filles  ç’auroitnt  pour  direc- 
-'e  *ltejj  teurs  que  des  Prêtres  du  Clergé  approuvés  par 
l’Abbé'  ^es  Ordinaires.  Il  n’en  falloir  pas  davantage 
Cyron.  pour  animer  le  zélé  des  Révérends  Peres  con- 
tre la  Con£ré”;ation  de  l'Enfance.  Bientôt  ils 
mirent  en  œuvre  les  moiens  dont  ils  font  ca- 
pables , pour  la  renverler.  Ils  engagèrent  l'an 
1 666  M.  de  Bonrlemont  ( a ) , fuccelfeur  de 
M.  de  Marca  à Touloufe  , à demander  desor- 
dres de  la  Cour  pour  la  fupprellion  de  cette 
Congrégation  , fous  le  prétexte  qu’on  y enfei- 
gnoit  aux  jeunes  filles  des  erreurs  frappées  d’a- 
nathêmes.  De  concert  avec  les  Religieufes  de 
Notre-Dame  , qui  leur  étoient  dévouées,  ils 
obligèrent  par  menace  & par  promelfe  , des 
enfans  , qui  avoient  été  à l’école  de  l’Enfance  > 


(a)  Ce  Prélat  Ce  chargea  peu  après  d’une  autre 
commiilion  qui  n’étoit  pas  moins  odieiTe  , aiatit  été 
nommé  chef  du  Tribunal  érigé  pour  faire  le  procès 
aux  quatre  Saints  Evêques  d’Aleth  , de  Pamiers , de 
Beauvais  & d’Angers.  Dieu  lui  fit  cependant  la 
grâce  de  recoiinoître  qu’on  l'avoit  trompé  lur  les 
lihes  de  l’Enfance  , St  il  les  protégea  julqu’à  fa  mort 
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à déclarer  qu’on  leur  avoit  enfeigné  que  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  mort  pour  tous  les  hommes  , 
mais  feulement  pour  les  élus.  On  a la  dépo- 
fition  de  plufieurs  de  ces  jeunes  filles  , dans 
les  informations  faites  par  M.  Bernard  Medon 
Confeiller,  à la  Requête  de  Me.  de  Mondon- 
ville. 

On  vit  par  ces  informations  qu’on  obiigeoit  g, 
de  jeunes  filles  en  leur  promettant  des  Agnus  , Moiens 
des  Chapelets  & en  les  menaçant  de  la  difci-  emploies 
pline  , à dépcler  ce  qu’on  vouloit  contre  Me.  deP°!it  a' 
Mondon ville.  Et  c’étoit  un  Jéfuite  qui  failoit  j°‘rof‘les 
les  queftions  , aiant  à côté  de  lui  un  Sécre-  tionscôn- 
taire  qui  écrivoit  les  réponfes  de  ces  jeunes  ire  lesfifj 
filles.  Les  Jéfuites  avoient  tellement  prévenu  les  de* 
M.  de  Bourlemont  par  ces  calomnies  contre  l'Enfance, 
les  filles  de  l’Enfance  , que  fur  les  faits  allé- 
gués , il  obtint  des  Arrêts  du  Confeil  & des 
Lettres  de  cachet  pour  faire  chaflèr  M\  de 
Mondonville  & les  filles  de  l’Enfance.  Mais 
étant  arrivé  à Touloufe , il  reconnut  qu’on  l’a- 
voit  furpris  , & confirma  même  les  Conftitu- 
tions  de  l’Enfance.  Ainli  ils  échouèrent , pour 
cette  fois  , mais  ils  ne  renoncèrent  pas  à leur 
dcfiein.  Ils  avoient  toujours  les  mêmes  raifons 
d’être  oppolés  à une  Congrégation  , donc 
M.  l’abbé  Cyron  étoit  l’Inftituteur  & Mada- 
me de  Mondonville  la  Fondatrice  ; le  mérite  de 
ces  deux  perfonnes  furent  la  catife  de  I’oppofition 
que  les  Jéfuites  eurent  pour  leur  laint  Inftitut , 

& celle  de  fa  deftruûion  ; & le  Janfénifme  ler- 
vit  de  prétexte. 

Pour  convaincre  quelqu’un  de  Janlénifme  , 7. 

on  Içait  que  ce  n’eft  pas  une  cho^ltoifficile.  Rai’ons 
C’clt  allez  pour  cela  den’ètre  pas  foire^S  direc-  Pour  éue 
tion  des  Jéfuites  , ni  attaché  à leurs  maximes  ; accIlfe  ,de 
témoigner  quelque  zélé  contre  le  relâchement  lanlen^* 
de  leur  Morale  j être  plus  exaét  qu’eux  fur  les-’ccuick* 

Q.  vj 
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cure  les  difpofitions  nécelTaires  pour  approcher  dignc- 
lilles  de  mcnt  & avec  fruit  des  Sacremens  -r  recom- 
1 Entan,  mander  Ja  nécefllté  de  l’amour  de  Dieu  ; lire 
les  Livres  faintspour  y conformer  fa  vie  ; avoir 
de  l’eftime  pour  des  Prélats  & des  Eccléfiafti- 
cjues  qui  ne  font  pas  du  goût  des  Révérends 
Peres  ; eftimer  des  Ouvrages  de  piété  compo- 
fcs  par  des  pérfonnes  qui  ne  leur  plaifent  pas  : 
tout  cela  caraétcrife  êc  dénote  le  Janfénifine. 
C'en  fut  allez  pour  former  l’accufation  contre 
les  filles  de  l’Enfance  , & pour  faire  prendre 
aux  Jéfuites  la  réfolution  de  détruire  cette 
fainte  Congrégation.  Ils  ne  s’en  cachèrent  pas. 
g.  Nous  ne  faifons  pas  myftere  ( dit  un  jour  ua 
"Les  Jé.  de  ces  Peres  à une  Demoifelle  qui  avoir  été 
fuites  élevée  chez  les  filles  de  l’Enfance  ) de  dire  que 
n’ont  p Y c’c{j.  nous  détruiras  la  maifon  de  l’En- 
m\ef‘ince  5 car  c efl  un  ^ lt1 1 ri!ie  détruire  l’Ecole 
leur  de! .de  ïhéré(ie.  C'cft  ainfi  qu’ils  appelaient  une 
fein.  rnailon  que  la  Reine  Marie  Therèfe  , époulë 
de  Louis  le  Grand  , avoir  choifie  pour  y 
faire  élever  deux  jeunes  Demoifelles  nouvelle- 
ment converties  y en  conlcquencc  d’un  vœu 
qu’elle  avoir  fait  pour  témoigner  à Dieu  fa 
reconnoifiance  des  enfans  qu’il  lui  avoir  don- 
nés. M.  de  Raflbmpierre  , Evêque  de  Saintes  , 
9.  en  approuvant  les  Conftitutions  de  la  Congré- 
tdée  que  gation  , témoigne  que  ce  qui  l’avoit  obligé  à 
la  Rei ne  efiimer  U’  approuver  un  Ji  faint  Infiitut , c'étoit 
& ^ les  l’utilité  qu’il  en  avoit  « éprouvée  pour  fon  pro- 
Evequea  ^ pre  Diocèfe  , dont  plufieurs  filles  converties  à 
dc°' f'inf. » !a  F°*  catholique  , & en  haine  de  leur  abju- 
titut  de  „ ration  Randonnées  de  leurs  plus  proches 
fillts  de n parenMjjfcayoient  été  reçues  en  divers  tems 
l’Enfan  dans  ca^FMaifon  avec  une  très-grande  cha- 
cc>  ' „ rite  , & inftruites  avec  un  très-grand  fruit.  ,, 
M.  d’Agde  regardoit  l’admirable  Infiitut  des 
filles  de  l’Enfance  , que  Dieu  , cLifoit-il  >.  vient 
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de  fu  fcitcr  dans  la  lie  de  ce  dernier  tems  par 
les  foins  d'une  Dame  pieufe  l y vraie  veuve  évan- 
gélique ■,  il  regardoit , dis- je,  cet  admirable  Inf- 
ti tut , comme  le  moien  le  plus  grand  er  le  plus 
efficace  pour  la  fanciification  de  [on  Diocefe. 

Les  Jéfuites  au  contraire  , regardoient  cet  Inf- 
titut  comme  l’école  de  l’héréjie  , & croioient 
que  c’étoit  un  bien  de  la  détruire  : & ils  ont 
malheûreufement  eu  allez  de  crédit  pour  y 
réullir  , en  repréfèntant  cette  Congrégation 
comme  infeélée  du  Janfénifme.  IO 

Le  P.  la  Chaife  , ConfelTeur  du  Roi  , prit  Mojett 
un  moien  court  d’exécuter  promptement  ce  court 
funefte  deflein  , en  obtenant  que  Sa  Majefté  pris  par 
nommât  des  CommifTaires  pour  examiner  lale  p; 
conduite,  les  Conftitutions  & la  doctrine  des . 
filles  de  l’Enfance.  Ces  CommifTaires  furent  J?r°*j[e  le 
le  P.  la  Chaife  lui-même  , qui  étoit  partie  dé- Saint  inG, 
clarée  de  ces  pauvres  filles;  M.  l’Archevêque  ritut  des 
de  Paris,  trop  politique  pour  contredire  le  Perefihas  de 
Confdî'eur  ; & M.  de  Châteauneuf , trop  foi- 
ble  pour  fe  déclarer  en  faveur  de  l’innocence. m*fl-ajtes" 
Les  trois  CommifTaires  choifirent  trois  ©unomni(;s 
quatre  Doéteurs , pour  examiner  les  Conftitu-  par  le 
tions  de  l’Enfance  : les  Doéleurs  , qu’on  ne  Roi  pour 
nomme  point  , déclarèrent  qu’il  y a voit  des'!Xlmincï 
erreurs  dangereufes.  Mais  qu’elles  étoient  ces  '5Urs„. 
erreurs  ? Ce  rut  un  Myftere  quon  ne  revélatlons> 
point.  On  fe  contenta  de  le  dire  au  Roi , en 
lui  cachant  que  ces  Conftitutions  dans  lefquelles 
trois  ou  quatre  Doéleurs  inconnus  trouvoient 
des  erreurs  intolérables  , avoient  été  approu- 
vées par  tous  les  Archevêques  de  Touloufe  qui 
avoient  tenu  ce  Siège  depuis  i’établifîement  de 
la  Congrégation  de  l’Enfance  , & par  dix-huit 
Evêques  des  plus  diftingués  du  Roiaume  par 
leurs  lumières  & leur  piété  ; lefquels  avoient 
déclaré  en  les  approuvaut , qu’ils  les  avoient 
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il,  trouvées  conformes  à la  Foi  & à In  faintetè 

Eloges  des  bonnes  moeurs  ( a j ; qu’elles  ne  contiennent 

des  C°n- rien  que  de  très-orthodoxe  , de  très-prudent  , de 
^ltu'  , très-nécelfaire  , (s1  de  très-faint  ( b ) : que  bien 
l’Inftiiut  * otn  "■y  (l'votr  rttn  Pu  découvrir  , apres  un  ngou- 
des  filles  reux  examen  , qui  put  raifonnablement  blejfer 
de  l’En  ni  l’ufage  préfent  des  chofes  , ni  la  difcipline  de 
fonce  pu  l'Egiife  , ils  ont  jugé  au  contraire  , que  cet  Inf- 
dis  huit  eji  entièrement  dans  l’efprit  du  Saint  Con- 

cile de  Trente  ( c ) : qu’on  ne  leur  faur oit  don- 
ner affez  d’approbation  , de  cours  , d’efiime  & 
de  créance  ( d ) : qu’ après  les  avoir  lues  avec 
attention  er  avec  plaijir  , le  témoignage  qu’ils 
avoient  cru  en  devoir  donner , efi  qu'elles  leur 
ont  paru  conformes  à l’Evangile  ( e ) : qu’il 
n’y  a rien  dans  cet  Injlitut  , qui  ne  foit  bon , 
(ST  dont  un  Evêque  ne  fe  puijfe  utilement  fervir  , 
pour  fanclifier  fon  Diocèfe  ( f ) : qu’ils  n'y 
ont  rien  trouvé  que  de  très-conforme  aux  bon- 
nes moeurs  , à la  Foi  de  l’Eglife , a fa  difci- 
pline (s1  à fes  ufages  ( g ) : qu’ils  ont  donné 
de  tout  leur  cœur  leur  approbation  à ces  fain- 
tes  Conftitutions  , n'y  aiant  rien  trouvé  qui 
ne  foit  rempli  d' édification  CT  très-utile  pour  le 
fervice  de  l’EgliJe  ( h j : qu’ils  feraient  injuf- 
tes  , fi  avec  le  témoignage  qu’ils  dévoient  à 
la  pureté  de  la  doctrine  de  ces  Confiitutions  , 
ils  n'en  rendoient  un  particulier  au  public  de 
la  fidélité  qu’ont  les  filles  de  cette  Congréga- 
tion à les  obferver  dans  leurs  Diccèfes.  Ce 
n'eft-là  qu’une  partie  des  éloges  que  dix-huit 


(a)  Forbin  , Evêque  de  Digne. 

(b)  Godeau  , Evêque  de  Vence. 

(c ) Foinuet  , Evêque  d'Agde. 

(d)  M.  l'Evêque  de  Ni  fine  s. 

(e)  M.  l'Evêque  de  Boulogne 

(f)  MontgaiJlard  , Evêque  de-Saiut-Pons. 

(g)  Berthier  , d’Aulonne. 

(h)  Marmielle, Evêque  de  Conferaus. 
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Ivêques  , 8c  fept  Docteurs  en  Théologie  font 
des  Conftitutions  de  l'Enfance  , dans  lefquel- 
lcs  les  Com  mi  fiai  res  nommés  pour  les  exami- 
ner dirent  au  Roi  qu'il  y a voit  des  erreurs  per- 
nicieufes. 

Outre  cela  , les  Jcfuites  emploierenr  encore  j%; 
les  voies  dont  ils  s'étoient  déjà  fèrvis , en  fai- Autres 
tant  dépo/er  des  enfans  contre  les  filles  de  voies  em» 
l’Enfance  ; & ils  furent  aidés  par  le  Curé  depl°*ees 
la  Paroiiîe  , qui  étoit  piqué  contre  Madame  deP^.1^ 
Mondonville  , parce  qu’elle  avoir  refufé  de  re-  j,olu  ^ 
ccvoir  une  de  fes  Nièces  ne  la  jugeant  point  nuire  cet 
propre  ni  appel lée  à cet  ctar.  Sur  les  depo-  inftitut. 
lirions  de  ces  enfans,  tout  informes  qu'elles fait 
étoient  , on  bâtit  une  information  & une  ef-  ^‘PoJc* 
péce  de  procédure  , qu’on  tint  fort  fecréte  , &tac^sEn' 
qui  fut  envoiée  au  P.  la  Chaile  ; & l'on  a 
fujet  de  croire  que  ce  fut  le  principal  moien 
dont  il  Ce  fervit  pour  furprendre  la  Religion 
du  Roi.  Je  ne  parlerai  pas  des  horribles  calom- 
nies que  les  Jéluites  débitèrent  contre  Mada- 
me de  Mondonville  , & contre  les  filles  de 
l'Enfance  , comme  on  le  voit  par  la  Lettre  que 
ces  faintes  filles  adrefferent  au  Pape  , pour 
implorer  fa  proteéfion  contre  les  violences  que 
nous  allons  voir  qu’on  exerça  contre  elles , & 
par  celle  qu’elles  éctivirent  au  Roi  pour  juftifier 
leur  innocence  contre  les  injuftes  accufations 
formées  contre  elles  par  les  Jéfuites. 

Madame  de  Mondonville  informée  de  ce  *3- 


qu’on  tramoit  contre  elle  & fon  Inftitut , fc  Madame 
.rendit  à Paris  fur  l’avis  de  plufieurs  perfonnes 
qui  lui  confeillerent  de  fè  préfenter  devant  les^jcnt  ^ 
Commilfaires  , & de  fe  jetter  aux  pieds  duPiri's 
Roi.  Mais  tout  le  fruit  dé  fon  voiage  , fut  Elle  eft 
une  Lettre  de  cachet,  qui  lui  ordonna  de  fe  exilée  à 
rendre  inceftamment  à Coutance  en  bafte  Nor-*^011140* 


jmandie.  On  arracha  cette  Lettre  du  Roi  ence* 
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lai  montrant  la  procédure  informe  faite  dans 
la  chambre  du  Curé  de  Saint  Pierre  de  Tou- 
loufe.  Par  ce  moien  , Madame  de  Mondon- 
ville  fut  hors  d’état  de  fe  iufcifier  fur  les  accu- 
fations  qu’on  formoit  contre  elle  , & dont  on 
11e  lui  donna  pas  même  connoiffance.  Elles 
étoient  telles  ; & le  P.  la  Chaife  avoit  telle- 
ment prévenu  l’efprit  du  Roi  , en  feignant 
même  d’être  médiateur  dans  cette  affaire  , 8c 
priant  Sa  Majefté  de  ne  pas  fuivre  en  cette 
occafion  les  mouvemens  de  fa  juftice  , que  ce 
grand  Prince  crut  faire  grâce  à Madame  de 
Mondonville  en  ne  la  condamnant  qu’à  un  exil  > 
& en  empêchant  qu’on  n’examinât  fon  affaire. 
C'eft  -ce  que  nous  apprenons  par  la  fécondé 
Lettre  des  filles  de  l’Enfance  au  Pape. 

14.  Les  Commiffaires  n’aiant  aucun  obftacle  à 
Arrêt  du  vaincre , firent  tout  ce  qu’ils  voulurent,  & 
Conicii  l’exil  de  la  pieufe  Fondatrice  fut  bientôt  fuivi 
oui  fup.  ^'un  ^rrcc  du  Confeil  du  12.  Mai  1686  , qui 
l’Inflitut  aHnu^a  fondation  de  L’Enfanre  , cajja  I’inf- 
de  l’Eji  tir nt  , 07  ordonna  aux  Fiiles  de  Je  retirer  chez. 
fance.  " leurs  parens  eu  ailleurs.  Ce  fuc  ainfï  que  l’in- 
nocence" fut  opprimée  & condamnée , fans  pou- 
voir être  admife  à fe  juftifier  ; quoique  Madame 
de  Modonville  eût  fait  un  voiage  de  plus  de 
150  lieues  pour  répondre  aux  accufations  de 
fes  ennemis  , & demander  une  juftice  qu’on 
ne  refufe  pas  aux  plus  grands  criminels  ; juftice 
qu’elle  auroit  obtenue  très-certainement  d’un 
Roi  auflî  équitable  que  Louis  XIV,  fi  elle  eût 
pu  avoir  accès  auprès  de  ce  grand  Prince.  Mais 
le  crédit  de  fes  ennemis  lui  ôta  tout  moien  de 
pénétrer  jufqu’aux  pieds  du  trône  ; 8c  ces 
mêmes  ennemis,  alfufant  indignement  de  la 
confiance  de  leur  Souverain  , firent  rendre  fous 
fon  nom  facré , un  jugement  qui  opprima  l’in- 
nocence. C’eft  ainfi  que  la  juftice  eft  foulée 
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aux  pieds  , & qu’un  bon  Prince  eft  trompé  & 
vtndu  , ( pour  me  (ervir , avec  le  grand  Bof  Polir, 
fuet  , de  l'expr.lfion  d’un  Empereur  paien  ,lib.  5. 
grand  & habile  politique  ) par  quatre  ou  cinq  a.  z. 
perfonnes  qui  s'unifient  & le  concertent  pour  le prop.  j. 
tromper  , Bonus  , c au  tus  , optimus  •vendit  ur 
lmperator.  * 

C’eft  ce  qui  donne  occafion  à ce  grand  Eve- 
que  de  donner  cette  belle  leçon  aux  Princes  : 8elie  Ie- 
,,  Sur-tout,  ô Prince  ! prenez  garde  aux  fauxçon  don- 
,,  rapports.  Plutôt  un  vo.eur , ait  le  Sage  , que  aux 
„ les  ài  'cours  d'un  men  eur.  Le  menteur  vous 
„ dérobe  , par  fes  artifices  , le  plus  grand  de  E0,y‘,e‘  • 
„ tous  les  tréfors  qui  eft  la  connoiflance  de  la  jbid. 

„ vérité;  lans  quoi  vous  ne  l'auriez  faire  jj(-pr0p.  6. 
,,  tice , ni  aucun  bon  choix  , ni  en  un  mot  au-£ccp 
„ cun  bien.  Prenez  garde  que  le  menteur  ne10. 

„ manque  pas  de  préparer  la  voie  aux  calom- 
„ nies  les  plus  noires  par  une  démonftration  de 
„ zélé.  Le  remède  fouverain  contre  les  faux 
„ rapports,  eft  de  les  punir.  Si  vous  voulez 
fça voir  la  vérité , qu’on  ne  vous  mente  pas  im- 
5,  punément.  Nul  ne  manque  plus  derefpeét  pour 
„ vous,  que  celui  qui  ofe  porter  des  menfotiges  Sc 
„ des  calomnies  à vos  oreilles  (acrées.  On  ne 
„ ment  pas  aifément  à celui  qui  fçait  s1  informer  Sc 
„ punir  celui  qui  le  trompe.  O Prince  ! fans  ces 
„ précautions,  vos  affaires  pourront  fouffrir;  mais 
„ quand  votre  puilTance  vous  fauveroit  de  ces 
„ maux  ; c’est  pour  vous  eh  plus  grang 

„ DE  TOUS  LES  MAUX  DE  FAIRE  SOUFFRIR 
„ LES  INNOCENS  , CONTRE  QUI  LES  MECHAN- 
„ TES  LANGUES  VOUS  AURONT  IRRITE’. 

Ce  fut  ainfi  qu’un  Roi,  félon  le  cœur  de 
Dieu  , trompé  par  la  méchante  langue  de  Siba 
prononça  un  jugement  injufte  contre  un  defutprifeï 
fçs  plus  fidèles  fujets  ; c’eft  ainfi  que  le  premiertaites  à 
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la  rsF-  Empereur  chrétien  , irrité  par  les  méchante* 
f io;i  lie;,  langues  des  Ariens  , cba/Fa  de  fon  Siège  Sc  relé- 
ir.M  tear  ^ua  dans  les  Gaules  , le  Héros  du  Ctiriftianif- 
p„  Y’  ’ nic  ’ 'LX  f -de  l'Epifropat , la  colomne  de 
Xiv  je  ce  Vérit<  ; je  ne  crois  point  que  ce  Toit  faire 
«ombre,  injure  à Louis  XiV  de  le  comparer  à David 
& à Conllantin",  & de  penfer  qu’il  a été 
trompé  & irrité  , comme  ces  Princes  , par  les 
mécha-aes  laiiguts  , lorfqu’il  a rendu  un  Arrêt 
qui  (opprime  , cailc  & annulle  un  Inftitut  ap- 
prouvé par  le  concours  des  deux  Puilfances  , 
dans  lequel  près  de  deux  cens  Vierges  chré- 
tiennes s’étoient  publiquement  5:  irrévocable- 
ment confacrées  à Jel’us-Chrift  , pour  n'avoir 
jamais  d’autre  époux  que  lui,  & menoientla 
vie  la  plus  édifiante  , fans  s’être  jamais  démen- 
ties. Comment  ne  regard eroit- on  pas  comme 
l’efFet  de  la  furprife  , & le  fruit  des  mm-vaif es 
langues  un  Arrêt , qui,  fans  Aucun  fondement* 
( car  l'Arrêt  même  , ce  qui  elt  remarquable  , 
ne  fpécifie  aucun  des  motifs  d’une  exécution 
fi  extraordinaire  ) détruit  un  Infhtut  , qui  a 
paru  fi  laine  & lî  utile  à tant  d’illullres  Pré- 
lats; qui  prive  deux  cens  Vierges  chrétiennes, 
qui  répandoient  dans  plufieurs  Villes  du  Roiau- 
mc  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  , des  avan- 
tages qu'elles  avoient  de  travailler  à leur  fanc- 
tification  , & les  rejette  dans  le  monde,  dont 
elles  s’étoient  féparées  ; enfin  qui  fait  fouffrir  tant 
de  Vierges  innocentes  en  les  réiuifant  à la  der- 
niere  mifere?  A Dieu  ne  plaife  que  jamais  j’attri- 
bue à un  Prince aulîi  grand  & auîli  rempli  d'équi- 
té que  Louis  XIV  , un  Artèt  qui  fupprime  une 
Congrégation  de  Vierges  chrétiennes  , l’une  des 
plus  régulières  & des  plus  édifiantes  qu’il  y eût 
dans  l'Eglife,  fans  être  coupables  d’aucune  faute, 
& fans  même  les  eu  accufer;  & qui  les  condamne. 
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fans  qu’il  y ait  une  perfonne , qui  ait  dit , ou  pu 
dire  un  feul  mot  en  faveur  de  leur  innocence. 

L’Airct  qui  fupprime  l’Inftitut  de  l'Enfance  , i j, 
quoique  vifiblement  furpris  à la  Religion  ûu£xéeu- 
Roi , & portant , tant  pour  le  fond  que  pour  don  jie 
la  forme  , tous  les  cara&eres  de  furprife  , fut* >Arrf* 
exécuté  avec  la  derniere  rigueur.  Il  fut  envoié 
à M.  de  Baville  , Intendant  de  Languedoc  ,X]V  ^ 
avec  des  ordres  du  P.  la  Chaifè  à M.  l’Ar-  Touloufe, 
chevcque  de  Touloufe  , par  lelquels  il  lui  étoit 
enjoint  de  cader  fins  delai  PInftitut  des  filles 
de  l'Enfance.  La  Commilîion  de  l'Intendant 
& l’Ordonnance  de  fon  Subdélégué  furent  li- 
gnifiées le  premier  Juin  , à Ix  tnt.  if  en-  de  l'En- 
fance de  II  ni  ouf  o à Madame  de  Mor.donville  ; 
Fondatrice  de  i’  Infant  ion  des  filles  de  l’En- 
fance de  Je  fus  : ( on  fuppofoit  cette  refpecla- 
ble  Dame  à Touloufe  , quoiqu'elle  fût  exilée  y 
à deux  cens  lieues  de  cette  maifon.  ) Le  même  l*Arci*tf 
jour  ou  le  lendemain  , l’Archevêque  reçut  vj,pe  JG 
l'Arrêt  & les  ordres  du  P.  la  Charfe  , aux- Toulon, 
quels  le  Prélat  n’cut  pas  le  courage  de  renfler  ,fè  a !,i 
bien  qu’il  fut  pcrfuadé  de  l'innocence  des  fil!es,0i^*?fle, 
de  l’Enfance,  5C  qu:ù  eue  mat  ieur  -vctni.  piflü 

menace  que  lui  firent  les  J otiii tes  de  la  colere julj1{C 
de  la  Société  , avec  laquelle  ils  lui  repréfuitc-  1 


ïênt  qu’ii  le  brouilleroir  pour  jamais  , s’il  aban- 
donnoit  leurs  intérêts  en  cette  occalion  , l’em- 
porta fur  le  devoir  & l’obligatton  de  défendre 
l’innocence  5 & il  chargea  aufli-tôt  le  Pere 
Roques  de  dreffer  l’Ordonnance.  Ce  Jéfuite 
ne  perdir  pas  de  tems  & dreffa  en  homme  de 
fa  robe , une  Ordonnance  qui  fait  peu  d'hon- 
neur au  Prélat  qui  le  mit  en  œuvre.  Ce  Jé- 
fuite eut  même  la  témérité  d’en  impofer  au 
Roi  , en  lui  faifant  dire  ce  qui  n’efl  point  dans 
l’Arrêt  ( a ) , & en  prenant  pour  fondement 


(a)  Le  P.  Roques  fait  dire  au  Roi  qu’il  fupprime 
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de  ruiner  une  Congrégation  très-fainte  8c  treS- 
utile  au  public  , la  clucane  la  plus  ridicule  & la 
plus  infoutenable. 

19.  L Ordonnance  portoit  que  les  Tabernacles 
Or,Ln„  G?  retables  [eroitnt  otés  , ,ts  Autels  démons, 
nan.e  Reliques  , Va  [es  [ acres  & orne  mens  aujjt  en- 
du  levés , de  forte  ojtte  les  lie/sv  demettrajfnt  pro- 

}at  ^f^^fancs.  La  Chapelle  fut  aulli  démolie  de  fond 
r 6 ko-  cn  comble.  Le  P.  la  Chail#  obtint  encore  par 
qnes  Je,  furprile  un  nouvel  Arrêt  , qui  enjoignoit  à 
fuite  Au-  plus  de  quarante  de  ces  filles  , qui  n’avoient 
tre  At.  cjlie  des  penfio.ns  viagères  , ou  qui  n’avoient 
r®t‘  rien  apporté  à la  Mai  Ion  , d’en  iortir  incciTam- 
ment.  Il  fut  lignifié  le  7 Septembre  à ces  pau- 
vres filles,  qui  répondirent,  « qu’étant  liées 
„ par  le  vœu  de  Habilité,  elles  Ce  croiraient  cou- 
„ pnbles  devant  Dieu  , fi  elles  fortoient  de  leur 
„ Maifon  autrement  que  par  violence  & par 
„ force  ; & que  de  plus  Sa  Majeftc  aiant  mar- 
„ qué  expreflèmtnt  qu’elles  n’en  lortiroient  qu’a- 
„ près  qu'il  aurait  été  pourvu  au  fpirituel , cette 
,,  condition  n’étant  pas  accomplie  , elles  n’é- 
„ toientvpas  dans  le  cas  de  l'Arrêt.  „ Cette  ré- 
ponfe  art cta  le  CommiiTaire  , mais  non  les  Jé- 
fuites,  qui,  depuis  la  lignification  de  l’Arrêt, 
ne  cefibient  de  prdfer  les  parens  des  filles  de 
les  retirer  ; ils  les  avoient  tellement  intimidés, 
que  tous  les  Confeillers  du  Parlement  , qui 
avoient  des  filles  dans  cette  Maifon  , & le 


Chef  même  de  la  Juftice  , préfenterent  Requête 
au  Parlement  , pour  avoir  un  CommiiTaire  qui 
enlevât  ces  Vierges  chrétiennes. 

10.  Ces  v pauvres  filles  Ce  voiant  abandonnées 
tes  filles  de  ceux- mêmes  de  qui  elles  pouvoient  atten- 
de 1 En.  dre  qUe[qUe  fecours  , fe  cachèrent  dans  les  en- 
rance  at-  1 1 


l’Inftitut  de  l’Enfance  , parcs  qu'il  avait  reconnu 
qu'il  n'étoit  d'aucune  utilité  à fon  Etat , ce  qui  n’eil 
point  dans  l’Arrêt  de  iupprelîîon. 
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droits  les  plus  retirés  de  la  Maifon  ; trois  d’en- radiées 
tre  elles  furent  arrachées  de  leur  cache  pardes^e  ;eur 
foldats  que  le  Commtflaire  avoir  fait  venir  , &®ailon, 
traînées  par  force  hors  de  la  maifon.  Ces  in- 
nocentes Vierges  crioient  miférkorde  , pre- 
nant le  Ciel  à témoin  de  la  violence  qu'on 
leur  faifoit  en  les  enlevant  par  force  d'une 
maifon  où  elles  avoient  fait  vœu  de  Habilité  ; 
elles  poulfoient  des  gémilTemens  , 8c  répan- 
doient  des  torrens  de  larmes  , qui  en  tiroient 
des  yeux  de  tout  le  peuple  qui  étoit  accouru 
à ce  trille  fpeélable.  Les  loldats  même  ne  pu- 
rent retenir  les  leurs  en  exécutant  des  ordres 
fi  barbares. 

Mais  ce  fut  encore  bien  autre  choie  , lorf- 
qu’il  fut  queftion  de  faire  fortir  les  autres  filles  , 
qui  étoient  comprifes  dans  l'Ordonnance  de 
l'Intendant.  Mariotte  , CommilTaire  8c  Sub- 
délégué de  l’Intendant , fe  rendit  le  zj  Sep- 
tembre dans  la  maifon  de  l’Enfance  , pour  cette 
exécution,  menant  avec  lui  des  foldats  , qui  * 
venoient  d’enlever  par  ordre  de  la  Jultice  , 
une  femme  publique  d’un  lieu  de  débauche. 

Il  commença  par  faire  enfermer  dans  unecham- 
bre  toutes  les  filles  qui  n’étoient  pas  nommées 
dans  l'Ordonnance  , & mit  un  foldat  à la  porte 
pour  la  garder. 

Celles  qui  dévoient  fortir  étoient  alors  enql]j^cIje 
priere , ou  dans  leur  oratoire  , ou  fur  les  ruinesce,t‘ç 
de  leur  Chapelle  : là  profternées  devant  Dieu, cruelle 
elles  répandoient  des  torrens  de  larmes.  Lesexpedi. 
foldats  s'approchèrent  d’elles , les  arracherenttion. 
avec  violence , les  traînèrent  fur  les  dégrés  8c 
à travers  de  la  cour  , les  unes  par  les  pieds  , les 
autres  par  la  tête  , les  frappant  8c  les  meurtrif- 
fant  à coup  de  poings.  Une  entre  autres  , qui 
étoit  fille  d’un  Préfident  du  Parlement  de  Pro- 
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ÿluheim 
de  ces 
filles  s’é 
vauouif- 
ffenc. 


13. 

Belle  ttf- 
ponfe 
d’une  fil- 
le de  fer- 
vice. 


14. 

Patien 
ce  admi- 
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vence  , fut  fi  maltraitée  , qu'elle  ne  poutoit 

porter  fou  bras  à fa  bouche  pour  manger. 

Après  les  avoir  traînées  jufqu’à  Ta  porte  , 
fans  aucune  diftinétion  , ils  les  jettoient  au  mi- 
lieu de  la  rue  & du  ruilfeau.  Plulieurs  fe  trou- 
vèrent mal  & s’évanouirent  ; quelques  - unes 
entrèrent  dans  l'Eglife  des  Capucins  , où  on 
les  trouva  renouvellant  leur  vœu.  Les  cris  de 
ces  pauvres  filles  fe  firent  entendre  jufques  dans 
la  folitude  des  Chartreux.  Tous  les  lpecta- 
teurs  , qui  étoient  en  grand  nombre  , avoient 
le  cœur  pénécré  de  douleur  , & méloient  leurs 
larmes  avec  celles  de  ces  Vierges  chrétiennes  : 
il  en  faut  excepter  ies  Jéfuites.  Quatre  de  ces 
Peres  .étant  allés  fur  le  lieu  , témoignèrent  par 
leurs  cris  , la  joie  & la  fatisfaélion  que  leur 
cauloit  ce  triflc  fpc&acle  , qui  arrachoit  les  lar- 
mes aux  cœurs  les  plus  durs. 

Le  Commiffaires  aiant  demandé  à une  fille 
de  fervicc , des  plus  grofîieres  , qui  étoit  fon 
confeil  ; Ma  conscience,  lui  répondit-elle  fans 
héfiter  , il  ne  faut  peint  de  Cafuifles  , pour 
fç avoir  qu'on  doit  garder  à Dieu  ce  qu’on  lui 
a promis.  Vous  n'avez  qu’à  faire  drtjjer  un 
échaufaud  , je  fuis  prête  à donner  ma  vie  , pour 
témoigner  ma  fidélité  à Jefus-C.hrifi.  Quand  on 
l’eut  arrachée  d’un  pilier  auquel  elle  s’étoit  at- 
tachée , &c  qu’on  l’eut  traînée  dans  la  rue  : 
Réjouifions  - nous  , dit  - elle  à fes  Sœurs  , on 
nous  tire  avec  des  Soldats  de  notre  Mai  fon  , 
comme  on  tira  Jefus-Chrifi  du  Jardin  des  Oli- 
ves. Nous  ne  fommes  pas  a fiez  benreures , pour 
mériter  de  donner  notre  vie  pour  la  défenfe  de 
notre  fainte  vocation. 

Au  milieu  de  ces  violences  qu’on  exerça  à 
,1’égard  des  quarante  Vierges  chrétiennes , il 
n’y  en  eut  pas  une  , à qui  il  échappât  une  feule 
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' parole  de  plainte  contre  qui  que  ce  ioit.  Elles  rable 
îoufFrirent  tous  ces  traiteinens  avec  une  clou- de  ces 
ceur  & une  patience  dignes  d’admiration.  Jl  fillcs- 
cn  reftoit  encore  vingt  - quatre  ou  vingt-cinq 
dans  lamaifon,  où  on  ne  leurdonnoità  chacune 
que  deux  /ois  par  jour  pour  vivre.  On  n’eut 

fas  la  patience  d'attendre  le  jour  porté  par 
Arrêt  pour  les.  enlever.  On  leur  fit  un  crime 
d’avoir  appellé  au  Pape  de  l’Ordonnance  de 
leur  Archevêque  ; & ce  fut  la  raifon  pour  la- 
quelle elles  furent  enlevées  avant  le  teins 
marqué  par  l’Arrêt,  Cet  enlèvement , qu’on 
peut  appeller  le  troifiéme  aélede  cette  fimglante 
Tragédie  , fe  fit  le  10  d'Octobre  & fut  accom- 
pagné à-peu-près  des  mêmes  cireonftances  que 
les  deux  premiers.  On  vit  la  même  patience 
d’une  part , & de  l’autre  les  mêmes  violences. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  touchant  dans  ce  15. 
dernier  a&e , ce  fut  de  voir  fortir  deux  de  cesSpetta- 
pauvres  filles  qui  étoient  mourautes.  L’une  de  wu- 
qui  étoit  nièce  de  M.  d’Aguefieau  ( pere  du^”1^ 
Chancelier  ) étoit  fi  mal,  que  le  garde  la 
voiant  prefque  agonifante  , renvoia  la  Chai/e  qU»0i, 
dans  laquelle  elle  devoit  être  tran/portée;  maistnlfve 
craignant  qu’on  ne  lui  fit  un  crime  de  fon  in- toutes 
dulgence  , il  la  fit  fbrtir  comme  les  autres  , dès  mouran- 
qu'elle  fut  revenue  d’une  grande  foiblefle.  Ontîs’ 
ne  croioit  pas  qu’elle  put  arriver  à l’endroit 
où  elle  devoit  être  portée  , étant  tombée  cinq 
ou  fix  fois  en  foiblefie  dans  la  marche.  Ce  qui 
excita  de  grands  murmures  de  la  part  du  peu- 
ple, qui  ne  pouvoir  retenir  fon  indignation  en 
voiant  une  Vierge  chrétienne  prête  à expirer , 
traitée  avec  tant  d’inhumanité.  Ces  pauvres 
filles , ainfi  chaifées  de  leur  maifon  , feroient 
encore  mortes  de  faim  & demi/ere  , fila  cha- 
rité des  fidèles  , touchés  de  leur  érat , ne  fe  fût 
cmpre/Tée  à les  foulagcr  : tous , ju (qu'aux  Arti. 
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lans  vouloient  avoir  part  à cette  bonne  œu- 
vre. C’elt  ainli  que  les  filles  de  l’Enfance  furent 
chalfces  de  leur  Maifon  à Touloule. 

2.6.  Elles  ne  furent  pas  mieux  traitées  à Aix  , 
les  filles  où  M.  le  Cardinal  Grimaldi , qui  faifoit  un 

de  l'En.  cas  particulier  de  ces  faintes  Filles,  les  avoit 
s introcllllites>  Elles  s’y  acquirent  une  fi  grande 
d’AixCeS  eftime  Par  leur"  vertu  , & s’y  rendirent  fi  utiles 
Confier-  Par  Ruts  ferrices  , que  ce  fut  une  confterna- 
nation  tion  générale  dans  la  Ville  , lorfqu’on  apprit 
dans  to  '.la  fupprellion  de  leur  maifon  : le  grand  <k  le 
te  la  petit , le  riche  & le  pauvre  ; mais  fur-tout  les 
'‘^e’  Curés  , gémirent  du  tort  qu’on  faifoit  à leurs 
ParoilTes.  Le  jour  de  l’exécution  de  l’Arrêt 
fut  un  jour  de  larmes  & de  gémillemens  dans 
toute  la  Ville  , chacun  fe  plaignant  qu’on  ren- 
versât un  Inftitut  fi  faint  & fi  utile  au  public , en 
forte  qu'on  craignit  qu’il  n’y  eût  quelqu’émeute 
de  la  part  du  peuple.  Les  Jéluites  mêmes  voiant 
toute  la  Ville  affligée  de  cette  injuftice  , qu’on 
rejettoit  fur  eux  , jufques-là  que  quelques-uns 

2.7.  de  leurs  amis  difoient  que  Dieu  ne  leur  par- 
tes Jé.donneroit  jamais  ce  péché  ; les  Jéfuites:  dis  je  , 

fuites  voiant  la  grande  elfime  qu'on  avoit  pour  ces 
mêmes  filles  , que  les  habitans  appelloient  des  Sain- 
tes  , le  bonheur  de  la  Ville  8c  de  la  Province, 
& commençant  à craindre  que  cela  n'attirât 
le  décri  fur  la  Compagnie  , crurent  qu’il  falloit 
au  moins  pour  la  forme  , que  quelques-uns 
d’eux  témoignaient  être  fenfibles  à la  fituation 
de  ces  pauvres  filles.  C’eft  ce  que  fit  le  Rec- 
teur lui-même. 

Tous  les  faits  que  je  viens  de  rapporrer  font 


part  à 
l’afflic- 
tion , 
pour  la 
forme. 


*8. 


Lettres  certains  , & le  trouvent  dans  des  pièces  au- 
desfiile'  - - — - - • - 

de  i’En. 


des  fil. e^  thentiques.  Ils  ne  font  alTluément  point  d’hon- 


fancc  au  neur  aux  Révérends  Peres  Jéluites  , & ils 
Pape  & cn  ^onc  beaucoup  aux  laintes  Filles  , donc 
au  Roi,  ils  leuYerferent  la  Congrégation.  Les  deux 

Lcçucs 
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Lettres  des  filles  de  l'Enfance  au  Pape  , qui  ne 
put  retenir  fes  larmes  en  les  lifant,  & celle  qu’el- 
les écrivirent  au  Roi,  feront  un  monument  éter- 
nel de  la  Foi  & de  la  Piété  de  ces  fainccs  Filles, 

& en  meme  tems  de  l’mjuftice  & de  la  cruauté 
de  leurs  perlécuteurs.  Pour  l’honneur  de  ce  s der- 
niers , M.  Morenas  auroit  mieux  fait  de  garder 
le  filence  fur  un  événement  fi  tragique  , que 
de  réveiller  les  idées  du  public  , qui  nepeutguè- 
res  y penfér  fans  concevoir  une  nouvelle  indi- 
gnation contre  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Que 
voulez- vous  qu’on  penfe  de  vous-même  , Mon- 
iteur, en  vous  voiant  applaudir  à la  deftruétion 
d’une  aufli  fainte  Congrégation  que  celle  des 
filles  de  ^nfancc,  Sc  en  lifant  dans  votre  Abré- 
gé , qu’erre  fut  détruite,  « parce  que  la  Maifon 
„ de  Touloule  fervoit  d’entrepôt  à tous  les  Ecrits  T-  I0* 

,,  du  parti  Janfénifte  , à ceux  qu’on  publioicP1  I^1* 
,,  continuellement  contre  la  Régale  , & qu'il 
„ y avoit  meme  une  Imprimerie  dans  cette 
„ maifon  } 

Cette  calomnie  eft  détruite  parl’actede  vifite , 251. 

que  M.  l'Archevêque  de  Touloule  fit  dans  Accufi- 
cette  maifon  le  11  Janvier  1683.  L’aéte  porte tion  cen- 
cc  qui  fuit:  « aiant  cru  qu’il  croit  de  notre 
„ devoir  de  procéder  à la  vifite  de  U inaifon1‘>Erfancc 
„ de  l’Enfance  le  mardi  12  Janvier  de  cette  an-démen. 

„ née  1683  , nous  y fouîmes  entrés Et  ne  par 

,,  nous  étant  informés  fi  l’on  imprimoit  ces  Li-  l’afte  de 
„ vres  & autres  dans  quelque  autre  heu  de  laf^'l^h/e 
„ maifon  , & s’il  y avoir  des  caractères  , dcsyé ‘'e"ja 
„ chaflis  , des  ptdl'es  & autres  inlt rumens  d'Im-  xoulmi- 
„ primerie  à cet  effet,  il  nous  auioit  été  répondu, le, 

„ tant  par  lefiiites  Filles , que  par  ladite  Dame 
,,  de  Mondonville  , qu’il  n'y  en  avoit  jamais 
,,  eu,&c.  „ Ce  qui  fit  faire  cette  demande  à 
M.  l’Archevêque  , fut  le  bruit  calomnieux  que 
les  Jcfuites  aroient  répandu  , que  c’ctoit  dans 
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cette  maifon  que  s’imprimoient  les  Lettres  & 
d’autres  Ecrits  du  P.  Cerle.  Ainfi  Dieu  permit 
que  cette  vifite  fût  une  conviction  de  la  mali- 
gnité de  cette  impoiture  avancée  par  les  Jéfui- 
tes,  & renouvellée  par  M.  Morenas  qui  la  don- 
ne pour  fondement  & pour  caufe  de  la  fuppref- 
fion  d'une  des  plus  faintes  , des  plus  utiles , & 
des  plus  édifiantes  Congrégations  qu’il  y eût 
dans  l’Eglife.  Que  conclure  de-là , finon  que 
cette  Congrégation  a été  détruite  fur  les  calom- 
nies de  vos  bons  amis  ? 

Ibid.  „ Les  filles,  ajoutez-vous,  firent  depuis  bien 
„ des  tentatives  pour  leur  rétabliflement , mais 
„ toutes  également  inutiles.,,  Comment  leurs 
tentatives  n’auroient- elles  par  été  irfitiles  ? Le 
bras  des  Jéfuites  n’étoit  pas  raccourci , & ils 
n’avoient  pas  moins  de  crédit  pour  empêcher  le 
rétablifiement  des  filles  de  l’Enfance  , qu’ils  en 
avoient  eu  pour  détruire  leur  Congrégation. 
Comment  les  tentatives  qu’elles  ont  faites  , 
n’auroient-elles  pas  été  inutiles  après  leur  def- 
trudion  , puifqu'elles  ont  été  condamnées  fans 
avoir  pu  obtenir  ce  qu’on  ne  refufe  pas  même 
aux  plus  grands  criminels,  c’ell-à-dire  , d’être 
30.  entendues  ? 

f?fé  aux"  Tout  eft  étonnant  dans  cette  étrange  affaire, 
fllle.wiê  a re^u^  à des  Vierges  chrétiennes,  qui 
l’Enfance  jouilloient  de  la  plus  grande  réputation  de 
ce  qu’on  vertu  & de  fainteté  dans  tous  les  lieux  où  elles 
ne  refulêétoient  établies  , ce  que  les  Romains  paiens 
ne  refufoient  pas  aux  plus  grands  criminels.  Ce 
n'eft  pas  la  coutume  des  Romains  , difeit  au- 
trefois un  de  leurs  Gouverneurs  . de  condamner 
un  accufé  , avant  qu’il  ait  eu  [es  accufateurs 
préfens  devant  lui , t?  qu’on  lui  ait  donné  lieu 
de  Te  jufifier  des  crimes  dont  on  /’ accufe.  La 
Supérieure  vient  à Paris  pour  demander  à être 
écoutée  ; & bien  loin  de  l'obtenir  , on  l’exile. 


pas  aux 
plus 
grands 
crimi- 
nels. 

Ad. 

Apoft. 

m-  ii- 
1 6. 


- 


à Morenas.  3 *7 

C'eft  ici  le  premier  exemple  qu’il  y ait  eu  dans 
l’Eglilè  depuis  la  naiftance  , de  la  deftruétion 
d’une  fainte  Congrégation,  faite  par  l’autorité 
féculiere  , & cela  fur  des  calomnies  publiées 
par  des  Religieux  ( Jéfuites.  ) On  ne  feroit 
point  furpris  que  des  Calviniftes  euflent  ainli 
traité  de  laintes  Filles  ; mais  que  ce  foient  des 
Religieux  , c'eft  ce  qui  paroit  incompréhenfi- 
ble.  Qui  croiroit  que  les  Jéfuites , qui , dans  ^ r 
d’autres  occafions  , paroifTent  fi  zélés  pourl’au-  injuft/çe 
torité  du  faint  Siège  , leur  eurent  fait  un  crime  de  la  cou. 
d'avoir  appelle  au  Pape  , dans  le  cas  où  elles  danma- 
étoient  le  plus  en  droit  de  le  faire  ? Qui  croi-  tjon  ^es 
roit  qu’un  appel  fi  jufte  ait  fervi  à leurs  en-  de 
nemis  de  precepte  pour  accélérer  leur  deftruc- fans  é 
tion  ? Qui  croiroit  que  , fans  avoir  aucun  girj  à 
égard  à un  appel  fi  canonique  , ni  aux  Requê- 1 tir  jufte 
tes  qu’elles  ont  présentées  , pour  demander  appel- 
d’ètre  jugées  dans  les  formes  Sc  par  des  juges 
équitables  , qui  ne  fuirent  point  leurs  ennemis 
déclarés  , elles  ont  été  condamnées,  fans  qu’il 
y ait  eu  perfonne  qui  ait  dit  un  feul  mot  pour 
faire  connoître  leur  innocence.  Après  cela  , 
Moniteur  , vous  viendrez  nous  dire , en  in- 
fultant  à ces  Vierges  innocentes , opprimées 
par  les  Jéfuites  , qu'elles  firent  depuis  bien  des 
tentatives  peur  le  rét.%1!  ifiement  , mais  éga- 
lement inutiles.  C’eft  ainli  que  vous  vous  jouez 
des  oppreflions  qui  le  font  fous  le  foleil  , des 
larmes  des  innocens  qui  n’ont  perfonne  pour 
les  confoler  , & de  l’impuifiance  où  üs  font  de 
réfifterà  la  violence  , abandonnés  qu’ils  font  du 
fecours  de  tout  le  monde.  Mais  fçaehez  , Mon- 
iteur , que  celui  qui  veille  fur  Ifraël , qui 
permet  de  tel%  Icandales  , en  punira  les  Au- 
teurs au  jour  de  la  colere  , Sc  ceux  qui  les  ap- 
prouvent. 

Je  pourrois  encore  ajouter  ici,  pour  vous 
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31.  confondre,  de  quelle  maniéré  le  Pape  prit  la 
Le  Pape défenlè  de  ces  Vierges  opprimées;  les  plain- 
pren  J tes  qu’il  fit  au  Cardinal  d’Eltrées  de  la  conduite 
f-  sJn  qu'on  tenoit  à leur  égard  ; les  follicitations 
Bref  a clu faire  en  leur  faveur  auprès  du  Roi  par 
l'Archc-  Ion  Nonce  , enfin  le  Bref  qu’il  écrivit  à l’Ar- 
vcque  de  chevêque  de  Touloufe  , pour  l’exhorter  à répa- 
Temlou.  ter  (a  faute.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  rap- 
,ecarhonP°rter  Ce  ^lcP’  Parce  4U’^  renferme  des  inftru- 
de  Mon-1"*10115  f°rc  Pr0Pres  Pour  vous,  & dont  ie 
pczat.  prie  Seigneur  qu’il  vous  falTe  la  grâce  ae 
profiter.  “ Notre  vénérable  frere  , nous  avions 
„ réfolu  de  11e  vous  plus  écrire  & de  ne  vous 
„ donner  aucune  autre  marque  de  notre  com- 
„ munion , afin  qu'au  moins  cette  peine,  que 
„ tous  les  Catholiques  ont  toujours  conlidérée 
„ comme  fort  redoutable  , vous  portât  à répa- 
„ rer  ce  que  vous  avez  fait  contre  la  jufhce  Sc 
„ la  raifon.  Mais  aiant  été  informés  que  lesdi- 
„ verfes  infirmités  , dont  vous  êtes  accablé  de- 
„ puis  quelque  rems , vous  menacent  d’une 
>,  prompte  mort , la  charité  de  Jefus-Chrift  qui 
„ nous  prefle,  5c  nous  fait  extrêmement  appré- 
„ hender  pour  votre falut  éternel,  nous  a comme 
„ forcés  à vous  donner  encore  ce  dernier  té- 
„ moignage  de  notre  follicirude  paternelle  , 
„ pour  exciter  en  vous  des  fentimens  d’efpé- 
„ rance  en  la  miféricorde  divine , nous  con- 
„ fiant  que  vous  n’êtes  pas  encore  tombé  dans 
„ l’endurcilfement  du  coeur.  Mais  parce  que 
„ l’efpérance  , pour  être  folide  , doit  être  ac- 
„ compagnée  des  fruits  des  bonnes  œuvres  , 
„ nous  vous  exhortons  , au  nom  du  Seigneur, 
„ avec  toute  l'inftance  qu’il  nous  eft  poflible  , 
„ de  rentrer  en  vous-même  & dfe  confidérer  fé- 
„ rieufement  devant  Dieu  en  combien  de  diffé- 
„ rentes  maniérés  vous  avez  violé  les  droits  5c 
„ les  libertés  de  l’Eglife  , & manqué  au  refpeét 
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„ & à la  foumiffion  que  vous  deviez  avoir  pour 
„ le  faint  Siégé,  afin  que  cette  vue  non-feule- 
„ ment  vous  falfe  cencevoir  un  vif  regret  du 
,,  palfé  , mais  de  plus  qu'elle  vous  porte  à ré- 
„ parer,  félon  que  vous  le  pourrez,  tous  les 
„ maux  qu’une  faufTe  complaifance  pour  les 
„ hommes  vous  a engagé  de  faire  , tant  contre 
„ les  Religieufès  de  Sainte  Claire,  dites  Urba- 
„ nifles  , que  contre  les  filles  dites  de  l’Enfance 
„ de  Notre- Seigneur  Jcfus-Chrift  , dont  l’Infti- 
,,  tut  avoit  étédiverfesfois  approuvé  & toujours 
„ beaucoup  eftimé  par  les  Archevêques  vos 
„ prédéceffeurs  & par  vous-même , & qui  avoit 
„ été  le  plus  confirmé  par  l’autorité  du  faint 
„ Siège.  Toutes  letïjuelles  confidérations  n’ont 
„ pas  empêché  que  vous  n'aiez  entrepris  de- 
„ puis  peu  de  le  fupprimer,  en  ruinant  & difper- 
„ fantles  deuxmaifons  de  ces  Filles,  qui  étoient 
„ dans  votre  Diocèfe , & qui  , félon  que  nous 
„ l'avons  appris  , s’y  emploioient  avec  beau- 
„ coup  de  fruit  & avec  l’applaudi/Tement  de 
„ tout  le  monde  à toutes  les  œuvres  de  la  cha- 
„ rité  chrétienne.  Mais  rien  n’eft  plus  impor- 
„ tant,  pour aflurer votre falut , que  de  rétrac- 
„ ter  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  l'affaire 
5,  de  la  Régale  , contre  l’Evêque  de  Pamiers  , 
„ François  depieufe  mémoire,  contre  tout  fon 
„ Chapitre  , & généralement  contre  tout  le 
„ Diocèfè  de  Pamiers  , où  vous  avez  allumé 
„ un  Schifme  funefle  , qui  y caufe  depuis  fi 
„ iong-tems  de  très-grands  maux,  & qui  don- 
„ ne  occafion  à une  infinité  de  crimes  & de 
„ facriléges  ; outre  qu’en  cela  vous  avez  trahi 
„ & abandonné  les  droits  de  votre  propre 
„ Eglife.  Or  vous  devez  plutôt  fur  tous  ces 
„ points  écouter  nos  avertifl'emens  & les  re- 
„ proches  de  votre  propre  confidence  , que  les 
,,  pernicieux  confeils  , de  ceux  qui , ne  cher- 
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„ chant  qu’à  couvrir  les  péchés  par  de  fauffes  ex- 
„ cul'es , vous  ferment  pour  toujours  l’entrée  du 
„ falut.  Car  vous  devez  penfer  qu’au  Tribunal 
„ de  Jefus-Chrift,  rien  ne  vous  peut  aider  qu’un 
„ hncere  regret  joint  à la  réparation  des  fautes 
„ que  vous  avez  commiles.  Pour  obtenir  cette 
„ difpofition  de  pénitence  & d’amendement  , 
„ vous  devez  fur-tout  emploier  auprès  de  fa  di- 
„ vine  Majefté,  les  prières  de  ces  pieux  Eccléfia- 
„ ftiqucs  & de  ces  Vierges  chrétiennes,  qui  ont 
„ loufFert  tant  de  maux , dont  vous  avez  été  la 
„ caufe  ou  l’inftrument.  De  notre  part,  nous 
,,  prions  inftamment  Dieu  qu’il  lui  plaifede  vous 
„ mettre  dans  cette  bonne  difpofition.  Donné  à 
„ Rome  , le  1 5 Juillet  1687  ( a y 

C’eft  ainfi  qu’innocent  XI  écrivoit  à l’Arche- 
vêque de  Touloufe  , pour  l'engager  à réparer  les 
fautes  qu’il  avoit  commifes  à l’égard  des  filles  de 
l’Enfance.  Les  avis  qu’il  donna  à ce  Prélat,  vous 
conviennent  à vous-mcme  , Monfieur  , puifquc 
vous  vous  êtes  rendu  coupable  de  la  même  faute 
en  applaudilfant  à l’injuflice  faite  à ces  fàintes 
Filles  &en  adoptant  les  calomnies  publiéescon- 
tre  elles.  Puifliez  - vous  profiter  des  avis  & des 
exhortations  de  ce  faint  Pontife  , & réparer  le 
fcandale  que  vous  avez  donné  dans  votre  Hiiloi- 
re,  en  approuvant  tant  d'injuftices , en  y renou- 
vellant  tant  d’erreurs,  & en  publiant  tant  de  ca- 
lomnies, non-feulement  contre  les  filles  de  l'En- 
fance, mais  encore  contre  tant  d'autres  Vierges 
chrétiennes,  & tant  de  grands  hommes  plus  re- 
commandables encore  par  leur  piété  que  par  leur 
fcience.  Je  fuis,  Monfieur,  &c.  ( b y. 

17  Août  1751. 

( a ) Le  Bref  arriva  trop  tard  , \1.  de  Touloufe  avoit 
paru  devant  le  Tribunal  de  Dieu  , pour  y rendre 
compte  de  fa  conduite. 

(&)  L’Auteur  des  zi  Lettres  auroit  pu  ajouter  plu- 
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Sur  les  éloges  ù les  apologies  que  Mo- 
renas  fait  des  JéJuites  (f  de  leurs 
erreurs. 

EN  vous  voient  calomnier  & former  d’in-  I# 
juftes  acculations  contre  les  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  de  la  Foi  , on  ne  doit  pas  être  (urpris  Morenas 
de  vous  voir  en  toute  occafion  juitifier  ceux  quin’eft  oc- 
enfeignent  des  erreurs  monltrueufes  , & cou-  cupé  qu’à 
traires  à la  doétrine  de  l’Eglife.  Lorfqu’on 
condamne  Jefus-Chrift,  on  renvoie  Barrabas.pj" 
Mais  comment  n’avez-vous  pas  craint  , Mon-  vans 
fleur  , d’attirer  lur  vous  la  malédiction  dont  le  Théolo- 
Saint-Efprit  menace  ceux  qui,  comme  vous,  juf-  giens,  5c 
tifient  l’impie  & ravilfenc  au  Jufte  fa  propre^ 

fleurs  chofes  à ce  qu’il  a dit  en  faveur  des  filles  de 
l’Enfance  , pour  confondre  encore  davantage  l'on  Avi- 
gnonnois  : il  pouvoit  parler  du  Mémoire  de  M.  l’Abbé 
Juliard,  neveu  de  Madame  de  Mondonville  , contre  un 
libelle  Jéfuitique  , dans  lequel  ce  pieux  Abbé  op- 
pofe  à une  faillie  histoire  des  filles  de  l’Enfance  U 
véritable  hiftoire  de  cet  ïnftitut  divifée  en  deux  par- 
ties : i9.  L 'innocence  juftifice  , ou  l’hiftoire  véritable 
de  la  Congrégation  des  filles  de  l’Enfance  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  : iv.  Le  menjonge  confondu  , Jour, 
ou  la  preuve  de  la  faufl'eté  de  l’hiftoire  calomnieufe  j. 
des  filles  de  l’Enfance.  Cette  hiftoire  calomnieufe  pu- 
bliée  en  1754  , étoit  une  efpéce  de  Roman  , dont  174 9- 
le  Journalilte  de  Trévoux  a fait  honneur  depuis  au  S'r. 

Reboulet , fou  ancien  Confrère,  aujourd’hui  Avocat  à 
Avignon.  Ce  libelle  fut  flétri  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Touloufe  , qui  ordonna  qu’il  feroit  brûlé 
par  l’Exécuteur  de  la  haute-jufiiee  , & que  par  de 
Mongazin  , Confeiller  au  Parlement , il  lèroir  en- 
quis  contre  les  auteurs  b complices  de  la  diffama- 
tion. Ces  auteurs  £c  complices  étoient  aifés  à dé- 
couvrir ; on  les  auroit  trouvés  dans  la  maifon  même 
des  filles  de  l’Enfance  , dont  ils  s’étoient  emparés- 
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tnnemi5  juftice  ? Vt  qui  jujiijicAtis  impium  pro  muner  't- 
de  la  bus , tS'juftitiam  jnfii  aujertis  ab  eo.  Il  n'eft  pref- 

doftrine  que  point  de  page  dans  les  deux  volumes  de 
de  l’Egü  votre  Contination  , qui  n'en  fourniflent  des 


en  les  failant  pafler  pour  des  novateurs  & des  re- 
belles; & d’un  autre  côté  , qu’à  juftifier  ceur 
qui  combattent  fa  doétrinc  & çnfeignent  les  er- 
reurs les  plus  dangeieufes.  On  vous  a déjà  vu  , 
en  parlant  des  célébrés  Congrégations  de  Au- 
xiliisy  des  Bulles  contre  Baïus  & Janlénius, 
prendre  hautement  parti  pour  les  dilciplcs  de 
Pélagc , contre  les  difciples  de  Saint  Auguftin  ; 
adopter  les  erreurs  des  premiers  , &:  faire  regar- 
der les  fentimens  de  ceux-ci  comme  les  dogmes 
de  Calvin.  Malheur  à ceux  qui  donnent  le  nom 
de  ténèbres  à la  lumière  , & aux  ténèbres  le  nom 
de  lumière. 

Les  Jéfuites  vous  doivent  avoir  bien  de  l’o-' 
z,j'le  éebligation  du  zèle  que  vous  avez  de  les  juftifier 
Morenas  en  toute  occalion  ; car  vous  n’en  lailfez  palier 
pour  les  aucune.  Tout  ce  qui  leur  eft  avantageux,  cft  rap- 
J chiites. 

comme  Achab  avoit  fait  de  la  vigne  de  Naboth  : Oc- 

cidifii  infuper  &•  poffedifti. 

M.  l’Abbé  Juliard  étant  mort  à la  pourfuite  de 
cette  affaire  au  mois  de  Décembre  1737  , le  calom- 
niateur , ou  plutôt  les  calomniateurs  reprirent  cou- 
rage , fi  firent  un  nouvel  écrit  pour  foutenir  leurs 
calomnies.  Mais  ils  furent  de  nouveau  confondus.  M. 
le  Marquis  de  Gardouin,  neveu  de  M.  l’Abbé  Juliard  , 
petit  neveu  de  Me.  de  Mondonville  , obtint  un  Ar- 
rêt du  27  Février  1758  , qui  condamnoit  le  nouveau 
libelle  à être  brûlé  par  l’Exécuteur  de  la  haute-juf- 
tice.  C’eft  ainfi  que  !e  Parlement  de  Touloufe  a 
vengé  l’innocence  de  Madame  de  Mondonville  con- 
tre les  Jéfuites , contre  le  fieur  Reboulet  , leur  an- 
cien Confrère  , & contre  Morenas  , leur  prête-nom  ; 
ajoutons  encore  & contre  le  P.  d’Avrigni  , dans  les 
Mémoires  duquel  Morenas  a puifé  . félon  fa  coutu- 
me , tout  ce  qu’il  dit  des  hiles  de  l’Enfance, 


exemples.  Vous  11’etes  occupe  d’une  part , qu’a 
' c'  v’ enlever  aux  Jufles  de  Port-Royal  , & aux  plus 
Ï1‘  fidèles  enfansde  l’Eglife  , leur  propre  juftice  , 
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porté  dans  votre  Hiftoire:  toutee  quiletireftcon- 

traire,  eft , ou  fupprimé,  ou  combattu  & rejetté  , 

ou  enfin  prélenté  fous  la  face  la  plus  favorable 

qu’on  paille  donner.  Une  partie  de  votre  Ou-» 

vrage  eft  cmploiée  à faire  leur  apologie  ou  leur 

éloge;  & l’autre  à combattre  ceux  qui  leur  font 

oppofés.  Mes  Lettres  précédentes  fourmillent 

plufieurs  exemples  de  ce  que  j’avance,  & je  me 

propol’e  d’en  produire  encore  quelques-uns  dans 

celui-ci.  Vous  rapportez  avec  complaifance  la  T.  9. 

condamnation  que  fit  l’Inqu ilition  de  Rome  , enp.  5)5. 

l'année  1609,  de  plufieurs  Livres , parmi  lef- 

quels  vous  vous  contentez  de  citer  l’ Hi foire  3. 

de  AI.  de  Thon  , le  Plaidoier  de  M.  Arnau  d L'Hifioire 

contre  les  Jé fuites  , Cf  l’Arrêt  du  Parlement  de  ^e  ('c 

Paris  contre  Jean  Châtel.  Ces  trois  Livres 
r 1 1 j dimr.ee  a 

font  apparemment  ceux  dont  la  condamnation  R(.mc 

vous  a le  plus  Hâté.  En  cela  , vous  penfezp.mravoir 
comme  le  P.  d'Avrigni , dont  vous  ne  faites  que  parle 
copier  les  paroles.  Vous  donnez  la  même  raifon  comme 
que  lui  de  ce  décret  de  l’Inquifition.  i°.M.  dej^s 
Thou  fut  condamné,  «comme  trop  favorable 
,,  aux  Calvin ifie s , infirmant  en  plufieurs  en-  ppAvr. 
„ droits,  qu’il  faut  laifier  vivre  chacun  dans  fatoni 
„ religion  , fans  violenter  les  confciences , ou  M(;m  p_ 
,,  n'emploier  tout  au  plus  que  la  voie  de  per-  Io6> 

„ fuafion.  „ ( Croiez  - vous  , Monfieur  , que  10^ 
ce  foit-là  un  motif  bien  folide  , pour  foupçon- 
ner  M.  de  Thou  d’héréfie,  & pour  condam- 
ner fon  Hiftoire?  Ne  pourroit-on  pas  par  la 
même  raifon,  mettre  à l'Index  , ou  faire  con- 
damner par  l’Inquifition  l’Apologétique  de  Ter- 
tullien , qui  a dit  qu’il  cfc  ce  la  Religion  de  ne 
point  forcer  en  ce  qui  regarde  la  Religion:  Rc- 
ligicnis  non  eft  Religiontm  cogéré  ? N’cft  il  pas 
à craindre  que  l’Inquifition  ne  condamne  , par 
la  même  raifon,  les  Apologies  de  Saint  Juftin, 

& des  autres  Avocats  de  nos  premiers  Peres 

R v 
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qui  ie  plaignoient  des  violences  qu'on  exercoit 
contre  eux  ? Saint  Hilaire  fe  plaint  de  même  des 
violences  des  Ariens  , & leur  oppofe  la  manière 
dont  Jefus-Chrift  a prêché  Ion  Evangile  : Dieu  , 
Lib.  i. dit- il  , rejette  L’hommage  que  lui  rend  un  cœur 
ad  qui  ne  l’adore  que  par  force  : coaciam  conjitcndi 
Conft.  fe  afpernatus  efl  voluntatem.  Un  grand  Pape  a 
n.  4.  &dit,  comme  M.  de  Thou  , que  la  Foi  doit  fe 
6.  p.  perftiader , & ne  doit  pas  érre  forcée  : Fides 
m.  fuadenda  non  extorquenda.  Pourquoi  donc  avoir 
condamné  M.  de  Thou  pour  avoir  parlé  comme 
T.  9.  les  premiers  Apologiftesde  la  Religion  , comme 
Ibid.  les  Peres  & les  Papes  ? Il  eft  vrai.que  vous  ajou- 
tez une  autre  raifon  , fçavoir , «qu’il  décrie 
„ les  Papes  & le  gouvernement  des  Eccléfiafti- 
„ ques  que  les  Princes  avoient  mis  à la  tête  des 
„ affaires  , fur-tout  le  Cardinal  de  Lorraine,  le 
„ fléau  des  hérétiques.  C’eft , dites-vous  encore , 
„ ce  qui  l'a  fait  tout  eftimer  & louer  des  Au- 
„ teurs  proteftans  -,  mais  ce  qui  a rendu  fa  foi 
„ également  fufpeéle  à Rome  & en  France  , 
„ quoiqu'il  foit  mort  dans  la  Religion  de  fes 
4-  . „ Peres. 

contre^1  Vous  nous  apprenez  enfuite  les  raifons  pour 
jean  lefquelles  le  Plaidoier  de  M.  Arnauld  , & l'Arrêt 
châtel  , contre  Jean  Chàtel , ont  été  condamnés  par 
& le  plai.l’Inquifition.  « Le  premier  l’a  été  à caufe  des 
doier  de  ..  inveétives  , dont  cette  pièce  efi:  remplie  con- 
tre le  Corps  ( des  Jéfuites  ) & contre  les  par- 
condam-  ” tjcul'ers-  ( Vous  donneriez  bien  de  l’occupa- 
nés  par  tion  aux  Inquifiteurs  , fi  vous  leur  défériez 
l’inquifi-  tous  les  plaidoiers  d’Avocats  qui  font  dans 
tion,  par-  le  même  cas.  ) « Le  fécond  le  fut , non  1 caufe 
ce  cll‘.e-  , , du  châtiment  fi  légitimement  dû  à l’Auteur 

„ du  parricide mais  par  rapport  à i’exil 

„ décerné  contre  les  Jéfuites,  & aux  noms 
„ arroces  qu’on  leur  donnoit  , pendant  que  le 
„ Pape  & le  làcré  Collège  étoient  convaincus 


M.  Ar 
nauld 


les  J-éfui 
tes  e. 
toient 
compris 

dans 


s~ 
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„ des  fervices qu’ils  rendoientàl’Eglifê,  comme  l'Arêt , 

„ M.  le  Cardinal  d’Oflat  le  mandoit  fouvent  & »ni. 

,,  à M.  de  Vüleroy.  „ On  voit  ici  votre  attcn-  J£a!tof 
tion  à juftifier  ces  Révérends  Peres  ; je  ne  fçai  ^‘a.sjo‘e 
cependant  , Monfieur,  fi  vous  n’auriez  pasyer  1 
mieux  fait  de  fupprimer  la  condamnation  de  j.  9. 
l’Arrêt  contre  Jean  Châtel,que  d’en  parler  ,p. 
pour  avoir  l’occafion  de  faire  l’apologie  & l’éloge 
des  Jéfuites.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  gracieux 
pour  eux  , qu’on  leur  rafraîchiffe  la  mémoire 
d’un  événement  aufli  fâcheux  , quoique  vous 
le  faiTiez  fort  obligeamment.  Vous  le  juftifiez 
de  même  fur  ce  qui  fe  palfa  à leur  égard  après 
la  mort  de  Henri  IV.  Vous  traitez  avec  beau- 
coup d’indulgence  Mariana  , dont  le  Livre 
de  Rtge  Vf  Regis  injiitutione , fut  alors  con-  f. 
damné  au  feu.  Le  Jéfuite  Efpagnol  , dites-  Manant, 
vous,  tient  en  effet  , qu’il  efl  quelquefois  permis  fa  eic-ctri. 
de  tuer  les  tyrans  ; vous  convenez  qu’il  a dit/,'e  ir!'l!r» 
cela  , mais  vous  ne  lui  en  faites  aucun  repro- 
che  j vous  remarquez  feulement  qu'il  en  feigne  “ 
d’ailleurs  qu’un  Prince  légitime  ne  peut  être  tué ^ ; v" 

par  aucun  particulier  de  fort  autorité.  Ce  cor-  j,Avr  " 
reétif,  ou  plutôt  cette  modification  vous fem- ^ ’ 
ble  apparemment  fuffifante.  Il  me  paroît , Mon-  ^ 
fieur,  que  vous  ne  craignez  pas  la  brûlure.  Ai-  ‘ ^ 1 ’ 
furément  votre  Abrégé  d’Hiftoire  pourroit  bien  ” " 
fubir  à Paris  le  même  fort  que  l’Ouvrage  de  Ma-  1 
riana. 

z°.  En  toute  occafion  , vous  juftifiez  les 
mêmes  excès.  Suarès  aiant  compolé  un  écrit 
contre  l’Apologie  du  ferment  d’Angleterre  il c r„  ^ 
fut  dénoncé  au  Parlement  le  20  Juin  1614  . biûic  pr 
par  l’Avocat  Général  Servin  , comme  capable  la  n am 
d’induire  les  Sujets  h attenter  fur  la  fe;-dn  *onr. 
fenne  facrée  de  leurs  Souverains  t O’  comme  \î.in‘ 
contenant  pluficttrs  proportions  damnai  le  s.  ' ' 

„ Sur  le  rapport  des  deux  Confeillers  chaigés 

kvj 
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D’Avr.  „ d’examiner  le  Livre  , la  Cour  donna  le  1 6 
t.  i.  p.  ,,  un  Arrêt,  qui  le  condarr.noit  à être  lacéré  & 
1 9 y.  3e  „ brûlé  par  la  main  du  Bourreau,  ce  qui  fut 
fuir.  ,,  exécuté  le  lendemain.  Il  y eut  des  Magiltrats 
„ qui  opinèrent  à chafler  les  Jéfuites  de  Paris  , 
„ & de  tout  le  reflort  du  Parlement;  maison 
„ trouva  , dites- vous,  trop  de  violence  & trop 
„ peu  d’cquité  dans  ce  procédé.  Cependant 
„ quelques  jours  après,  la  Cour  donna  un  nou- 
„ vel  Arrêt,  pour  obliger  les  Jéfuites  à renoncer 
,,  à ladoétrine  de  Suarès,  & à la  combatte  dans 
„ leurs  Sermons , avec  défenfe  , fous  peine  de 
„ la  vie  , d’écrire  ou  de  difputer  fur  cette  ma- 
„ tiere  , autrement  que  félon  les  maximes  du 
„ Roiaume.  Il  leur  étoit  en  même  tems  or- 
„ donné  de  faire  lire  publiquement  ce  décret 
„ dans  leur  Collège  de  Clermont  , 3c  on  en- 
„ joignit  à ceux  des  Peres,  qui  avoient  été  man- 
„ dés  pour  entendre  l’Arrêt , de  folliciter  le 
„ Général  de  la  Compagnie  à renouveller  le  dc- 
„ cret  qu’il  avoit  à l’occafion  du  Livre  de  Ma- 
„ riana.-,,  C’eft  vous-même  qui  faites  ce  récit. 
Enfuite  , bien  loin  de  blâmer  les  Jéfuites  d’en- 
feigner  une  doétrine  fi  contraire  à l’autorité  & à 
la  sûreté  des  Souverains  , vous  les  juftifiez. 
„ Les  Jéfuites  , continuez-vous , ne  manque- 
„ rent  pas  d’apologiftes , foit  dans  leur  Corps  > 
„ /oit  ailleurs. ,,  Vous  citez  le  P.  Louis  Richeau- 
me,  & Jean  du  Peron,  frere  du  Cardinal,  qui 
Ibid,  prit  la.  p' unie  en  cette  occafion  , & fit  leur  éloge  : 
f.  144.  Paul  V vint  aufii  à leur  fecours , & obtint 
D’Avr.  du  Roi  une  fulpenfion  de  l’exécution  de  l’Ar- 
t.  1.  p.  rêt  ( *). 

197. 

(*0  Le  P.  d’Avrigni , duquel  Morenas  a tiré  tout 
Ibid.  Çe  rt-cit  , rapporte  que  le  Livre  de  Suarés  fut  brûlé 
’ à Londres  , & que  ce  Jéfuite  en  aiant  appris  la  nou- 
I9*1  «velle  , il  s’écria  , en  levant  les  mains  au  ciel  , qu’il 
«envioitl  c fort  de  fou  livre  , qu’il  le  trouyeroit 
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k Morenas. 

En  vérité  , Monficur , il  me  femble  qu’il  elt 
bien  à craindre , malgré  toutes  vos  apologies 
& vos  éloges  , que  vous  ne  réunifiiez  pas  à 
faire  croire  que  vos  bons  amis  foient  aulli  in- 
nocens  que  vous  voudriez  le  perfuader.  Car 
après  tout , un  Leéleur  fènl'é,  qui  voudra  bien 
faire  ufage  de  là  raifon  , pourra  demander  pour- 
quoi les  Jéfuites  font  les  feuls  qui  publient  fi  fré 
quemment  des  ouvrages  qui  attaquent  l’autorité 
des  Rois , & qui  expofent  leuqperionne  lacrée  à 
des  dangers  continuels?  Pourquoi  tant  d’Arrêts 
contre  les  Jéfuites  & leurs  Ouvrages  ? Encore  , 
combien  les  épargne-r-on  ?■  Bufembaiim  , oui  , 
Bufembaiim  , cet  excellent  Auteur  avoit  été 
imprimé  plus  de  cinquante  fois  en  divc.fes  Pro- 


1 7 • 
Malgré 
les  elo. 
ges  Si  les 
a polo, 
gies  qu’. 
on  fait 
des  Jé. 
fuites , il 
eft  diffi- 
cile de 
perfuadei 
qu’ils 
font  in. 
nocens. 


•vinces , en  l'année  1719  5e  etoitentre  les  mains 
des  Séminariftes  conduits  par  les  Jéfuites,  fans 
avoir  éprouvé  aucune  Hétriflure.  Il  a joui  de 
fa  bonne  fortune  julqu'en  1757,  qu'enfin  les 
funefles  circonftances  des  teins  ont  fait  ou- 
vrir les  yeux  , & lui  ont  attiré  le  traitement 


«heureux  de  fcel!er  de  fon  fang  les  vérités  qu’il  avoit 
«défendues  par  fa  plume.  « * O11  veit  par-là  que  le 
P.  d’Avrigni  adopte  la  doctrine  &.  les  maximes  de  fon 
Confrère  , dont  il  fait  tout  de  fuite  cet  tloge  : " Sua- 
«rès  n’étoit  pas  de  ces  gens  de  Lettres  , qui  n’étu* 
»dient  que  par  une  vaine  curiofité  , ou  par  un  dé- 
«fir  encore  plus  vain  de  fe  faire  réputation;  ni  de 
»ces  Sçavans  qui.  avec  beaucoup  de  lumières  , ont 
«beaucoup  moins  de  piété  qu’une  infinité  de  Chré- 
«tieus  moins  éclairés.  Sa  Compagnie  a en  peu  defu- 
«jets  qui  l’aient  plus  édifiée  , comme  l’Efpagnen'a 
«point  eu  de  Théologien  qui  lui  fall'e  plus  d’hon- 
«neur.  « Si  le  P.  d’Avrigni  , en  parlant  ainfr  , fait 
hanneurà  Suarés  , alfurément  il  n’en  fait  guéres  à 
l’Zfpagne.  L’éloge  eft  bien  dateur  pour  le  Jéfuite  , 
mais  en  même- temps  bien  humiliant  pour  fa  nt- 
tian. 

* Les  Editeurs  de  Bufembaiim  , en  apprenant  la 
brûlure  de  cet  exécrable  Ouvrage  , auroient-ils  en- 
vié fon  fort/  C’elt  ce  que  le  continuateur  des  Mé- 
moires duPerc  d’Avrigni  apprendra  à la.pofiérité. 
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qu'il  méritoit.  Voit-on  lesParlemens  obligés  de 
févir  contre  les  autres  corps  Religieux  > rendre 
contre  eux  des  Arrêts  femblables  à ceux  qu’ils 
rendent  fi  fou  vent  contre  les  Jéfuites  ? En  pour- 
riez-vous bien  citer  quelqu’un  rendu  pour  pareil- 
le caufe  contre  ces  grands  hommes  que  vous 
avez  chargés  de  tant  de  calomnies  ? Non  fans 
doute.  Audi  fidèles  Sujets  que  bons  Chrétiens , 
ils  rendent  à Céfàr  ce  qui  appartient  à Céfar  , & 
à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  de  leurs  ennemis.  Ceux-ci  femblent 
vouloir  détruire  toute  puifiance,  dans  le  ciel  &c 
fur  la  terre  : ils  ôtent  à Dieu  fa  toute- puifiance , 
en  combattant  la  force  de  fa  grâce  fur  le  coeur 
de  l’homme  ; & ils  veulent  enlever  aux  Rois  de 
la  terre  leur  Couronne  , en  donnant  au  Pape 
le  pouvoir  non-feulement  de  les  en  priver  , 
mais  même  de  les  punir  de  peines  temporelles. 

Je  ne  parle  que  d’après  le  Jéfuite  Santarel, 
,A”entatqui  publia  vers  l'an  1 6z<;  un  Ouvrage  touchant 
iel  con  *"  l’héréfie  > le  fchifme  , l’apoftafie  , & du  pou- 
tre l'au-  voir  que  le  Pape  a de  punir  ces  crimes.  Dans 
toritédesles  XXX  & XXX<\  chapitres  de  l’heréfie  , 
Rois.  Santarel  difoit , félon  l’extrait  que  vous  en 
T.  9-  faites  vous-même-,  « que  le  Pape  peut  punir 
P-  - 5 3 • „ les  Rois  de  peines  temporelles  , & difpenfer 
D Avr.  pour  de  juftes  caufes  du  ferment  de  fidélité  , 
„ comme  il  s’eft  toujours  pratiqué  dans  l’Eglife.  „ 
Ce  Livre  parut  muni  de  toutes  les  approba- 
& fuiv.  tions  ordinaires  de  la  Société.  Il  fut  condamné 
au  feu  , par  le'  Parlement , & exécuté  dans  la 
place  de  Grève  le  (a  J 14  Mars  1616.  On  fit 


8. 

Atrentat, 


T.  1. 

P-  39i- 


(a)  Le  P.  cPAvrigni  nous  apprend  que  fi  quelques 
Cnnfeillers  en  avaient  etc  crus  , t exécution  fe  / croit 
faite  dans  la  baffe  cour  de  la  Maifon  Profeffe  , tous 
les  Religieux  appellés  &*  préfent.  C'efl  une  régie  de 
droit  que  la  punition  doit  fe  faire  dans  le  lieu  où  le 
crime  a été  commis. 
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Tenir  quatre  Jéfuites  au  Parlement , du  nom.  Ibid, 
bre  defquels  étott  le  P.  Cotton.  Le  premier 
Préfident  de  Verdun  leur  aiant  demandé  9. 

„ pourquoi  ils  n’écrivoient  pas  contre  les  mau-  i-ecrit 
vais  Livres  , & contre  celui  de  Sanrarel  en  de  Santa- 
” particulier  ; le  Jéfuite  répondit  que  l’affaire rel  brule; 
„ préfente  juftifioic  allez  que  la  prudence  exi-^jjj.1^ 

„ geoit  de  fe  taire  fur  ces  matières,  puilque  les^lndé3 
„ mêmes  vues  qui  faifoient  agir  le  Parlement  ,au  Parle» 
„ remueroient  la  Cour  de  Rome  , & que  î'ou-  ment. 

„ vratte  d’un  Ecrivain  François  auroit  le  même  D’Avr. 
„ fort3 à Rome,  que  celui  du  Jéfuite  Italien  à Ibid. 

Paris.  On  parut,  dites-vous  , fatisfait  de  cette  p.  396. 
„ réponfe. 

On  demanda  enfuite  aux  Jéfuites  la  fignaturc  10. 
d’un  Formulaire  , que  le  P.  Cotton  éluda  , Le  Pere 
en  difant  “ que  les  Jéfuites  figneroient  volon- 
„ tiers  les  Proportions  , li  la  Sorbonne  & lefi“n'tu*e 
„ Clergé  de  France,  alors  affemblés,  les  fouf-  For_ 
„ crivoient  , ne  leur  appartenant  pas  de  faire mnls ire. 
„ la  loi  aux  Supérieurs  Eccléliaftiques , ni  à D’Avr. 
„ tant  de  Corps  confidérables  , qui  étoient  Ibid. 

avant  eux  dans  l'Eglife  , C voilà  qui  eft  bien  p.  397. 
modefte  ) „ d’autant  que  les  Etats  Généraux 
„ n'avoient  pas  jugé  à propos  de  toucher  à cette 
„ matière.  „ Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  , & 
on  délibéra  même  fi  onarrêceroitles  Jéfuites(^). 

Le  Cardinal  de  Richelieu  voulant  appaifer  la 
tempete  > leur  fit  ligner  une  Formule  , qui  ne 

(a)  » Le  P.  Provincial  ne  fçut , dit  le  P.  d’Ayrijni,  Ibid, 
«que  quelques  heures  après,  le  nique  qu’il  avoir  cou- 
«ru  , 8t  il  en  apprit  la  nouvelle  avec  ces  fenlimens , F*  3>/  • 
«g  ui  difîingucnt  fi  fort  les  Saints  du  refte  des  ht  ni- 
« mes.»  ( Le  Saint  dont  il  eft  ici  queftion,  ci]  le  P.  Cet- 
ton  , autrefois  confefleur  de  Henri  IV.  ) Si  en  m'eut 
arrêté  , djt  ce  faint  Pere  , ie  ferais  demeuré  volontiers; 
mais  Dieu  m m'a  pas  jugé  digne  de  cette  grâce. Le  len- 
demain le  P.  Cotton  alla  prêcher  à Saint  Paul  , puis 
fe  mit  au  lit  , d’où  on  le  porta  le  19  Mars  1636  au 
tombeau. 
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contenait’ qu’une  promeffe  générale  de  foufcrire 
à la  cenfure  que  la  Sorbonne  & le  Clergé 
ïbid.  feraient  delà  doctrine  de  Santarel.  « La  For- 
p.  2 <j6.  » mule  , dit  Morenas  , fut  lignée  , malgré  la 
n.  j»  répugnance  de  plusieurs  Jèjuites  , perfuadés 
ic  Car.»  aulli-bien  que  le  Clergé,  que  c'etoit  s’en- 
dinal  de,,  gager  beaucoup  , que  de  promettre  d’hadc- 
Kichclicu  }j  rer  à tout  ce  que  la  Faculté  feroit  dans  un 
lire*  For^’  wms  011  *es  f-'dtateurs  des  opinions  de  Ri- 
nuile  oii* ’>  chet  paroiiloient  y dominer.  L’événement 
Jé  ui  es  » fit  toutefois  voir  qu'on  agilloit  fort  fage- 
D'Avr.  >,  ment  (*  ). 

Ibid.  y,  Le  Roi  fut  très-fatisfait  de  recevoir  la  fi- 
p.  jpp.y,  gnaturc  clés  Jcluites  , Se  le  17  de  Mars  il  fit 
Mor.  yy  défenfe  au  Parlement  de  palier  outre.  Mais  la 
Ibid.  „ Cour  ne  lailia  pas  de  donner  un  Arrêt 
p.  257.  yy  qui  leur  enioignoit  de  faire  un  defaveufor- 
12.  ,y  mel  de  la  doéfrine  contenue  dans  le  Livre 
Nouvel  „ intitulé  : Admovitio  ad  Regem  , & précilé- 

Anêt  au})  ment  dans  les  mêmes  termes  qu'il  avoit  été 
lujei  des 

„ cenluré  par  la  Sorbonne.  Il  étoit  aufliordon- 
jeiuite>,  ^ n£  ^ue  ^eux  Peres  de  la  Province  de  Fran- 
„ ce  marqueroient  par  écrit  ce  qu’ils  penfoient 
„ des  fentimens  de  Santarel,  & que  dans  huit 
„ jours  les  écrits  feroient  portés  au  Greffe  du 


(a)  Le  langage  que  le  P.  d’Avrigni  fait  tenir  au 
Pere  Cotton  , lcinolable  à-peu-près  à celui  qu’il  fait 
tenir  à Suaiés  , lorfqu’il  apprit  la  brûlure  de  fan  dé- 
teltab'.e  Livre  ; l'éloge  que  le  même  Ecrivant  fait  de 
fes  deux  Confrères;  enfin  la  maniéré  dont  il  rappor- 
te tout  ce  qui  fe  j aiîa  au  Parlement , au  fujet  ri.'  Ma- 
riana  , de  Suarès  , de  Santarel , &c.  montre  d;  la 
maniéré  la  plus  claire  , l'attachement  opiniâtre  des 
Ji  lûtes  à la  moniirueufi.*  Doftrine  de  ces  ce  ivains. 
Il  eli  fuprenant  que  iufqu’ici  01  ait  épargné  de  tels 
M émoii  es , dans  lefqueis  l’auteur  a inféré  avec  beau- 
coup d’artifice  , & encore  plus  de  malignité,  tout5» 
les  maximes  favorites  de  fa  Société  , tant  contre  ie* 
Souv  rains  de  la  terre,  que  contre  le  Souverain 
du  c e!  ; contre  la  grâce  de  J.  C.  &.  la  morale  de  l’E- 
Yangtle, 
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>,  Parlement  , à peine  d’écre  procédé  contre  les 
„ Jéfuites  comme  criminels  de  léze  - Majefté  , D’Avf. 
„ & perturbateurs  du  repos  public.  Le  Parle-  T.  x. 

,,  ment  fut  obéi  (c’cft  beaucoup  ) er  a depuis  p.  400. 
„ été  le  protecteur  de  lu  Société. ,,  Vous  faites 
bien  de  l’honneur  à la  Société  ( a ). 

„ La  faculté  de  Sorbonne  aiant  examiné  le  z ^ 

„ Livre  de  Santarel  , convint  le  premier  Avril  ceniure 
„ d’en  condamner  quelques  propofitions  ; on  du  livre 
„ prononça  à la  pluralité  des  voix  , que  la  doc-  de  San' 

„ trinede  ce  Jcfurteétoit  nouvelle,  fauife,  &c.  „ tJre*> 
Enfin,  Monfieur,  après  avoir  fait  le  détail  des 
contcftations  , qu’il  y eut  fur  cette  cenfure  , vous  ne.  ce  * 
finifi’ez  , en  difant  qu’elle  fut  enfin  annullée.  Et  Livre  eft 
c’eft  apparemment  pour  cette  raifon  , quecenfuré 
vous  avez  dit  plus  haut,  que  l’événement  fit  Par  d’au, 
voir  que  les  Jéfuites  agifi'oient  fort  f âge  ment , ,res , F*- 
Jorfqu’ils  promirent  d’ adhérer  k tout  ce  que  la^u  tes* 
Faculté  fereit.  C’e(l-à-dire  , qu’ils  ne  s’enga- 
gèrent à rien  , parce  qu’ils  trouvèrent  moien  d« 
loullrairc  le  Livre  de  Santarel  à la  cenfure. 

Mais  fi  la  cenfure  de  Sorbonne  ne  fut  pas  con- 
firmée , parce  que  ceux  qui  ne  l’approu voient 
pas  , fe  trouvèrent  en  plus  grand  nombre,  le 
Livre  de  Santarel  fut  condamné  par  plufieurs 
autres  Facultés  de  Théologie  ; fçavoir  , celles 
de  Touloufe  , de  Valence  , de  Reims,  de 
Caen  , de  Poiriers  , de  Bordeaux  , de  Bourges 
& d'Orléans. 

Mais  quoique  la  cenfure  de  Sorbonne  n’ait 
pas  été  confirmée,  elle  n’en  eft  pas  moins  un 
témoignage  de  ce  que  ce  Corps  , refpe&able 
alors , penfoit  & du  Livre  & de  l’Auteur.  Elle 

(a)  Ce  Sénat  augufic  , dit  le  Pere  d’Orléans  Jéfuite 
dans  la  vie  du  Pere  Cottou  , gui  , iufques-li  , n’avo;t 
]>u  avoir  part  que  dans  les  prières  que  la  Société  fait 
pour  fes  ennemis  , mérita  depuis  de  l'avoir  en  celles 
qu'ellc-fait  pour  fes  pères  £r  protecteurs. 
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14.  le  regardoit , ainfi  qu'elle  s’en  explique  dans  la 
Idée  que  cenfure , comme  une  marque  que  nous  fom- 
la  Sor-  mes  arrivés  à la  fin  des  liécles,  félon  l'expref- 
k°n.ue  lion  de  l'Apôtre.  « Elle  dit  qu'on  reconnoitra 
livre  it  ” dément  <lue  l'ennemi  du  genre  humain  n’a 
Santarel.  » rien  laôfe  en  arriéré  de  ce  qui  pouvoir  1er- 
,,  vir  non-feulement  à offenfer  , mais  même  à 
„ ruiner  toutà-fait  les  Polices,  tant  Eccléliafti- 
,,  que  que  civile.  Qu’il  s’elt  trouvé  des  impies  , 
„qui,ofant  blafphêmer  contre  le  Ciel,  ont 
„ emploié  leurs  plumes  & leurs  épées  contre 
„ l’Eglife  de  Jelus-Chrift  ; mais  quelques  in- 
„ fenlés  voiant  que  ce  n’eft  pas  (ans  railon, 
„ que  les  PuifTances  féculieres  font  armées  de 
,,  glaive  , ont  attaqué  la  Police  civile  par  une 
„ autre  voie  , & ont  elfeie  de  l’extirper  8c 
„ anéantir  avec  des  Livres  exécrables  ( a ) , exé- 
„ entant  par  le  même  moien  de  telles  embû- 
„ ches  d’une  maniéré  plus  cachée  , leurs  perni- 
„ cieux  delfeins.  La  marque  que  Saint  Jude 
„ nous  propofe  pour  connoitre  de  tels  gens  , 
„ eft  qu’ils  méprifent  les  Vuijfances  f cuver  ai- 
„ nés , £?  blafphêment  contre  la  Majefîé.  ,,  La 
Faculté  ajoute  que  ces  Ecrivains  n’en  demeu- 
rent pas-là,  mais  qu’ils  veulent  établir  dans 
l’Eglife  une  certaine  puilfance  temporelle  , & 
enfeignenr  que  ceux  qui  ont  le  gouvernement 
des  chofes  Eccléfiaftiques  , peuvent  dépofer  les 
Rois  de  leur  trône  , même  pour  des  caufes 
trcs-légeres.  C'eft  ce  qui  l’a  engagée  à choi- 
fir,  entre  autres  un  Livre  d’Antoine  Santa- 
rel , & à commettre  des  Doéleurs  pour 
l’examiner.  Ces  Doéteurs  rapportèrent  dans 
l’Afiemblée  du  premier  Avril  1 6z6  les  pro- 
pofitions  fuivantes  , extraites  du  Livre  de 

(a)  Comment  ces  Dodeurs  auroient  - ils  qualifié 
Bufembaiim  , fur  lequel  la  Sorbonne  moderne  garde 
nu  profond  filence  ? 
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Santarel  ; «Le  Pape  peut  punir  les  Rois  er  iç, 

„ les  Princes  de  peines  temporelles  , les  dépo-  PropofiJ 
,,  fer  G*  priver  de  leurs  Roiaumes  G4  Etats  j1*0"*  du 
,,  pour  crime  d'héréjie  ; & non- feulement  pouri'1’rie  dc 
„ crime  d’béréjie , mais  encore  pour  d’autres 
,,  caufes  ; à ïçavoir , pour  leurs  péchés  , s’il 
„ eji  expédient , Ji  les  Princes  font  incapables 
„ (S1  inutiles  : Que  le  Pape  a la  puijjdnee 
„ fur  les  ebofes  J'pirituelles  & fur  toutes  les  tern- 
it porelles.  Les  Apôtres  étaient  bien  de  fait  fu- 
it jets  aux  Princes  féculiers  , mais  non  de  droit  3 
„ G4  aujji-tôt  que  la  Majejlé  du  fouverain  Pon- 
1,  tife  a été  établie  , tous  les  Princes  ont  été 
,1  fujets.  „ Les  Commifiaires  dirent  encore  plu- 
fieurs  autres  chofes,  & en  particulier  que  San- 
tarel avoit  corrompu  le  texte  de  Saint  Paul , en 
retranchant  une  négative.  Après  leur  rapport,  jg, 
le  Doien  mit  la  choie 'en  délibération  , & les  con-4 
voix  étant  recueillies , la  Faculté  condamna  les  damnées 
proportions,  « comme  contenant  une  doélrinePatla  soti 
„ nouvelle,  faulTe  , erronée,  & contraire  à lal’olinc* 

„ parole  de  Dieu , qui  rend  la  dignité  du  Sou- 
„ verain  Pontife  odieufe  , & ouvre  le  chemin 
,,  du  fchifme  ; qui  déroge  à la  dignité  louve- 
„ raine  des  Rois,  qui  ne  dépend, que  de  Dieu 
„ feul  ; qui  trouble  la  paix  publique  , & ren- 
„ verlè  les  Roiaumes  , les  Etats  , les  Répu- 
„ bliques , &c.  „ Cette  cenfure , drelTée  par 
Dupuis,  fut  lue  le  4 Avril  1616,  & approu- 
vée par  le  plus  grand  nombre  des  Doétcurs  , 
préfentéc  à M.  le  premier  Prelident , qui  jugea 
à propos  que  les  Députés  de  l’Aflemblée  la  pré-  Iy_ 
lèntaflent  au  Roi.  Sa  Majefté  la  reçut  avec  des  La  cen- 
marques  de  bienveillance  , & leur  dit  qu’il  leur  fuie  eft 
favoit  bon  gré  d'avoir  cenfuré  cette  doélriue.Prcfent.ée 
Enfin  la  cenfure  fut  imprimée  , publiée,  &3J  R.°l  » 
enregiftrée  dans  les  Archives  de  l’Univerlité 
qui  fit  un  Décret  portant  qu’elle  feroit  lue  dans  bliée’. 
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l'Aflemblée  pour  la  première  proce/Iion  du 
Redteur  , & tous  les  ans  , après  la  première 
procellion  qui  le  fait  après  l’ouvercute  des  Le- 
çons. A quel  deffein  avez-vous  fupprimé  tant 
de  circonftances  qui  fixent  ou  doivent  fixer  le 
jugemenr  qu’on  doit  porter  des  fentimens  de  la. 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  & de  fa  cenfure  » - 

Si  dans  la  fuite,  Duval  & quelques  autres  Doc- 
teurs vinrentà  bout  par  leurs  intrigues  & leurs 
cabales,  de  faire  propofer  de  nouveau  la  cen- 
fure,  & d’empecher  qu’elle  ne  fut  confirmée, 
en  doit-on  conclure , comme  vous  le  dites, 
qu’elle  fui  enfin  annulée  ? 

ï8.  Votre  z- le  pour  juflifier  les  Jcfuites  , s’étend 
Ceremo  à tout.  Si  dans  la  Cl\ine  ils  autorifent  des  cc- 
Molâtrt«rémonies  <lu^0llt  regardées  comme  une  véri- 
Chinoi  t2ble  idolâtrie  , & condamnées  commes  telles 
Rs  , au.Par  Ie  Saint  Siège,  vous  trouvez  moien  de  les 
torifees  exeufer.  Le  P.  Ricci , qui  travailla  dans  ce  Pais 
par  le  Pc. avec  tant  de  fuccès,  que  quelques  uns  l’ont  rc- 
ie  Kicei.  garc(^  comme  l’Apôtre  de  la  Chine,  eft  le 
A’  ^‘premier  qui  autorifa  ces  fuperftitions.  Ce  Mif- 
P’  4*3*  fionnaire  prétendant  que  „ les  cérémonies  dans 
„ leur  inftitution  primitive,  & dans  l’intention 
„ des  perfonnes  éclairées  , étoient  purement 
„ civiles  & politiques  , jugea  que  la  pratique 
„ pouvoit  en  ctre  tolérée,  d’autant  qu’elle  étoit 
„ fi  puilfamment  enracinée  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
„ fibiede  l’arracher. 

Vous  auriez  bien  dû  faire  mention  du  P.  Lon- 
tc  Pereg0bardi , Millionnaire  de  la  meme  Compagnie  , 
bar"f° efl qu*,  P*us  que  le  P.  Ricci , fut  d’un  avis 

d’ua  fer.  contraire.  Mais  comme  celui  du  P.  Ricci  a pré- 
tunent  valu,  & que  la  Société,  à fon  exemple  , a tou- 
oppofe.  jours  autorifé  depuis  les  cérémonies,  ou  plutôt 
les  idolâtries  Chinoifes  , vous  vous  contentez 
de  parler  du  P.  Ricci  & de  le  juftificr.  Ces  cé- 
rémonies furent  d'abord  défendues  par  un  dé- 
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4ret  de  la  Congrégation  de  Propagande  fide  , du  jP, 

n Septembre  1645  , jufqu’à  ce  que  le  Pere  & cette  af- 
le  Saine  Suge  en  eutfent  autrement  or.ionne. fai‘c  eft 
C’étoit  fous  le  Pontificat  d'innocent  X , quiPUitee  ^ 
confirma  le  décret.  On  peut  bien  croire  que  ‘ous“ 
les  Jéfuites  n’en  demeurèrent  pas-là  s ils  envoie-  notent  X. 
rent  en  Europe  le  P.  Martini  , qui , aiant  ex- 
pofé  les  choies  à fa  façon , obtint  ae  la  Con- 
grégation du  faint  Office  , un  décret  qui  per- 
meitoit  aux  Chinois  convertis  de  pratiquer  les 
cérémonies  de  la  Nation  , à l’égard  de  Confu- 
cius & de  leurs  parens  morts.  « Ce  decret  qui  Ibid. 
„ fut  rendu  le  13  Mars  i6j6 , fut  approuvé  parp. 

,,  Alexandre  VII , qui  fe  perfuada , dit  More- 

nas  ( a ) , „ qu’il  y avoir  de  la  prudence  & de  la  1X, 

„ charité  à tolérer  ces  cérémonies  politiques  , Aftaucî 
„ dont  le  retranchement  pouvoit  être  un  oblta-dela 
„ de  invincible  à la  propagation  de  la  Foi  , Chine  à 
„ dans  un  Empire  extrêmement  jaloux  de  les 
„ ufages.  Le  Pape  fit  inférer  dans  le  décret x',n^IC  ‘! 
„ les  raifons  que  le  P.  Morales  avoit  expofécsvii. 

„ pour  faire  condamner  les  cérémonies  Chi-  D’Avr. 
„ noifes  ; la  plupart  des  Miffionnaires  ( Jéfuites  T.  1. 

non  autres  , ) „ le  regardèrent  comme  unp. 

„ jugement  contradiéloire  ; mais  quelques-uns  3 3$, 

( c’elt- à-dire , les  vrais  Millionnaires  de  Jefus- 
Chrift  ) „ s'étant  plaint  enfuice  à Rome  , que 
,,  le  premier  décret  avoit  été  révoqué  , la  Con- 
„ grégation  générale  de  l’Inquifition  en  donna 
„ un  nouveau  en  1 669,  par  lequel  elle  déclara, 

„ que  ceux  d’innocent  X & d’Alexandre  VII 
„ fubfifteroient  lelon  leur  forme  & teneur  ; cha- 
„ cun  eut  la  liberté  d’agir  félon  fes  lumières  & 

„ fa  confcicnce,  5c  tout  fut  allez  tranquille  à * 

(a)  Morenas  n’eft  que  l’échp  du  P.  d’Avrigni,  qui 
fait  l’apologie  des  idolâtrie^fchinoifes  , & prétend 
même  que  le  Pape  Alexandre  VII  eu  avoit  lui-même 
fait  P apologie  d Rome.  Mém,  t.  2.  p.  557. 


s 
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„ la  Chine  jufqu'à  l'arrivée  des  Vicaires  Apollon 
„ liques  François  (<i) , fur  la  fin  de  1684. 
it.  Rien  n’eft  plus  infidèle  que  cet  expofé  ; & 
Diviiionbien  loin  que  tout  fat  ajjez.  tranquille  à la 
entre  les  chine  jufqu’à  L’arrivée  des  Vicaires  Apofloli- 
Miilîûn-  qUes  Yranfois  , la  divifion  continua  entre  les 
evangéli-  Fauteurs  de  l’idolâtrie  & les  Millionnaires  de 
ques  & l'Ordre  de  Saint  Dominique  & de  Saint  Fran- 
les  Jelui- çois.  La  preuve  en  eft  certaine,  puifque  le 
tes«  P.  Navarette  , l’un  de  ces  Millionnaires,  pro- 
pola  , en  1674,  à la  Congrégation,  fur  le 
culte  des  Chinois  , divers  doutes  pour  en  avoir 
Quelques  ja  re(blution  , par  exemple  : “ S’il  eft  permis 
des^eré  ” aux  Mandarins  > llu*  ont  embralfé  la  Foi , d’af- 
munies  ,,  hfter  aux  acclamations  lolemnellcs  que  les 
chinoifes,,  Chinois  idolâtres  font  avec  beaucoup  de  bruit 
qui  fai.  dans  le  tems  des  Eclipfes  du  Soleil  & de 
fuient  le  ja  Lune.  Si  pour  éviter  la  perlécution  des 


fnjet  de 
la  uivi- 
lion- 


„ Gentils  , on  peut  lailfer  les  Lettres  de  l'E- 
,,  cole  de  la  Chine  dans  leur  ignorance  tou- 
„ chant  les  facrifices  de  Confucius  , ou  fi  les 
„ Millionnaires  font  obligés  de  les  inftruire  de 
„ la  vérité.  S’il  eft  permis  de  fléchir  le  genouil 
,,  devant  la  ftatue  ou  cartouche  de  Confucius , 
„ de  brûler  des  parfums,  d’allumer  des  cierges 
„ devant  elle  , & fi  cette  cérémonie  n’eft  qu’un 
„ culte  politique.  Si  la  cartouche  de  Confucius, 
,,  oue  les  Chinois  croient  être  la  demeure  de 


„ fon  ame  , eft  Amplement  un  culte  politique, 
,,  ou  qu’ils  croient  que  l’elprit  aérien  de  Con- 
„ fucius  s’y  rend  pour  recevoir  les  oblations. 


»> 


Si  la  ftatue  de  Confucius  eft  une  idole,  Sc  fi 
„ la  faintetéqueles  Chinois  lui  attribuenteftune 
faufteté.  Si  les  Chrétiens  peuvent  enfeigner  , 


(a)  A peine , dit  d’Avrigni , ces  Vicaires  Ayof- 

toliques  commenccrent-ils  à bépayer  la  largue  du  pays., 
qu'ils  en  condamnèrent  toutes  les  pratiques.  Mém.  t, 
î-  P-  î?6. 
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„ expliquer  & défendre  les  erreurs  contenues 
„ dans  les  Livres  de  Confucius  , attendu  que  li 
„ d’un  côté  ils  le  font,  ils  autonfent  Srapprou- 
„ vent  ces  erreurs  ; & que  l'autre  , fi  on  ne 
,,  leur  permet  pas  de  le  faire,  les  Chinois  aban- 
donneront notre  Religion.  Si  ces  erreurs  fup- 
„ pofi.es,  les  Chrétiens  peuvent  licitement  fe 
„ prélenter  aux  examens  , dans  lefquels  on  pro- 
„ pôle  Souvent  des  erreurs  contre  la  Foi , qu’ils 
„ (ont  tenus  d'approuver  , de  louer  , d’expli- 
„ quer  & de  défendre  , n’étant  permis  à per- 
,,  fonne  de  s’écarter  de  la  doélrine  des  Livres 
„ clafiiques  des  Lettrés.  Si  les  Chrétiens  in- 
„ terrogés  par  les  Infidèles  fur  le  falut  de  Con- 
„ fucius  , qui  n’a  jamais  reconnu  de  Dieu  ni 
„ d’ Anges  , ni  immortalité  de  l’ame  , ni  peine 
„ ni  récompenfe  après  cette  vie  , peuvent  & 
,,  doivent  affirmer  qu'il  eft  fauvé.  Si  l'on  peut 
„ dire  que  Confucius  a iurpaffie  Salomon  dans 
3,  les  maximes  de  morale. 

„ Si  l'on  peut  permettre  aux  Chinois  chré- 
„ tiens  de  fuivre  en  fe  mariant  les  cérémonies 
„ qui  fe  pratiquent  chez  eux  , qui  font  de  flé- 
,,  chir  le  genouil  devant  le  Soleil  &:  la  Lune, 
,,  d’aller  au  Temple  de  leurs  Idoles  , où  ils  pla- 
„ cent  les  portraits  , ou  cartouches  de  leurs 
„ ancêtres  , devant  lefquels  ils  s’agenouillent. 
„ Si  l'on  peut  permettre  aux  Chrétiens  de  pra- 
,,  tiquer  ce  qu'obfervent  les  Chinois  lorfque 
,,  quelqu’un  meurt,  ou  fi  on  peut  les  lailferdans 
„ l’ignorance  là-deffiis  & dans  la  bonne  foi. 
,,  Ces  pratiques  (ont,  de  prendre  l'habit  de  ce- 
,,  lui  qui  vient  de  mourir,  de  monter  fur  le 
„ toit  de  la  maifon  , fe  tourner  du  côté  du 
,,  Septentrion  , appeller  par  trois  fois  l’ame  du 
„ défunt,  i°.  en  élevant  les  yeux  au  Ciel  , 
,,  i°.  en  fe  baiffiant  vers  la  terre,  30.  en  l'appel- 
„ lant  dans  l’air;  après  quoi , pliant  l'habit  du 
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„ défunt,  on  l'étend  fur  fon  corps,  fur  leqaeî 
„ on  le  1 aille  pendant  trois  jours,  afin  d’atten- 
„ are  le  retour  de  foname  & fa  réfurreélion. 

,,  Si  l’on  peut  permettre  aux  Chinois  Chré- 
„ tiens  de  mettre  dans  la  bouche  du  mortlorl- 
„ qu’il  eft  dans  la  biere  , du  blé,  du  riz,  Sc 
, ü’autres  fortes  de  grains,  avec  de  l’argent  & 
„ des  pierres  précieulès  , &c. 

,,  Si  l’on  peut  lailfer  des  Chrétiens  qui  of- 
„ firent  des  lâcrifices  à leurs  ancêtres  & à leurs 
„ Philofophes,  dans  la  bonne  foi  tk  l'ignorance 
„ où  iis  lont , & diflimuler  que  ce  font  des  fa- 
„ crifices. 

Ce  n'eft- là  qu’une  partie  des  pratiques  Chi- 
noifes  , fur  lefquelles  les  Millionnaires  étoient 
partagés.  On  eft  étonné  qu'il  y ait  pu  avoir  du 
partage  là-defTus  entre  des  perfonnes  inftruites 
de  la  Religion  chrétienne  : mais  ce  qui  eft  en- 
core plus  étonnant,  c’cft  de  voir  qu’un  Corps 
Religieux , qui  fe  dit  de  la  Compagnie  de  Jefus  , 
ait  toujours  autorife  ces  idolâtries  avec  une  opi- 
niâtreté inflexible,  malgré  les  défe nies  les 
Décrets  des  louverains  Pontifes. 

14.  Vous  prétendez  , Monfîeur  , qu’apres  le  Dé- 
l,es  vi.cret  rendu  l'an  1 669  , les  Millionnaires  eurent 
caires  A-  chacun  la  liberté  d’agir  fuivant  leurs  lumières 
poftoli.  & leurs  confciences  , & que  tout  fut  tranquille 
ques.  à |a  c^me  jufqu'à  l’arrivée  des  Vicaires  Apofto- 
François.  j|  François  , fur  la  fin  de  1684.  Les  dou- 
C|line  tes  propofes  par  le  Pere  Navarette  en  1674, 
dons  un  vous  donnent  le  démenti  là-de(lùs.  La  déci- 
efprit  de  (ion  de  la  Congrégation  de  Fropxgandâ  fide  , 
Paix-  quo  que  détaillée  & précife  dans  les  réponfe* 
à toutes  les  queftions  du  Millionnaire  Nava- 
rette  , ne  termina  pas  les  conteftations  , & 
les  troubles  continuèrent  jufqu’à  l'arrivée  des 
Vicaires  Apoftoliquss  François.  Il  femble  que 
vous  voudriez  inlinuer  que  ces  Vicaires  renou- 

vellerent 
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relièrent  les  troubles , en  difant  que  tout  fut 
tranquille  à la  Chine  jufqu’à  leur  arrivée.  Vous 
ctes  bien  mal  informé  des  faits  dont  vous 
voulez  parler.  Ces  relpeétables  Millionnaires 
allèrent  à la  Chine  dans  un  efprit  de  paix. 

Mais  quelque  penchant  qu’ils  eujjent  pour  la 
Compagnie  des  Jésuites  , dit  un  célébré  Auteur 
moderne,  étant  arrivés  & établis  dans  ce  païs- 
là,  après  avoir  examiné  mûrement  les  choies,  ils 
n’approuverent  pas  les  pratiques  & les  cérémo- 
nies que  les  Millionnaires  Jéîuites  y toléroient , 

Sc  entrèrent  dans  les  fentimens  de  Navarette  & 
des  autres  Millionnaires  Dominicains  & Fran- 
eifeains  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Million. 

Vous  voudriez  faire  croire , fur  l’autorité 
{a}  d’autres  H; forions  trop  fulpeéls  pour  que 
vous  ofiez  les  citer  , que  le  crédit  des  Jéfuites 
ne  contribua  pas  peu  a.  leur  établijfemcnt  dans 
cet  Hmpize.  C’tll  ce  que  vous  aurez  de  la  peine 
à perfuader  à ceux  qui  connoilîênt  ces  Révé- 
rends Peres.  « Le  premier  foin  de  ces  Mef-  T.  io. 
„ fieurs  , dites-vous,  fut  d’étudier  la  Langue  P*  *38» 

„ Chinoife  , la  plus  difficile  & la  plus  étendue  ^ /m‘- 
„ qu’il  y ait  au  monde. . . . Quelques-uns  d’en-  T*  3*  P* 
„tre  eux  s’imaginèrent  bientôt  en  fçavoir  allez  3ù". 

„ pour  prononcer  que  le  P.  Ricci  , & les  plus^  ^iv. 

„ eftimés  de  les  Confrères  n’avoient  vu  goutte 
„ dans  les  Auteurs  CialTiques  , & s'étoient  mé- 
„ pris  dans  l’intelligence  des  termes  les  plus 
„ elfentiels.  M.  Maigrot  attaqua  le  premier  les' 

„ anciens  Millionnaires  par  fon  Mandement. 

„ Il  y en  avoit  dans  le  Fokien  de  trop  intérelîès  à 
„ maintenir  les  anciens  ufages  ( idolâtres  ) pour 
„ que  ce  Mandement  eût  beaucoup  d’effet. 

Pour  le  coup  , Moniteur  , vous  dites  vrai  : a y. 

ie  regarderois  même  encore  comme  une  vérité  Mande- 

ruent  de 

(a)  Ces  autres  Hift.oricvs  fout  tous  renfermés  dans 
la  perfonne  du  P.  d'Avrigui. 

S 
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M.  Mai-ce  cfue  vous  ajoutez,  que  tous  les  ouvriers  ivurï* 
groc , se~gi,'icrttcs  penf oient  uniformément,  fi  je  ne  (ç  a- 
tu  pat  yols  ce  glie  ces  termes  fignifient  dans  votre 
v-r^e'rs  " k°ut‘ie-  Oui  , tous  les  vrais  ouvriers  évangcli- 
cvan^éli-  °liies  des  Ordres  de  Saint  Dominique  3c  de 
que  s , Saint  François , pcnfoient  uniformément , & ils 
non  pat  le  loumirent  tous  à l’Ordonnance  de  M.  Mai- 
ies  Jelui  grot,  comme  le  dit  l'Abbé  de  Choifi  , que  vous 
ICS*  citez  vous-même.  Mais , comme  vousJe  dites  , 
il  y en  avait  dans  le  Fokien  de  trop  intérejfés  à 
maintenir  les  anciens  ufages  , pour  que  ce  Man- 
dement  eût  beaucoup  d'ejfet , & pour  qu'ils  fè 
foumifiènt  à une  Ordonnance  qui  défendoit 
d’cxpofer  dans  aucune  Eglife  un  tableau  où 
étoient  écrits  ces  mots  chinois  King-Tien  , 

« adorez  le  Ciel.  Comment  une  Ordonnance  qui 
proferivoit  des  idolâtries  foutenues  par  les  Jé- 
iuites  , pouvoit-elle  avoir  beaucoup  d’ejfet  > 
Auffi  avorta-t-elle,  pour  me  fervir  de  vo- 
D’Avr.tre  noble  exprelîion.  Mais  une  circon fiance 
3'  P*  particulière  , dites-vous  , ne  contribua  pas  peu 
39  0.  à faire  AVORTER  l’Ordonnance  de  M.  Mai - 
grot.  Cette  circonftance  fut  la  création  de  deux 
nouveaux  Evêques  titulaires  à la  Chine  à la 
nomination  du  Roi  de  Portugal,  ce  qui  occa- 
fionna  un  conflit  de  Jurifdiêtion.  M.  Maigrot 
envoia  fon  Agent  à Rome  , il  préfenta  le 
19  Mars  1697  à la  Congrégation  du  faine 
Office  un  Mémoire  pour  la  défenfe  de  fon 
Mandement  qui  avoir  été  prélenté  au  Pape 
en  1 696  , avec  une  requête  pour  demander 
un  nouveau  réglement  fur  les  cérémonies  chi- 
noifès.  Deux  ans  après  , on  établit  une  Con- 
grégation pour  examiner  cette  affaire  [ay 

(a)  Il  fe  fit  alors  , dit  le  P.  d’Avrlgni , t.  4.  p. 
144.  une  efi’éce  de  ligue  générale  contre  la  Société. 
Tout  ce  qu'elle  avo;t  d'ennemis  cachés  b couverts  pri- 
rent les  armes  à la  fois  , tr  commenceront  de  concert  A 
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J,  Alors  les  Directeurs  des  Misions  étrange-  16". 

• tes  de  Paris , dit  l'Abbé  de  Choifi , écrivirent  Accufa,’ 
„ au  Pape  Innocent  XII  ( a ) , une  Lettre  fort  tlons  dc 
, éloquente , où  ils  accuferent  le  P.  le  Comte 
„ Jéfuite , d'avoir  déguilé  les  faits , & dreflé  étrange 
„ un  plana  fa  mode  des  cérémonies  chinoifes....  res  con. 
„ Les  Millionnaires  inlifterent  principalement  ttc  le  P. 
„ fur  le  fyftêm'e  qu’il  a imaginé  d’une  Religion  le  Com  . 
„ aulîi  parfaite  que  la  Chrétienne,  que  les  Chi-''.'^ 

„ nois  ont  profefiee  deux  mille  ans  avant  Jefus-  1 * - 
„ Chrift  -,  qu’ils  ont  lacrifié  à Dieu  dans  le  plus 
„ ancien  Temple  de  l’Univers  ; que  leur  mo- 
„ raie  étoit  attfli  pure  que  la  Religion  ; qu’ils 
„ ont  eu  la  foi,  l’humilité,  le  culte  intérieur  & 
j,  extérieur,  le  facerdoce,  les  facrifices,  lafain- 
„ teté  , les  miracles , l’efprit  de  Dieu  & la  plus 
„ pure  charité , qui  eft  le  caraétere  & la  perfec- 
„ tion  même  dc  la  véritable  Religion  ; & qu’en- 
„ fin  de  toutes  les  Nations  du  monde  , celle  de 
„ la  Chine  a cté  la  plus  conftamment  favoriléc 
,,  de^  grâces  de  Dieu. 

Ces  accufations  formées  par  Meilleurs  des 
Millions  étrangères , n'étoient  point  des  accu- 
fations vagues  , fondées  fur  des  bruits  popu- 

frais  communs  une  des  plus  rudes  guerres  qui  fe  fait 
faite  dans  l'Eglife. 

(a)  Si  l’on  en  croit  le  P.  d’Avrigni , il  n'y  a rien 
déplus  violent  que  cette  Lettre.  Le  Minijire  Jurieu 
n'aitroit  pas  gardé  moins  de  mefures  avec  la  Soc:  ':c , 
tr  M.  Arnauld  ne  l'a  pas  plus  maltraitée  dans  fon  VI 
Tome  de  la  Morale  Pratique  , qui  roule  fur  ce  fujet. 

Mciti.  t.  4.  p.  144.  Pourquoi  cela  ? C’ei:  que  la  So- 
ciété méritoit  par  fon  opiniâtreté  à défendre  un  culte 
idolâtrique  , d’être  traitée  de  la  forte.  Le  P.  d’A-] 
vrigni  ajoute  que  la  Lettre  fut  fuivie  d'un  déluge  d'c- 
crits  , où  on  les  traitait  ouvertement  , ( les  Jéfuites  ) 

de  fauteurs  de  fuperflitions  & d' idolâtrie Ces  Pe-, 

res,  continue-t-il , ne  fe  manquèrent  pas  dans  cette  oc- 
cafton.  ( En  eft-il  quelqu’une  où  les  Jéfuites  fe  fuient 
manqués  ? ) Ils  firent  face  de  tous  les  côtés  , fr  tout 
ce  qu'on  publia  contre  eux  fut  réfuté.  Tout  cela  prou- 
ve l’opiniâtreté  inflexible  des  Jéfuites,  « 

• Si) 
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laires  , ou  des  proportions  forgée?  à plaifîr  par 
des  ennemis.  Elles  étoient  fondées  fur  les  Mé-* 
moires  memes  des  Jéfuites , comme  vous  l'aller 
voir(iî).  On  déféra  l’an  1700  à la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  , quelques  Ouvrages 
fur  ces  matières,  & elle  en  cenïura  cinq  Pro- 
portions , bien  réellement  extraites  des  Ecrits 
des  Jéfuites.  Les  voici  ( b y 

17.  I.  Le  peuple  de  la  Chine  a confervé  près  de  • 
pltiiieurs  deux  mille  ans  la  connoiiTance  du  vrai  Dieu, 
prepoli.  & |-a  honoré  d’une  maniéré  qui  peut  fervir 
tions  fc  d’exemple  & d’inftruétion  , même  aux  Chré- 
.éleme“t tiens.  Mémoires  de  la  Chine,  t.  z.  p.  141. 
écrits  des  de  la  première  édition  , & 114  de  la  troilicme. 

' jéîui.es  , IL  Si  la  Judée  a eu  l’avantage  de  confacrer 
fur  les  cé- un  Temple  à Dieu,  plus  riche  & plus  magni- 
rénionies  hque,  fanéfifié  par  la  prélènce  &par  les  prières 
“”du  Rédempteur;  ce  n’ell  pas  une  petite  gloire 
à la  Chine  d’avoir  facrifté  au  Créateur  dans 

le  plus  ancien  Temple  de  l’Univers.  Ibid. 

« 

(a)  Le  P.  d’Avrigiii  convient  lui-même  , p.  idç  , 
que  ces  proportions  étaient  tirées  des  Ouvrages  des 
Jéfuites  , c'eit-à-dire , des  nouveaux  M!  noires  fur  la 
Chine,  qj:  .voient  en,  dit-il,  un  fuccès  prodigieux, 
fu  r-tout  Les  Mémoires  , dont  on  avait  fait  un  grand 
nombre  d'éditions  , it  qu'on  avait  traduits  en  diverfes 
langues. 

(b)  Ces  proportions  furent  préfentées  par  M.  Boi- 
leau, Pun  des  huit  Commiifaires  nommés  par  la  Sor- 
bonne pour  les  examiner.  Le  P.  d'Avrigni  dit  que 
Dupin  tr  Vita Je  étant  du  nombre  des  Commiifaires  , 
il  fut  aifé  de  juger  que  la  Société  ne  ferait  gucres  mé- 
nagée. L’Abbé  Boileau  11c  la  ménagea  pas  beaucoup 
dans  fon  difeours  , qu'il  finit  en  difant  que  les  J Tui- 
les avaient  alaitê  le  Roi  de  leur  malic.  , les  Princes 
de  leurs  menfonges.  C'eft  ce  que  rapporte  le  P.  d’A- 
vrigui  , qui  , à fon  tour  , ne  ménage  pas  beaucoup  le 
Do&eur  , ni  la  Sorbonne.  Si  on  l’en  croit , on  opina 
dans  ies  affemblées  aveefi  peu  de  gravité  , que  le  Syn- 
dic fut  obligé  de  s'en  plaindre  dans  celle  du  10  d' Août 
D’Avr.  t.  4.  p.  168.  169.  & fuiv. 
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pag.  134  & 135  de  la  première  édition  , & 
10?  de  la  troifiéme.  . 

III.  La  Morale  de  Confucius  parut  au  fi  pure 
que  la  Religion.  Lettre  fur  les  cérémonies  de 
la  Chine,  p.  31. 

La  Chine  a pratiqué  les  maximes  les  plus 
pures  de  la  Morale  , tandis  que  l'Europe  & 
prelque  tout  le  refte  du  monde  étoit  dans  l’er- 
reur & la  corruption.  Mémoires  de  la  Chine  , 
tome  z.  *p.  146  première  édition,  118  de  la 
fécondé.  - 

Outre  le  culte  intérieur  , qui  étoit  recom- 
mandé, on  s’attachoit  avec  fcrupule  jufqu’aux 
moindres  cérémonies  extérieures.  Ib\id.  p.  141 
& 14a  de  la  première  édition  , & 114  de  la 
troiliéme. 


rees  par 
la  Sor- 
bonne. 

I.  Pro- 
pofition 
ccnfurée. 

II.  Fro- 
poiiiion. 

II!.  Pio- 
pofition. 


Confucius  efl  appellé  le  petit-fils  d’un  Saint. 

Ibid.  p.  411  de  la  première  édition. 

Confucius  tâchoit  en  tout  d'imiter  fon  aïeul , 
qui  vivoit  alors  à la  Chine  en  odeur  de  fainteté. 

Ibid.  p.  404.  Il  fut  honoré  comme  un  Saint 
après  fa  mort.  ç 

L’efprit  de.  Religion  s’étoit  non  - feulement 
confervé  parmi  les  Chinois  , mais  on  y lûi- 
voit  encore  les  maximes  de  la  plus  puce  cha- 
rité , qui  en  fait  la  perfection  <5c  le  caraétere. 

Ibid.  y.  137.  ' , 

IV.  Quoiqu’il  en  foit , dans  la  fage  diftribu-  rro- 
tion  des  grâces  que  la  Providence  divine  aP0^1*011' 
faites  parmi  les  Nations  de  la  terre  , la  Chine 

n’a  pas  fujetdefc  plaindre,  puifqu’il  n’y  en  a 
aucune  qui  en  ait  été  plus  conllamment  favo- 
rifée.  Mém.  de  la  Chine,  t.  1.  p.  147. 

V.  Au  refie  , il  ne  falloir  pas  que  Sa  Ma-  YvPr0” 
jefté  Chinoife  regardât  la  Religion  Chrétienne  P°Giion. 
comme  une  Religion  étrangère  , puifqu'elle 

étoit  la  même  dans  les  principes  8c  dans  fes 
points  fondamentaux  , que  l’ancienne  Reli- 

S iij 
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gion  , dont  les  fages  & les  premiers  Empe- 
reurs de  la  Chine  railoient  piofelîion  , ado- 
rant le  même  Dieu  que  les  Chrétiens  adorent  , 
& le  reconnoilTant  aulîi-bien  qu'eux  pour  le 
Seigneur  du  ciel  & de  la  terre.  Hift.  de  l’Edit 
de  l'Empereur  de  la  Chine,  livre  n.  p.  104. 

Ces  cinq  Propolitions , extraites  fidèlement 
( & non  fabriquées  ) des  Ecrits  des  Peres  le 
Comte  & Gobien  , Jéfuites  , furent  condam- 
nées parla  Sorbonne  le  18  Octobre  1700.  (a). 

15’ Xvr.  La  Prefniere  propofition  fut  déclarée/aulTe  , tl- 
* mtraire  , fcandaleufe  , erronée  , injurieufe  à lafainte 
tom.  4-  Religion  chrétienne.  La  lecoilde  , fauJJ'e , téméraire, 
f.  170.  La  troifieme  , faujfe  , téméraire  , fcandaleufe , im- 
pie, contraire  d la  parole  de  Dieu  , hérétique  , renver- 
J'ant  la  Foi  if  la  Religion  chrétienne  , rendant  inuti- 
le la  vertu  de  la  Va_0ion  if  de  la  croix  de  Jcfus-Chrift . 
La  quatrième  , faujfe  , téméraire  , if  contraire  àli 
parole  de  Dieu.  La  cinquième  , faujje  , téméraire , 
fcandaleufe  if  erronée. 

Le  P.  d’Avrigni  paroît  fort  mécontent  d'une  cen* 
fiire  fi  jufte  , & de  ce  qu’011  n’eut  point  d’égard  aux 
représentations  de  plufieurs  Dodeurs  ,_qui  dirent  qu'il 
Ibid,  était  inoui  dans  la  Faculté  qu'on  eût  condamné  un 
Auteur  non  fufpstl  , lorf/u'il  avoir  donné  un  fens  or- 
thodoxe à fes  proportions.  Les  Docteurs  qui  parloient 
de  la  forte  en  faveur  des  deux  Jéfuites  ( le  Comte  H 
Gobien  , ) & qui  avoient  fi  bonne  opinion  d’eux  ; ces 
Dodeurs , dis-je,  ignoroient-ils  ie  traitement  indigna 
fait  dM.  Arnauld  , condamné  fans  avoir  été  entendu, 
&.  fans  aucun  égard  aux  éclairciliemens  qu’il  avoit 
adrellés  à la  Sorbonne  ? Mais  d’ailleurs  , quels  lens 
pourroit-on  donner  d de  telles  propolitions  qui  pût 
être  fatisfailant  & en  arrêter  la  cenfure  ? On  en  peut 
juger  par  la  tournure  la  plus  favorable  que  le  Pere 
d’Âvrigni  lui-même  donne  d ces  fcandaleufes  propo- 
Étions. 

ti  : a « Enfin  l’Ecrivain  de  la  Société  ajoute  que  quinze 
iDic.  „ Jéfuites  fc  font  plaints  que  les  Députés  8t  bien 
f.  1 7 j.  » d’autres  s’étoient  donné  une  infinité  de  mouvement 
«pour  gagner  des  fulfrages  ; qu’ils  avoient  fait  venir 
«de  loin  des  Dodeurs  , dont  ils  difjlofoient ; qu’ils 
«u’avoient  rien  oublié  pour  intimider  les  autres.  » 
Comment  le  P.  d’Avrigni  ne  s’eft-i!  pas  apperçuque 
les  plaintes  qu’il  fait  ici  au  nom  de  fes  Confrères 
retombent  d plomb  fur  eux  ? C’eft  ainfi  que  les  pré- 
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Vous  convenez  de  la  cenfure  , mais  vous  18. 
n’avez  ofé  rapporter  les  proportions  ; prévoiant  JMorenas 
bien  que  vous  révolteriez  trop , fi  vous  entre-  produit  ^ 
preniez  de  les  iullifier.  Vous  vous  y prenez une  ,de- 
d une  autre  façon  ; mais  de  bonne  toi  , Mon-  du  Roj  de 
fieur , croiez-vous  avoir  réuiïi  à jultifier  ceux  la  chine , 
qui  avoient  avancé  des  Propoiitions  fi  fcsnda-  pour  juf. 
leufes  , en  produifant  une  déclaration  du  Roi  uticr  les 
de  la  Chine  portant , que  les  mots  King-Tien  propofi. 
fignilient , adorer  le  Dieu  du  Ciel , & non  le  Ciel  l‘°n  ’ 
matériel  & vifible  ? Je  veux  bien  fuppofer  que  " 

cette  déclaration , toute  défeélueufe  qu’elle  e!t , IO 

ne  Toit  ni  fiippofée  , ni  falfifiée  , mais  aiUli  au-  p j0-r> 
thcntique  qu’elle  puifTe  être,  quoique  M.  i'Abbé 
Marin  & d’autres  Millionnaires  l’aient  com- 
battue par  des  raifons  très-tolides.  Les  propo- 
litions  cenfurées  en  font-elles  moins  tcandaleu- 
fes  , moins  contraires  à la  parole  de  Dieu  , 
moins  impies  & moins  blafphématoires  ? D’ail- 
leurs eft-ce  à un  Empereur  de  la  Chine  qu’il 
fauc  s’en  rapporter  fur  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion Chrétienne  ? Si  les  Juifs,  par  exemple, 
s’étoient  trouvés  partagés  fur  leshonneurs  rendus 
à la  ftatue  de  Nabuchodonofor  , & que  quel- 
ques-uns eufTent  foutenu  qu’on  pouvoir  l’ado- 
rer, auroit-on  bien  fait  de  s’adrefler  à Nabu- 
chodonolor  lui-même  , comme  les  Jéfuites  fc 
font  adreflés  à l’Empereur  de  la  Chine,  pour 

jugés  Sc  les  pallions  aveuglent  les  hommes.  L’Ecri- 
vain Jéfuite  a applaudi  à ce  qui  s’eft  fait  contre  M. 

Arnauld  dans  des  Allemblées  de  Sorbonne , où  ton- 
tes les  loix  ont  été  violées  , où  il  n’y  a eu  aucune  li- 
bère ' , 8;  ce  même  Ecrivain  voulant  juitifier  deux  de 
les  Confrères  flétris  juilement  , fe  plaint  des  moiens 
qu’il  prétend  qu’on  a emploies  pour  les  faire  cen- 
furer.  On  peut  prendre  a été  de  ce  qu’il  dit , 8c 
conclure  avec  beaucoup  pins  de  fondement  que  lui, 
que  c’eil  un  préjugé  que  les  proportions  de  M.  Ar- 
nauld ns  paroitfoienc  pas  fs  fcandcileufes  &•  fi  impies  , 
puij'iu'on  a cru  avoir  befoin  de  tant  de  machines  pour 
les  faire  trouver  telles. 

S iv 
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demander  à ce  Prince  fl  ces  honneurs  étoient 

politiques  ou  religieux  ? 

29.  Malgré  tous  les  efforts  des  Jéfuites,  ces  céré- 
l,es  ido.  monies  furent  déclarées  luperftitieufes  par  la 
latries  Congrégation  de  Vropctgandâ  jide  -,  & Clé— 
condam^  ment  NI  approuva  ce  jugement  par  un  Décret 
nées  par^11  10  Novembre  1704.  Mais  pour  fauver 
Clement  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  peririis  ces  céré- 
XI.  monies  , vous  remarquez  cftiil  était  exprejjé- 
ibid .ment  défendu  de  les  traiter  de  Fauteurs  d’idolâ- 
p.  3j3.f«c.  Avant  la  déciflon  de  cette  affaire  , les  Jé- 
fuites avoient  écrit  de  Pékin  au  Pape  une  lettre 
datée  du  10  Décembre  1700  , par  laquelle  ils 
affuroient  Sa  Sainteté  qu'ils  étoient  prétsde  don- 
ner des  marques  de  foumilflon  , au  moindre 
figne  de  fa  volonté.  « Nonobltanc  ce  que  nous 
„ prenon»  la  liberté  de  repréfenter  à Votre 
„ Sainteté,  difoient  les  Jéfuites  , nous  la  fup- 
,,  plions  d'être  perfuadée  de  notre  foumiflion 
,,  & de  notre  obéiffance  filiale  envers  celui 
„ que  nous  refpeéïons  comme  le  Chef  vifible  & 
,,  le  Pere  commun  de  l’Eglife  univeifelk'.  Nous 
„ avons  fait  un  vœu  exprès  en  qualité  de  Jéfui- 
„ tes , & ainfi  nous  fommes  prêts  au  moindre' 
,,  figne  de  fa  volonté  de  garder  dans  la  manière 
„ de  prêcher  l'Evangile  aux  Chinois,  toutes  les 
„ régies  qu’elle  aura  la  bonté  de  nous  preferire, 
„ ne  doutant  pas  que  la  volonté  de  Dieu  ne  nous 
,,  foit  marquée  par  les  ordres  du  Saint  Siège  , 
„ qui  en  eft  l’interprête,  & à qui  Jefus-Chrifl 
„ a promis  une  afliftancefpéciale  du  Saint-Efprit, 
,,  fur- tout  dans  les  affaires  importantes  de  l’E- 
„ glife.  „ C'eft  par  cette  belle  proteftation  d’o- 
béiffance  que  les  Jéfuites  terminoient  leur  let— 

• tre.  On  vit  par  l'événement  combien  elle  étoit 
fincere. 

M.  Mail,  Le  Pape  Clément  XI  avoit  envoie  à la 
lard  de  Chine  ayant  qu'il  eut  décidé  la  queltion  > Char» 
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l<fs  Maillard  de  Tournon  , qu’il  nomma  Patriar-  Tournon 

che  d’Antioche  , & qu'il  fit  depuis  Cardirïal  ,tl,v  ,,e.  à 

pour  appailer  les  diil’enlions  des  Millionnaires. 11  <-'iline 

Le  Pacnarche  aiant  reçu  la  décifion  du  Pape  £ ’,u  V?* 
ri  ■ ' , ■ » „,•  , 1 panel  les 

lur  les  ceremonies  de  la  Chine  , la  notifia  aux  <j 

Jéfuites  au  mois  de  Juillet  1706.  Mais  ces  lions. 
Révérends  Peres  oubliant  la  promelle  qu'ils 
avoient  faite  d’obéir  au  Pape,  au  moindre  figue  Ibid. 
de  Ça  'volonté  , u’eurgnt  aucun  égard  à la  déci-p.  377. 
lion.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à examiner  & 
à réfuter  certaines  relations , où  vous  avez 
puifé  tout  ce  que  vous  dites  contre  le  Patriar- 
che & contre  M.  Maigrot,  Evêque  de  Conon  , 

& remplies  d’une  infinité  de  faits  faux  contre 
ces  làints  Millionnaires.  Elles  portent  leur  réfu- 
tation avec  elles-mêmes  , dès  qu’on  en  connoît 
l’origine.  Il  ne  tient  pas  à vous  , Moniteur  , 
que  , fur  la  foi  de  ces  relations  , on  ne  regarde 
M.  de  Conon  comme  un  brouillon,  qui  n’ était  Ib’d, 
pas  tant  venu  à la  Chine  pour  étendre  le  Chrif-p-  3S0. 
tianifme  , que  pour  y brouiller  , & dont . la 
conduite  tendcit  à ruiner  cette  Religion  , & à 
obliger  l’Empereur  à le  chaffer  de  fes  Etats. 

M.  de  Tournon  n’dt  pas  mieux  traité  dans  un 
Décret  de  l’Empereur  , cité  dans  votre  Rela- 
tion , par  lequel  on  lui  ordonnoit  de  penfer  à 
retourner  en  Europe.  Il  n’y  retourna  pas  cepen-  3 1. 
dant  ; Dieu  vouloir  qu’il  eût  la  gloire  de  mou-  M.  Je 
rir  dans  les  fers  , comme  nous  l’y  verrons  fous  Conon. 
la  garde  des  Jéfuites.  M.  de  Conon  eut  dès J”1'”,', 
cetce  meme  année  , celle  ci  ctre  mis  en  priion  , 
puis  banni  de  la  Chine  : l’Empereur  dbnna, 
dites  vous  , un  Arrêt  de  bannijjement  contre 
/’ Evêque,  l’Eccléfiaflique  , i>‘  quelques  antres , 
comme  des  gens  factieux , qui  étoient  capables 
de  mettre  la  divifion  à la  Chine.  Telle  efî 
l’idée  que  vous  voudriez  donner  de  ce  faine 
Millionnaire , qui  11e  fut  ainfi  traité  que  parce 
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qu'il  réfifta  courageufement  à l’Empereur  , qai 
lui  ’ordonnoit  de  reconnoûrc  que  le  Tien  de* 
Chinois  étoit  la  même  chofe  que  le  Dieu  de» 
Chrétiens  ; & que  les  cérémonies  que  les  Chinois 
pratiquoient  à l'égard  de  Confucius  & de 
leurs  ancêtres  , n'etoient  point  oppolées  à l'E- 
vangile. 

31*  „ Il  fut  en  même  tems  ordonne  à tous  les 

fei  Je* Européens,  qui  voudroieut  relier  dans  l'Em- 
obeîffent  ” P*re  5 Prcn<^re  ^es  lettres-patentes  del’Em- 
à l'Edit  » petetir  qui  examineroit  leurs  (èntimens , faut* 
del’Em-  „ de  quoi  ils  feroient  chalTés  honteufement.  ,> 
pereur  de  Pourquoi  ne  rapportez-rous  pas  la  condition 
la  chine  p0rtée  par  ces  Lettres-Patentes  ? Cette  condi- 
htnt  d<ffë  ti°n  éto^r  nc  r*en  enle'gncr  contre  la  doc- 
fouir.et-  trinc  de  Confucius,  ni  contre  les  ufages  reçus 
tre  à u à la  Chine.  “ L’Arrêt,  dites-vous , fut  lignifié 
decific»  „ aux  Jcfuites  , ( qui  furent  beaucoup  plus 
du  Pape,  dociles  à fe  foumettre  à la  décifion  de  l’Empe- 
D’Avr.  rcur  de  la  Chine  qu’à  celle  du  Pape  ) „ &c  ni 
tom.  4.  j fleurs  prières  ni  leurs  larmes  ne  purent  rien 
P-  1^1‘  „ faire  changer  à ce  Décret  , ,,  à ce  que  port* 

& fiiiv.  enfin  la  même  relation.  Quelle  comédie  * 
Ibid,  pourquoi  ces  larmes  8c  ces  prières  de  la  part 
J.  381.  des  Jcfuites  pour  faire  changer  un  Décret  qui 
leur  étoit  favorable  , & qui  , en  leur  donnant 
gain  de  caufe  , les  délivrait  de  leurs  ennemis 
& les  reudoit  feuls  maîtres  du  pais  , pour  y 
33*  prêcfier  la  dodtrine  de  Confucius?  Audi  les 
Les  Jé- jcfuites  fe  chargerent-ils  d’envoier  ce  Décret 
fuites  eiv  ^ tous  jfS  Millionnaires  de  la  Chine,  & ils  l’ac- 
Decret  de compîgnerent  d’une  lettre,  en  date  du  30  Dé- 
l’Empc-  cembre  1706,  dans  laquelle  ils  accufent  M.  l’E- 
reur  auxvêquc  de  Conon  d’en  avoir  été  la  principale  • 
Mifiion.  occasion,  par  le  refus  eju' il  avoit  fait  de  fe  fcu~ 
naires.  mettre  a la  décifion  de  l’Empereur.  Ils  témoi- 
gnent dans  cette  lettre  , „ qu’ils  n’ont  pu  obte- 
„ nir  par  leurs  prières  & par  leurs  larmes  autre 
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„ chofe  j finon  que  M.  de  Conon  & M.  Guecri 
„ ne  fufl'eut  pas  chargés  de  chaînes  , ni  mis  à 
„ la  queftion  , & qu’ils  ne  fuifent  point  livrés  ■ 

„ au  Tribunal  des  crimes  , où  ils  auroient  été 
„«fans  doute  condamnés  à mort. 

Il  ne  paroît  pas  que  M.  de  Tournon  fut  bien  44. 
perfuadé  de  ce  que  difent  ici  les  Jéfuites , lorf-  m de 
qu’il  parloit  ainli  à M.  de  Conon  dans  la  lettre  T0’drnon 
de  confolation  qu’il  lui  écrivit.  “ Il  eft  jufte  , 

,,  de  verferdes  larmes  fur  un  Evêque  qui  eil  pri- non 
,,  fonnier  pour  la  Religion , non  pas  tant  à caufe(0nnier 
„ de  la  perte  qu’il  fouftfe  de  fa  liberté,  qu’à  chez  les 
„ caufe  de  la  perfécution  qu'on  fait  à l’Eglife  ; Jei'-ntes 

& ces  larmes  doivent  être  d’autant  plus''0111. . :CS 
„ ameres  , qu’il  cft  furprenant  & plus  extraor-cou!UiCl* 
„ dinaire  que  ce  [oit  des  Religieux  qui  f oient 
„ tout  enfembie  (S?  [es  accufateurs  V?  fesgéoliers.n 
( M.  de  Conon  droit  prifonnier  chez  les  Jéfui- 
tes. ) Mais  confolez-vous  , Monfieur,  continue 
ce  refpectable  Légat , “ où  le  Saint-Efprit  fè  trou- 
„ ve  , là  fe  trouve  la  liberté  ; & nous  liions  avec 
„ joie , que  ceux-là  font  bienheureux  , qui 
„ fouffrent  perfécution  pour  la  vérité  & pour 
„ la  juftice. 

,,  Les  oreilles  pieufes  n’entendront  dire  qu’a- 
„ vec  horreur , que  des  Pafteurs  de  l’Eglife 
„ aient  été  prévoqués  par  ceux-là  même,  qui 
3,  dévoient  naturellement  les  aider  , & traduits 
„ par  eux  aux  Tribunaux  idolâtres  ; comme  iî 
„ des  Gentils  avoient  pu  être  juges  dans  une 
„ caufe  où  il  s’agifloit  des  myfteres  de  la  Re- 
,,  ltgion  Chrétienne.  Avant  que  d’en  venir-là  , 

„ ces  mêmes  hommes  avoient  pris  foin  d'exci- 
„ ter  la  haine  dans  le  cœur  des  païens , & de 
3,  les  animer  par- là  à tendre  des  pièges  à îles 
„ Evêques,  & à les  accabler  de  mauvais  trat- 
„ cemens  , au  mépris  de  la  dignité  épi fc opale 
„ & de  la  fainteté  de  la  Religion.  Peut  on  ainli 
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,,  allier  l'iniquité  avec  la  jullice  & les  ténèbres 

„ avec  la  lumière  ?... 

,,  Cependant  l’Eglife  , fans  faire  attention  à 
„ la  qualité  des  Auteurs  de  la  perfccuiion  , ne 
„ chante-t-elle  pas  avec  allégrellè  , que  les  Ap»- 
„ très  fortoient  du  milieu  de  l'Alfemblée  pleins 
„ de  joie  d’avoir  été  jugés  dignes  de  fouffrir 
„ l’humiliation  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  ? 
„ Comment  pourrions-nous  parler  avec  douleur 
„ de  ce  que  l’Eglife  nous  reprélente  comme 
„ un  fujet  de  coniolation  ? 

Rien  n’eft  plus  touchant  que  cette  admira- 
ble lettre  dcM.  deTourr.on,  ni  plus  plein  de 
zélé  & de  charité  , & en  même-tems  , rien 
de  plus  humiliant  pour  les  Jélunes , qui  y font 
dépeints  avec  des  couleurs  d'autant  plus  vives 
qu’elles  font  plus  naturelles. 

3 T*  Vous  avez  bien  raifon  après  cela,  Moniteur, 
■Les  Je-  de  dire  que  les  affaires  de  la  Chine  devenaient 
fuites  au • toujours  p[us  fériettfes.  Elles  devenoient  effec- 
toutes les tlvement  bien  JerieuJcs  , puifqu  on  emprilon- 
vioiences  noit  & qu’on  banniffoit  les  vrais  Millionnaires, 
exercées  Vous  avez  encore  raifon  de  dire  que  le  Patriar- 


c°ntte  M.che  d'Antioche  i'attribuoit  aux  Jéfuites.  <<  Après 
deCor.  n,^  av0jr  éclaté  contre  eux  en  fortant  de  Pékin  , 
' I0'„illeur  écrivit  le  18  Janvier  de  cette  année 
P’  ,,  1707  une  Lettre  dans  laquelle  il  rejetroit 
’„abfolument  fur  eux  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
P’  ^1‘  j,  contre  M.  Maigrot.  „ ( Il  faut  que  la  choie 
foit  bien  confiante  , puilque  vous  n’olez  vous 
inferire  en  faux.  ) „ Il  donna  peu  de  jours  après, 
le  23  Janvier  1707  , ( c’ell:  toujours  M.  More- 


nas  qui  parle  )„  un  Mandement,  pour  inter- 
3<C  „ dire  aux  nouveaux  Chrétiens  l'ufage  des  céré- 

M.  de  montes  en  l’honneur  de  Confucius  & de  leurs 


T°m~.  „ ancêtres  ; &:  celui  de  King-Tien  pour  figni- 

teTtit  'lés  » der  Dieu  ; mais  en  publiant  ce  Mandement  , 
cérémo*  r>  d ne  publia  pas  le  décret  du  Pape.  „ ( Ne 
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l'avoit-il  pas  notifié  aux  Jéfuites?  Qu'étoit-il nies  chi» 
befoin  qu’il  le  publiât  de  nouveau.  . , . J „ Ce-  noifes, 

,,  pendant  les  Millionnaires  perfuadés  pour  la 
„ plupart , que  M.  de  Tournon  avoir  été  fur- 
„ pris  & que  le  Mandement  alloitcaulerla  ruine  Mor, 

„ de  la  Religion  , interjetterent  Appel  au 
„ Saint  Siège  de  fon  exécution  ,&  de  l'excom-  *Avr, 
,,  munication  dont  ils  étoient  menacés.  „ Pour-  tonL  4. 
quoi , Monfitur  ne  nommez-vous  pas  les  P*  185*- 
Millionnaires  , qui  interjetterent  appel  ? Sour- 
ce les  Dominicains  , les  Francifcains  , les  Au- 
guftins?  Non.  Ce  font  les  Jéfuites  , qui,  au  37. 
nombre  de  vingt- quatre  , appelèrent  & fixent  tes  Je- 
un Mémoire  pour  juflifier  leur  appel.  Quelle  Cuites  ap- 
merveille  ! Les  Jéfuites  appellent!  Voilà  doue  ?elLa,".s  ^ 
les  Jéfuites  appellans  à la  Chine  pour  fe  main-  unc* 
tenir  en  po/feflion  d’obferver  les  cérémonies 
idolâtres  de  ce  pais.  Vous  fouvenez  - vous  ^ 
Monfieur , derce  que  vous  avez  dit  de  l’appel 
des  Pélagiens  après  leur  condamnation  ? Vous 
pourriez  en  faire  ici  une  application  des  plus 
juftes  & des  plus  heureufes.  Mais  fans  égard  3 S. 
à cet  appel , M.  Morenas  , le  Pape  approuva  ï.c  Pape 
dans  la  fuite  le  Mandement . Les  Révérends  aPPr0Uve 
Peres  Jéfuites  de  leur  coté  , qui  avoient  promis 
une  fi  parfaite  obéiifance  au  Pape  , au  premier  jc  M 
figne  de  fa  volonté  , fans  avoir  égard , ni  à fon  Tournon, 
Décret  qui  leur  avoir  été  notifié,  ni  au  Mande- & les  Jé- 
ment  de  M.  de  Tournon  , commuèrent  d’ob-  “‘‘‘e? 
ferrer  & de  laitier  obferver  à leurs  profélytes^'^'11^ 
les  cérémonies  idolâtres  profitâtes  par  le  Saint"  *ns  CU1 
Pere  & par  fon  Légat  ( a y . 

( a)  Le  P.  d’Avrigni  convient  lui-même  de  la  plu- 
part de  ces  faits  , pour  le  fond  des  cliofes.  Mais  i!  les 
tourne  , en  bon  Jéfuite  , de  maniéré  qu’il  jullife  tou- 
jours fes  Confrères  , & donne  le  tort  en  tout  à M. 
de  Tournon  , contre  lequel  il  11c  celle  de  déclamer- 
Voyez  Mém.  t.  4.  p.  281.  zSS. 
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arrivé , qu'il  fut  arreté  & conduit  en  prifon  , 
• teoù  on  lui  ôta  bientôt  toute  communication  , 
non-feulement  avec  les  Millionnaires  , mais 
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•piniâ.  Ce  faint  Millionnaire  éprouva  bientôt  la  ven- 
txeté.  geance  de  ceux  qui  avoient  interjette  appel  de 
D’Avr.  fbn  Mandement.  Il  reçut  ordre  de  l'Empereur 
Ibid.  de  fe  rendre  à Macao  , & n’y  fut  pas  plutôt 

39 
M 
Touin 

cd  a^rê-  m»me  ayec  ics  Mandarins  ( /»  ).  Pendant  qu’il 
croit  en  prifon  , Clément  XI  l’éleva  à la  di- 
Ibid.  gnitc  de  Cardinal.  “ Dignité  qui  ne  put  toute- 
P-  3 9Z.  fois  mettre  le  Patriarche  à couvert  du  relTen- 
4o.  „ timent  de  l’Empereur  , ni  meme  de  celui  des 

Clément  Portugais  ; „ beaucoup  moins  encore  de  celui 
*ll'fai'  des  Jéfuites.  Mais  tous  les  mauvais  traitemens 
Q.^vr  qu  il  elluia,  ne  purent  ébranler  Ion  courage  , 
'ni  lui  faire  changer  defentimens.  Enfin  il  mou- 
rut dans  les  fers  en  odeur  de  fainteté  au  mois 


tom.  4. 
p.  1S6. 


Sa  mort  4.e 
tiir.rc. 


Juin  1710  ( b y Justifiez  a prefent , Mon- 


(a)  Le  P.  d’Avrigni  avoue  que  les  Portugais , en- 
tre les  mains  defquels  fut  remis  M.  de  Tournon  , 
obéirent  non-feulement  par  nécejjité  , mais  encore  par 
inclination  , ér. . . . qu'ils  n'eurent  pas  beaucoup  d'é- 
gard pour  lui.  Qu’on  juge  par  cet  aveu  du  traitement 
que  ce  Saint  Millionnaire  éprouva. 

(b)  » Comme  on  11e  peut  pas  dire  que  fa  mémoire 
» loit  précieule  à la  Chine  , dit  le  P.  d’Avrigni , aufli 
«il  faut  convenir  qu'on  n’a  rien  oublié  pour  la  ren- 
«dre  refpeâable  en  Europe.  Le  Saint  Pere  en  fit  un 
»>magniliqiie  éloge  !e  14  Octobre  fii  , en  préfence 
«de  tous  les  Cardinaux;  Si  un  Italien  prononça  fon 
« oraifon  funèbre,  qui  a paru  traduite  en  françois  , 
«enrichie  d un  grand  nombre  de  notes.  L'Orateur  y 
«dit  des  choies  admirables  du  zélé  , de  la  candeur, 
«de  la  charité  8c  de  la  douceur  de  l'on  héros.  11  en 
«fait  un  homme  parfait,  un  Saint  à canonilèr.  Puiile 
«le  Ciel  en  avoir  jugé  de  même  . lui  auquel  feul  il 
«appn  tient  de  londer  les  créais.  L’amertume  du  *!- 
» le  dans  les  ger.s  de  bien  , ne  procède  que  de  fa 
«trop  grande  vivacité;  Si  Dion  qui  connoit  la  droi- 
« ure  de  leurs  intentions  , 11e  leur  fait  pas  un  ciin  f* 
« !e  la  foibleilè  de  leurs  lumières.  >■  'C’eit  ainfi  que 
K iélo  amer  des  Jéfuites  outrage  jufque  dans  le  tom- 
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fieur , fi  vous  le  pouvez  , les  perfécuteurs  de 
cet  intrépide  défenfèur  de  la  pureté  de  l'Evan- 
gile , fur  une  conduite  li  horrible  à l'égard  d'un 
Miniftre  de  l’Evangile  , & fur  leur  opiniâtreté 
inflexible  à vouloir  oblerver  des  cérémonies  Les  Jèi 
idolâtres,  proferites  non- feulement  par  Inno-  luites 
cent  X & par  Clément  XI  , mais  encore  par 
leurs  fucceifeurs  , & fpécialement  par  celui  tretn'l?c 
auquel  vous  avez  lurpris  un  Bref  en  laveur  deanx  itj0 
votre  Hiftoire.  Clément  XI  autorifa , comme  làuies  * 
vous  le  reconnoilfez  vous-même  par  lès  lettres chinoifes 
Apoftoliques  , « le  Décret  du  Cardinal  de  Tour-  coniam. 
„ non  contre  les  cérémoies  chinoifes.  Be-”ées  PaB 
„ noît  XIII  confirma  le  11  Décembre  1717 
„ les  Réglt^mens  du  Légat , ScairelTafes  letttres  à 
,,  tous  les  Evêques  & les  Millionnaires  de  cet*'*' 

„ Empire,  leur  ordonnant  de  faire  exécuter  ces 
,,  réglemens  , particuliérement  en  faveur  de 
„ ceux  que  les  Malabares  appellent  Purent , 

„ gens  de  bafTe  origine , & par  ce  feul  titre  fi 
„ méprifé  des  nobles  , appeilé  Brames,  que 
,,  le’ nom  de  Chrétiens  qu'iis  portent  les  uns 
„ & les  autres  ne  peut  les  faire  réfoudre  à Ce 
„ trouver  enfemble  dans  la  même ....  Les 
„ Brames  furent  obftinés  dans  leur  orgueil  , 6c 
„ réfifterent  aux  ordres  du  Pape.  „ Les  Jéfuitcs 
obéirent- ils  à ces  ordres?  C'eft  ce  que  vous 
n’ofez  avancer. 

M.  de  la  Beaume  d’Halicarnaffe  fut  envoié  +*• 
à la  Cochinchine  l’an  1738  , en  qualité  de  vi!i-  “ H;r- 
teur  Apoftolique , par  Clément  XII.  Il  s'era- 
barquaa  Port-Louis  le  15  Juillet  1738;  &p.rn-voj_;  ^ la 
ve  à Macao  au  mois  de  Mars  1739:  il  y fat  cochisv- 
arrêté  par  ordre  du  Gouverneur , dans  l’hofpicechine. 
des  Dominicains.  Aiant  obtenu  la  liberté  , il  lè 


beau  un  Saint  Miflionnaire  , que  le  P.  d’Avrigni lui— 
meme  dit  être  muit  dans  les  fentitneitf  de  piété  tu  il 
ovait  toujours  fait  paraître. 


• ^ 
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T.  10.  rendit  à la  Cochinchine.  “ En  arrivant , dires- 
<).  vous,  „ on  lui  prélénta  de  toute  patt  des  Mé- 
„ moires  remplis  de  plaintes  ; ( contre  qui 
43.  croient  ces  plaintes  î ) „ Il  donna  le  2 Juin  173? 
Il  donne,,  une  Inftruétion  Paftorale,  pour  annoncer  fa 
une  vifite  ; mais  il  n’eut  pas  le  teins  de  terni  i- 

truftion  „ ner  ies  différends  qu’il  y avoit  entre  les  Mif- 
Pafloralc. ^ ^onna'res . ^ falu{r01t  , pour  en  avoir  le 
terns  , fuxvivre  à la  Société  des  Jéluites.  j . 
„ Il  mourut  le  jour  de  Pâques  2 Avril  1740.,, 
Eft-ce-là  tout  ce  que  vous  Pçavez  , & tout  ce 
que  vous  avez  à dire  de  ce  Paint  Millionnaire  ? 
Si  un  JéPuite  s’étoit  lailfé  tomber  dans  la  mer  en 
allant  à la  Chine  , ou  étoit  mort  d’une  indigef- 
tion  dans  le  vailfeau  , vous  en  feriez  un  martyr. 
Mais  vous  comptez  pour  rien  les  travaux  des 
autres  Millionnaires.  Donnez  vous  la  peine  de 
lire  les  Lettres  curicufes  C édifiantes  fur  les 
Mijfions  de  la  Cochinchine  , par  l’illuftre  M.  Fa- 
vre  s k digne  coopérateur  des  travaux  apof- 
fecutY*  l°li<]ues  de  M.  d'HalicarnalTe  ( a y Ce  cher 
par  les  Timothée  , le  compagnon  inféparable  du  Paint 

jefuites  Millionnaire  , témoin  oculaire  & digne  de  toute 
jufqn’à  créance  , par  Pa  fincérité  & Pa  candeur  , vous 
la  mort,  apprendra  dans  Pès  admirables  Lettres  tout 
ce  que  M.  d’HalicarnalTe  a eu  à Pouffrir  dans 
ce  pays  , Pur-tout  de  la  part  des  JéPuites  ; jus- 
qu’au dernier  moment  de  la  vie.  Vous  verrez 
que  Pa  lituation  dans  la  Cochinchine  , pendant 
tout  le  tems  qu’il  y a vécu  , a été  un  vérita- 
ble martyr.  Vous  verrez  le  jugement  que  cet 
homme  vraiment  Apoftolique  portoit  de  ce  s 
faux  freres , de  ces  faux  Millionnaires  , dont 
vous  faites  de  li  grands  éloges  ; qui  , fembla- 
bles  à ceux  dont  le  grand  Apôtre  Pe  plaint  li 

(a)  Le  leûeur  n'a  qu’j  cor.fultcr  les  Lettres  de  M. 
Favre,  pour  fçavoir  les  traitement  que  M.  d’Hali- 
carnafle  a ell'uyés  dans  la  Cochiuchiue  de  la  part  de» 
Jéluites. 
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louvent,  ont  toujours  traverfé  fes  bons  defleins 
& arreté  le  progrès  de  l'Evangile.  Combien 
de  larmes  n’ont-ils  pas  fait  verierà  ce  faïnt 
Millionnaire?  Quels  combats  n’a-t-il  pas  eu 
à lourenir  contre  ces  défenleurs  opiniâtres  des 
fuperftitions  chinoifes  , cjui  , toujours  indociles 
& rebelles  à fes  charitables  exhortations  & à 
fes  ordonnances  , l’ont  traverfé  en  tout  , & 
n’ont  celle  de  le  perfécuter  que  lorfqu'il  a celle 
de  vivre?  Que  dis- je,  lorfqu’il  a celfé  de  vivre? 

Ne  l’ont  - ils  pas  encore  perfécuté  après  fa 
mort  ? 

En  mourant  dans  cette  terre  étrangère,  où  le  45'. 
zélé  des  âmes  l’avoit  appelle , il  laiffa  un  autre 
lui-même  , qui,  animé  du  même  efprit,  rélilla  vrc>  com* 
courageufement  aux  faux  Frcres  , & qui, 
l’exemple  de  Saint  Paul , ne  leur  céda  pas  mèmed’H^jc^ 
pour  un  moment , afin  que  la  pureté  de  l’Evan-  naffe,  ré, 
gile  demeurât  parmi  ceux  que  Dieu  avoit  con-fifte  coa- 
vertis à la  foi.  Mais  quels  combats  n'eut-il  pas  rageuie. 
à foutenir  ? Forcé  enfin  de  quitter  un  païs 
il  auroit  fouhaité  , comme  l’Apôtre  des  Na-qUi  te 
tions  , de  vtrfer  fon  fang  pour  gagner  desperfécu, 
âmes  à Jefus  - Chrill , il  eft:  revenu  dans  fatent. 
patrie , & n’a  pu  y trouver  un  afyle  alluré 
contre  fes  cruels  perfécuteurs.  N’eft-ce  pas  une 
cliofc  déplorable , de  voir  qu’un  refpeéfablc 
Milfionnaire  qui  a expolé  fa  vie  pour  prêcher 
la  Foi  aux  Infidèles  , & n’a  même  fait  qu’exé- 
cuter les  ordres  du  Saint  Siège  , 11e  peut  y 
trouver  d’accès  pour  faire  entendre  fes  juftes  * , 
plaintes  contre  ceux  qui  réfiftent  opiniâtrement  46”. 
aux  décrets  des  Papes  ? Il  faudroit  être  de  fer  , U eft 
pour  n’être  pas  touché  jufqu'aux  larmes,  cn0^1*^*1* 
volant  un  tel  homme  forcé  d’abandonner  l’o;a- 
vrc  de  Dieu  , repafier  les  mers,  pour  chercher  per*  - J 
un  afyle  qu’il  ne  peut  trouver,  même  dansante 
,1e  lein  de  la  patrie.  Ignorez-vous , Moniteur  , jufcpics  ■ 
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dans  lede  la  part  de  oui  ce  faint  Millionnaire  éprouve 
fein  de  faune  fi  grande  contradirïicm  ? C’eft  de  la  part 
patrie,  de  ceux  dont  vous  faites  continuellement  l’éloge, 
qui  , malgré  les  Bulles  de  Clément  XI  , de 
Benoit  XIII,  de  Clément  XII, -de  Benoît  XIV,  - 
perfillent  avec  une  opiniâtreté  inflexible  dans  la 
défenfe  & la  pratique  des  cérémonies  idolâtres 
de  la  Chine.  Vous  avez  connoiflânce  de  toutes 
ces  Bulles , puifque  vous  en  parlez  dans  votre 
Abrégé , mais  fans  jamais  blâmer  ceux  qui  s’y 
oppolènt. 

47-  Benoît  XIV  publia  l’an  1741  la  Bulle  , Ex 
formule  q,._0  , dans  laquelle  il  confirme  ce  que 

£i“ilvfe,  prédécefleurs  ont  décidé  contre  les  céré- 
con:re  monies  chinoifes  , Sc  en  particulier  la  Bulle  Ex 
les  ido.M*  *ie.  Il  y prelcrit  une  Formule  de  ferment, 
latries  par  lequel  les  Miflloniiaires  s’engagent  à obfer- 
Chinoi-  yer  ce  qui  a été  décidé  avec  cette  claufe  ; Ceft 
ainj ï que  je  le  promets  , que  je  le  voue  & jure, 
touchant  les  faint  s Evangiles.  Qu'ainft  Dieu  ne 
foit  en  aide  & les  faint  s Evangiles.  Les  Jéfuites 
obfervent-ils  ce  ferment  ? Vous  faites  un  crime 
aux  préccndus  Janféniftcs,  du  refus  qu’ils  font 
de  liguer  fans  diftinâion  un  Formulaire  par 
lequel  on  attelle  un  fait  douteux  , injurieux  à 
la  mémoire  d’un  faint  Evêque , Sc  abfolument 
inutile  : vous  traitez  ceux  qui  , par  .la  feule 
crainte  d’offenfer  Dieu,  refufent  une  telle figna- 
ture  , de  refracîaires  , de  rebelles  à l’F.glifè  , Sc 
48.  même  d’hérétiques.  Quelles  qualifications  mê- 
les Jé.ritent  donc  des  Millionnaires  , qui  refufent  opi- 
fuues  niâtrément  de  condamner  des  cérémonies  ido- 
t0"Durs  lâtres,  & qui  les  obfervent  malgré  Its  condam- 
n,  e,  ,es  nations  réitérées  des  fouverains  Pontifes  ? Ce- 
cifions  pendant  jamais  vous  ne  blâmez  ces  fauteurs 
des  Papes  d’idolâtries  ; que  dis- je  blâmer?  C’efi:  toujours 
contre  avec  éloge  que  vous  en  parlez  ; & on  peut 
les  ceré.dire  en  général,  que  le  but  de  votre  Hifkure 
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eft  de  faire  l’apologie  de  ce  Corps  formidable  moniet 
& de  fa  monltreufe  doctrine  , contre  quicon-  chinois 
que  ofe  l’attaquer.  Vous  ne  faites  quartier  à les* 
perfonne , pas  même  à l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois , lorlqu'il  s’agit  de  la  Société. 

Qu’un  Capucin  , s'élevant  au-delTus  des  pré-  49- 
jugés,  & de  l'efpéce  d’afliijettiflement  de  fon  , Ie,Pete 
état , combatte  dans  des  Mémoires  kiftoriques 
fur  les  Mijfions  des  Indes  , les  pratiques  idolà-  q-  I0* 
très  des  Jéluites  ; au  lieu  d’admirer  ce  phéno-p. 
mene  , & de  louer  le  courage  de  ce  Capucin 
vous  vous  contentez  de  dire  uniquement  pour 
décrier  fon  ouvrage  , qu’il  fit  beaucoup  de 
bruit  ; que  A I.  de  Marfeille  en  défendit  la  lec- 
ture y tr  que  le  Tribunal  de  l’Inquifition  con- 
damna ces  Mémoires.  C'elL  faire  l’éloge  des 
Mémoires  du  P.  Norbert , de  dire  que  M.  de 
Marfeille  en  défendit  la  leElttre.  Il  eft  glorieux 
pour  le  Capucin  , que  la  leéiure  de  fon  Ou- 
vrage ait  été  défendue  par  un  Prélat  qui  a dé- 
claré la  guerre  aux  bons  Livres  : qui  a attaqué 
l’excellent  Ouvrage  , intitulé  Morale  fur  le 
Pater  , l'Année  Chrétienne  de  M.  le  Tour- 
neux  , &c.  Mais  ignorez-vous  que  les  Mémoi- 
res du  P.  Norbert  ont  été  écrits  par  ordre  du 
Pape  , dédiés  au  Pape , & approuvés  du  Pape  , 
non  par  un  Bref  furpris  à fa  Sai»teté  par  artifice 
& fourberie  , mais  par  un  Bref  donné  avec 
connoilîance  de  caufe  ? Je  ne  m’étendrai  pa* 
davantage  fur  les  cérémonies  chinoifes  ; paftonsà 
un  autre  article,  qui  n’eftpas  moins  important, 

& qui  n’a  pas  moins  fait  de  bruit. 

7 Septembre  175a. 
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i. 

Zélé 

cuiés 


Morale  relâchée. 

L’Eclat  que  fit  dans  XVII  fiécle  le  grand 
nombre  de  cenfures , qui  ont  profcrit  U 
cans  Morale  relâchée,  ne  vous  a pas  permis  de  garder 
de  Rouen  Ie  fiance  là-deffus  j mais  vous  en  parlez  de  fi 
contre  la  mauvaife  grâce  , qu’il  eft  aifé  de  voir  que  vous 
Morale  n’approuvez  , ni  ces  cenfures  , ni  les  démarches 
relâchée  > cjue  firent  les  Curés  de  Rouen  & de  Paris  pour 
M^akaî ^cs  0ùten^r-  ( Ce  furent  les  célébrés  Lettres 
eut donné  Provinciales  qui  réveillèrent  les'  Pafteurs. 
le  ligna'.  Vous  voudriez  bien  faire  croire  que  les  pour- 
fuites  qu’ils  firent  pour  ce  fujet , & les  com- 
bats que  les  défenfeurs  de  la  pureté  de  la  Morale 
de  l’Evangile  livrèrent  à l’erreur , en  élevant 


T.  9. 
577- 
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leurs  voix  dans  les  chaires,  étoient  autant  l’effet 
P’ du  reffentiment  que  du  zélé.  Pendant  le  carême 
quifurvint,  dites- vous  , plus  d’un  Yrédicateur 
exerça,  fon  zélé  , ou  fon  reffentiment  fur  cette 
affaire.  Vous  attaquez  même  le  huitième  Ecrit 
des  Curés  de  Paris.  Vous  vous  en  vengez  fiir 
les  Yravincialc £ , fans  vous  appercevoir  du 
ridicule  que  vous  vous  donnez  , & à ceux  fur  le 
jugement  delquels  vous  vous  appuiez  pour 
P-  prononcer  gravement  , que  les  béréjics  dejan- 
fénius  y font  contenues  U"  défendues.  Mais 
z-  enfin  vous  êtes  obligé  de  dire  que  « le  Roiau- 
Condsm-^  me  fut  bientôt  inondé  d’Ordonnances  Pafto- 
Panolode”  ra^s  l11*  f°udroioient  l 'Apclcpe  des  Cafuif. 
des  1 fa-  „ tes  ; que  le  Pape  inftruit  du  bruit  que  ce  mau- 
fuiücr.  „ vais  Livre  faifoit  en  France  le  proferivit  ; que 
,,  par-là  le  triomphe  de  ceux  qui  l’avoient  dé- 
„ féré , fut  complet , & que  Melïeurs  de  Port- 


Ibid. 
5 75>- 
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Royal  en  furent  extrêmement  fàtisfaits,  „ C’efl 
ici , Monfieur , que  vous  avez  dû  avoir  le  cœur 
percé  de  douleur  , en  voiant  Meilleurs  de  Port- 
Royal  extrêmement  farisfaits.  Vous  leur  ren- 
dez juftice  en  croianr  qu’ils  le  furent.  Ces 
Meilleurs  le  furent  en  effec  ; car  n’aimant  que 
la  vérité  , & aiant  une  extrême  horreur 
d’une  Morale  li  corrompue  & fi  pernicieufè  , 
ce  fdt  pour  eux  une  grande  fatisfaclion  de  la 
voir  condamnée  dans  l'apologie  des  Cafuifles. 

Pour  vous  , Monfieur , on  voit  bten  que  vous 
n’êtes  pasextrémoment  fa  isfait , & on  s'apperçoit 
que  vous  êtes  embarralfé  , n'olant  vous  élever  prDtau_ 
contre  la  cenfure,  & ne  pouvant  vous  réloudre  à trur  de 
abandonner  les  partifansde  cette  Morale  qui  vous  l’.-.polo- 
font  fi  chers.  Comme  vous  êtes  inépuilable  en  c de 
expédiens  quand  il  s’agit  de  juftifier  les  Jéfuites  , Calul  tcs' 
vous  en  avez  trouvé  un  merveilleux  , qui  elf  de 
dire  ( je  nefçaifur  quelleautorité,  ni  fur  quel  fon- 
dement) que,,  le  P.  Pirot,  Jéfuite,  avoitfaitim- 
,,primerfurlafinde  i657,contre  le  sentiment  Ibid.  p. 
5,  ET  MALGRE’  MESME  L'OPPOSITION  DE  SONf?6» 

„ Provincial  et  de  la  pluspart  de  ses 
,,  Confrères  , un  Livre  intitulé  : Apologie 
pour  les  Cafuifles  contre  les  calomnies  des  Jan- 
fêniftes.  Permettez-moi,  de  vous  demander  pour-  ' 
quoi,  fi  vous  <3 i tes  vrai , le  Provincial  n’a  pas  puni 
le  P.  Pirot  qui  avoit  publié  un  tel  ouvrage  mal- 
gré fon  oppofition?  Pourquoi  ne  l’a-t-il  pas  defa- 
voué ? Pourquoi  la  Société  n’a-t-elle  pas  récla- 
mé ? Mais  ce  qui  fait  voir  que  le  P.  Pirot,  grand  ' 
direéfeur  de  la  maifon  profeffe  de  Paris , n’a 
rien  fait  contre  l'oppofition  & le  fentbncnt  de  4> 
la  plupart  de  [es  Confrères  , en  publiant  l’in-  Autres 
famé  apologie  des  Cafuifles  , c’eft  le  grand^j^*  °'^as 
nombre  d’apologies  de  la  même  Morale  faites  (ajftÎS 
par  des  Jéfuites.  Le  P.  Moïa  , Jéfuite  Efpa-  relâ-  , 
gnol , alors  confeifeur  de  la  Reine  Douairière 
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ché* , par d’Efpagne  , Marie-Anne  d'Autriche,  n’en  a-t-il 
ks  Jéfm-pas  paJt  une  féconde?  Le  P.  Honoré  Fabrv  , l’un 
des  iilullres  de  la  Société  , & un  de  leurs  péni- 
tenciers à Saint  Pierre  du  Vatican  , n'en  a-t-il 
pas  fait  une  troificme,  fous  le  nom  de  Bernard 
Stubrok  ? Il  en  a même  fait  une  quatrième  en 
deux  volumes  in-folio , qui  à été  approuvée 
par  le  Révéreîid  Pere  de  la  Chaife  , confeifeur 
du  Roi  Très-Chrétien,  & par  huit  autres  Jé- 
fuites  du  premier  ordre.  Combien  n’en  trou- 
veroit-on  pas  encore  d’autres , fi  l’on  vouloir 
fe  donner  la  peine  de  faire  des  recherches  là- 
defius  ( a ) ? Voiez  , Monfieu.r , par  - là  , fi  « 
vous  êtes  fondé  à avancer  que  le  P.  Pirot  avoit 
bien  publié  l'apologie  des  Cafuiftes,  contre  le  fen- 
timent  C?  malgré  même  l’oppojition  de  fcn  Pro- 
vincial de  la  plupart  de  fes  Confrères.  La 
qualité  de  ceux  qui  avoient  fait  ou  approuvé 
les  apologies  dont  je  viens  de  parler  , peut 
faire  juger  fi  la  plupart  des  Confrères  du  Pere 
, Pirot  lui  étoient  oppofés , & connoître  quel- 

les font  les  maximes  de  ceux  que  les  Jéfuites 
donnent  aux  Grands  pour  direéteurs  ; qu’ils 
mettent  dans  les  confelfionnaux  les  plus  con- 
fidérables  , 8c  à qui  ils  confient  les  direétions  les 
plus  importantes. 

ï'  Au  furplus  , Moniteur  , aiez’  la  bonté  de 
loties  de, remarcmer  Clue  t0lltes  ces  apologies  ont  ete  con-  . 
Caiuif-  damnées  à Rome  , 8c  que  cent  dix  Propofi- 
tions  non  forgées  & fabriquées  par  des  enne- 

(a)  Les  apologies  de  la  Morale  relâchée  faites  par 
des  Jéfuites  coniidérés  dans  la  Société  , fans  récla- 
mation d’aucun  Supérieur , ni  inférieur  , ne  for- 
ment-elles pas  une  preuve  bien  évidente  que  c’eft 
la  do&rine  du  Corps  / Eft-il  aucun  Jéfuite  qui  la 
combatte  dans  fes  Écrits  ; ou  plutôt  en  eft-il  aucun 
. qui  ne  la  défende  pins  on  moins  ouvertement  ? C’eft 
donc  en  vain  & à pure  perte  , que  le  P.  d’Avrigni 
fait  des  efforts  pour  juftilier  les  Cafuiftes  eux-mê- 
mes £t  fes  Confrères. 
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mis  , mais  fidèlement  extraites  des  Livres  des  tes  c^; 
Cafuiftes , furent  cenfurées  ; fçavoir,  quarante- damnée» 
cinq  par  deux  Décrets  d'Alexandre  VII  en  i666t*  k01115* 
& foixante-cinq  par  un  Décret  d’InnocentXI  en 
1679  , fans  parler  d’une  multitude  de  cenlures 
faites  parles  Evêques  & par  les  Univerfités.  Ce 
fut  ainli  que  Dieu  confondit  ces  faux  fages  da 
monde  qui  prétendaient  être  maîtres  en  Ilraël, 

& qui , de  leur  propre  autorité , s’étoient  mis 
comme  par  voie  de  fait  , en  polfellion  de  juger 
fou  verainement  8c  en  dernier  reflort  de  la  Mora- 
le chrétienne.  Dès- lors  cette  foule  de  nouveaux 
auteurs  de  la  Société,  qu’011  avoit  regardés  juff 
ques-lA  comme  des  oracles  , font  devenus  l'op- 
probre & la  fable  de  l'Univers,  enlorte  que  leur 
nom  équivaut  à l'injure  la  plus  atroce  & la  plus 
piquante. 

Vous  n'ofèz  vous  élever  contre  les  cenfure9 
qui  ont  profcrit  la  monftreufe  doélrine  de  ces 
infâmes  Cafuiftes  ; mais  vous  trouvez  moien 
de  les  affaiblir  en  faifant  entendre  qu’elles  font 
l'effet  de  i’ intrigue  pleine  de  malice  des  Janféni-  T.  19. 
fies.  “Les  Janfcniftes  aiant  donc  ramalî’é  unp.  87. 

,,  grand  nombre  de  Proportions  , dont  ils  de-  D’Avr. 
„ mandoient  la  condamnation  , le  confeifenrtorn>  ^ 
„ d’innocent  XI  voiant  venir  leurs  Députés  en  p_ 

„ 1677  , ne  pue  s’empêcher  de  dire:  Voilà  des r 
,,  gens  t?n'une  intrigue  pleine  de  malice  amené  ici, 

,,  peur  rendre  ftifpecie  & odieufe  la  jufle  plainte 
„ des  Docteurs  orthodoxes.  Cependant  ils  vinrent 
„ à bout  de  faire  cenfurer  beaucoup  de  Propofi- 
„ tions  qu’ils  a voient  déférées  {a  fi 

( a ) Le  P.  d’Avrigni  fentaut  l'indécence  des  paro- 
les qu'il  met  dans  la  bouche  du  Conlelleur  d’innocent 
XI  , a eu  honte  de  les  rapporter  fous  l’année  1679, 
où  il  parle,  T.  ?.  p.  1S0.  des  foixante  - çinq  Propo- 
fitions.  EtVeâivement  rien  n’étant  plus  fcandaleux 
que  ces  Proposions  , on  ne  peut  qu’être  fcandallfé 
«l’entendre  un  Confefl'eur  du  Pape  traiter  d 'intrigue 
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S.  Penfez-vous , Moniteur,  à ce  que  vous  écri- 
îourfui  vez  ? Avez-vous  lu  les  Proportions  déférées 
te  'les  par  les  Janfénifles  ? Si  vous  les  avez  lues  , 
de  ^Lou  comrnenc  avez-vous  pu  faire  enrifager  la  pour- 
v«ncon'/uite  ^a‘te  Par  ^es  Dodleurs  de  Louvain  pour 
tje  loi-  obtenir  la  condamnation  de  Propofitions  auili 
xanre.  impies,  au/li  fcandalenfes , auili  contraires  à 
cinq  ■'to.l'Evangile  , comme  l’efFet  d’une  intrigue  pleine 
Vf  ,0'. 5 de  malire  ? Des  oreilles  Mahometannes  feroient 
fuite/"**  ^andalifées  d’entendre  des  propofitions  fem- 
blables  à celles  dont  vous  vous  étonnez  qu’on 
Ibid.  obtenu  la  condamnation  du  Pape.  Cepen- 
dant , dites-vous  avec  étonnement , ils  'vinrent 
à bout  do  faire  cenfurer  des  Propofitions  qu’ils 
avoient  déférées.  Il  publièrent,  ajoutez-vous, 
,,  qu’elles  croient  extraites  des  auteurs  Jéfuites. ,, 
Ce  n’eft  pas  allez  dire  , ils  le  prouvèrent  ; Sc 
quoiquevous  en  puilïïez  dire , les  Jéfuites  n'ont 
pas  réuili  à faire  voir  dans  l’Ecrit  qu’ils  firent 
imprimer  quelques  années  après  , que  les  pro- 
pof irions  èt  ient  0 pnTées  à la  doctrine  commune 
de  leurs  auteurs.  Rien  ne  feroit  plus  aifé  que 
de  vous  convaincre  là-deflus  , fi  c’étoit  ici  le 
lieu  , en  vous  citant  les  endroits  des  Livres  de 
la  Société  , d’où  ces  propofitions  étoient  fidèle- 
ment extraites  , Sc  en  y en  ajoutant  une  infinité 
d’autres  , toutes  femblablés , tirées  des  Livres 
de  la  même  Société  , dont  la  doébrine  a non- 
feulement  une  parfaite  conformité  , mais  efl: 
abfolument  celle  des  loixante-cinq  Propofitions 
cenfurées  par  Innocent  XL  Vous  le  (entez 
vous  même; & c’eft  pour  cela  que  vous  tâchez 
d'afFoiblir  la  cenfure  par  la  remarque  fuivante. 
„ Mais  bien  loin  , dites- vous  , que  le  décret 


T.  10 

P.  jM. 


pleine  de  malice  les  jufles  pourfuites  que  font  des 
Docteurs  chrétiens  pour  en  obtenir  la  condamnation. 
Mais  le  même  P.  d’Avrieni  a foin  de  rappeller  fous 
l’an  1690  ce  qu'il  avoit  fupprimé  l'ous  16??. 

„ d’innocent 
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„ d’înnocent  XI  fût  reçu  dans  le  Roiaame  , le 
„ Parlement  de  Paris  le  défendit  par  un  Anet. 

Vous  avouez  , fansofcr  vous  infcrire  en  faux  , p.  pt. 
„ que  le  Miniftre  Jurieu  dans  fon  Libelle  de  la  D’Avr. 
>,  politique  du  Clergé  de  France,  dit  que  ce  furtom.  3. 
,,  un  effet  du  crédit  du  Pcre  la  Ciiaifc  , Confef-  p,  150. 
„ leur  du  Roi. 

Votre  zélé  pour  juftifier  tout  ce  que  les  Jé- 
fuites  ont  avancé  de  plus  monftrueux  contre 
l'Evangile  n'a  point  de  bornes.  Non  content 
d’avoir  pris  en  général  la  défenfe  du  Corps  ' 
fur  le  Pélagianifiue  & le  Detni-pélagianifine  , 
fur  la  Morale  corrompue  & les  idolâtries 
chinoifes  , vous  voulez  encore  juftifier  en  par- 
ticulier tous  ceux  qui  ont  avancé  les  maximes 
les  plus  fcandaleufès.  Vous  croiez  apparem- 
ment que  tous  les  membres  de  cette  Société 
font  infaillibles  & incapables  de  fè  tromper. 

Peut-on  penfer  autrement  i lorfqu’on  vous  voit 
hardiment  prendre  parti  pour  le  profelleur  des 
Jéfuites  de  Dijon  , qui  foutint  l'an  1686  dans 
une  Thèfe  que  : Le  péché  philofopbl.ytc  , ccm  p 
mis  fans  aucune  connoijjance  de  Dieu  , oultj g 
fans  aucune  attention  à lui  , n’ejl  point  une 
cjfenfe  de  Dieu  , ni  un  péché  mortel  ? Pour te  p’c|1(: 
juftifier  cette  déteftable  maxime  , vous  dites  philo  o- 
que  « le  profelTeur  ne  parloit  du  péché  phi-  plaque 
„ lofophique  , que  par  fuppofition  , & non'ou.teau  à 
,,  comme  d’une  chofé  réelle  & exiftante.  „^j0.n  Pa.r 
Pour  vous  donner  le  démenti  , je  n'ai  qu’à  [if  com- 
rapporter  la  pofition  en  entier , la  voici  : « Le  u c 
,,  péché  philofophique  ou  moral  , eft  une  action  chofe 
j,  humaine  , contraire  à ce  qui  convientà  la  n?.-t;el!c  & 
„ ture  raifonnable  & à la  droite  raiion.  Maisncn.com' 
j,  le  péché  théologique  mortel  clt  une  libre l.V c. * 
„ tranfgreftion  de  la  Loi  de  Dieu.  Le  péché 
},  philolopluque  , quelque  grief  qu’il  pui(Jc  être , 
s > étant  commis  par  celui  , ou  qui  n’a  point 
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,,  de  connoilTance  de  Dieu  , ou  qui  ne  penfè 
,,  point  actuellement  à Dieu  , peut  être  un 
j,  péché  fort  grief  ; mais  n’eft  point  une  ofFeniè 
„ de  Dieu , ni  un  péché  mortel  , qui  trompe 
„ l’amitié  de  l'homme  avec  Dieu,  ni  qui  mé- 
„ rite  la  peine  éternelle.  „ Remarquez  d'abord  , 
Moniteur  , que  vous  avez  tronqué  la  Propor- 
tion du  profelTeur  (a)  , afin  qu’elle  fût  moins 


( a ) Le  P.  d’Avrigni  elt  le  premier  coupable.  Tl  a 
tronqué  la  propolition  , pour  la  rendre  moins  odieu- 
le  , St  Morcnas  l’a  inférée  lians  Ion  Hiftore  telle  qu’il 
l’a  trouvée  dans  les  Mémoires  hifloriques  , t.  5.  ». 

11  a même  encore  tranferit  l'apologie  que  le  P. 
d’Avrigni  lait  du  P.  Meui'nier,  Ion  confrère.  Ainll 
ce  que  dit  l’auteur  de  la  Lettre  s’adreflè  à tous  les 
trois.  On  fçait  avec  quelle  force  M.  Arnauld  s’éleva 
contre  cette  liérélie  Et  les  différentes  dénonciations 
qu’il  eu  lit.  L’Ecrivain  de  la  Société  lui  en  tient 
compte  dans  les  Mémoires  hiftoriques  , chronologi- 
ques b pfeudodoqmatiques.  Cet  Ecrivain  11e  fçaehant 
trop  fur  quel  ton  le  prendre  en  cette  occafion  , 
après  avoir  bien  battu  la  campagne  , St  déguifé 
autant  qn’i!  a pu  l’hérélie  île  l'on  Confrère,  fi- 
D Avt.  ijjt  en  difant  , que  pour  parler  férieufement  , cette 
Tom.  3.  affaire  ne  fit  pas  honneur  dans  le  monde  à M.  Arnauld. 
P ,-t  Parlons  encore  plus  férieufement , St  plus  vrai  , St 
* dilbns  fans  crainte  , que  tout  le  monde  applaudit  à M. 

Arnauld  , St  que  cette  affaire  couvrit  la  Société  de 
confufion.  Ce  qu'il  y eut  de  pis  pour  elle  , St  uou  pour 
lui  , c’eff  que  l’héréfie  du  péché  philofophique  fut 
proferite  par  un  Décret  du  Pape  de  l’an  1690.  Quant 
à ce  que  dit  encore  le  P.  d’Avrigni  que  M.  Arnauld  ne 
dénonça  l'kéréfie  apparente  qu'en  en  étahlijfant  de  réel- 
les (s*  de  manifejïes , on  fçait  allez  à quoi  s’en  tenir.  C’eft 
un  langage  qui  11e  trompe  perfonne.  Il  feinble  même 
qu’un  Jéluite  puifie  le  tenir  fans  mentir  , parce  qu’on 
fçait  ce  que  cela  fignifie  dans  fa  bouche,  & qu’011  n’y 
ajoute  aucune  foi.  Qu’on  combatte  les  erreurs  d'un 
Jéfuite  fur  la  grâce  ; qu’on  lui  démontre  qu’il  enfei- 

fne  la  même  doctrine  que  Pélage  , il  vous  répond , à 
exemple  des  Pélagiens  , & fur-tout  de  Julien  d’E- 
clane  , qui  accufoit  continuellement  Saint  Augnftiu 
de  Mauichéifme  , que  vous  êtes  hérétique  , calvinif- 
tc  , St  ce  qu'il  y a de  pis  , Janféniffe.  Voilà  ce  que 
fait  le  P.  d’Avrigni  prefque  à chaque  page  de  fes 
Mémoires , ce  qui  les  rend  extrêmement  etinuieux. 
C’elt  peut-être  la  raifou  pour  laquelle  ou  n’a  point 
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tèvokante.  Je  demande  à présent  , s’il  eft  un 
homme  dans  le  monde  qui  pu; de  regarder 
cette  Propofîtioa  comme  une  hypoccle  & 
dire,  comme  vous,  que  le  Trofejftur  neparloh 
a un  péché  phïlofophique  rue  par  fuppojïricn  , 

€?■  non  comme  une  chofe  réelle  ü*  ex; fiente  i 
Que  voulez-vous  dire  , Moniteur  } Préten- 
driez vous  que  le  profeiîéur  n'a  parlé  du  péché 
philosophique  que  comme  d’un  être  de  railon  , 

& comme  d'une  choie  qui  ne  peut  exifter 
c'eft-à-dire  , qu’il  ne  peut  arriver  qu’un  homme 
fa  lie  une  action  humaine  contraire  a ce  qui  con- 
fient à la  nature  raifonnable  £7  a la  droite 
raifon  fans  avoir  la  connciffance  de  Dieu  , ou 
fans  penfer  actuellement  à Dieu-,  de  maniéré 
toutefois  qu'il  ne  pécherait  pas  en  commettant 
une  telle  action  fans  penfer  ci  Dieu  ? Je  ne 
doute  nullement  que  ce  ne  foit-là  votre  penlée  ; 

& en  ce  cas  , louffrez  que  je  vous  dife  que 
c’eft  juftiSer  une  erreur  par  une  autre  erreur 
& retomber  dans  celle  des  Jéfuites.' 

Vous  prétendez  que  le  profell'eur  fe  juftifia  8. 
lui- même  , & qu’il  Ht  voir  par  fes  Cahiers  Le  pro- 
qu’il  avoir  enfeigné  tout  le  contraire  de  fafefl'eur 
Thèlè.  Vous  êtes  admirable.  Il  n’eft  pas  quef-Jî!uite  > 
lion  des  Cahiers  , ( quoique  je  fois  perfuadé  J°,n  .^.e 
qu’ils  ne  valoient  pas  mieux  que  la  Tbèfe  ) il  fiçr  'co£ 
eft  queftion  de  la  Thèlè  en  elle-même  , quifinne  fon 
renferme  une  Proportion  hérétique  , que  vous  heréiie. 
voulez  juftifier.  Mais  de  quelle  maniéré  le  pro- 
felîêur  fe  juftifia-t-il  ? “ Il  publia  , dites- vous  , Ibid. 
,,  une  Déclaration  dans  laquelle  il  proreftoit....  p.  199. 
„ qu’il  n’avoir  jamais  entendu  fa  Thêfe,que  D'Avr. 

tom.  3. 

vu  jufqu’ici  de  critique  de  cet  Ouvrage  , ne  s’étant  p.  337. 
trouvé  personne  qui  ait  eu  la  patience  & le  cours- o'. 
ge  de  dévorer  l'ennui  qu’il  y a à entendre  fans  celle  K 
répéter  les  mêmes  accufations  & les  mêmes  calom- 
nies, contre  des  perfonnes  relueciables  , fi.'r  par 
la  nailfance  & les  dignités,  foit  par  la  feûne;  £c 
la  piété.  T ij 
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„ clans  un  fens  conditionnel  , fçavoir  que  s’il 
,,  fe  commettoit  des  péchés  philofbphiques , ce 
„ ne  feroient , ni  des  olFenfes  de  Dieu  , ni  des 
j,  péchés  mortels  qui  méritaflent  l’enfer, 

9.  Quoi]  Monficur,  s'il  arrivoit  qu'un  homme 
V. areras  commît  un  péché  philofophique  , que: que  grief 

applaudit  qu’il  pût  être , c'e!l-à-dire  , qu’il  fit  une  action 
à la  de-  contraire  à ce  qui  convient  et  la  nature  rai- 
du 1 1 /ju?  fonnable  & à la  droite  raifon  , fans  eonnoiffan- 
te  , qù'i  ce  de  Dieu  , on  S A Xi  PÎ'.YSER  ACTUELLE- 
xsnferms  MENT  A DIEU,  ce  ne  ferait  ni  une  ojf'en- 
fon  h étc.fe  de  Dicte  , ni  un  péché  martel  qui  méritât 
£c.  l’enfer?  Vous  n’avez  pas  horreur  d'une  telle 
maxime  ? Vous  ne  rougillêz  pas  d'en  être  l’apo- 
logifle  , & de  juftifier  le  profellêur  qui  l’a 
avancé  dans  une  Thèfe  ; & qui  l’avance  de 
nouveau  dans  la  déclaration  que  vous  ofez  pro- 
duire comme  une  pleine  jullification  de  fa 
part  ? En  vain  vous  direz  qu’il  a protefté 
qu’il  ne  vouloir  pas  faire  une  maxiirf t générale 
(S1  a b foltee  delà  Tloêfe  , (S  qu’il  avait  toujours 
parlé  du  péché  philofophique  comme  d'un  chofe 
moralement  impofftble.  A qui  perfuaderez-vons 
que  le  péché  philofophique  foit  une  chofe  mo- 

10,  râlement  impofîible?  Ce  péché  Jéfuitique  con- 
te pcché  fîfte  à faire  une  mauvaife  aétion  fans  aucune 
Jéluiti-  c&nncijjance  de  Dieu  , ou  fans  aucune  atten- 
due ou  (ion  a lui.  Ejl-il  donc  moralement  impofftble 
phi  le  (o-  qtl'un  homme  commette  une  mauvaife  action  fans 
Inorale  ‘attention  à Dieu  ? Eft-il  moralement  imopffi- 
irunt  " ble  que  les  impies  , les  athées  , les  pécheurs 
1res- pof*  endurcis  , les  infidèles  , ceux  qui  font  plongés 
fiblc.  dans  l'avarice,  dans  l’impudicité  , dans  les  blaf- 

phêmes , dans  les  duels,  dans  la  vengeance,  dans 
jes  vols  , &c.  fafTent  des  actions  contraires  à ce  qui 
convient  a la  nature  rai  fonnable  & à la  raifon  hu- 
maine , fans  connoifjance  de  Dieu  , y fans  atten- 
tion àlui  l S’ils  en  font  de  telles  ,fans  attention  à 
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Dieu  , fans  penfer  actuellement  à lui  , ce  s ac- 
tions , ne  feront  point  un  péché  mortel  , ni 
une  offenfe  de  Dieu.  Voilà  ce  qu’a  enfèigné 
le  profeffeur  , & ce  que  vous  enfeignez  après 
lui. 

Enfin  , ajoutez-vous  , 
f en  s conditionnel  , que 
publiquement  reçue  liants 


il  rimait  fout  ente  ce 
comme  une  doctrine 


11. 

La  doc- 
e du 


les  Ecoles.  De  quelles  trin 
Ecoles  voulez- vous  parler  ? Sont-ce  les  Ecoles 
des  Jéfuites  ? On  vous  l'accorde.  Mais  fi  vous 
entendez  des  Ecoles  chrétiennes , c’elt  une  im-  n’a  ja- 
Jamais  un  Théologien  chrétien  n’a  mais  été 

^ 1 - - 

Vous  avez  laeniei- 


pofture. 

avancé  une  telle  Proportion, 


tous 


avez 

ces  faits  S,,!-‘e 
dans 


hardieiïe  de  aire  encore  , que 

„ n’étant  pas  réfutés  pafferent  pour  conitans  ,aa,,f  1 
„ & que  ce  fut  ce  qui  autorila  les  Jeluitcs  a !eciUctien- 
„ récrier  fi  hautement  contre  la  mauvaife  foi  ne. 

„ de  l’accufateur  : que  non  contens  de  condam-  Ibid. 

„ ner  au  nom  de  la  Compagnie  de  la  doélrine  dé-  Ibid. 

,,  vouée  par  le  profdfeur  de  Dijon  , ils  firent  p.  100. 

,,  voir  non- feulement  que  le  péché  philofophi- 
„ que  n’a  voit  jamais  été  enfeigné  chez  eux  , 

„ mais  encore  qu’il  ne  pouvoit  être  l’erreur  de  , 

„ la  Société. 

Tout  eft  faux  dans  ce  que  vous  ofez  avan-  I1# 
cer.  i°.  Rien  n’cft  plus  abfolu  que  la  Thèlè  ia  Thèfe 
foutenue  à Dijon  ; rien  ne  marque  que  la  Pro-  de  Dijon 
pofition  foit  une  hypothèfe  , qu’011  fuppofee(t  ablo- 
moralement  impolfible.  Quand  on  avance  dans  ^ 
une  Thèfe  quelque  conféquence  , qui  fuivroit  ;îh;i 
d’une  hypothèfe  impoflible  , on  a foin  de  la  phjjofo- 
marquer  d’une  maniéré  claire  & diftincte  ; c’eftphique 
tout  lè  contraire  dans  la  Thèfe  de  Dijon  ; on  Isns  au- 
n’y  dit  point  qu’un  péché  que  commettroitcun^. 
par  impoffible  une  perfonne  qui  n’auroit  point  c.nn  u 
de  connoiffance  de  Dieu  , ou  qui  ne  penfe-  * 
roit  point  actuellement  à lui  , ne  feroit  point 
dans  ce  cas  Métapbyfiqtte  une  offenfe  de  Dieu  3 

Tiij 
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ni  un  péché  mortel  , quelque  grief  qu’il  fût  % 
mais  on  y lit  abfolument  , que  le  péché  phi- 
lolophiq ne  commis  par  celui  qui  n’a  point  de 
conno  ilance  de  Dieu  , ou  qui  ne  penlè  point 
aéluellement  à lui  , n'eft  point  une  offenfe  de 
Dieu.  Cette  diftinttion  du  fait  & du  Droit , 
à laquelle  vous  avez  recours  , furies  Mémoires 
que  les  Jéfuites  vous  ont  donnés,  ne  peut 
vous  fervir  ici  ; ce  n’eft  qu’une  illufion  &c 
une  vaine  défaite.  i°.  Le  profefteur , dans  fa 
déclaration  même,  retombe  dans  l’erreurqu’on 
13.  lui  reproche.  30.  La  doctrine  du  péché  philo- 
La  loc  fophique  eft  la  doctrine  conltante  des  Jéfuites  , 
tiire  du  comme  on  le  voit  dans  un  recueil  imprimé  , qui 
Pj'fM  contient  des  extraits  de  Livres  , de  Thèfes  , 
piilipi e"  L’Ecrits  diétés  dans  leurs  Colleges  de  Flan-  ^ 

eft  la  Joc-  dre  > de  France  & d’Italie , où  la  doctrine  du  pc-  * 
trine  ccn  ché  philofophique  eft  enfeignée  en  termes  très- 
ftante  des  clairs.  La  même  choie  eft  encore  démontrée  dans 
Jéfuites.  un  Ecrit  public  lous  ce  titre  : Vrais  fenthnens 
des  Jé  fuites  fur  le  péché  philofophiqr.e  , par  un 
Doéteur  de  Sorbonne  qui  a recueilli  dans  cet 
Ouvrage  grand  nombre  de  textes  tirés  des  au- 
teurs de  la  Société.  Enfin  deux  ans  après  la 
Thcfe  Ibutenue  à Dijon  par  le  P.  Meulhier,  il 
y en  eut  une  autre  à Clermont  en  Auvergne  en 
1688,  dans  laquelle  le  P.  Pugean  loutint  net- 
tement & fans  détour  , que  le  péché  philoso- 
phique , meme  grief , commis  J ans  advertancc  à 
Dieu  , ne  mérite  point  la  peine  éternelle.  Pec- 
catum  etiam  grave  philofophicum  , factum  fine 
advertentiâ  ad  Dettm  , non  meretur  pœnam 
tternam  ? Cela  eft- il  clair  , Moniteur  ? Trou- 
verez ? vous  ici  de  l’hypothèlè  ? Non  afinre- 
ment  ? car  le  P.  Pugean  ne  s’amufe  pas  même 
à donner  aucune  diftinétion  d’ignorance  vincible 
ou  invincible,  d'inadvertance  coupable  ou  non 
coupable.  Dircz-yous  encore  après  cela,  que 
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les  Jëhiites  firent  voir  non- feulement  que  le  pé- 
ché phitofvphique  n' avait  point  été  en  feigne  chez, 
eux  , mais  encore  qu’il  ne  p ouvrit  être  l’erreur 
de  la  Société  ? Vous  venez  de  voir  !e  contraire. 

Vous  devez  apprendre  par  là  combien  vous 
avez  été  dupe  de  ceux  qui  vous  ont  fourni  les 
Mémoires  pour  votre  Continuation  d’Abrégé 
d’Hiftoire.  Je  vais  encore  plus  loin  , & je  vous 
foutiens,  que  non-feulement  le  péché  philo fophi- 
q/te  a été  enfeigné  chez,  les  Jéfuites  , comme  je 
l’ai  fait  voir , mais  même  qu’il  eft  nécefiaire- 
ment  l’erreur  de  la  Société  , & qu’il  doit  l’être 
abfolument , par  une  fuite  de  fes  principes. 

C'eft  un  principe  de  Morale  , non  à la  vé-  14. 
rité  de  la  Morale  de  l’Evangile  , mais  de  la  Le  péchc 
Morale  des  Jéfuites  , qu’une  adion  ne  peutphjloio- 
êire  imputée  à péché  , fi  Dieu  ne  nous  donne':hiclue  , 
avant  que  de  la  commettre , la  connoiflancedu^^r"e" 
mal  qui  y eft  ,&  une  infpiration  qui  nous  ex-ment£rre 
cite  à l’éviter  : je  pourrois  vous  c'ter  cent  au- la  doftri- 
teurs  Jéfuites  en  faveur  de  cette  maxime  ; je  ne  des 
me  contente  du  Pere  Bauny.  « Pour  pécher  ,'Jéfnires. 
dit-il,  „ & fe  rendre  coupable  devant  Dieu  >jeSs°mm-e 
„ il  faut  (çavoir  que  la  chofe  qu’on  veut  faire, 

„ ne  vaut  rien  , ou  au  moins  en  douter  , crain-p^  ^tf. 

„ dre  , ou  bien  juger  que  Dieu  ne  prend  plaifir 
„ à Padion  à laquelle  on  s’occupe  , qu’il  la  dé- 
„ fend  , & nonobftant  lafaire  , franchir  lefaut  & 

„ pafier  outre.  „ Cela  fuppofë  , Monfieur  , 

& cette  maxime  étant  une  fois  établie  , que 
pour  pécher  il  faut  avoir  une  grâce  aduelle , 
la  doctrine  du  péché  philofophique  eft  néceflai- 
rement  la  dodrine  de  la  Société.  Voulez- 
vous  , Monfieur , voir  la  maxime  dont  je 
viens  de  parler  & la  dodrine  du  péché  philofo- 
phique qui  en  eft  la  conféquence  , réunies  dans 
un  même  texte  du  fameux  P.  Annat  ? Ecou- 
tez ce  qu’il  dit  dans  fon  dernier  Ecrit  contre 

T iv 
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- y.  M.  Anuulj.  Ci  ha  oui  nu  aucune  penfée  de 
Le  porc  D:eu  , ni  de.  les  pêchés,  ni  Aucune  appréhen- 
Annat  pon  } c’cft-à-dire  , aucune  connoilîance  ( de 
en^cMen-.  [' tvn  a exercer  des  actes  d'amour  de  Dieu 
ne  du  pe. ou  t'e  contrition  , n'a  aucune  grâce  actuelle 
ché  phi  pour  exercer  ces  actes  ; mais  il  ejl  'irai  qu’il  ne 
lof»  phi.  fait  aucun  péché  fn  les  omettant  : £T  que  s'il  efi 
flue.  damné  , ce  ne  fera  point  en  punition  de  cette 
cmijfton.  ) Vous  voiez  que  c’eft  un  principe  du 
Pere  Annat  que  la  grâce  aétuelle  eft  nécef- 
faire  pour  qu’un  homme  pèche  , en  omet- 
tant les  aéfes  d’amour  de  Dieu  ; enforte  qu’il 
n'eft  point  coupable  en  les  omettant , s’il  n’a 
pas  la  grâce  aduelle;  & félon  le  même  Pere  , 
celui-là  ne  pèche  point  , qui  n’a  aucune  pen- 
fèe  de  Dieu.  N’eft-ce  pas-là  le  péché  philofo- 
phique  ? Et  n’eft-il  pas  clair  , que  non-feule- 
ment le  péché  philofophique  a été  enleigné  chez 
les  Jéfuites  , mais  qu’il  eft  nécelTairement  la 
doctrine  de  la  Société  , & une  fuite  de  fes 
maximes. 

16.  Quand  il  s’agit  des  Jéfuites  , M.  Morenas 
Thèfe  trouve  moien  de  les  juftifier  , dans  quelques 
d’un  Jé.  excès  qu’ils  foient  tombés.  En  voici  un  bel 
*uit®  ’ exemple.  « Un  profelfeur  en  Théologie  du 
P-‘c'^r„  College  des  Jéfuites  de  Caën  , avoit  fait  fou- 
cortre  la  tenir  au  mois  de  Janvier  1 691  dans  une 
Religion.  „ Thèfe  , qu’il  n'cfl  pas  évident  qu’il  y ait  eu 
T.  10.  „ au  monde  une  vraie  Religion  : que  la  R eli- 
p.  131.,,  g: on  chrétienne  f oit  la  plus  vraifetnblable  de 
2.  3 3.  „ tout  est  que  la  divinité  de  Jefus-Chrifi  ait 

te  pere^ été  manifefiée  aux  Apôtres  ; que  les  mira- 
Honore,  c[cs  cu'en  rapporte  de  lui  I oient  véritables.  „ 

Pour  juftifier  ces  blafphcmes  , Morenas  ( a ) a 

< 

( a ) Ces  prorofirions  que  Morenas  juftifie  , ont  été 
inférées  par  i’Aüemhlée  du  Clergé  de  France  de 
i?oo,  parmi  le  grand  nombre  de  celles  qu’elle  prol- 
crivit  , en  les  déclarant  impies  S:  blafphématoires  , 
erronées  , &.  lavorilant  les  ennemis  de  la  Religion 
chrétienne. 
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recours  à une  diftindion.  « Il  s’agiifoit  ici , D’Avr, 
dit-il , (d'après  le  P.  d’Avrigni  ) „ de  l’évi- tom.  3. 
,,  dence  morale  , dont  une  eft  parfaite  , l'autre  p,  jy$. 
„ imparfaite;  la  première  exclut  jufqu’au  moin-  & fuiy. 
„ dre  doute  indélibéré;  la  féconde  n’exclut  que  Jbid- 
„ le  doute  préfent.  L’une  ne  convient  point 
„ à la  Religion  chrétienne  , puilque  tous  les 
„ Théologiens  & l'expérience  le  montrent. 

„ Dieu  n’a  pas  voulu  que  les  vérités  de  la  Foi 
„ fulTent  propofées  avec  tant  d'évidence  , qu’il 
„ n’y  refiât  des  nuages  propres  à aveugler  les 
,,  efprits  orgueilleux.  Mais  l'autre  lui  convient 
„ parfaitement  ; quelque  obfcurs  que  foient  les 
„ Myfteres , on  11e  peut  confidérer  la  Reli- 
„ gion  dans  toutes  fes  parties  , fans  être  forcé 
,,  de  la  croire  véritable  ; quand  la  force  despaf- 
„ fions  ne  s’oppofe  pointa  l'imprelTionque  doi- 
„ vent  naturellement  faire  fur  des  efprits  rai- 
„ fonnables  les  motifs  de  crédibilité  fur  lefquels 
>,  notre  créance  eft  fondée.,,  Apres  avoir  faitf  I7- 
cette  diftindion  , en  faveur  d’un  Jéfuite  cou-.,^../’ 
pable  o’avoir  ébranlé  les  fondemens  de  la  Re- ju 
ligion  , vous  ajoutez  : le  Trofejfeur  de  Cliente  jufti.* 
avait  SANS  VOUTE  en  • vue  la  première  défiés  par 
ces  deux  évidences,  “ puifqu’il  faifôit  l’apolo- Moienas 
„ gie  de  la  Religion  chrétienne  , & qu’il  fou- 
,,  tenoit  qu’elle  a feule  les  caraderes  de  la  vraie 
,,  Religion.  „ Comment  pouvez -vous,  Mon- 
fieur,  entreprendre  de  juftifier  un  profeffeur 
Jéfuite,. qui  a avancé  de  fe.mblables  blafphc- 
mes?  Comment  ne  vous  appercevez  - vous  pas 
de  la  contradidion  où  vous  tombez  ? La  con- 
duite du  profeffeur  détruit  votre  apologie  & 
vous  donne  le  démenti;  puifque  ce  Jéfuite  aiant 
eu  ordre  de  fés  fupérieurs  de  fe  rétrader  , en 
foutenant  une  Thèfc  contradidoire  à la  pre- 
mière , vous  dites  vous-même,  qu  e ce  pro'ef-  TbicfJ 
Çeur  prévenu  qtte  ces  fentimens  é? oient  catholi-p.  154. 

T Y 
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que  s , fit  fa  rétractation  d'une  maniéré  pltff 
pnpre  à infulter  fies  cenfeitrs  qu'à,  les  appui- 
fer  (a  ' , [es  Jupe  rieur  s en  Jurent  choqués  , (St 
lui  t tant  ôté  fort  emploi  , ils  l'envoierent  à la. 


J.é-.he. 

Vous  êtes  fi  zélé  , Monfieur  , pour  l’hon- 
neur de  la  Société  , eue  je  fuis  perfuadé  que 
fi  un  Jéfuite  avoit  fbuteim  une  Thèfë  fembla- 
ble  à celle  du  Licencié  de  Prade  qui  fait  ac- 
tuellement tant  de  bruit , il  trouveroit  en  vous 
un  apologifle.  Et  ne  l’y  trouve-t-il  p3s  , puifque 
vous  juftifitz  des  Propofitions  aufîi  impies  & 
aufli  Icandaleufcs  que  celles  de  la  Thcfe  de 
Sorbonne  3 

iSL  Pourquoi  , Monfieur,  parlant  de  celles  que 
T 11  clef  jes  jéfuites  foutinrent  en  i6?6  , & que  M.  le 
des  jclui-  Te  Hier  condamna  en  1697  , ne  dites- vous  rien 
Reims  ^es  art*c'cs  S116  Prélat  y cenfura  par  une 
cenliuées  Ordonnance  que  vous  appeliez  tiés-volumi- 
par  M le  neufe  ? Pourquoi  ne  marquez- vous  pas  que 
ïeliier.  ces  Thèfes  furent  flétries  à caufe  des  grands 
éloges  qu’on  y donnent  à Molina  , furl’heureufè 
invention  de  la  fcience  moienne  , & qu’on  y 
réduiloit  à une  fimple  opinion  le  dogme  de  la 
prédeftination  , foutenupar  .Saint  Auguftin  con- 
tre les  Demi-pélagiens  3 Au  contraire,  vous 
rapportez  que  la  doctrine  de  J an f ému  s y étoit 
très  - maltraitée  & [es  difeipies  encore  plus  , 
comme  fi  c’étoit  l'objet  de  la  cenfure  ( b y 
C’eft  un  effet  de  votre  impartialité.  Le  P.  Da- 


( a ) Il  intitula  cette  rétraftation  rP1 armacum  fean- 
iali  acccpti  & non  dût  J,  « pour  marquer  , dit  le  P. 
«d’Avrigiii.  qu'on  avoir  feu  tort  de  prendre  l’allar- 
»me  , & que  s’il  y avoit  eu  du  fcandale  , omis  de- 
»voit  pas  le  lui  imputer. 

(b)  Le  P.  d’Auigni  avoue  lui -même  que  cVto/’c 
pour  les  Jéfiiites  que  l'ordonnance  était  faite.  L'on 
ne  parloit  de  Janfénius  que  pour  tomber  d plomb  fur 
leur  doctrine  , qu'on  traitoit  Je  nouvelle , dan^cteu- 
f<:  , fufpctle  (a  erronnêe.  Mém,  t.  4.  p.  99- 
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r.icl  écrivit  contre  l’Ordonnance.  Il  s'y  faifoït 
fort  d’étre  avoué  de  f es  fttpérieurs  ( ce  qui  ne 
doit  pas  furprendre  ; ) cela  occafionna  un  dé- 
mêlé confidérable  entre  l’Archevêque  & les 
Jéfuites.  Vous  prétendez  que  ce  procès  fuc 
terminé  à la  fatisfallion  réciproque  des  parties 
(a)  par  la  médiation  de  M.  le  premier  Préfi- 
dent  ; et  M.  de  Reims  , ajoutez-vous  , paroif- 
fant  avoir  tout  oublié,  fit  mille  cctrejjcs  aux  Jé- 
fuites. On  voie  par-là  , Monlieur  , que  vous 
êtes  bien  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  la  So- 
ciété, & que  lès  archives  vous  font  ouvertes, 
pour  en  tirer  tout  ce  qui  peut  fervir  à en  faire 
l’apologie  ou  l’éloge. 

Il  n’eft  point  de  régie  fans  exception.  C’elt 
un  proverbe  reçu  de  tout  le  monde  , & dont 
je  luis  cependant  furpris  de  trouver  la  preuve  » 
dans  votre  Abrégé.  Malgré  votre  zélé  pour 
jultifier  les  Jéfuites  en  gros  £c  en  détail  , vous  Ceniurts 

du  p.  Go- 


(a)  La  réflexion  par  laquelle  le  P.  d’Avrigm  ter-  _ 
mine  le  récit  de  cette  affaire,  montre  tout  le  cou-  T.  4- 
traire  de  ce  qu’avance  Morenas  touchant  la  fatisfac-  p.  xoj. 
tion  réciproque  des  parties.  " Voilà,  dit-il  , quelle  fut1 
«l’iflue  de  cette  affaire  , qui  fit  un  grand  éclat  , 5t 
»dont  les  fuites  auraient  été  plus  grandes  , fi  les 
«pallions  avoient  eu  leur  cours  libre.  L’autorité  roiale 
«qui  les  fufpendit  , ne  les  étouffa  pas.  11  eft  bien 
«plus  aifé  de  fucriiier  fes  intérêts  à la  volonté  d’un 
«maître  abfolu  , que  fes  reliéntimens  à un  ennemi, 

«pur  qui  on  croit  avoir  été  outragé.  La  politique 
«fait  faire  l’un,  pour  l’autre,  ii  faut  avoir  bienxle 
s* la  religion.  « Le  P.  d’Avrigni  marque  bien  claire- 
ment, comme  on  le  voit,  que  cette  affaire  aurait 
eu  des  fuites  plus  grandes  , fi  les  pajjîons  de  les 
Confrères  qu’il  connoiffoit  bien,  avoient  eu  leur  cours 
libre  , 8t  qu’en  fac  ri  fiant  par  politique  leurs  intérêts 
à un  maître  abfolu  ( c’efl-à-dire  , au  Roi , ) leur  Re- 
ligion n’avoit  pas  été  jufqu’au  dégré  de  facrifier  leurs 
reliéntimens  à un  ennemi  ( M.  de  Reims  ) par  le- 
quel ils  croioient  avoir  été  outragés.  Cet  aveu  eft 
ingénu  5c  remarquable  , £t  nous  apprend  que  la  So- 
ciété n’oublie  pus  aifément  les  injures  qu’elle  pré- 
tend qu’on  lui  fait , lorl'qu’on  condamne  fes_  erreurs. 
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bat1  par  ctcs  forcé  de  convenir  que  la  conftire  que 
M.  d’Ar  m.  d’Arras  fit  l'an  1703  des  Œuvres  de  morale 
le*  defini' du  ^ohat  > Jéiu.te  , ne  petivoit  être  plus 
iionC  je  équitable  , er  que  la  p isp  art  des  Proportions  fa), 
la  Société  (uu  nombre  de  trente-deux  ) étoient  véritabu- 
par  cernent  ïnfontenables.  Cet  aveu  a dû  vous  coûter 
Prélat,  beaucoup  : je  penfe  que  vous  avez  encore  été 
T.  10.  bien  mortifié  de  ce  que  M.  d'Arras  finit  fa  cenfu- 
P-  344-re  , par  reprefenter  LA  SOCIE’TE'  COMME  UNE 
345-  PEPINIERE  , OU  S'ELEVENT  DES  GENS 
DESTINE’ S A RATAGE  R LA  DIGNE  DU 
SEIGNEUR.  Vous  rapportez  vous-même  ce 
trait , on  doit  vous  en  avoir  obligation.  Il  mé- 
rite effectivement  d’être  rappel  lé  ; & on  peut 
dire  avec  vérité  , que  ce  trait  feul  vaut  les 
deux  volumes  entiers  de  votre  Continuation  : 
. du  moins  eft-ce  tout  ce  qu’il  y a de  bon  , avec 
le  témoignage  que  vous  rendez  touchant  Vhif- 
toire  dit  Té  agianifme  du  Cardinal  Noris  , im- 
primée à Plorence  , en  1673. 

10.  „ Cet  Ouvrage  , dites- vous , fut  attaqué  par 

niftoire J}  divers  Ecrits  ; il  y répondit  , la  difpute  s’é- 

du  péla.}j  chauffa.  On  la  porta  au  Tribunal  de  l’Inqui- 
giar.ifme  >5  fltlon 

, où  le  Livre  fut  examiné  avec  la  dernie- 
cardfnal  ” re  r'§ueur  > mais  il  en  fortit  fans  la  moindre 
Noris  >s  flétri ffure.  On  la  défera  pour  la  fécondé  fois 
Ibid.  >5  en  1676  avec  auffi  peu  de  fuccès.  Inno- 
p.  166.»  ceilt  XII  apoeila  à Rome  le  Pere  Noris  en 
167.  » 1691:  il  fut  encore  attaqué , fe  juflifia,  & 

„ le  Pape  lui  donna  le  chapeau.  „ L’hiftoire  du 
Pélagianifme  du  Cardinal  Noris  , tant  de  fois 
attaquée  par  les  nouveaux  Pélagiens  , par  ces 
gens  dejlinés  à ravager  la  vigne  du  Seigneur  , 

rp  . (a)  Le  P.  d’Avriçni  a la  bonne  foi  de  dire,  que  la 

‘ 7“  plupart  des  propositions  font  fi  infoutenobles  , <jue  le 
p.  1 }°- nom  de  Gobât  ne  ferait  pas  moins  célébré  que  celui 
d’Efcobar  , f.  les  amis  de  M.  Pafcal  avoient  déterré 
ce  Cafuijle  Allemand , qui  ne  ccde  en  rien  à VEf- 
pagnol. 
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eft  toujours  finie  fans  la  moindre  flétrilfure  , 
quoiqu’examinée  avec  la  derniere  rigueur  ; ce- 
pendant la  doctrine  de  ce  Cardinal  étoit  la  même 
que  celle  de  Goctefcalc , dont  il  a fait  l'éloge  &c 
l’apologie , ce  qui  a été  le  fondement  d’un  des 
chefs  d'accufacion  contre  lui  : elle  étoit  la  même 
que  celle  des  prétendus  Janféniftes  , puifque 
le  P.  Colonia  , Jéfuite  , Auteur  refpeétable  pour 
vous  , l'a  placé  pour  ce  fujet  dans  fa  bibliothè- 
que Janfénifte  5 il  étoit  lié  d'amitié  avec  eux  , 
fpécialement  avec  M.  Arnauld.  Comment 
vous  tirerez-vous  de  ce  pas  , Monfïeur  ? Il 
eft  gliflant  pour  vous.  Car  il  faut,  ou  aban- 
donner le  P.  Colonia  & les  Jéfuites  , qui  ont 
attaqué  tant  de  fois  le  Cardinal  Noris  , & qui 
viennent  encore  tout  nouvellement  de  l'attaquer 
comme  Janlenifte  , ou  abandonner  le  Cardi- 
nal Noris  , dont  la  doétrine  , quoiqu’examinée 
avec  la  derniere  rigueur  , n’a  jamais  reçu 
aucune  flétrilfure.  En  abandonnant  Colonia  & 
les  Jéfuites  , pour  adopter  la  dodrine  du  Car- 
dinal Noris  , vous  devenez  Jan/pnifte.  Car  le 
Cardinal  n'a  parlé  & écrit  fur  la  grâce,  que 
comme  en  ont  parlé  & écrit  Meilleurs  de 
Port-Royal , avec  lefquels  il  avoir  même  d’é- 
troites relations.  En  ce  cas , il  faudra  jetter 
au  feu  votre  Abrégé  d’Hiftoire  Eccléfizjlique  , 
& en  faire  un  autre  tout  oppofé.  Mais  pour- 
riez-vous vous  ■ réfoudre  à abandonner  cette 
pepiniere  qui  vous  eft  li  chere  î Je  ne  l’elpere 


X 2,  J 

Quoique  ma  Lettre  foit  déjà  fort  longue , tivic  ^ 
je  ne  puis  m’empêcher  d’ajouter  encore  un  mot  perc  Pj_ 
fur  ce  que  vous  dites  d’un  de  ces  gens  deJti-cUon  ,• 
nés  à ravager  la  vigne  du  Seigneur  ,c  Le  Perel ’Ejprit 
„ Pichon  avoit  publié  en  1745  un  Livre  intitulé  : de  l’E- 
>,  L’efprit  de  Jefus-Chrifl  £?  de  l'Eglife  fur  laglife  , 
Fréquente  Communion . Cet  Ouvrage  impri-  ©Vv 
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,,  mé  à Paris  avec  privilège  , fut  lucceffivemenc 
„ condamné  par  un  grand  nombre  de  Prélats 
, , du  Roiaume.  L’Auteur  lé  rétracta  cette  année 
„ 1748.  Les  Mandemens  des  Evêques  & la 
„ rétractation  (ont  aujourd’hui  entre  les  mains 
„ de  tout  le  monde.  „ C’eft-  là  tout  ce  que 
vous  dites  de  ce  Livre  , qui  a fait  tant  d’cclac 
& caufé  tant  de  fcandale.  Le  leéleur  fera-t-il 
bien  au  fait  de  cette  grande  affaire  ? On  fcnt 
bien  ce  qui  vous  fait  parler  avec  tant  de  ré- 
fer ve.  Vous  n’ofez  pas  blâmer  les  Evêques  , 
& vous  ne  voulez  pas  condamner  le  P.  Pi- 
clion  : vous  prenez  le  parti  de  dire  que  les 
Mandemens  des  Evêques  if  la  rétractation  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  , laiffant  ainlï 
aux  le&eurs  à décider  ce  qu’il  faut  en  penler- 
Vous  ne  donnez  pas  la  moindre  marque  d’im- 
probation aux  fcandaleufes  maximes  du  Pere 
Pichon  , vous  n’en  relevez  aucune , vous  imi- 
tez en  cela  l’auteur  lui-même  , qui  , dans  la 
Lettre  à M.  de  Paris,  que  vous  qualifiez  de  Ré- 
tractation , le.  contente  de  témoigner  qu’il  a 
du  chagrin  d’aicir  fub.ié  ttn  Livre  qui  ne  fait 
que  trop  de  bruit  ; ( c’eft-à-dire , que  le  bruit 
que  fait  le  Livre  eft  la  caufe  de  fon  chagrin  r 
Si  non  les  erreurs  qu’il  renferme  ; qu’il  rétracte 
cet  ouvrage  le  condamne  de  tout  fon  cœur. 
Mais  le  P.  Pichon  ne  fpécifie  rien  en  particu- 
lier ; & avec  cette  rétraélation  générale  & va- 
gue , il  foutiendra  en  dérail , & fuivra  dans  la 
pratique  toutes  les  maximes  horribles  qu’il  a 
avancées  dans  fon  Livre.  Il  enfeignera  qu’il  en 
ejl  de  la  Commuai  n comme  du  Baptême  cc 
l’égard  des  enfin  s , qui  agit  fur  eux#  Cf  leur 
donne  la  grâce  fans  aucune  difpcfition  de  leur 
part  ; qu’il  faut , if  qu’on  doit  communier  tous 
les  jours  , ou  du  moins  très-fréquemment.  Qu'en 
pèche  , if  qu’on  pèche  très-grièvement  quand  cm 
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ne  le  fait  pas  ; que  cette  obligation  efl  une 

Loi  formelle  & exprejfe  de  Jcfus-Chrif; 

Que  ce  commandement  regarde  tous  les  chrétiens 
fans  diftinclion , Que  « la  Fréquente  Commu- 
„ munion  eft  un  préfervatif  contre  le  péché  ; 

„ que  Dieu  'a  laifi'e  à tous  les  chrétiens  , & 

„ un  remède  qu’ils  ont , pour  ainfi  dire  , à la 
„ main , qui  leur  eft  proportionné  , & qui  peut 
„ fupplécr  à tous  les  autres,  c’eft-à.dire  , au 
„ jeûne , à la  priere  , à l’aiunône , &c.  Il  en-  P.  4$tf, 
„ (èignera  qu’on  peut  donner  pour  pénitence  de 
,,  communier  fouvent.  Que  cette  pratique  doit 
„ être  blàniée  par  tout  l’enfer,  par  tous  les  liber- 
„ tins  , par  tous  les  mauvais  chrétiens , & par 
„ tous  les  novateurs  oppolés  à la  fréquentation 
„ & à la  gloire  de  l’Euchariftie.  Que  la  com- 
„ munion  eft  le  moien  le  plus  efficace,  & le 
„ frein  le  plus  puiftant  contre  les  vices  & les 
„ mauvaifes  habitudes  , félon  les  faints  Conci- 
„ les  ( ou  plutôt  contre  les  faints  Conciles  , qui  497. 
tous  marquent  expteflement  la  converfion  du 
cœur,  comme  le  moien  8c  la  condition  lapins  in-  p 
difpenfable  pour  la  Communion.  ) « Quelapré- 
„ ('en  ce  touti  feule  de  J.  C.fera  ce  miracle , &tc,,. 

„ Qu’à  peine  Dieu  fera- t-il  dans  notre  cœur,  qu'il 
„ en  détrônera  l’amour  propre  ,,  ( au  lieu  que  cet 
amour  doit  être  détrôné  pour  l’y  recevoir  ) ,,  & 

„ détruira  fon  empire  , en  lui  portant  à chaque 
„ Communion  un  coup  meurtrier.  Le  P.  Pichon 
„ enfeignera  ces  maximes  ; il  les  pratiquera  , il 
„ impofera  f our  pénitence  de  communier  fou-  497.. 

„ osent  , comme  le  remède  le  plus  efficace  , le 
„ plus  abrégé  , le  plus  fimple  8:  le  plus  aifé  de 
„ converfion  & de  fanftification  , comme  un 
„ remède  qui  guérit  le  pécheur  fans  amertume  , 

„ fans  douleur  , fans  violence  , fans  combat  j 
„ l'unique  pour  la  plupart  des  gens  du  monde, 

„ fi  l’on  ne  veut  fe  flater  , & auprès  duquel 
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„ tout  le  refte  n'eft  qu’extérieur  & l’écorce  de  la 
P.  31 6.,,  pénitence.  Dans  la  Ccnfejjion  point  de  ri- 
P.  33 4.  „ gueur;  point  de  refus  d’abfolucion , ou  nue  ce 
„ J oit  pour  peu  de  tems  ; „ En  confequcn- 
ce  , il  confeillera  à un  jeune  libertin , plongé 
dans  toutes  fortes  de  crimes  , qui  defèfpéroit 
de  pouvoir  lé  corriger  , de  fe  conftjjer  Vf  de 
communier  trois  fois  lit  femvne  : j’iii  fuivi  , 
dit- il  , cette  méthode  , Vf  Dieu  la  bénie  fuivez- 
l.t  , Monjiettr  , Vf  Dieu  -vais  bénira.  Voilà  ce 
qu’enfèignera  & ce  que  pratiquera  le  Pere  Pi- 
chon.  Croiez-vous  qu’une  rétractation  vague 
empêchera  ce  Jéfuite  de  fuivre  ut>c  méthode 
que  Dieu  a bénie  ? Il  s’en  tiendra  à l’expé- 
rience &:  non  à la  rétractation  vague  , qui  ne 
l’engage  à rien  : il  continuera  d’exhorter  les 
pécheurs  à aller  'vite  à confefle  & à commu- 
P-  33°-  nier;  perfuadé  qu'il  eft  , qu’à  force  de  rece- 
voir les  Stcremens  , iis  fe  corrigeront  de  leurs 
fautes  Vf  fe  fa  teti  feront. 

Ce  n'eft  là  , Monfieur  , qu'un  échantillon 
des  maximes  horribles  qu’enfeigne  le  P.  Pichon 
dans  un  Livre  contre  lequel  vous  ne  dites 
pas  un  feul  mot  , tandis  que  vou*  déclamez 
fans  celle  contre  des  Livres  qui  renferment 
les  infirmions  les  plus  foltdes  & les  plus  chré- 
tiennes, Sc  contre  des  Auteurs  qui  ne  parlent 
que  le  langage  de  l’Ecriture  & des  Peres.  Après 
tout,  Monfieur  , malgré  les  apologies  que  vous 
faites  des  Jéfuites,  tout  leéteur  fenfc  , jugera, 
par  votre  Ouvrage  même  , que  cette  Société 
eft  réellement , félon  l’expreflion  de  M.  d’Ar- 
14.  ras  , une  pepiniere  de  gens  de  fines  à ravager 
CenferesL»  vigne  du  Seigneur.  Si  cela  n’étoit  , pour- 
des  Evê-  qUoi  tant  de  Bulles  des  Papes  pour  condamner 
ques  & l’idolâtrie  chinoife  , qu’eux  feuls , de  tous  les 
veitîmî 1 Miffionnaires  , défendent  opiniâtrement  ? Pour- 
t0IUICicsqu°i  tant  de  cenfures  des  fouyerams  Pontifes  , 


Digitized  by  Coo< 


à Morencts.  449 

des  Afîemhlées  du  Clergé  , & des  Facultés  de  ThèfeS  _ 
Théologie  les  plus  céicbres  ? Pourquoi  tant  de^j ^ 
Mandemens  & ci’Ordonnances  des  Evêques  j'e^uices> 
qui  profcrivent  une  multitude  de  Thèfes  & de 
Livres,  dans  lefquelsjes  Jéfuites  attaquent  la 
toute-puiflance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme , 
établifîent  un  fyflêmefur  la  grâce  contraireà  l’E- 
criture &à  la  Tradition  ; corrompent  la  Morale 
de  PEvangi  le  ; d'.rpenfent  les  fidèles  de  l’obligation 
indifpenfable  d'aimer  Dieu , de  lui  rapporter  leurs 
actions,  de  faire  penitence  pour  obtenir  larémif- 
fionde  leurs  péchés  ; leur  apprennent  à profaner 
les  Sacremens  ; enfin  établi  fit  ne  la  moralelaplus 
corrompue  fur  les  ruines  de  celle  que  J.  C.  Scfes 
Apôtres  ontenfeignée  ? Tout  leéteur  qui  voudra 
faire  ufage  de  fa  raifon  , fe  dira  à lui-même  , en 
voiant  vos  apologies  : Pourquoi  les  Jéfuites 
font-ils  les  feuls  parmi  tant  d’autres  corps  Ré-  Confé- 
ligieux  , & tant  de  Congrégations  Séculières ^ufnces 
& Régulières  , qui  s’attirent  tant  de  condam-^'d,n(j 
nations  & tant  de  flétriflures  ? L’hiltoire  nerer  cje 
nous  apprend  point  qu’il  foit  jamais  rien  arrivé  tant  de 
de  femblable  aux  Beuédiétins  , qui  fubfiflent‘-enfu- 
depuis  fi  long-tems  , & qui  ont  publié  une  fires»  de 
grande  quantité  de  Livres  dans  les  fiécles  pré- 
cédens  : voit-on  des  Bulles  & des  Mandemens™^^ 
d’Evèqucs  qui  les  profcrivent?  En  voit  - on£icms 
contre  les  Dominicains  qui  fe  font  diftinguéscontre5 
dans  l’Eglife , foit  par  leurs  Ecrits,  foit  parles  feuls 
leurs  Prédications  ? En  voit-on  contre  les  autres  Jé fuites. 
Ordres  Religieux  ; contre  les  Congrégations 
qui  ont  pris  naiflance  dans  les  ficelés  pofté- 
rieurs , telles  que  la  célébré  Congrégation  de 
l'Oratoire  ? Non  , on  ne  voit  rien  de  fembla- 
ble. Et  s’il  eft  arrivé  que  quelque  particulier 
d’un  autre  Corps  foit  tombé  dans  quelques  mé- 
prifes  ou  erreurs  , ou  il  s’eft  rctraélé  & y a 
renoncé  fincérement , ou  il  a été  abandonné» 
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16.  Les  Jéfaites  font  les  ftuls  contre  lesquels  on 
Le  ré-  voit  un  déluge  de  Balles  , de  Mundemens,  de 
cueil  des  Cenfures  , d’Arrêts  même  des  Pariemens , dont 
Lulies  , |e  j^ecuej|  fctoit  une  bibliothèque  conlidérable. 
deinens  ‘auC  donc  Mae  *es  Jchutes  enfeignent  une 
des  Cen.  doctrine  oppofée  à celle  de  l’Evangile  -,  autre- 
lurcs  , ment  ils  ne  fe  feroient  pas  attiré  cette  foule 
dçs  Ar  de  condamnations  5e  de  flitriflures , de  la  parc 
trcl  COf”  c'cs  > c‘es  Evêques , des  Univerfités  ; & 
luitCj  'cela  dans  toutes  les  parties  du  monde  où  ils 
feroit  ’ font  établis  ; en  Italie  , en  France  , en  Flan- 
une  bi  dre  , en  Elpagne  , à la  Chine  même  ; car  en 
Miothé  changeant  de  climats  , ils  ne  changent  pas  de 
tluc"  fentiment  : Ccs'um  , non  antmitm  mutant  qui 
traits  mare  currunt. 

z 7.  Ce  font-là  les  judicieufes  réflexions  que  fera 

U cil  tout  leéteur  fenfé  , & les  conféquences  qu’il 
étonnant  tirera  de  vos  apologies  même  en  faveur  des 
Jéluites.  La  feule  chofe  qui  l’ctonnera , & qui 
fublîfler  véritablement  incompréhenfible  , c’eft  qu’une 
un  Corps  telle  Société  ftibfifte  encore,  & qu’elle  n’ait 
perni.  rien  perdu  de  fon  crédit  auprès  des  Puiflances  j 
cienx  à qu’elle  foit  flatée  par  les  Papes  qui  la  condam- 
l’Eghle,  nent  . etnploiée  par  les  Evêques  qui  la  dé- 
tellent 5 protégée  par  les  Princes  qui  la  crai- 
gnent. N’eft-ce  pas -là  le  monllre  que  Job 
dépeint  ainli  ? “ Qui  lui  ouvrira  la  bouche  pour 
„ lui  faire  recevoir  le  mords  ? La  terreur  ha- 
iS-  „ bite  autour  de  fes  dents....  De  fon  haleine 
Lc  mon.5>  il  allume  des  charbons...  La  défolation  mar- 
ftre  que  ^ c|ie  devant  lui.  Les  membres  de  fon  corps 

'eintde*  ” ^ont  ^ ^es  U,1S  avCC  ^eS  autrfs  » clae  ^es 
figure  'de ’>  foudres  tombent  fur  lui  fans  qu’il  s’en  remuer 

la’socié-  » (on  cœur  ell  dur  comme  la  pierre...  Quand 
té.  „ il  s’élève  , les  forts  font  faifïs  de  fraieur. 

„ Quand  on  l’attaque , ni  l’épée,  ni  les  dards , ni 
„ les  cuirafles  ne  peuvent  l’entamer.  Il  méprile 
„ le  fer  comme  de  la  paille  , Si  l’airain  comme 
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„ du  bois  pourri ...  Il  n’y  a rien  fur  la  terre 
„ qu’on  lui  paille  comparer , parce  qu’il  a été 
,,  fait  pour  ne  r;  en  craindre.  Il  ntépr.lè  tout 
„ cc  qui  eft  grand  & élevé.  C’eft  lui  qui  eft 
3,  le  Roi  de  tous  les  enfans  d'orgueil. 

Qu’avez  - vous  gagné,  Moniteur , en  vou- 
lant juftifier  les  Jéfuites  contre  les  cenfures  lan- 
cées contre  leur  doétrlne  ? Ce  qu’on  gagne  à 
laver  un  Ethiopien.  Le  lilence  école  la  meil- 
leure apologie  que  vous  pouviez  en  faire.  Il  eft 
des  caufes  li  mauvaifes , qu’il  vaut  mieux  fe 
taire  que  de  les  défendre.  C'c toit  le  parti  que 
vous  aviez  à prendre.  Je  fuis  , Moniteur , &cx 

18  Septembre  1751. 
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A M O R E N A S. 

Sur  ce  quil  dit  dans  la  Continuation  de 
Jon  Abrégé  , en  faveur  des  Préten- 
tions Ultramontaines  , ü contre  les 
Libertés  de  l'EgliJe  Gallicane. 

P Ou  R obtenir  un  Bref  du  Pape  en  faveur  de 
votre  Continuation  d’ Abrégé  d’Hiftoire  > 
vous  n’avez  pas  oubiié  , Monlieur  , dans  vosjjorenas 
Lettres  de  follicitation  , de  faire  entendre  co;n-pnur 
bien  votre  Ouvrage  feroit  favorable  à l’infailli-  tenir  un 
bilité  des  fouve-rains  Pontifes  & aux  préten-  Brefen 
rions  Ultramontaines.  Il  faut  ici  vous  rendre  fa  faveur.' 
la  juftice  que  vous  méritez.  Vous  n’êtes  point 
du  nombre  de  ceux  qui  s’embarrallent  peu  d’ac- 
complir leur  promellé  , lorfqu’ils  ont  une  fois 
obtenu  ce  qu’ils  demandoient  ; yous  avez  exac- 
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tement  tenu  parole.  On  trouve  dans  votre 
Continuation  tout  ce  qui  peut  favorifer  l'in- 
faillibilité des  fouverains  Pontifes  , leur  pré- 
tendu droit  fur  les  Princes  de  la  terre  ; & con- 
tre les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane, 
i.  i°.  Quant  au  pouvoir  des  Papes  fur  les  Sou- 

Scrir.ert  verains , vous  l’établillez  avec  beaucoup  d'a- 
é’Anglc-  dreire  , par  la  maniéré  dont  vous  rapportez  ce 
terre.  qui  pe  p3j|a  en  Angleterre,  au  fujet  rtu  ferment 
que  Jacques  I exigeoir  des  catholiques  , après 
la  découverte  de  la  conspiration  des  poudres  : 
T g.  ce  ferment  portoit  en  fubfiance.  « Qu’on  re- 
P*  16.  ,,  connoillbit  Jacques  I pour  Roi  légitime  de 
„ la  grande  Bretagne  ; que  le  Pontife  Romain 
„ n’avoit  aucun  droit  de  le  dépofer  , ni  de  dé- 
„ charger  lès  fujets  du  ferment  de  fidélité;  qu’on 
„ luiobéiroità  lui  & à fes  fjcce/feurs,  nonob- 
,,  fiant  toute  fentence  d’excommunication  & 
„ de  dépofition  ; qu’on  deteftoit  , comme  im- 
„ pie  & hérétique  , la  doétrine  de 'ceux  qui  en- 
„ feignent  que  les  Princes  excommuniés  & pri- 
„ vés  de  leurs  Etats  par  fentence  de  Rome  , 
,,  peuvent  être  dépofés  ou  mis  à mort  ; enfin 
„ qu’on  étoitperfuadéquele  Pape,  ni  aucun  autre 
,,  n’a  voit  le  pouvoir  d’abfoudre  de  ce  ferment, 
a.  C’efl  airfi  , Monfieur  , que  vous  rapportez 

Divifion vous-même  ce  ferment  fur  lequel  les  catholi- 
entte  les  qUes  furent  partagés  , les  uns  croiant  pouvoir 
irivs  -u  > perfuadés  qu’on  n’exigeoit  qu’une 

Gjrt  de  °l>ciflance  politique  dont  il  n’étoit  pas  permis 
cc  fer-  de  fe  difpenfer  ; les  autres  ne  croiant  pas 
ment.  pouvoir  figner  , parce  qu’ils  prétendoient  qu'on 
Le Pere ôtoit  au  Ficaire  de  Jefus-Chrifi  , des  droits  qui 
d’Avr.  ne  lui  étaient  contejlês  par  aucun  de  ceux  qui 
tom.  1 .le  reconnoiffoient  pour  le  premier  Vafleur  de 
p.  57.  l'T-glife.  Ce  font  vos  paroles  , ou  plutôt  celles 
Ibid,  du  P.  d’Avrigni  , d’où  Morenas  les  a tirées, 
p-  77*  » Paul  V , ajoutez-vous  , informé  de  ce  qui 
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,>  fe  paflbit , adrelîa  aux  catholiques  d'Angle- 
■„  terre  un  Bref  contre  ce  ferment , dans  lequel 
,,  il  prononçoit  qu’on  ne  pouvoir  le  recevoir 
3)  fans  bleiler  la  l’oi , & encourir  la  damnation 
„ éternelle.  Ce  Bref  n’aiant  pas  réuni  les  ef-  3. 

„ prits  , Paul  V en  donna  un  fécond  qui  con-  Bref  de 
„ firmoit  le  premier.  Le  Cardinal  Bellarmin  Pa'-d  V 
,,  écrivit  aufli  à Blakvel , Archiprêtredes  catho-^0^^16 
,,  liques  , pour  l’exhorter  au  martyre.  „ Il  avoit  * 

été  mis  en  prifon  , pour  avoir  fait  uue  efpéce 
de  rétractation  de  la  fignature  du  ferment.  Quel 
ell:  le  lecteur  , Monfieur  , qui , en  lifant  cet  en- 
droit de  votre  Contination  , s'il  n’eft  pas  inf- 
truit , ne  croie  qu'il  blejj'era  la  Foi  (2“  en- 
courra la  damnation  éternelle  , en  lignant  le  fer- 
ment d'Angleterre  ? Au  contraire , ne  fe  croira- 
t-il  pas  martyr  li  on  le  fait  mourir , parce  qu'il 
croit  que  le  Pape  a le  pouvoir  de  dépofer  le 
Roi  ; de  décharger  des  fujets  du  ferment  de 
fidélité  , & que  ce  font-là  des  droits  du  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  , qui  ne  lui  font  conteflés  par 
aucun  de  ceux  qui  le  reconnoiflent  pour  le  premier 
Va  fleur  de  l'Eglife  ; Vous  ne  tirez  pas  directe- 
ment cette  conféquence;  mais  vous  en  dites  allez 
pour  faire  croire  quec’elt  celle  qu'on  doit  en  tirer; 

& que  tel  eft  votre  fentiment.  Cela  eft  encore 
vilîble  par  le  récit  que  vous  faites  de  ce  qui 
en  France  au 

fit  contre  le  ^ 

qui  mérita  à l’Auteur  un  Bref  de  remerciement  P' 
de  la  part  du  Pape,  & le  fagot  à l’Ouvrage^  Ulv’ 
de  la  part  du  Parlement  de  Paris. 

Vous  fuivez  la  même  méthode  , pour  4. 
érablir  l’infaillibilité  des  louverains  Pontifes.  Thèfe 
Après  avoir  parlé  d'une  Thèfe  dans  laquelle  ^u.r  ! 'l’- 
on foutenoit  que  le  Pape  elt  infaillible  & qui^p  lts 
occafionna  du  bruit  , vous  ajoutez  ; „ Il  pre- * 
„ parut  le  lendemain  une  autre  Thè-fe  , où  l’onmier  Pré, 


fujet  du  Livre  que  François 
ferment  d'Angleterre  ; ce 
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fident  „ difoit  qu’il  »’ Appartient  qu’au  Pape  de  dé- 

déferd  „ cider  les  quejiicns  de  Foi  , iS“  qu'il  ne  peut 
j!e  la  ■ » errer  en  les  décidant.  Le  Syndic  de  l’Uuiver- 

IfTchan  ” û£c  s’en  plaignit , 8c  le  premier  Préii  lent  ( de 
eeliet  le  Verdun  ) „ fie  défenfe  de  la  fuutenir  , à moins 
permet.  „ que  l’article  ne  fût  effacé  ; mais  le  Chancelier 
T-  9.  » de  S’dlery  donna  là-delfas  les  permifiions  né- 

p.  ni.»  cdl'aires,  à condition  néanmoins  qu'on  n’agi- 
113.  j>  teroit  point  la  queftion  de  l’infailibilité.  La 
,,  Thèle  fut  foutenue , & ce  fut  pour  réfuter 
,,  le  fentiment  qu’on  y ctablifToi: , que  Richer, 
,,  Syndic  delà  Faculté,  compofa  un  petit  Traité 
„ intitulé  : De  ecclefiaflicâ  (Spoliticâ  poteflatc  , 
Ecrit  de  j,  où  il  prétendit  établir  la  doélrine  de  l’Eglife 
Richet  : „ de  France  touchant  l’autorité  du  fouverain 
De  ec-  „ Pontife  & le  gouvernement  de  l’Eglife.  „ Sur 
clefiafli-  les  plaintes  que  le  Nonce  fît  de  l’ouvrage  de 
cd&po- Richer  aux  Cardinaux  & aux  Evêques  qui  fc 
litieâ  trouvoient  ù Paris , ces  Prélats  , tous  zélés  pour 
potef-  lu  faine  doctrine , s' affemblercnt  en  Concile  , 
tare.  8c  condamnèrent  le  Livre  de  Richer.  Je  de- 
Tbid.  mande  encore  ici  , quel  eft  le  leéteur  qui  ne 
conclue  que  le  Pape  eft  infaillible  , en  voiant 
foutenir  une  Thèfe  dans  laquelle  on  avance 
qu’il  n’ appartient  qu’au  Pape  de  décider  les 
que  fiions  de  Foi , ©*  qu'il  ne  peut  errer  en  les 
décidant  ? Le  Leéteur  qui  tirera  cette  confé- 
quence  , ne  fera-t-il  pas  encore  confirmé  dans 
fon  fentiment , en  voiant  que  bien  loin  que 
la  Thèfe  foit  cenfurée  , un  Ouvrage  fait  par 
le  Syndic  de  Sorbonne  , par  ordre  du  premier 
Préfident  pour  réfuter  le  fentiment  qu’on  éta- 
blifToit  dans  cette  Thèfe , eft  condamné  par 
les  Cardinaux  & les  Evêques  zélés  pour  la  faine 
dottrine  ? Le  zélé  d’un  Concile  d’Evêques  atta- 
chés à la  faine  doétrine  , fe  feroit-il  borné  à 
la  cenfure  de  l'Ouvrage  de  Richer  ? Nefe  feroit- 
il  pas  étendu  jufqu'à  la  Thcfe  , fi  la  doétrine 


Digitized  by  Goog 


a Morenas.  4 

leur  enavoitparu  mauvaife?  Le  Ie&eur  conclura 
donc  fur  votre  récit  que  la  doétriue  delaThèfe, 
qui  enfeigne  que  le  Pape  ne  peu:  errer  en  déci- 
dant les  que  fiions de  Pot  , eft  une  doéh'ine  faine  , 

& que  par  coaféquent  le  Pape  eft  infaillible. 

Le  récit  que  vous  faites  de  ce  qui  le  d. 
palfa  dans  les  Etats  Généraux  fous  Louis  XIII , Récit  de 
mérite  une  attention  particulière  , & pourroitccfl^ai  (e 
bien  exciter  contre  votre  Ouvrage  le  zélé  des  Ma-  ^“ns  |es 
giftracs.  Le  tiers- Etat  a voit  dreÜé  dansfon  cahier  états- Cé, 
du  15  Décembre  1614  un  article  portant  quenéraux 
l'affajfinat  commis  en  la.  perfonne  de  Henri  i//fous 
Cf  de  Henri  IV , obligeait  tous  les  bons  François  ^outs 
à condamner  la  doctrine  qui  permet  de  tuer  les  ^rii'.|» 
tyrans  , (s?  qui  donne  au  IJape  le  pouvoir  de  ju  tiers. 
dépofer  les  Rois  Cf  d‘ab foudre  les  fujets  du  Etat  pour 
ferment  de  fidélité.  Cet  article  confédéré  en  la  fireré 
lui-même,  ne  devoir  aifuréæent  faire  aucune 1,65  K-0*5* 
difficulté.  Il  en  fit  cependant  beaucoup  ; & le"?-  IO* 
Cardinal  du  Perron  s’éleva  contre,  prétendant?*  l49* 
que  les  Conciles  feuls  avaient  le  droit  de  déci- 
der une  pareille  queflion  , Cf  que  la  loi  qu’on  7’ 
exigeoit  avoit  été  fabriquée  à Satsmur  e*  en  An-  l’ 

gleterre  , Cf  tous  les  membres  de  la  chambre  perron 
Eccléfiafiique  fouffriroient  plutôt  le  martyre  que  s’eleve 
Üe  s’y  foumettre.  En  failant  ainli  parler  le  Car- contre 
dinal  Perron,  n’eft  - ce  pas  dire  à qui  veutcet  ai”' 
l’entendre , que  c’cft  une  doctrine  hérétique  , c}f‘ 
enfèignée  par  les  Calviniftcs  à Saumur  & en^^^r" 
Angleterre  , de  prétendre  que  tous  les  bons1' 
François  doivent  condamner  la  doctrine  qui  ' 1 ‘ 
permet  de  tuer  les  tyrans  , Cf  qui  donne  an  Pape 
le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois  C d’ ab  fondre  les <x 
fujets  du  ferment  de  fidélité  * Quel  eft  le  lec- 
teur qui  , en  lifant  votre  Abrégé  , ne  croie 
devoir  préférer  l’avis  du  Cardinal  du  Perron  à 
celui  du  tiers-Etat  , & qui  ne  regarde  l’article 
propofé  par  le  tiers-Etat } comme  une  dottriae 
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hérétique  qu’il  doit  avoir  eo  horreur  , & étiré 
di/polé  à Joujfiir  plutôt  le  martyre  que  de  s y 
foumettre  ? En  conféquence  , il  croira  qu’il 
eft  permis  de  tuer  les  tyrans  , & que  le  Fape 
a le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois  ty  d'absoudre 
leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité  ( a J. 

Vous  rapportez  encore  , que  Paul  V , infor- 
, mé  de  ce  qui  lé  pailoit  aux  États  ( tant  à l’oc- 

( a ) Le  P.  d'Avrigni  trouve  mauvais  , que  M.  Du- 
pin ait  dit  , “ que  le  Cardinal  du  Perron  parla  plutôt 
»en  Cardinal  & comme  attaché  aux  prétentions  de 
«la  Cour  de  Rome  , que  comme  un  Archevêque  de 
» France,  & un  défenfeur  des  droits  R de  la  doc- 
» trine  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  » Ce 
Jéfuite  voulant  juftifier  ce  que  le  Cardinal  avoit  avan- 
c ■ dans  fa  harangue  , lçavoir  «•  qu’il  n’étoit  pas  ab- 
«folument  sûr  & indubitable  qu’un  Roi  11e  pût  pas 
« itredépofé,  en  cas  qu’il  voulût  introduire  FAria- 
«niline  ou  l’Alcoran  dans  fes  Etats  : » ce  Jéluite  , 
dis-je  , prétend  que  le  Cardinal  penfoit  comme  nous 
penjons  communément  en  France  ; mais  il  jugeoit 
que  cette  croiance  n’aiant  point  d’autre  « fonde- 
» ment  qu’une  évidence  morale,  tout  jurement  fait 
«là-deilus  ne  pouvoir  être  qu’infiniment  témérai- 
«re. . . » Le  serment  suppose  une  certitude 
AU-DESSUS  DE  TOUS  LES  doutes.  S’il  n’eft  pas 
’ de  la  derniere  évidence  par  l’Ecriture  , la  Tradi- 
tion , ou  les  définitions  exprefi’es  de  l’Eglife  , « que 
«dans  nulle  conjoncture  , nulle  circonftance,  telle  K 
«qu’on  la  puiile  imaginer,  il  n’eft  permis  de  renon-' 
«cer  à la  fidélité  qu’on  doit  naturellement  aux  fuc- 
«cefi’eurs  de  ceux  que  la  Nation  s’eft  originairement 
«donnés  pour  maîtres,  on  ne  peut  faire  aucun  fer- 
3) ment.  La  probabilité  quelque  grande  qu’el- 
» le  soit,  n’est  pas  un  fondement  suffi- 
«SANT  pour  JURER.  « Voilà  de  quelle  maniéré  le 
P.  d’Avrigni  jultifie  le  Cardinal.  Mais  il  juftiiie  beau- 
coup mieux  ceux  qui  refufent  de  ligner  le  Formu- 
laire ,l  & d’attefter  par  ferment  un  fait  , fur  lequel 
ils  n’ont  pas  même  une  certitude  morale  , bien  loin 
d’en  avoir  une  qui  exclue  tous  les  doutes.  Pour  ce 
qui  eft  dit  du  Cardinal  du  Perron  , malgré  l’apolo- 
gie du  P.  d’Avrigni  , 011  peut  dire  qu’il  montra  dans 
cette  Aftèmblée  plus  de  feu  & de  vivacité  que  de 
jugement  & de  prudence  ; & qu’il  s'écarta  beaucoup 
de  la  doétrine  confiante  Si.  des  maximes  de  l’Eglife 
Gallicane. 
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cafion  de  l’article  dont  je  viens  de  parler , que 
d’un  Arrêt  du  Parlement,  qui  renouvelloit  les 
Arrêts  précédens  touchant  les  libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane  , Sc  dont  le  Clergé  fe  plaignit  -, 

Îuioiaue  , de  votre  aveu  , par  cet  Arrêt  le  Par- 
ement n’eût  fait  qu’un  réglement  de  Police  , 
qui  étoit  de  fa  compétence.  ) Paul  V , dis-je  , *• 

informé  de  ce  qui  fe  palloit  aux  Etats  , adrelTa  T10!'* 
„ en  date  du  3 1 Janvier  16 1 5 , trois  Brefs , l'un  * v * 
„ à la  Chambre  Eccléfiaftique  , l’autre  au  Car-çe  fujetr 
„ dinal  de  Joyeufe,  & le  troifiéme  à la  No- 
,,  blefle,  dans  lefquels  il  les  remercioit  du  fer- 
„ vice  qu’ils  avoient  rendu  à l'Eglifè.  Il  y par- 
„ loit  de  l’article  Sc  de  l’Arrêt  donné  en  confé- 
„ quence  , comme  d’un  attentat  qui  tendoit  à 
„ ruiner  l’autorité  du  Saint  Siège  , & qui  pro- 
„ venoit  même  du  même  efprit  d’impiétc  Sc  de 
j,  faétion  qui  regnoit  en  Angleterre.  Les  Prélats 
„ répondirent  à Sa  Sainteté  le  13  Février  , jouC 
„ de  la  clôture  des  Etats,  qu’ils  n’avoient  pas 
,,  été  moins  effraiés  de  l’audace  de  l’héréjie  ; 
j,  mais  qu’ils  avoient  eu  la  confolation  de  voir 
j,  les  catholiques  reconnoître  qu’il  n’appartient 
„ qu’aux  Pafteurs  de  prononcer  fur  ce  qui  re- 
„ garde  la  Foi.  „ Cela  eft  vrai , il  n’appartient 
qu'aux  Pafteurs  de  prononcer  fur  la  Foi  ; mais 
jamais  ni  le  Tiers-Etht , ni  les  Parlemens  n'ont 
prétendu  prononcer  fur  la  Foi  ; ils  n’ont  jamais 
eu  defTein  de  blefler  la  Jurifdiélion  Eccléfiafti- 
que,  ni  l’autorité  légitime  du  Pape  ; ils  n’a- 
voient d’autre  deflein  que  de  mettre  la  perfonne 
des  Rois  en  sûreté , comme  ils  le  témoignent  , 
en  propofant  l’article  , & en  rendant  l’Arrêt 
en  queltion.  Que  les  refpeétables  Magiftrarn 
du  Roiaume , lur-tout  ceux  du  Parlement  de 
Paris , toujours  zélés  pour  les  libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane  , & pour  la  sûreté  de  la  perfonne 
facrée  de  nos  Rois , conliderent  quel  trait-»  ment 
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mérite  un  Ouvrage , dans  lequel  on  attribue 
à l’efprit  d'impiété  & de  faction  , & où  on  ap- 
pelle audace  de  l'hêréfie  , (St  loi  fabriquée  à Sau- 
mur  en  Angleterre , un  article  portant  “ que 
„ tous  les  bons  François  doivent  condamner  la 
» doéhine  qui  permet  de  tuer  les  Tyrans  , & 
,,  qui  donne  au  Pape  le  pouvoir  de  dépofer  les 
„ Rois  & d’abfoudrc  les  lujets  du  ferment  de 
„ fidelité. 


9.  Je  pourrais  rapporter  beaucoup  d’autres  en- 
Meihodedroits  de  votre  Abrégé,  où  vous  donnez  , foitdi- 
artificieu»re(fpement , foit  indireélement  atteinte  à l’indé- 
ie  de  Mc-pencJancedesRoisence  qui  regarde  leur  Couron- 
renas  , __  & aux  libertés  de  l’Eelife  Gallicane  ; mais  cet 


n.  ne. 


lans  les 
prendre 
lur  fon 
comp:e. 


pour  înü-  a 

nuer  tés  échantillon  fufhc  pour  faire  connoitre  votre  ma- 

ïaufiés  niere  de  penfer,&  votre  delfein.  Il  faut  cepen- 
nuximes.dant  avouer  que,  fur  cet  article  vous  vous  mé- 
~ nagez  , & vous  faites  beaucoup  d’ufage  d’une 
méthode  qui  vous  eft  particulière.  Cette  mé- 
thode eft  d’avancer  tout  ce  qu’il  vous  plaît , 
mais  avec  art  & artifice,  fans  preique  rien  pren- 
dre fur  votre  rompre.  Pour  cacher  vos  defieins  , 
vous  vous  enveloppez  , vous  déguifez  , vous  dif- 
fimulez  ; vous  alliez  l'artifice  avec  la  fimplicité  ; 
vous  couvrez  la  pafiion  la  plus  violente  des  de- 
hors de  la  modération  ; en  un  mot  vous  êtes  un 
vrai  Protée  , dont  on  peut  dire  avec  un  Poète  : 
Spumat  aper  , fuit  unda , frémit  leo , Jibilat  an~ 
guis.  Je  fuis  , &c. 


1 6 Octobre  1751. 


* * * 
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VINGTIEME  LETTRE. 

Calomnies  de  Morenas  contre  le  Pere 
Quefnel  , & la  Congrégation  de 
l'Oratoire , Ùc. 

IL  y a peu  de  Corps  dans  le  Clergé  , foit  x. 

Séculier , foit  Régulier,  qui  ait  autant  édi-  ta  Con; 
fié  l’Eglife  , que  la  Congrégation  de  l'Ora-  grcgation 
toire  l’a  édifiée  depuis  Ton  établifTement  jufqu’à^ire^ra" 
nos  jours.  Cette  Congrégation  s’eft  toujours  toujours 
diftinguée  par  Ton  attachement  à la  faine  Doc- édifié  l'F- 
trine  , à la  pureté  de  la  Morale  de  l’Evan-glife  par 
gile  dans  la  prédication  , à l’exaélitude  de  lafe“  lu- 
difcipline  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  & ?1ier'\ 
par  la  régularité  de  fes  mœurs.  En  faut-il  da-‘  ° 
vantage  pour  mériter  le  foupçon  de  Janfénif- 
me  ? La  fumée  n’eft  pas  un  indice  plus  afiuré 
du  feu,  que  la  fcience  & la  piété  le  font  du 
Janfénifmc.  Ce  n’eft  cependant  point  par  la 
faute  des  Supérieurs  , que  le  Janfénifme  s'in- 
troduit dans  cette  Congrégation , fi  l’on  en 
croit  M.  Morenas , car  ils  furent  des  premiers  Mor. 
a le  prcfcrire.  Vous  citez  en  preuve  une  Lettre tom.io. 
du  Pere  Bourgoin  , Général  de  l'Oratoire  , dup.  81. 
Z?  Juin  1657,  dans  laquelle  il  difoit  cxpref-  D’Avr. 
fément , qu’on  ne  pouvoit  refufer  de  foufcriretom.  3. 
(la  Bulle  d’Alexandre  VII  & le  Formulaire p.  131. 
du  Clergé  ) fans  perdre  la  qualité  de  chrétien  ,&  fuiv. 
de  catholique  , de  prêtre  de  l’Oratoire  , d’en- 
fant de  l’Eglife.  « Cette  Lettre  , ajoutez-vous , 

„ caufa  de  grandes  divifions  dans  la  Congréga- 
„ tion , plusieurs  en  forcirent,  d’autre  en  furent 
„ exclus  ; cependant  comme  la  Congrégation 
„ avoir  eu  de  grandes  liaifons  avec  l’Abbé  de 
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„ Saint-Cyran  Sc  Tes  difciples , il  n’y  avoit  pu 
,,  moien  de  defabufer  le  public  prévenu  qu’ellô 

j,  éroit  entichée  des  nouveautés Comme 

„ tous  ceux  qui  tenoient  pour -’Janfénius  ne 
„ fortirent  pas  de  la  Congrégation  lors  de  la 
„ Lettre  du  Pere  Bourgoin  , où  qu'ils  furent 
„ peut-être  eux- mêmes  remplacés  par  d’autres 
„ fujets  entichés  du  Janfénifme,  les  Supérieurs 
„ voulant  arrêter  le  progrès  des  nouvelles  opi- 
„ nions  tinrent  à Paris  le  1 6 Septembre  1678 

,,  une  Aflemblée  Générale Et  on  y fit 

,,  un  Décret  qui  défendoit  à tous  les  fujets  de 
„ la  Congrégation  d'enfeigner  le  Janfénifme  & 

„ en  même  - tems  le  Cartéfianifme La 

j,  plupart  des  Oratoriens  le  fouferivirent  ; mais 
, „ il  y en  eut  qui  s’abfenterent  pour  un  tems  , 

,,  d'autres  qui  quittèrent  entièrement  la  Con- 
„ grégation , & quelques-uns  qui  fortirent  du 
„ Roiaume. 

Le  Pere  Quefnel  fut  du  nombre  des  der- 
Lefpe[e  niers  , ce  qui  vous  donne  occafion  de  décla- 
l'un  "des mer  contre  lui , & de  le  repréfenter  comme 
plus  il. un  homme»  toujours  opiniâtre  dans  fon  at- 
luftrcs  „ tachementà  la  aoétrine  condamnée,  quil'iu- 
membres  „ finuoit  même  à plufieurs  de  (es  Confrères  , 
de  lacon.^  qUî  ^ bien  loin  d’être  docile  au  Decret , fe 
tion  de  ” récria  contre,  & le  combattit  comme  un  Dé- 
l’Oratoi.  » cret  honteux.  „ Ce  refpedlable  prêtre  de 
; ie-  l’Oratoire  , l’un  des  plus  illuftres  membres 
Mor.  qu'ait  eu  cette  Congrégation , étoit  né  à Paris  , 
ibid.  l’an  16 34  ( non  l’an  1644  comme  vous  le  dites.  ) 
p.  S4.  Il  fut  élevé  dans  une  grande  innocence  de  mœurs, 

D’Avr.  que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  conferver  & de 
tom.  3. porter  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  où 
p.  144.  il  fut  reçu  l’an  16  ( non  l’an  1667  , comme 

& fuiv.TOus  le  marquez  ) il  y reçut  l’ordre  de  la  prê- 
lbid.  trife  deux  ans  après.  « Il  s’avifa  , dites- vous  , 
p.  «J.  *4  „ de  foutenir  les  nouvelles  opinions  ; fes  notes 
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à Mar  en  as.  4<?t 

}>  fur  Saint  Leon  furent  condamnées  à Rome 
,,  le  ii  Juin  1676.  „ I.’édition  de  Saint  Leon  , 
fur  laquelle  vous  femblez  appuier  le  repro-  son  edi- 
che  que  vous  faites  au  Pere  Quefncl  d’avoir  tion  de 
ioutenu  de  Nouvelles  opinions  , fuffit  pour  S.  Leon, 
vous  confondre  , puilque  cette  édition  aiant 
été  préfentée  par  l'Auteur  à M.  de  Harlai , Ar- 
chevêque de  Paris  , à M.  Bofluet , Evêque  de 
Meaux  , à M.  le  Camus  , Evêque  de  Greno- 
ble, à M.  de  Caftorie,àM.  de  Rance,  Abbé 
de  la  Trape  , & à plulieurs  autres  perlonnes 
diftinguées  par  leur  fcience  & leur  piété , non- 
feulement  ils  n’y  trouvèrent  aucune  Opinion 
nouvelle  , mais  ils  furent  , au  contraire  , très- 
fatisfaits  du  travail  & des  fentimens  du  Pere 
Quefnel  , quoiqu’il  s’y  fût  expliqué  dans  l’oc- 
calion  fur  la  grâce  & le  libre  arbitre  , confor- 
mément aux  propofttions  fur  lefquelles  on  a 
voulu  depuis  rendre  fa  foi  fufpe&e.  Ainfi  on 
trouve  d’avance  dans  l’édition  de  Saint  Leon, 
fa  juftifîcation  contre  la  Bulle. 

Vous  faites  , fans  y penfer  , l’éloge  de  ce  4. 
refpeétable  prêtre  de  l’Oratoire,  en  rapportant  ’ Le  pere 
le  témoignage  qu’il  rendit  à la  vérité  en  pre-  (^uc,'iel 
nant  la  défenfe  de  plulieurs  Livres  que  M.  dejj^  ^ a 
Malines  , Prélat  dévoué  aux  Jéfuites  , cenfura.  dc  piu. 
„ Ceux  dont  la  prolcription  échauffa  le  plusfieurs 

,,  fa  bile,  dites-vous  (a  \ , font  la,  méthode  bons  ti.' 

* . vies  cen 

(a)  Ceci  eft  copié  d’après  le  P.  d’Avrigni  , qu*  * 

prend  occafion  de  la  cenliire  de  ces  deux  Livres , & 
de  l’apologie  qu’en  fit  le  P.  Quelhel  contre  M.  de 
Malines  , pour  déclamer  contre  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion.  Néanmoins  ce  Jéfuite  , tout 
in j 11  (le  qu’il  foit  à l’égard  du  Livre  & de  l'Auteur 
de  la  Fréquente  Communion  , ne  laifie  pas  de  ren- 
dre fur  quelques  points  hommage  à la  vérité.  « Pour 
«moi,  dit-il,  je  fuis  perfuadé  , je  l'avoue  , que  gé-  T.  4. 
«néralement  parlant  , pour  s’aflurer  du  coeur  d’un  p.  ij, 
«pénitent,  il  faut  d’autres  gages  que  l'es  yeux  & fa  r"  '* 
«langue.  Les  promeffes  , les  foupirs  , les  larmes  inê- 
«mes  font  des  ligues  équivoques  auxquels  on  n’elt 
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furés  in-, , peur  remettre  £s°  retenir  les  péchés  , compofée 
jiiftement  par  ,m  Docteur  de  Louvain  , nommé  Huy- 
^e»  gens , loa  ami  particulier,  et  la  Fréquente 

T.  io. 

p.  160.  «que  trop  Couvent  furpris.  Ce  u'eftpas  que  le  pénitent 
«veuille  tromper  , c’eft  qu’il  elt  trompé  lni-inême. 
«Il  Te  croit  converti  fans  l’ctre,  l'imagination  eft 
«frappée  , tout  l’homme  ell  ému  , St  l'homme  n’eft 
«point  changé.  » Après  avoir  cité  Saint  Aiignftin  , 
Saint  Grégoire  , Saint  Bonaventnre  , il  continue 
ainfi  : “il  me  paraît  donc  qu’il  cft  Couvent  nécef- 
« faire  de  mettre  un  intervalle  raifonnable  , entre  la 
«grâce  de  la  réconciliation  St  la  confefiion  <!es  pé- 
« cités , Stc.  » J1  n’eft  pas  ordinaire  d’entendre  un 
Ibid.  Jéfuite  parler  de  la  forte.  Mais  cet  Ecrivain  fait  pi* 
v tié  , loil’qu’il  ajoute,  que  fi  l'Auteur  de  la  Fréquen- 
F’  17-  te  Communion  n'avoit  point  paru  forcir  des  bornes, 
dans  lefquclles  il  ( le  P.  d’Avrigni  ) le  renferme  , il 
fc  f croit  bien  épargné  de  la  peine.  Il  ajoute  que  « le 
«P.  Petau  , le  plus  fçavant  homme  de  fon  temps, 
«ne  l'auroit  point  acculé  de  former  une  cabale; 
«d'introduire  une  fede  de  pénitenciers  pleine  de  té- 
«mérité  , de  vouloir  détruire  St  renverfer  le  Eoyau- 
»me  de  Jefus-Chrift  par  des  erreurs  St  des  atten- 
«tats.»  A quoi  penle  le  P.  d'Avrigni  de  npporfer  ce 
- trait  fi  deshonnorant  pour  le  P.  Petau  1 Ce  Jéliiite 
tout  fçavant  qu’il  fut  , a fait , en  écrivant  contre 
M.  Arnanld  , une  tache  à fa  réputation  , qui  ne  s’ef- 
facera jamais.  Apios  tout,  fi  l’auteur  des  Mémoires 
Chronologiques, prétend  que  l’autorité  de  lbn  P.  Petau 
doit  être  d’un  grand  poids  contre  un  Arnanld  , il 
fe  trompe  beaucoup.  Qu’il  fâche  lui  St  toute  fa  So- 
ciété , que  dans  la  République  chrétienne  on  ne 
placera  jamais  en  un  rang  bien  diltingué  , un  Ecri- 
vain qui  a abandonné  aux  Ariens  St  aux  Sociniens 
les  Peres  des  trois  premiers  fiécles  de  l’Eglife  ; qui 
a mieux  aimé  renoncer  à la  doctrine  de  Saint  Au- 
guftiit  que  de  quitter  la  ville  de  Paris  ; qui  , par 
complaifance  pour  fa  Compagnie  , a abandonné  fes 
premiers  l'entimens  , & combattu  contre  fes  propres 
lumières  , les  principes  du  Saint  Dodteur  de  la  grâ- 
ce . après  les  avoir  établis  lui-même  dans  la  pre- 
mière édition  de  fes  Dogmes  ; enfin  qui  vraifemhla- 
blement  n’a  encore  écrit  contre  la  Fréquente  Com- 
munion , que  par  complaifance  pour  les  fupérieurs 
St  contre  fes  lumières.  V'oiU  l’homme  que  le  Pere 
d’Avrigtii  produit  avec  un  Capucin  comme  des  ad- 
verlaires  d’une  grande  conféquence  contre  M.  Ar-» 
uauld. 
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„ Communion  de  M.  Arnauld.  „ C’eft , dis- 
je  , faire  l’éloge  uu  Pere  Qiiefnel  de  dire  qu’il 
prit  la  défenfe  de  ces  deux  excellens  Livres  , 
qu’on  ne  peut  attaquer  fans  le  deshonorer. 

J'en  dis  autant  de  l'Année  Chrétienne  de  M.  le  Mor. 
Tourne  ux  , qui,  n’étant,  dites  - vous  , qu’une  ibid. 
traduction  du  Bréviaire  Romain,  jointe  à celle p 364. 
du  MifTel  profente  en  1660,  ne  fouvoit  guéres  D’Avr. 
éviter  d’avoir  le  meme  fort.  Penfez-vous , Mon-tom.  4. 
heur,  à ce  que  vous  dites,  en  avançartt  quep.  39. 
l’Année  chrétienne  n’efl  qu’une  traduction  du  (a  y 
Bréviaire  Romain  ? Vous  donnez  a&e  que 
vous  ne  l’avez  pas  même  vue , loin  de  pou- 
voir en  juger.  « Le  Pere  Quelnel  fut  fort  j. 

„ feandalifé  de  la  cenfure  de  ce  dernier  Ou-  Le  pere 
„ vrage  ( & avec  raifon  ) le  Parti  en  eut  du  Quelnel 
„ticpit,  dites- vous  , &t  ce  dépit  n’aboutit  qu’à 
„ en  procurer  une  nouvelle  édition.  „ Ce  n'eft  j 

pas  le  dépit  du  Parti,  mais  l’empreiTément  des cenfure 
fidèles  à lire  cet  excellent  Livre,  qui  en  a pro-de  l'An- 
curé  , non-feulement  une  fécondé  édition  , née  chré. 
mais  un  grand  nombre  d'autres.  Le  dépit  réelcienne. 
que  les  Jéluites,  qui  font  fyftématiquement  op-  ^ ^vr. 
pofés  aux  ouvrages  propres  à infhuire  folide- tom-  4* 
ment  de  la  Religion  , ont  eu  de  voir  multi-  P-  4°* 
plier  les  éditions  de  l’Année  Chrétienne  de  M.  le 


(a)  » Cet  Ouvrage  , dit  le  P.  d’Avrigni  , eft  encore  T.  4, 
«fort  à la  mode  parmi  les  femmes  d’une  certaine 
«dévotion  ( c’eft-à-dire  , d’une  dévotion  folide  & P’  3“*  _ 
«éclairée.  ) Celles  qui  11e  le  piquent  pas  de  beau- 
«coup  d’efprit , en  font  leur  lecture  la  plus  orditiai- 
«re  , St  admirent  ce  qu’elles  y trouvent  d’inftruc- 
«tious  : les  autres  en  font  l’ornement  de  leurs  bi- 
«bliothéqucs.  Une  douzaine  de  volumes  bien  reliés 
«a  quelque  choie  qui  plaît-  à la  vue.  On  peut  juger 
«par-là  du  chagrin  que  la  cenfure  auroit  donné  aux 
«femmes  , fi  les  femmes  s’embarrafi'oient  en  Fraii- 
«ce  de  ce  qu’on  dit  St  de  ce  qu’011  fait  à Rome.  « 

Voilà  tout  ce  que_  l'imagination  d’un  Jéfuite  lui  a pu 
fournir  pour  justifier  l'injuste  cenfure  d’un  a uili  ex- 
cellent Ouvrage  que  l'Année  Chrétienne. 
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Tourneux  , a procuré  l'Année  du  prétendu 
Chrétien  du  Pere  Grtjfet.  C’eft  une  efpéce  de 
coup  de  defefpoir  de  leur  part,  auquel  ils  fe  font 
portés  pour  faire  diverfion,  5c  dont  ils  n’ont  re- 
tiré que  de  la  confufion.  Votre  Abrégé  d’Hiftoi- 
re  eft  encore  un  exemple  de  ce  que  le  dépit  fait 
faire  aux  Jéfuites.  Mais  jamais  le  dépit  ne  vous 
procurera,  ni  à vous  , ni  au  Pere  Griffét,  la 
fatisfaétion  de  voir  une  fécondé  édition  de  vos 
ouvrages  ; comme  on  n’en  a point  encore  vu 
des  Réflexions  Morales  que  le  Pere  Lallemand 
a faites  pour  les  oppofer  à celles  du  Pere  Quef- 
« nel. 

L’Ouvrage  admirable  de  ce  dernier  qui  .a 
• e f'eu  de  fi  grandes  fuites  , fait  le  principal  objet 
■Morales  votre  dixième  Volume  : il  en  faudroit  un 
du  pere  fort  gros  pour  difeuter  tous  les  faits  faux  qfle 
tiuefncl,  vous  y avancez , pour  combattre  toutes  vos 
erreurs  & détruire  toutes  vos  calomnies.  Il  eft 
vrai  qu’elles  font  fi  groflieres  5c  fi  fouvent 
répétées , & d’ailleurs  elles  ont  été  fi  fonde- 
ment réfutées  que  je  puis  me  difpenfer  de  vous 
fuivre  par-tout.  On  fe  lalTe  de  répéter  tou- 
jours les  mêmes  choies  , 5c  d’entendre  fans 
celle  parler  d’un  phantôme.  Car  toutes  vos 
calomnies  contre  le  Pere  Quefnel  , ainfi  que 
contre  Meilieurs  de  Port- Royal  , ont  le  Jan- 
T.  io*fénilme  pour  feul  & unique  fondement.  Le 
p.  191.  dejfein  de  l'Auteur  des  Réflexions  Morales  , fi 
l’on  vous  en  croit,  était  défaire  revivre  les 
cinq  Propofitions  de  Janfénius  3 5c  il  croioit 
avoir  épuifé  tout  fon  dejfein  dans  l’édition  qu’il 
Appretugj  en  jfpj'  Elle  avoit  été  précédée  de  plu- 
Via*  ^eurs  autres,  dont  la  première  parut  en  un 
jar’t  feul  volume  l’an  1671  avec  l’approbation  de 
M.  Viaiart  , Evêque  de  Châlons  , Prélat  , 
mort  en  odeur  de  fainteté,  qui  faifoit  un  grand 
éloge  & du  Liyre  5c  de  l’Auteur.  Cette  édition 
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& les  fuivantes  furent  faites  à Paris  avec  l’a- 
grément de  M.  de  Harlai  , Archevêque  de 
Paris,  qui  en  reçut  même  des  complimens. 
Cet  Archevêque  étoit-il  bien  propre  à entrer 
dans  un  complot  formé  pour  rétablir  le  Janfé- 
nilme  , & faire  revivre  les  cinq  Proportions 
de  Janfénius  ? On  peut  remarquer  que  dans 
la  première  édition  de  1671  il  y a plulieurs  d|s 
Propofitions  condamnées  depuis  par  la  Bulle  j 
il  s’en  trouve  jufqu’à  cinquante- trois  dans  l'édi- 
tion de  1687.  Cependant  toute  l’Eglife  de  France 
garda  un  profond  filence  ; & quelque  répandu 
que  fût  ce  Livre  , qui  étoit  entre  les  mains  de 
toutle  monde  , aucun  Evêque  , ni  aucun  Théo- 
logien n’y  trouva  d'erreurs  , & ne  contredit  les 
éloges  qu’on  ne  cefloit  de  lui  donner.  Le  cé- 
lébré M.  Nicole,  fi  capable  d’en  juger  , en  fai- 


7. 

Eloge 


foit  tant  de  cas  qu'il  n’en  trouvoit  point  de&ts . Ré 
plus  digne  d’un  Prêtre  , de  plus  utile  à "*• 

glife  , (y  de  plus  propre  à toutle  monde-,  c’eft|,,r 
le  témoignage  que  ce  grand  Théologien  ren-^jcoie, 
dit  des  Réflexions  Morales  dans  une  lettre 
écrite  en  1689.  “ Et  fi  j’avois  ,'difoit-il , dans 
cette  lettre  , ,,  à choifir  un  Livre  avec  le  Nou- 
„ veau  Teftament , à l'exclufion  de  tout  autre, 

,,  je  vous  avoue  que  ce  feroit  celui-là. 

„ M.  de  Noailles  , fuccelTeur  de  M.  Vialart 
„ fur  le  Siège  de  Châlons  , crut  trouver  un  tré- 
„ for  pour  Ion  Eglife  dans  le  Livre  qui  a pour 
„ titre  le  Nouveau  Teftament,  &c.  Ce  Livre 
continue  M.  Bofliiet , „ qui  ne  contenoit  en- 
core  que  le  texte  de  l’Evangile  avec  des  notes 
„ deflus,  étoit  reçu  dans  le  Diocèfe  de  Châlons 
,,  avec  une  telle  avidité  & une  telle  édification  , 

,,  que  l’on  crut  voir  renouvelter  en  nos  jours 
t,  l’ancien  zélé  des  Chrétiens  pour  la  continuelle 
r » méditation  de  la  parole  de  Dieu  la  nuit  &: 
f)  le  jour, 

V T 
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Lorfque  M.  de  Noailles  fut  placé  fur  le  Siège 
Mande.de  Paris , il  donna  par  un  Mandement  du  13 
ment  ap- Juin  16 9 j , une  approbation  folemnelle  au  Li- 
probatif  VJ;e  jes  Réflexions , augmenté  tv  enrichi  de 
flex  *Moi  plufieurs  faites  t?  fpavantes  réflexions  par 
par  *M.  dé  1‘ auteur  , qui  a ramaffé  , dit- il , ce  que  les  faints 
NoaillesjPem  ont  écrit  de  plus  beau  & de  plus  tou- 
.Archcvê.  chifnt  fur  le  Neuve  au  Teflament , V en  a fait 
que  de  un  extrait  plein  d'onction  UT  de  lumière.  Il  afl'ure 
fes  Diocelàins  que  ce  Livre  les  remplira  de 
l'éminente  feience  de  Jefus-Chrifl.  Je  ne  fini- 
rois  point  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  élo- 
ges donnés  au  Livre  des  Réflexions  Morales 
par  un  grand  nombre  de  Prélats  , Gallon  de 
Noailles,  Evcque  de  Châlons  , M.  d'Urfé 
Evêque  de  Limoges  , M.  Girard , Evêque  de 
Poitiers , M.  de  Montgaillard  , Evêque  de  Saint- 
Pons  , le  grand  Boiîuet  qui  en  a fait  l'apolo- 
gie , &c.  A ces  Prélats  on  peut  encore  joindre 
quantité  de  témoignages  en  faveur  des  Réfle- 
xions , même  des  Jéluites.  Un  Seigneur  de  la 
Cour  des  plus  diflingués  , aiant  un  jour  trouvé 
9.  ce  Livre  fur  la  table  du  P.  la  Chaile  en  témoigna 
te  Pere  ra  furprife  à ce  Pere,  & lui  dit  que  cela  lui 
la  Çnaflefaifoit  croire  que  le  Livre  n’etoit  pas  fi  mauvais, 
eftimoie  (]uon  ie  vouloir  faire  croire.  « Comment, 
es  Ké-  reprit  le  P.  la  Chaife  , “ peut-on  condamner  un 
ex. Alor-,>fi  bon  Livre?  Je  vous  avouerai  frunche- 
„ ment,  ajouta-t-il,  que  depuis  deux  ans  j’y 
,,  prens  chaque  jour  le  fujet  de  ma  méditation  , 
,,  mefentant  fort  touché  de  ce  qu’il  contient. 
C’efl  M.  d’Agen  qui  nous  apprend  ce  fait  dans 
f alettre  à Meilleurs  de  Luçon  & de  la  Rochelle. 
Un  Reéteur  du  Noviciat  des  Jéfuites  d’une  des 
premières  villes  du  Roiaume  , permettoit 
qu’on  le  lût  à fes  Novices.  Le  Pere  Davril  > 
dans  fon  Livre  des  Saints  £?’  heureux  retours 
d’une  Mne  a Dieu  , imprimé  en  170^  & 17x1» 
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& approuvé  entre  autres  par  le  P.  Tellier,  de- 
puis confefleur  du  Roi  , ne  fait  prefque  que 
copier  le  P.  Quefnel  , fans  en  excepter  les 
Proposions  condamnées  dans  la  fuite.  Il  en 
a même  inféré  quelques-unes  mot  pour  mot 
dans  fon  ouvrage.  Un  prédicateur  Jéfuite  con-r 
venoit  qu’il  avoir  tiré  fes  meilleurs  fermons- 
de  ce  Livre.  C'eft  encore  M.  d’Agen  qui  at- 
telle ces  faits  écrivant  à M.  de  Pont- Char- 
train.  Enfin  M.  de  Fromentin  , Grand-Vicai- 
re de  M.  le  Cardinal  de  Coiflin  , qui  fut  con- 
clavifle  de  ce  Cardinal  pour  l'éleéhon  de  Clé- 
ment XI  , a alfuré  qu’il  avoit  trouvé  ce  Pape 
lui-même  lifant  les  Réflexions  du  Pere Quefnel, 

& qu’il  avoit  témoigné  en  être  finguliérement 
édifié  ( a ). 

M.  de  Noailles  « prévoiant  que  l’édition 
(de  1695  ) „ qui  couroit  avec  tant  de  fruit  , , 10fi 
comme  parle  M.  Bofliiet , « feroit  ' bien- tôt 
„ épuifée  , prépara  la  fuivante  qui  efl  celle  dctc  ,,ar  j'j* 
jj  1699  j avec  un<s  attention,  inexplicable  fans  loins  de 
n ménager  fon  travail.  Il  engagea  M.  Bofluet  M»  de 
„ à travailler  à la  révifîon  des  Réflexions  , & Noailles, 
,,  l’appella  en  partage  d’une  fi  [aime  follicitude. 
Non-feulement  il  reçut  de  toutes  parts  les  avis 
de  fes  amis , mais  il  profita  encore  de  la  ma- 
lice des  contre difans  , pour  aller  au  - devant 
des  f crapules  tant  [oit  peu  fendes  (y  amener 
l’ouvrage  à la  perfection.  “ Il  chargea  d’h abi-  *‘s  •• 

„ les  théologiens  & éloignes  de  tout  foupçon 
„ de  nouvelles  doctrines,  d’en  faire  un  très- fié- 
„ rieux  examen  , & d’en  retrancher  tout  ce 
„ qui  pourroit  être  fufpect  de  nouveauté.  Parmi 

(a)  Tous  ces  faits  qui  font  notoires  & confions  , 
détruifent  de  fond  en  comble  les  déclamations  de' 

Morenas  , £c  celles  du  1J.  d'Avrigni , qui  débite 
fur  ce  1 it jet  une  multitude  de  fauilefés  dans  le  qua-- 
triome  volume  de  l'es  Mémoires , r 7.95.  &.  l'uiv.- 
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ces  Théologiens,  il  y en  avoit  de  peu  favori^ 
blement  prévenus  pour  l’Ouvrage  & pou£ 
l’Auteur,  fans  la  précipitation  duquel  tout  cela 
fe  faifoit  , mais  qui  n’y  contredit  jamais. 
T.  io.  Vous  avouez  vous-même  qu'il  écrivit  à l’Ar- 
».  400.  chevéque  , qu'étant  capable  de  faire  des  fautes  , 
il  ne  rougiroit  pas  de  les  rétracter  publique- 
ment. 

T T II  femble  qu’un  Ouvrage  fait  avec  tant  de 
ta  haine  foin  , examiné  par  tant  d’habiles  gens  , 8c 
des  Jéfui-  en  particulier  par  le  grand  Bofluet  , la  lumière 
tes  con-defon  fiécle , & l'une  des  plus  grandes  que 
ne  M.  de  Dieu  ait  données  à Ion  Eglife  , auroit  dû  être  à. 
l’abri  de  toute  critique  ,fur-toutaiantlaprotec- 
f°rtion  de  l'Archevêque  de  la  capitale  du  Roiaume. 
les  itéfl.  Mais  au  contraire  ce  fut  cette  protcélioa 
Mor,  même  qui  attira  l’orage  fur  le  Livre  , par  un 
effet  de  l’averfion  que  les  Jéfuites  avoient  pour 
M.  de  Noailles  : enforte  que  lé  Livre  auquel 
on  n’ auroit  rien  trouvé  à reprendre  avant  fon 
approbation  , fut  attaqué  dès  qu’il  parut  avec 
cette  approbation.  L’avcrfion  des  Jéfuites  pour 
11.  M. de  Noailles  venoitdeplufieurs  caufes.  i°.De 
Caufe  de  ce  qu’il  ne  leur  avoit  jamais  fait  la  cour.  1?.  De 
la  haine  ce  qU-j[  aYOit  des  fentimens  fort  oppofés  aux 
des  Jé.  ieurs<  jo  j)e  ce  qu’il  avoit  dit  au  P.  Bourda- 
contre  loue  > qu'<l  -voulait  toujours  être  l'ami  des  Jé- 
M.  de  fuites  , & jamais  leur  valet.  40.  Quoique  les 
JNoailles.  Jéfuites  lui  eulTent  arrachépar  leur  importunité 
la  cenfure  qu’il  fit  le  10  Août  1 696  de  l'Ex- 
pojition  de  la  Foi  catholique  Jur  la  Grâce  O1 
la  Frédeflination  , ils  furent  très  - piqués  de 
l’admirable  Inftruâion  qu’il  y joignit  fur  les  ma- 
tières de  la  Grâce  & de  l’amour  de  Dieu,  que 
l'auteur  du  Problème  appelle  la  profejfion  de 
Foi  de  tous  les  Janféniftes.  Dès-lors  le  bruit  cou- 
rut que  le  P.  la  Chaife  avoic  juré  qu’il  lui 
feroit  boire  jufqu'à  la  lie  le  calice  de  la  colere 
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de  la  Société.  La  première  attaque  qu'ils  livre-  fi- 
rent à M.  de  Noailles  & au  Livre  des  Réfle-  Attaque 
xions  , fut  le  Problème  eccléfiaftique  adrefîé  à contre 
Af.  l’Abbé  Boileau  de  V Archevêché  , dont  le  les  Re- 
but étoit  de  faire  voir  la  conformité  du  Livre  fleXp°"s* 
de  l’Expofition  condamné  par  M.  de  Noailles , blême* 
avec  différentes  proposions  de  celui  des  Ré- 
flexions qu'il  avoit  approuvé  en  1 6?).  “Les  j IQ<i 
„ Jéfuites  furent  acculés,  dit  M.  Morenas , __  ^4. 

„ d’en  être  les  Auteurs  -,  mais,  ajoutez-vous, 

„ le  P. 'Gerberon  les  en  juftifiaen  publiant  qu’il 
„ l'étoit  lui  - même  ( a ).  „ C’eft  une  impof. 

(a)  Ce  fait  eft  avancé  dans  la  Table  des  matières 
du  quatrième  volume  des  Mémoires  du  P.  d’Avri- 
gni.  Cependant  il  ne  fe  trouve  point  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage  , foit  que  l’Auteur  lé  foit  trompé  , ne 
comprenant  pas  bien  ce  qu’il  a écrit,  foit  qu’il  ait  vou- 
lu tromper.  Le  P.  d’Avrigiii  voulant  prouver  que 
c’eft  à tort  que  quelques-uns  ont  ^attribué  le  pro- 
blème aux  Jéfuites  , donne  pour  fécondé  preuve  , 
qu’on  en  trouva  un  exemplaire  parmi  les  papiers  J • 4* 
de  D.  Thierri  de  Viaixres  , fameux  Janfénifte  ; à p.  nj, 
quoi  il  ajoute  que  bien  des  gens  n'ont  pas  cru  faire1. 
un  jugement  téméraire  en  penfant  qu'il  en  étoit  l'au- 
teur.  Puis  venant  au  P.  Gerberon,  qu'il  appelle  le 
plus  déterminé  , (r  en  même-temps  le  plus  fincere 
Janfénifte  qui  fut  jamais  , il  dit  que  le  P.  Gerberon 
compofa  trois  Conférences  de  Dames  fpavantes  , 
dont.  ...  La  troifieme  eft  emploies  d prouver  . que  le 
problème  eji  l'ouvrage  d'un  Augufiinien  } il  en  fit 
l'apologie  avec  fa  folution  véritable  contre  la  folution 
de  divers  problèmes  ; (f  il  reconnut  dans  un  des  in- 
terrogatoires  qu'il  Jïtbit  en  1704  , qu'il  avoit  compofé 
cet  ouvrage  [ c'cfi -à-dire  , les  conférences  ] unique- 
ment pour  montrer  qu'on  avoit  tort  d'attribuer  le 
problème  eccléfiaftique  aux  Jéfuites.  Voilà  ce  que 
dit  le  P.  d-Avrigui , il  faut  que  cet  Ecrivain  de  I3 
Société  ait  lft  fon  ouvrage  propre  avec  bien  peu  d’at- 
tention pour  indiquer  un  fait  important  qui  ne  s’y 
trouve  point  , fçavoir  que  le  P.  Gerberon  eft  auteur 
du  problème.  O11  lui  accorde  , s’il  veut  , que  le  Perc 
Gerberon  l’a  revendiqué , ainfi  qu’il  le  prétend  , com- 
me une  pièce  digne  d'un  difciple  de  Saint  Auguftin  ; 
en  quoi  fon  fentiment  11’a  pas  été  fuivi  générale- 
ment , puilque  l’auteur  même  des  21  Lettres  s’en  eft 
écarté  ; mais  le  Jél'uite  uon-ftnlemeut  ue  prouve 
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turedc  votre  façon  , li  notoire  qu’elle  ne  mérite' 
pas  d’être  réfutée.  Comment  olêz-vous  attri- 
buer au  P.  Gerberon  un  Ecrit  dans  lequel  on 
préfentoit  un  nombre  de  proportions  extraites 
du  Livre  des  Réflexions  , & choifies  avec 
adrefl’e  pour  établir  indirectement  par  la  con- 
damnation qu’on  projettoit  d’en  obtenir  , le 
fyftême  de  Moiina  fur  les  ruines  de  la  do&rinc 
de  Saint  Auguftin  , & fubftituer  la  Morale  relâ- 
chée à celle  de  l’Evangile  ? A qui  perfuaderez- 
vous  qu’un  tel  Ecrit  rut  la  production  de  la 
plume  d’un  difciple  de  Saint  Auguftin  ? Ne 
faut-il  pas  avoir  renoncé  à toute  pudeur,  pour 
avancer  que  le  Pere  Gerberon  publia  qu’il  étotc 
lui-mcmc  l’auteur  du  Problème  ? Cet  Ecrit  fé- 


14. 

Le  pere 
Quefncl 
arrête 
par  l'Ar. 
chevc. 
que  de 


T.  4. 

p.  : 30. 
& Jjiiv 


ditieux  , le  fondement  de  toutes  les  attaques 
qu’on  a livrées  depuis  au  Livre  des  Réflexions  , 
fut  brûlé  à Paris  par  la  main  du  bourreau  , & 
proferit  à Rome  par  un  Décret  du  Saint  Office 
du  i Juillet  1700. 

Ce  mauvais  luccès  ne  rebuta  pas  les  Jéfuites. 
Leur  colere  tomba  fur  l’Auteur  même  des  Ré- 
flexions. Ils  furprirent  un  ordre  de  la  Cour 
d’Elpagne  pour  le  faire  arrêter.  M.  l’Arche- 
vêque de  Malines  le  chargea  de  le  faire  exé- 
cuter ( a ).  C’étoit  Guillaume  Humbert  de 

pas  ; mais  il  ne  dit  pas  mcine  dans  l'endroit  de  fes 
Mémoires  qu’il  cite  , que  le  P.  Gerberon  ait  com- 
pofé  le  problème.  Il  dit  feulement  qu’il  en  fit  l'apo- 
lotie..  Quant  à l’ouvrage  qu’il  reconnut  dans  fon  in- 
terrogatoire  qu’û’  aioit  comrofê  , cela  doit  s'enten- 
dre des  Conférences  des  Dnir.cs  Dn  vantes  ; autre- 
ment la  pl'raie  du  P.  d’Avrigni  aino:{  un  feus  ricli— 
dicule.  Enfin  fi  le  P.  Gerberon  Croit  auteur  du  Pro- 
blème comment  n’auroit-i!  pas  fait  mention  de  cet 
ouvrage  dans  la  lilie  de  fes  Ecrits  , faite  par  lui- 
même  , lui  qui  , de  l’aveu  du  P.  d'Avrigni  , étoit 
le  plis  dèït  rnrrc  ie  en  même-temps  lui  lus  jincere 
JanlJni.iî  qu'il  y (lit  jamais  eu  ? 

(.;)  Ce  fut , léion  le  P.  d’Avrignî , ce  Prélat  lui— - 
mé  ne.  qui  follicira  auprès  du  Roi  d'F,  (pagne  , la 
iîsrmiflion  de  l'aire  arrêter  le  P,  QusfueL  Mais  oit 
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Précipian  , fi  fameux  par  fes  démêlés  avec  la  Malines  : 
Cour  de  Rome  au  fujet  du  Doienné  de  Befan-  quel 
çon  dont  il  s’étoit  empâté.  Malgré  les  excom- eto.IC  cc 
mumcations  lancées  plulieurs  rois  contre  lui  > 
il  perfilta  dans  la  rébellion  pendant  plus  de 
zo  ans  fous  quatre  Papes,  & en  demanda  enfin 
pardon  pour  parvenir  à l'Evêché  de  Bruges , 
d’où  il  palîa  à celui  de  Malines.  Un  tel  Prélat 
pouvoir  fervir  d’inftrument  aux  Jéluites  pour 
condamner  plulieurs  e*cellens  Livres , entre 
autres  lu  Fréquente  Communion  , & pour  faire 
arrêter  le  P.  Quefnel  & le  P.  Gerberon.  Le  P. 

Quefnel  fut  arrêté  le  30  Mai  1703  , 8c  mis 
dans  les  priions  du  Palais  archicpifcopal  de 
Malines  , où  il  fut  traité  avec  beaucoup  de 
dureté  jufqu’au  1 3 Septembre  de  la  même 
année  , que  Dieu  , par  un  effet  vifible  de  fa 
providence  , le  délivra  des  mains  de  fes  per- 
fécuteurs.  “ La  victoire  du  Parti  auroit  été 
,,  complette , dites-vous  , fi  le  P.  Quefnel  eût  je  pcre 
j,  pu  enfe  fauvant  emporter  les  papiers  ; mais  ilsQuelnel 
„ n’étoient  plus  en  fa  dilpofition.  „ Il  eit  vraic,\  dc‘f» 
que  la  joie  auroit  été  complette  , fi  le  Pere^/®,raais 
Quefnel  en  recouvrant  la  liberté  , avoir  pu  em-^J’1,^ 
porter  des  papiers  fi  précieux  , comme  autre-  tent  en- 
fois  le  peuple  de  Dieu  en  fortant  de  captivité  tre  les 
emporta  à Jérufalem  les  vafes  du  Temple  ; mains 
mais  ils  relièrent  entre  les  mains  des  Baby-J*'  ,en* 
Ioniens  , auxquels  toutefois  ils  furent  inutiles  ' 
de  toute  façon,  n’aiant  pas  été  allez  heureux  ^ 
pour  en  profiter,  8c  n’y  aiant  rien  trouvé  qui» 
pût  leur  fervir  pour  appuier  leurs  calomnies1’  ” " 


peut  bien  croire  , fans  jugement  téméraire  , que  le 
Ptélat  agiifoit  à h follicitation  îles  Jéluites  , aux- 
quels il  cnit  dévoué.  Ainfi  l’auteur  de  la  lettre  a pu 
dire  véritablement  que  les  Jéfuices  fnrprirent  un  or- 
dre à la  Cour  d’Jcfpasue  pour  faire  arrêter  le  Pere 
Quefnel, 
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contre  le  prifonnier  que  Dieu  avoir  tiré 
leurs  mains  j & contre  le  prétendu  Parti. 

Pour  revenir  au 
Apologie  convenez  que  M.  de  Meaux  en  faifoit  l'apo - 
des  Reft.logie  ; puis  vous  ajoutez  “ qu'après  la  publica- 


Livre  des  Réflexions  , vous 


par  M. 
Bofluet. 
D’Avr. 
Ibid. 

P-  1.96. 
Mor. 
T.  10. 
P-  400. 


tion  du  fameux  Problème  Eccléfiaftique , il 
„ remit  cent  vingt  cartons , au  moien  defquels 
„ l’ouvrage  auroit  pu  fubfifter  ; mais  comme  on 
„ ne  fit  que  la  plus  petite  partie  des  corrections 
„ qu’il  vouloir , il  retira  fon  approbation  & 
„ on  n’en  entendit  plifs  parler.  „ La  juftifica- 
tion  des  Réflexions  Morales  , qui  s’eft  trouvée 
parmi  les  papiers  du  grand  BolTuet  après  fa  mort, 
vous  donne  le  démenti  fur  ce  que  vous  avan- 
cez ici  ( a y Ce  grand  Prélat  y rend  témoigna- 
ge que  dans  la  correction  du  Livre  des  Ré- 
flexions , M.  de  Noailles  reçut  non- feulement 
les  avis  des  amis  , mais  cju’il  profita  encore 
de  la  malice  des  contredifans  pour  aller  au-de- 
vant des  f crapules  tant  feit  peu  fondés.  Vous 
voudriez  après  cela  nous  perluader  , fur  la  pa- 
role du  fameux  Gaillande  qui  fèul  a avancé 
fans  aucune  preuve  ce  que  vous  dites  de  M. 
de  Meaux  r qu’on  ne  fit  que  la  plus  petite 
des  corredions  que  vouloit  M.  Bolfuet , tandis 
qu’on  alloit  au-devant  des  fcrupules  tant  foie 
peu  fondés  , & qu’on  profitoit  même  de  la  ma~ 
lice  des  contredifans. 

Le  Jan-  Malgré  toutes  les  précautions  que  prit  M.  de 
iénifme  Noailles  pour  amener  l'Ouvrage  des  Réfiexiont 
à la  perfeftion,  on  n’en  retrancha  , félon  yous  ,, 


*7- 


eft  un 


(a)  Cet  Ouvrage  donne  également  le  démenti  au 
Pere  d’Avrigni , qui  , avec  la  modération  , que  l’E- 
diteur de  fes  Mémoires  lui  attribue  , dit  que  le  parti 
n'eut  pas  honte  de  faire  valoir  cette  pièce.  Pourquoi 
11e  l’auroit-il  pas  fait  valoir  , puisqu'elle  eft  une  apo- 
logie fi  triomphante  du  Livre  & de  l’Auteur  contre: 
les.  ennemis  irréconciliables  de  l’un  Si  de  l’autre  I 
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que  ce  qui  montrait  le  Janfénifmc  à découvert  , phantô- 
ü*  il  en  refia  encore  aJJ'ez.  de  traits  four  le  faire  mc  qui 
reconnaître.  Ce  Janlenifme  eft  quelque  chofeaPPÎIolt 
de  bien  lingulier  , il  fe  trouve  par- tout  , fans  PQ*^yr] 
qu’on  puifl'e  s’en  débarrafler , ni  le  cacher  (-■*):  m ' 

bientôt  on  le  trouvera  julques  dans  le  Symbole  ^ ^ ’ 
des  Apôtres  {b)  & dans  l’Evangile.  Non-feule- 
ment  il  a des  traits  qui  l’y  font  reconnoître  , 
mais  il  s’y  montre  même  à découvert.  On  con- 
tinua donc  à fe  plaindre  du  Livre  des  Réfle- 
xions , & à l’attaquer. . On  connoît  les  enne- 
mis de  ce  Livre  , ce  fut  à leur  follicitation  que 
Clément  XI  donna  le  13  Juillet  1708,  un  Bref  1 1. 
contre  les  Réflexions  Morales.  D’ailleurs  il  ne  Bief  dé 
fut  pas  fâché  de  trouver  une  occafion  de  feclement 
yenger  de  M.  de  Noaillcs , contre  lequel  il^lç‘®“" 

Réflex. 

(u)  Un  vifionnaire  s'imagina  il  y a quelques  années 
l’appercevoir , qui  ferpentoit  dans  des  Chronologies,  . 

dans  des  cycles  lolaires  & lunaires  : K en  un  mot  , ,, 

»c’eft  un  phantôme  , dont  tout  le  monde  parle  , 8tdu” 
»que  perfonne  n’a  jamais  vu  , dont  011  fait  peur  aux Cliév, 
»cnfans  dans  les  couvens  , St  qui  apparoît  aux  Sé- 
» minariftes  dans  leurs  extafes.  » Mais  Û apparoît  lur- 
ai  tout  aux  Jéfuites. 

(6)  La  démangeaifon  de  trouver  le  Janfénifmc  par- 
tout eft  fi  grande  & fi  commune  parmi  les  ignorans, 
dit  un  Dominicain  de  Rome  , dans  une  Lettre  latine 
à un  Dodeur  de  Sorbonne  , que  peut  s’en  faut  qu’ils 
ne  le  voient  dans  le  Symbole  des  Apôtres.  Incredibi- 
lis  eji  enim  omnium  imperitorum  accu/and!  libido  , qui 
jam  penà  in  Symbolo  Apoftolorum  fibi  videntur  Jan- 
fenijmum  videre.  Témoignez  quelque  zélé  pour  la 
vérité  de  la  Grâce  St  les  maximes  de  la  Morale  chré- 
tienne , foyez  régulier  dans  votre  conduite  , exad 
à vos  devoirs  , modefte  dans  vos  habits  , refufez 
une  partie  de  jeu  ou  de  promenade  , c’en  eft  allez  , 
vous  pallèrez  pour  Janfénifte.  Que  dis-je  / Soyez  fo- 
bre  , & mettez  de  l’eau  dans  votre  vin  , on  vous 
dira  que  cela  f.nt  le  Janfénifme.  Allons  , allons  , 
difoit  un  jour  un  Evêque  au  célébré  Abbé  de  Céron, 
qui  étoit  à fa  table  : Point  d'eau  dans  le  vin , cela 
fent  trop  le  Janfénifme.  C’eft  un  fait  que  M.  Lan- 
celot rapporte  dans  fia  Relation  du  voiage  d’Alet , 
l’aiant  appris  de  l’Abbé  de  Céron  lui-même.  Lauc. 
tom.  2.  p.  421. 
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avoit  plufieurs  Sujets  de  mécontentement.  Clé- 
ment XI  n’avoic  pas  oublié  que  ce  Cardinal 
étoit  l’un  des  cinq  Prélats  de  France  qui  dénon- 
ceront à Innocent  XII  le  Livre  impie  du  Car- 
dinal Sfondrate,  dont  il  étoit  le  proteéteur  dé- 
claré , l’aiant  fait  imprimer  lorsqu'il  n’étoitque 
Cardinal  Albano.  Devenu  Pape  , il  fe  fouvint 
de  l'inquiétude  que  le  zélé  de  M.  de  Noailles 
lui  avoit  caufée  , pour  un  Livre  qui  lui  étoit 
fi  cher  ; c’eft  pourquoi  il  fe  prêta  volontiers 
aux  follicirations  des  Jéfuites  contre  les  Réfle- 
xions Morales.  Il  fit  examiner  ce  Livre  par 
quelques  Cardinaux,  & quelques  Qualifica- 
teurs diipofés  à le  trouver  condamnable.  Les 
Cardinaux  étoient  ; Fabroni , partifan  déclaré 
du  Molinifme  , Gabrieli , apologifte  de  Sfon- 
drate. Les  Qualificateurs  furent  le  P.  Damafce- 
ne  , Francifcain , premier  Approbateur  du  Livre 
de  Sfondrate  , & un  Pretre  Italien  nommé  Car- 
telli  : ce  furent-là  les  Examinateurs  furie  juge- 
ment delquels  ( jugement  même  qui  ne  fut  pas 
unanime)  £!ément  XI  donna  le  13  .Juillet 
1708,  un  Décret  contre  les  Réflexions  Mora- 
les. <c  Quoique  le  Décret  ne  fût  point  reçu  en 
,,  France  , il  réveilla  toutefois , dit  M.  More- 
nas  , « l'attention  des  Prélats  , & fortifia  leur 
„ courage  : plufieurs  proferivirent  l'Ouvrage  du 
„ P.  Quefnel. 

Ces  Prélats  furent  MM.  de  Lefcure,  Evê- 
que de  Luçon , & de  Champfiour , Evêque 
de  la  Rochelle,  qui  publièrent  le  15  Juillet 
1710  une  Inftruétion  contre  les  Réflexions 
Morales  , qu’ils  firent  afficher  par  tout  Paris  , 
& aux  portes  même  de  l'Archevêché.  « Mef- 
„ fleurs  de  Luçon  & de  la  Rochelle  avoient  con- 
„ certé,  dites- vous,  leur  inftruétion,  qui  eftune 
,,  efpéce  de  Traité  fur  la  Grâce  ( félon  les  prin- 
cipes de  Pelage  & de  Molina  ) „ pendant  deux 
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„ ou  trois  ans  avant  que  de  la  publier.,,  Ce  Morales, 
projet  avoit  été  formé  par  le  P.  Tellier  , & l’in-  T.  10. 
ftruétion  compofée  par  les  Théologiens  de  kP-  4IÎ- 
Société  , & non  concertée  par  ces  Prélats  qui  ne  D’Avr. 
firent  que  l’adopter  ( a ).  r*  4*  P* 

M.  de  Gap  vint  au  fecours  de  fes  deux  illuftres  3°5* 
Confrères  , par  un  Mandement  daté  du  4 Mars  zo* 
1711,  dans  lequel  il  voulut  bien  prêter  fon  M*  "e 
nom  aux  Apologiftes  des  Cafuiftes  relâchés 
aux  ennemis  de  la  doélrine  de  Saint  Auguftin.  IlMruide- 
y déclaroit  fans  détours  que  les  Ecrits  de  Saint  ment. 
Aueuftin  font  dangereux  lur  les  matières  de  la 
grâce  , & fi  obfcurs  que  l’on  ne  içait  encore  qui 
des  Thomiftes  ou  des  Moliniftes  les  ont  le  mieux 
entendus,  aufli  bien  que  ceux  de  Saint  Tho- 
mas. 

La  conduite  irrégulière  de  ces  Prélats  , & 21, 

les  maximes  dangereufes  renfermées  dans  l'Inf-ff* 
miction  concertée  pcnc.an?  deux  on  trois  , publie 
& dans  le  Mandement  de  M.  de  Gap,  leurunc  orj 
attirèrent  l’indignation  publique.  M.  de  bjoail-  donnan. 
les  prefic  par  le  Clergé  Séculier  & Régulier  de  ce  contre 
la  Capitale,  publia  une  Ordonnance  contre1,’  fcan_ 
l’inftruélion  Paftorale  Sz  le  Mandement,  non,  rtC.u,e 
en  Juppé/ anty  comme  vous  le  dites  , mais  en  n*on 
faifant  voir  qu’on  y trouvoitplufieurs  chofej  con-  MM.  de 
traire  s a la  Foi  (y  à la  pureté  de  la  Morale.  Luçon  5c 
Cetre  Ordonnance  fut  reçue  avec  les  plus  grands  la  Ro" 
applaudiflemens  , non-feulement  de  toutes  les clielic’  f*- 
perfonnes  înftruites  des  matières,  mais  meme  Mancje. 
des  plus  indifférens  fur  les  difputes  , mais  défin-  ment;  de 
tércil'és.  Gap. 

Ibid. 

(a)  Le  P.  d’Avrigni  prétend  nue  c’eft  cette  affaire,  p.  417. 
c’eft-à-dire  , l’affaire  de  Meilleurs  de  Lufpn  & dejg  Avr. 
la  Rochelle  avec  M.  de  N’oailles  , au  fujet  de  la  fean- 
daleufe  Inftruftion  des  deux  Evêques  , qui  a produit  * / 
la  Bulle  Unigenitus  , fi  connue  aujourd'hui  , dit  - il. 

Elle  n’eft  que  trop  connue  par  les  maux  eflroiables 
qu’elle  a caufés  eu  France. 
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il.  Le  P.  Tellier  qui  dirigeoit  toute  l'intrigue 
Le  pere  contre  M.  le  Cardinal  deNoailles,  étonné  de 
envoie  à ce.couP  d'éclat  > changea  les  mefures  qu’il  avoir 
ious°  les?rifcsj  & au  lieu  de  Mail(icmens  femblables 
Evêques  a ceux  de  LuÇon  > de  la  Rochelle  & de  Gap, 
le  modé-  il  fut  réfolu  dans  fon  Conleil  , que  les  Evêques 
le  d’une  dévoués  à la  Société  sécriroient  au  Roi  une 
let,Vje  Lettre  contre  fon  Eminence  & contre  les  Ré- 
voient " flexions  Morales  : par  ce  moien  ils  fe  flatoienc 
( pat  fes  de  prévenir  l'efpric  du  Roi  & d’accabler  leur 
ordres;  ennemi.  Les  ordres  furent  auffi-tôt  dépêchés 
écrire  au  aux  Evêques.  On  leur  envoia  la  Lettre  qu’ils 
Roi  con.  dévoient  écrire  au  Roi  contre  M.  de  Noailles 

vre  des1*  & Livre  ^es  R^flexions  toute  drellée  ; déjà 
RéflexS  trente  des  meilleures  têtes  du  Glergé  avoient 
icitic  de  fiSné  la  Lettre  ; le  fameux  Abbé  Bochard  de 
l’Abbé  Saron  avoit  vu  leurs  Jigntttures  entre  les  mains 
Bochard.  du  P.  Tellier  , qui  lui  avoit  dit  qu’avant  huit 
13-  jours  il  en  auroit  autant.  Mais  Dieu  permit 
i.a  caba-que  ce  myftcre  d’iniquité  fût  découvert  d'une 
voüée  * maniere  <lui  a immortalifé  l’Abbé  Bochard  de 
l’Abbé*  Saron-  Cet  Abbé  , Tré/orier  de  la  Sainte-Cha- 
bochard  pelle  de  Vincennes  & ex-Jéfuite  , par  confc- 
de  Saron  quent  propre  à manœuvrer  dans  cette  intri- 
veut  biengue  , écrivit  le  14  Juillet  1711  à M.  de  Cler- 
“'“miMt  fon  oncle,  en  lui  envoiant  le  projet  de 
fuhes  la  Lettre  au  Roi  > mais  les  deux  Lettres  étant 
prendre’  tombées  entre  les  mains  de  M.  deNoailles, 
le  tout  pat  un  effet  de  la  Providence  , toute  la  cabale 
fur  fon  fut  dévoilée  , & l’on  vit  à découvert  que  les 
compte.  Jéfuites  étoient  les  auteurs  de  ce  noir  complot. 
En  vain  l’Abbé  Bochard  eut  la  complailance 
de  vouloir  bien  prendre  le  tout  fur  Ion  compte  , 
le  public  ne  put  le  réfoudre  à l’en  croire  , fur- 
tout  étyit  démenti  par  la  Lettre  même  qu’il 
écrivoit  à l’Evêque  de  Clermont.  Une  pareille 
découverte  qui  indifpola  le  Roi  contre  le  Pere 
ConfeiTeur , devoit  ablolument  renycrfur  tous 
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Us  projets  contre  M.  de  Noaüles  & le  Livre 
qu’il  avoit  approuvé.  Mais  outre  que  fon  Emi- 
nence ne  fçut  pas  en  tirer  tout  l'avantage 
qu’elle  pouvoit  , le  f>.  Tellier  qui  s’étoit  d’abord  14.; 
cru  perdu  , reprit  bientôt  le  terrein  ; & avec  Le  p«c 

l’aide  de  M.  de  BilTy , qui  fut  largement  récom- Cellier 

penfé  du  grand  fervice  qu'il  lui  rendit  dansjjl^j^ . 
cette  importante  affaire , il  rentra  dans  toute  ras 
la  confiance  du  Roi , & enabufa  jufqu’au  point  <ju 
d’engager  ce  Prince  à renvoicr  à Rome  la  déci- cardinal 
fion  d’une  affaire  qui  , félon  les  Canons  & ledcbiilÿ. 
droit  des  Evêques  de  fon  Roiaume  , devoit  être 
jugée  en  première  inftance  fur  les  lieux.  Il  porta 
encore  Sa  Majefté  à révoquer  , par  un  Arrêt  du 
Confeil  du  11  Novembre  171 1,  le  privilège 
qu’il  avoit  donné  pour  l’imprdïïon  du  Livre  des 
Réflexions. 

Au  fujet  de  la  fupplique  qui  devoit  être  en-  iy. 
voiée  à Rome  , vous  dites  “ qu’on  avoit  fait  ta  coijj 
„ obferverau  Pape  , que  la  demande  de  la  con-^"ution 
„ damnation  du  Livre  du  P.  Quefnel , étoit  une 
„ fuite  de  ce  que  Sa  Sainteté  avoit  déjà  fait  elle-  por_ 

„ même  par  fon  Bref  du  ij  Juillet  1708  ; &mulnire 

qu’en  follicitant  une  Conllitution  , on  ne  de- qui  en 
„ mandoitque  la  confirmation decellequiavoitet°it  1« 

„ été  donnée  fur  le  cas  de  confcience  8c  leSerme* 

„ lilence  refpeélueux.  „ C’eft-à-dire  , Monfieur  , T.  10. 
que  la  Conllitution  Unigenitus  n’efl  que  la  P- 
confirmation  de  celles  qui  regardent  le  Livre 
de  Janfënius.  Je  vous  entends , & je  vois  que 
vous  êtes  initié  aux  mylferes  de  la  Société  ; 
vous  êtes  inftruit  des  delfeins  qu'elle  avoit  en 
faifant  ligner  le  Formulaire;  c’étoit  pour  prépa- 
rer les  voies  à la  Conllitution  qui  y elt  renfer- 
mée comme  dans  fon  germe  , puifqu’en  follici- 
tant VUnigcnitus , on  ne  demandoit  que  la  con- 
frmation de  Vineam  Domini  Sabaotb.  Ainfi  les 
jfiulles  qui  ont  condamné  le  Livre  de  Janfénius, 
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loin  le  germe  de  celle  qui  a condamné  le  Livre 
des  Réflexions  Morales.  En  un  mot , vous 
nous  apprenez  quels  font  les  œufs  d’afpic , d’où 
ïfa.  c.eft  forti  le  Bafilic.  Mais  le  Prophète  nous  dit 
5^*  T-  Sue  “ ce^ul  y11*  mangera  de  ces  œufs  en  mourra  ; 
j,  & fi  on  les  fait  couver  , il  en  fortira  un  Bafi- 
» lie:  ,,  Ova  afpidum  ruperunt.  . . . qui  comede- 
rit  de  ovis  ecrum  , morietur  , (S  quod  confotum 
efl  , erumpet  in  regulum. 

5.6,  Il  paroît  par  tout  ce  qui  s’eft  fait  jufqu’ici 
c'eft  l’ou.contte  le  Livre  des  Réflexions  , que  la  Bulle 
vrage  du  qui  condamne  ce  Livre  efl:  l’ouvrage  du  Pere 
'^'^“•Tellier,  “ qui  s’étoit  préparé  à ce  chef  d’ocu- 
i*  io.  }>  vre  > félon  la  remarque  d’un  Doéteur  , par 
„ cent  faufletés  avancées  avec  la  derniere  impu- 
„ dence  , dans  fa  défenfc  des  chrétiens  de  la 
„ Chine  , par  la  fourberie  de  Douai , dont  la 
„ Letrre  interceptée  du  P.  Vaudripont  , fait 
„ voir  qu’il  avoit  été  le  conducteur , & par 
*7*  „ l’intrigue  de  l’Abbé  de  Saron. 

Xt'do'nïv  Clément  XI  écouta  avec  fatisfaclion  la  de- 
fa  BuUe"  mande  qu’on  lui  fit  d’iine  Bulle.  Cependant 
contre  les malgré  les  aflurances  qu’on  lui  avoir  données 
Rcfkx  qu’elle  feroit  reçue  fans  contradiétion  , & qu’il 
Mor.  pourroit  profiter  de  cette  occafion  pour  autori- 
T.  io.îer  des  maximes  Ultramontaines  , il  auroit 
p.  41  fouhaité  que  le  Roi  fe  contentât  de  faire  accep- 
Ibid.  ter  dans  fes  Etats  l&  Bref  de  1708.  Mais.  . . . 
il  falloit  une  Bulle  , (s?  le  Tape  prcjfé  (St  folli- 
cité  par  le  R n lui-même  , confentit  enfin  d'y 
faire  travailler.  Sa  Sainteté  donna  le  8 Sep- 
tembre 1.715  la  fameufe  Conftitution  Unige- 
nitus. « Ciément  XI  avoit  extrait  cent  une  Pro- 
„ pofitions,  par  lefqueiles  il  confie,  dites-vous,  „ 
,,que  le  plan  de  l’Auteur  dans  la  conduite  de  fon 
„ Ouvrage  , avoit  été  d’attaquer  l’Eglife  dans 
„ fes  dogmes,  dans  fa  morale  , dans  fa  difei- 
„ pline,  dans  fa  définicion. 


Digitized  by  G 


à Morenas.  47? 


Eli  - ce  par  récrimination  , Monfieur , que  ig; 
vous  parlez  ainfi-  de  l’Auteur  des  Réflexions  , Cn 
8c  des  cent  une  Propoli  ions  , & que  vous  leur^  Foi 
attribuez  ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  la  Bu:ie  ? en  Fran. 
Ce  Livre  j qui  depuis  plus  de  trente  ans  étoit ce  contre 
entre  les  mains  des  fidèles  , avoit  rou jours  *' 

lu  avec  fruit  5c  édification  , fans  qu’on  y eût  • 
apperçu  aucune  erreur.  Au  contraire  , dans 
le  moment  que  la  Bulle  a paru  , elle  a caule 
un  foulévement  général  dans  la  Capitale  5c 
dans  toutes  les  Provinces  du  Roiaume  ; pou- 
vez-vous l’ignorer?  L’Evêque  de  Prejus  , de- 
puis fi  fameux  fous  le  nom  de  Car.iinal  de 
Fleuri , témoin  non  fufpeél  de  ce  foulévement  , 
a avoué  qu’il  étoit  fi  grand  , qu’il  fembloit  aux 
Peuples , comme  il  le  dit,  que  la  Religion  alloit 
être  rtaverfée.  Pourquoi  ce  foulévement  ? D’où 
venoit-il , linon  de  ce  que  la  Bulle  liibftituoit  de 
profanes  nouveautés  à l’ancienne  doctrine  de 
l’Eglife,  félon  l'expreflion  de  Vincent  de  Lerins  ? 

Ce  loulevement  étoit  ,lelon  celle  du  grand  Bofi- 
fuet,  le  premier  cri  de  la  Foi , qui  reponjfoit  la 


nouveauté  ( a ). 

Pouvoit-on  ayoir  une  autre  idée  d’une  Bulle  i*» 
qui  frappe  d’anathême  cent  une  Propofitions  Tcilt 
extraites  de  l'Ecriture  & des  Peres  , & quant c^aj1^ 
au  fens  , & lou.vent  quant  aux  paroles  mêmes  ? ^rrt  ‘à 
Tout  eft  effraiant  par  rapport  à cette  Bulle,  ^ue» 

Si  on  la  confidere  en  elle-même  , elle  ren- 
verle  tout  le  langage  de  la  Tradition  : fi  on  la 
confidere  du  côté  de  celui  qui  l'adonnée,  fon 
autorité  elï  à la  vérité  très-refpeétable  pour 
tous  les  fidèles  ; mais  peut-on  être  fans  allarmc 


(u)  Il  eft  évident  que  c’eft  la  Bulle  qui  a mis  le 
trouble  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat , & non  le  Livre 
des  Réflexions  Morales  , puifque  tout  étoit  tranquille 
dans  le  Roiaume  avant  la  Bulle  , St  que  tout  a été 
dans  le  trouble  St  la  confufiou  au  premier  moment 
qu’elle  a paru. 
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lorfqu'on  fait  attention  que  c'eft  un  Pape  qui  a 
f Nodus  autorifé  , étant  Cardinal  , un  Ouvrage  * qui 
Vr&defli. attaque  de  front  les  vérités  elTentielles  delà  Re- 
nationis  ügion  chrétienne  ? Si  on  la  confidere  du  côté  de 
dijjolu-  ceux  qui  l’ont  follicitée  & obtenue , c’eft  un 
tus.  corps  de  Religieux  * qui  depuis  deux  cens  ans 
* Les  fait  la  guerre  à la  grâce  de  Jelus-Chrift  , com- 
Jcfuites.  bat  la  morale  de  l’Evangile , & veut  établir  un 
nouveau  lyftême  de  Religion,  auiïi  contraire 
à l’ancienne  , que  les  ténèbres  le  font  à la  lu- 
mière. 

j0#  Enfin  fi  on  la  confidere  par  les  effets  qu’elle 
Effets  a produits  , & les  fruits  qu’elle  a portés,  félon 
funeftes  la  régie  établie  par  Jefus-Chrift  , qni  eft  de 
de  la  juger  de  l’arbre  par  le  fruit,  ce  n’elt  rien  dire 
£ulle;  jg  tr0p  ^ (jUC  d’avancer  que  la  pomme  qu’Adam 
mangea  dans  le  Paradis  Terreftre , ne  lui  fut 
pas  plus  funefte  que  la  Bulle  l’a  été  à l’Eglife. 
Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  des  maux 
qu’elle  a caufés  fur-tout  en  France  , depuis 
quarante  ans  ? Il  faudroit  un  Jérémie  pour 
pouvoir  les  déplorer  par  fes  lamentations.  Les 
yeux  de  ce  faint  Prophète  répandoient  des 
ruifTeaux  de  larmes  en  voiant  les  maux  de  la 
Lam.  3.  fille  de  fon  peuple  : Diviftones  aquarum  deduxit 
y^.48.  oculus  meus  in  contritione  JiVu  populi  met. 
Ses  yeux  s’étoient  afFoiblis  à force  de  pleurer -, 
le  trouble  avoir  faifi  fes  entrailles  , parce  que 
le  Seigneur  avoit  renverfé  Ifraël  , fait  tomber 
toutes  fes  murailles  , détruit  fes  remparts , rem- 
pli d’humiliation  les  hommes  & les  femmes 
dans  le  fein  de  la  fille  de  Juda , renverfé  fa 
tente  , livré  les  Prêtres  à l’opprobre  & à l’indi- 
gnation de  fa  fureur  , rejetté  fon  Autel , donné 
fa  malédiétion  à fon  Sanftuaire  , livré  les  murs 
de  fes  tours  entre  les  mains  de  fes  ennemis  , 
qui  jettoient  des  cris  en  la  Maifon  du  Seigneur , 
comme  dans  une  fête  folemnelle.  Il  n’y  avoit 

plus 


C.z. 
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plus  de  loi  ; les  Prophètes  ne  recevoient  plus  a 6 
vilion  prophétique  du  Seigneur  5 les  petits  en- 
fans  & ceux  qui  étoient  encore  à la  mammeile, 
tomboient  morts  dans  les  places  de  la  Ville  ; ils 
crioient  en  vain  , où  ell  le  bled  , où  ell  le  vin  ? 

Ils  demandoient  du  pain  , & il  n’y  avoit  perlon- 
ne  pouc  leur  en  rompre. 

Tels  étoient  les  malheurs  de  Jérufalem  , ^r. 

qui  faifoient  le  fujet  des  larmes  & des  lamen-  image 
tâtions  du  Paint  Prophète.  • C’eft  à-peu-près- là  les  maux 
l’image  de  ceux  que  les  nouveaux  Caldéens  caufés  à 
ont  fait  louffrir  à l’Eglifeaie  France  depuis  plus 1 
de  quarante  ans , par  le  nioien  de  la  Confti- 
tution.  Les  paroles  facrées  de  l’Ecriture  , lestjon  ^a‘ns 
textes  des  Peres  les  monumens  refpeétables  ia  peintu- 
de  la  Tradition  , les  Canons  des  Conciles  , les  re  que  » 
faintes  régies  qui  étoient  comme  les  murs,  les  Jérémie 
tours,  les  remparts  de  l'Eglife  , font  renverfées  des 
pat  cette  fatale  Piece  : les  ennemis  fe  croiant  Je 
maîtres  du  Sanctuaire  , jettent  des  cris  dans  lafaiCœ. 
Maifon  du  Seigneur  , comme  dans  une  fête 
folemnelle  ; ils  chantent  victoire  , prétendant 
établir  leurs  profanes  nouveautés  & leurs  er- 
reurs touchant  la  grâce  & la  morale  de  l’Evan- 
gile fur  les  ruines  de  l’ancienne  doctrine.  Les 
défenfeurs  de  cette  doétrine  ancienne  , qui 
l’annonçoient  au  peuple  dans  les  chaires  , qui 
la  défendoient  par  leurs  plumes  , font  difper- 
fés:  les  uns  exilés  , les  autres  enfermés  dans  les 
prifons  ; il  n’y  a plus  perfonne  pour  rompre 
le  pair,  de  la  parole  de  Dieu  ; les  enfans  crient 
en  vain,  où  eft  le  bled  , où  efl  le  vin?  Ils  tom- 
bent morts  dans  les  rues  de  la  Ville  , & expi- 
rent entre  les  mains  de  leurs  meres  faute  de 
nourriture.  Les  Univerfités  les  plus  célébrés  , 
les  Corns  les  plus  difîingués  autrefois  par  la 
fcience  & la  lumière  , qui  étoient  li  éclatans 
S : couverts  de  l'or  le  plus  pur , ont  été  traités 
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comme  des  vafes  de  terre  , comme  l’ouvîage 
des  mains  du  Potier.  Les  Ordres  Religieux 
les  plus  fçavans  & les  plus  édihans  , les  Con- 
grégations, les  Etablillèmens  les  plus  utiles  à 

I Eglife  , les  Parodies  , les  Ecoles , tout  eft  ren- 
verfé.  La  corruption  des  moeurs  & l’erreur 
gagnent  par- tout.  Enfin  le  Matériaüfme  même 
& le  Déifme  , fe  montrent  à découvert  juf- 
ques  dans  les  Tlièfes  publiques  Ce  les  Ecrits 
munis  d'approbations  & de  privilèges.  Où 
êtes- vous , fontaines  de  larmes , pour  déplorer 
tous  ces  maux,  fruit?  malheureux  de  la  Conf- 
titution  ? Ubi  ejlis , fontes  lacrimnrum ? 

Vous  avez  beau  faire  l’éloge  de  cet  infortuné 
•Décret,  & déclamer  contre  ceux  qui  ont  le 
"courage  de  s'y  oppofer  ; tout  dépoiè  contre 
vous.  La  voix  du  iang  du  Julie  qui  a été  con- 
damné lans  pouvoir  obtenir  d’être  entendu  * , 
.quoiqu’il  l’eût  demandé  avec  tant  d’inftance  , 
s’élève  jufqu’au  Ciel.  Les  intrigues  , les  caba- 
les , les  violences  de  toute  elpécc  , & tous  les 
expédiens  emploies  pour  le  faire  recevoir , 
apprennent  à ceux  qui  ont  le  cœur  droit  , le 
jugement  qu’ils  doivent  en  porter.  A la  vue  de 
tant  d’injultes  procédés  , chacun  fe  dit  à loi- 
même  , la  vérité  n’eft  pas  dans  le  parti  de  la 
Bulle.  Ce  n’eft  point  par  l’injuftice  , la  vio- 
lence , la  calomnie  , que  la  vérité  s’établit } ces 
voies  odieufes  ne  conviennent  qu’à  l’erreur  ; 
on  ne  fert  pas  l’Eglife  en  la  ravageant.  Le  par- 
tage des  difciples  de  Jefus-Chrift  eft  d’être  per- 
fécutés , & non  de  perfécuter  les  autres  : les 
Pafteurs  qui  raviflènt  les  brebis  font  des  loups. 

II  faut  que  la  Bulle  foit  bien  mauvaile,  puif. 
qu’elle  ne  peut  fe  faire  recevoir  que  par  de  fern- 
blables  moiens. 

A-t-elle  d’ailleurs  aucun  des  caraéteres  d’une 
dçciüon,  qui  font  d’etre  conformes  A la  vérité, 


a Moren  as.  „ 4 S j 

Sz  propres  à édifier  ; de  contribuer  à I’édifica-  n’a  aucun 
non  en  -foutenant  & fortifiant  la  piété  & en  iescaiae. 
affermi  (Tant  la  régie,  en  conlèrvant  la  paix  : later^s.  de 
Balle  ne  porte  certainement  pas  ces  caraétercs.  ^cill0n* 
Les  nuages  que  vous  tâchez  de  répandre  fur 
les  faits  & les  événeinens  que  vous  rapportez  , 
n'obfcururont  jamais  la  venté  , Sc  votre  R 0- 
wf.n  ( ; ) , car  c'eft  le  nom  que  mérite  l’Hif- 
toire  que  vous  prétendez  faire  de  ce  qui  s’efl: 
pallé  dans  l’affaire  de  la  Conftitution  , ne  trom- 
pera que  ceux  qui  aiment  mieux  les  ténèbres 
que  la  lumière.  La  vérité  des  faits  que  vous 
avez  altérés,  déguifés  & fait;  fiés  , eft  configoée 
dans  un  trop  grand  nombre  d'excellens  Ecrits, 
pour  ne  pas  palier  jufqu'à  la  poltériré  la  plus 
reculée.  On  trouvera  dans  ces  Ecrits  ce  que 
vous  n’avez  olé  , quelque  hardi  que  vous  loiez, 
rapporter  dans  le  vôtre  , en  y trouvera  toutes 
les  fourberies  & les  intrigues  , telle  que  celle  de 
l'Abbé  Bochard  deSaron  , que  vous  avezluppii- 
mées  ; on  y verra  le  refus  fait  à un  faint  Prê- 
tre, qui  ne  demandoit  que  ce  qu’on  accorde 
aux  plus  grands  criminels , qui  étoit  d'être  en- 
tendu avant  que  d’etre  jugé.  On  y apprendra 
de  quelle  façon  a été  fabriqué  & reçu  un  Dé- 
crer  que  vous  donnez  fauflêment  pour  une  dé- 
cifïon  de  l’Eglife.  Consultez  ces  Ecrits  , fi 
vous  voulez  f'çavoir  de  quelle  maniéré  les  cho- 
fes  fe  font  panées  ; & fi  vous  avez  des  yeux 
qui  s'ouvrent  à la  vérité  , vous  verrez  avec 
étonnement  combien  vous  vous  en  êtes  écarté, 
en  fupprimant  tant  de  faits  véritables  , auf- 
quels  vous  en  avez  fubftitué  tant  de  faux  Sf 
de  calomnieux.  Je  n'entreprendrai  pas  de  les 

(a)  Les  Mémoires  da  P.  d’Avrigni  méritent  encore 
à plus  jufte  titre  le  même  nam.  O11  elt  étonné  du  ftns 
froid  avec  lequel  il  débite  autant  de  faufl'etés  qu’il 
écrit  de  mots,  T oui.  4.  p.  ?i6.  U fuiv. 
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rapporter  tous,  parce  qu’il  faudrait  tranfcrire 
la  plus  grande  partie  de  votre  dernier  volume  j 
je  me  bornerai  à quelques-uns  feulement. 

34.  Le  Roi  envoia  la  fameufe  Bulle  aux  Eve- 
il Bulle  ques  qui  étoient  aéluellement  à Paris , & qui 
porte"  às’afTemblerent  le  16  Octobre  1713  au  nombre 
blec^du  l^e  Z9  a^ant  Cardinal  de  Nouilles  à leur 

clergé  lt^ce"  “ Le  P.  Quelnel  , dites  - vous  , com- 
T!  îo  ” menÇa  dès-lors  les  premières  hoftiiités  contre 
“p.  440.”  Conftitution  , & ne  celTa  plus  de  fe  repan- 
:ecrits  du»  dre  en  inventives  contre  la  décifion  du  Saint 
I-  Qjicf-»»  Siège  dans  plufieurs  Mémoires  adreilesà  l’Af- 
nei*  j,  femblée  des  Prélats.  „ Quelles  preuves  don- 
nez-vous de  cette  accufation  ? Dans  quels 
Ecrits  du  P.  Quefnel  avez-vous  vu  les  invec- 
tives dont  vous  parlez?  Eft  - ce  dans  deux 
Mémoires  où  il  fait  voir  la  conformité  de  l'es 
proportions  avec  quantité  de  textes  extraits 
ces  Peres  ? Eft -ce  dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
aux  Evêques  alfemblés  pour  leur  demander  la. 
grâce  er  la  jufiiee  que  tons  les  Juges  équita- 
bles ne  refufoient  jamais  aux  criminels  les  plus 
vils  Crics  p’ us  odieux  , CT  qui  auraient  même  été 
pris  fur  le  fait  , CT  que  les  loix  divines  CT  hu- 
maines demandoient  pour  lui , qui  étoit  de  n'ê- 
3 5.  tre  pas  jugé  fans  être  entendu  ? Il  proteftat  etl- 
Trotefta-core  dans  cette  lettre  devant  Dieu,  «qu’il  n’a- 
ticm  du  v0jt  eu  aucune  des  intentions  criminelles  & 
* ’ » diaboliques  qui  lui  étoient  attribuées  dans  le 

tre  les  ei^»  préambule  de  la  Conftitution  ; queloninten- 
jeurs  » tion  a toujours  été  de  fuivre  & d’infpirer 
qu'on  lui,,  dans  les  Réflexions  la  doctrine  &lesfentimens 
«««-  f,  des  faints  Peres;  il  déclare  qu’il  a toujours 
buoir,  condamné  très-fincérement  les  erreurs  ren- 
„ fermées  dans  les  cinq  Proportions  fur  lefquel- 
y,  les  il  fait  fa  profelîîonde  foi  ; qu’il  a toujours 
„ été  fort  éloigné  des  erreurs  qu’on  attachoit 
„ aux  Propofitions  condamnées , qu’il  fait  cette 
„ déclaration  de  la  meilleure  foi  du  monde  , 
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,,  comme  parlant  feus  les  yeux  de  Dieu  a.  fes 
,,  Maîtres  , à fes  Ver  es  , ZV  à fes  Juges  ; qu'ils 
„ -le  trouveront  toujours  prêt  à leur  rendre 
,,  compte  de  fa  foi  Sc  de  les  lentimens  , avec 
j,  la  même  finccrité.  „ Sont-ce-là  des  invec- 
tives } Il  déclare  dans  une  autre  lettre  adrelfée  ^ 
à un  des  Prélats  de  l’Aflemblée  , « oue  malgré  f If. 
„ les  mauvais  traitemens  qu  ils  a reçus  de  laionatta- 
„ Cour  de  Rome,  il  couler vera  toujours  juf-chement 
„ qu’au  dernier  loupir  un  rcfpeél  & un  attache-  pour  le 
„ ment  inviolable  pour  le  Saint  Siège  Apofto-  Saint  Sïc- 
„ lique  & pour  fon  autorité  A:  fa  Primatie....5* 

„à  combien  plus  forte  railon  , continue- t-il  , 

„ me  crois- je  obligé'de  me  tenir  inviolablement0 
„ attaché  à l’Eglife  Catholique  , Apoftolique 
„ & Univer/ëlle,  comme  j’efpere  de  l’être  juf- 
„ qu'au  dernier  loupir  perfuadé  que  hors  de 
„ fon  fein  il  n’y  a point  de  falut  , & rélolu 
„ par  la  confiance  que  j'ai  en  la  miféricorde  & 

„ la  grâce  de  Jcfus-Cnrift  , de  perdre  plutôt 
„ mille  vies , fi  je  les  avois,  que  de  violer  l’uni- 
„ té  catholique  ; réparation  dont  la  feule  pen- 
„ fée  me  fait  frémir. 

Voilà  de  quoi  , Moniteur  , renverfer  toutes 
vos  calomnies  & toutes  les  accufations  injuftes 
que  vous  formez  en  diffère  ns  endroits  de  votte 
Ouvrage  contre  l’Auteur  des  Réflexions.  Ce 
faint  Prêtre  s’élèvera  contre  vous  devant  le  tri- 
bunal de  Dieu  & contre  les  interprètes  malins  , 
qui  forgent  des  feus  hérétiques  auxquels  il  n’a 
jamais  penfé  , & les  lui  attribuent  pour  le  ren- 
dre hérétique  malgré  lui. 

Je  reviens  à l’Alfemblée  du  Clergé  à laquelle  37. 
le  Roi  avoit  envoie  la  Bulle;  mais  , comme  La  bulle 
M.  de  Bilfy  le  dit  à M.  de  Blois  , c'éloit  po/srm'^e  fut 
condamner  le  P.  Suefnel  & non  pour  le  jufli- j*  ^ller- 
fer.  On  y tint  la  Conftitution  pendant  plus  deEv?”çS 
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trois  mois  fur  la  Idlette  ( ;»  ) , pour  trouve* 
des  expédions  parle  moien  defquels  on  pût  la 
recevoir.  L’expédient  fut  de  donner  des  ex- 
plications qui  mettroient  la  vérité  à couverr. 
Avis  de  M.  l’Evêque  du  Mans  témoigna  que  L’on  con- 
M l’évê-  venait  de  la  nécejjité  des  explications  ; ce  Pré- 
qüc  dujat  avoua  qu’il  n’avoit  jamais  lû  le  Livre  des 
^ de  Réflexions  > mais  qu’il  en  avoitouïdire  beaucoup 
la  ^on.de  bien.  Beaucoup  d’autres  pouvoient  être  dans 
fit.  t.  i le  cas.  Puis  donnant  fon  avis  , il  dit  : Ce  Livre 
S.  151.  »a  été  pendant  long-tems  le  lujet  de  l’édifî- 
„ cation  publique  , & nous  fçavons  qu’il  a été 
,,  approuvé  par  plufieurs  (aints  Evêques.  Ce- 
„ pendant  le  Pape  le  condamne.  Cette  con- 
„ trariété  forme  un  grand  embarras.  D’un  coté 
„ des  Saints  qui  approuvent  , & de  l’autre  , le 
„ Pape  qui  condamne.  „ (.  L’embarras  ne  paroîc 
pas  <i  grand  ; il  me  femble  que  quand  on  mar- 
che à la  lutte. des  Saints  on  marche  avec  con- 
fiance. ) Néanmoins  M.  du  Mans  dit  qu’il  fal- 
loit  obéir  au  fainr  Pere  : ( c'ctoit  condamner 
les  Saints.  ) « Quelques-uns  de  Meilleurs  les 
„ Evêques  , ajouta-t-il  , qui  ont  opiné  avant 
„ moi  ont  dit  qu’il  Falloir  défendre  la  leéture 
,,  de  l’Ecriture  à caufe  de  l’obfcunté.  La  Bulle 
„ n’eft  pas  moins  obfcure  , & par^cette  raifort 
„ il  faudroit  en  interdire  la  lefture.  Mais  enfin 
conclut- il , “ on  convient  de  la  rlécelîxté  de 

(j)  Ce  fait,  qui  eft  tic  notoriété  publique  , détruit 
ce  lu’avante  le  P.  d’Avrigni , p.  tz.S’ , que  la  plûpare 
des  E venues  étant  très-unis  de  Jentimens  , l'affaire 
aurait  été  bientôt  amende  d Ja  contlufion  , fi  M.  de 

Paris  avait  voulu  dire Pierre  a parlé.  Aiiiiré- 

ment , fi  Pierre  a parlé  par  la  B.  . . . il  a parlé  com- 
me lorfqu’il  renia  Jefus-Chrift.  Ce  Jéfuite  avance 
encore  malignement  & fauflêment , que  M.  de  Noail- 
les  reconnut  dans  quelques-unes  des  Conférences  , 
que  fa  /implicite  avait  été  furyrife  dans  l'approba- 
tion <ju'il  avoit  donnée  aux  Réflexions  MoraLes.. 
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» donner  des  explications  } mon  avis  cft  donc 
,,  qu’on  en  donne  & qu’on  defenie  de  lire  la 

Conftitution  fans  ces  explications  , afin  qu'el- 

les  lui  fervent  de  contre-poifon.  ,,  Cela  fait 
•voir  combien  vous  vous  trompez  > lonque  vous 
dites  que  Y acceptation  des  Evêques  n’ était  ni  38. 
conditionnelle  ni  reftnciive  , mais  encore  L** ullc 
qu’elle  ne  pouvait  être  relative  à i Infirucium 
Taflorale.  Vous  fournilTez  vons-mtme  ques  rcla- 

la  fuite  , p.  485  , une  preuve  de  la  faufleté  tivement 
oue  vous  avancez.  M.  de  Châlon-fur-Saone  , aux  explU 
aiant  avancé  dans  un  Mandement,  que  la  Confti-  cations, 
tution  avoit  été  reçue  purement  & ftmplemenr, 
vous  ditîs  que  trente  Evêques  fe  plaignirent  du 
Mandement  , & remirent  au  Duc  Régent  une 
lettre  .dans  laquelle  ils  déclaroientqu’ilsavoient 
accepté  la  Bulle  , “ non  pas  purement  & fim- 
„ plement , mais  relativement  à l’Inftrudion 
„ Paftorale  , qui  , non-feulement  avoit  été  ré- 
„ folue  dans  l’AfTemblée  , dans  la  même  féance 
„ & dans  la  même  délibération  où  l'accepta- 
„ tion  avoit  été  faite  , mais  «qui  avoit  été  lue 
„ & approuvée  avant  cette  même  léance  pat 
„ chacun-des  Evêques  qui  a.voient  accepté  la 
„ Conftitution.  „ Conciliez  , li  vous  le  pou- 
vez , ce  témoignage  de  trente  Evêques  avec  ce 
que  vous  avez  avancé. 

La  Conftitution  fut  ainfi  reçue  par  quarante  39 , 

Evêques  au  mois  de  Février  1714  ; il  y en  eut  Suue  de 
huit  (4)  qui  fe  retirèrent  de  l’Aflemblée  , aiantj 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  à leur  tête.  La  con-  J“e  «* 
duite  de  ces  Evêques  déplut  au  Roi  qui  leur  l7l4> 
donna  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  Diocèfes. 

(i)  Le  P.  d’Avrigni  ne  craint  point  de  dire  que 
ces  Évêques  déclarèrent  qu’ils  étaient  très-éloigncs  jt  - 1 
de  vouloir  favorifer  le  Livre  des  Réflexions  , qu'ils 
étaient  réfolus  de  }>rofcrire  dans  leurs  Diocèfes  , quoi-p.  Jiy» 
qu’il  foit  certain  que  cet  Prélats  faifoient  beaucoup 
é’eftjmç  de  ce  Livre.  „ . 
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Tnftruc  Les  Evêques  acceptans  drelferent  une  Infrrttc- 
tion  des  tion  , dans  laquelle  ils  donnoient  aux  Propor- 
tions un  fens  bizarre , au/îi  contraire  aux  paro- 


X( 


les  , qu’aux  intentions  de  l'auteur  , fur  lequel 


T.  io. 

P-  449-  iis  failoient  tomber  la  cenfure  : ce  qui  a fait  dire' 
Bon  tno,  % . , , . , ■* 

tle  M dua  du  ^ans  > que  peur  ne  point  agir  contre 

la  foi  , Us  anjoia.  t agi  centre  la  bonne  foi. 

cette  Inf- 


Mans 
Du 
vi. 

T.  io. 

P 


Cre-  Vous  donnez  de  grandes  louanges  à 


truclion,  & vous  prétendez  que  “ cette  pïéc^S 
„ fera  pour  l’Eglife  de  France  dans  les  fiécles  a 
441-,,  venir  ,un  des  monumens peut-être  les  plus  au- 
„ thentiques  de  fa  foi  & de  la  profonde  érudi- 
„ tion  des  illuflres  & zélés  Prélats  qui  l’ont 
„ donnée.  Ils  y avoient  , dites- vous  , examiné 
„ & approfondi  les  fentimensdu  P.  Quefnel  fur 
„ la  grâce,  l'amour  de  Dieu  , les  vertus  théolo- 
„ gales  & les  autres  vertus  chrétiennes. 

Croiez  vous  de  bonne  foi  , Monfieur  , que 


les  fentimens  que  l’Inftruélion  des  quarante 


I ir.uruc- 

tion  at  pr^|ats  attribue  au  P.  Quefnel  foient  véritable- 
Pere  nient  les  liens  ? Sans  m arrêter  a raire  voir 
Quefnel  qu’ils  font  abfolument  contraires  au  texte  même 
des  (ensde  l’auteur  & à les  intentions  , & qu’il  les  a dé- 
qu'il  a (avoués  hautement  ; je  fuis  perfuadé  que  vous 
ovta.  ne  penlez  pas  vous-même  à ce  que  vous  dites  , 
,oues’  & vous  ne  pouvez  le  penfer  félon  vos  idées. 
Car  fi  les  interprétations  que  l’Inftrudion  donne 
à plufieurs  propofitions  étoient  réellement  l’ob- 
jet de  la  cenfure  , elle  ne  tomberoit  que  fur  des 
erreurs  chimériques  que  ni  le  P.  Quefnel  , ni 
Xa  bulle aucun  autre  Théologien  n'a  foutenues  ; par-là 
feroit  la  Conftitution  deviendroit  inutile  aux  Jéfuites, 
«utile  parce  qu’elle  ne  condamneroit  point  ce  qu'ils 
aux  férui  ont  eu  dèflein  de  faire  cenfiircr  par  la  Bulle, 
tes,  fiel  grâce  efficace  & plufieurs  autres  dogmes 
peu/ob”  qu*  ^cur  ^ont  °^ieux  n’auroient  regu  aucune 
jet  celui  atteinte  , puifque  l’Infbruélion  met  ces  dogmes 
que  les  à couvert,  en  donnant  un  autre  objet  à U 
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cenfure,  & en  la  faifant  tomber  Tur  des  fensEvêquej 
purement  arbitraires  & bizarres,  que  le  Pere'ui  don» 
Quefnel  n’a  jamais  eus  en  vue.  C’eft  pour  cela  ,nePc’ 
Monfieur  , que  l’Inftruéïion  n’a  été  goûtée  de 
perfonne  , elle  ne  l’a  point  été  des  Jéfuites  y 
parce  que  par  Tes  explications  elle  les  empê- 
che de  retirer  de  la  Bulle  tout  le  fruit  qu'ils  Ce 
pr^pifoient  ; elle  ne  l’a  pas  été  des  Oppofans  , 
parce  qu'elle  eft  vifiblement  contraire  aux  ré- 
gies de  l’équité  , du  bon  fens  & de  la  bonne 
foi , qui  ne  permettent  pas  d’attribuer  à un  au- 
teur des  erreurs  qu’il  n'a  pas  enfeignées.  D’ail- 
leurs , quoique  l’InftruéHon  mette  les  dogmes 
odieux  aux  Jéfuites  à couvert  de  la  cenfure  , 
elle  le  fait  par  des  explications  , qui  louvenc 
font  peu  exaétes  , & qui  font  quelquefois  défec- 
tueufes.  Ainli  il  ne  faut  point  être  furpris  que 
I’Inftruélion  des  quarante  ne  fut  goûtée  ni  des 
Jéfuites , ni  des  Oppofans  ( a ). 

„ Les  Lettres- Patentes  du  Roi  avoient  été  42, 

„ expédiées  avec  un  ordre  formel  de  les  enre-  Piecau- 
„ giftrer  , & le  Parlement  avoir  arrêté  à Iaplu-tions  Pn- 
„ ralité  des  voix  qu’on  enregiftreroit  , après ***  P3r  ** 
„ avoir  pris  les  précautions  requifes  par  les  Gens  ^ 
„ du  Roi.  „ Pourquoi  ne  dites- vous  pas  quelles enrc-çi. 
furent  ces  précautions  ? Ce  que  vous  appellezfhant  la 
précaution  étoit  des  modifications  de  la  Bullebu'le 
qui  la  réftraignoient , pour  ne  pas  dire,  qui  la  T.  ro. 
détruifoient.  Ces  modifications  portoient  queP*  4 S.®- 
la  Conftitution  fêroit  enregiftrée  fans  appro- 
bation des  décrets  non  repus  dans  le  Roiaume 
énoncés  dans  ladite  Conflit  ut  ion  , fans  nue  la 
condamnation  des  Vropofiiions  qui  regardent  la 


( a)  Le  P.  d’Avrîgni  dit  cependant  qn'ii  nry  a rien 
déplus  fa/re -,  ni  de  mieux  entendu  que  ce  Mande- 
ment. C’eft  le  langage  de  la  politique  , car  les  Jé- 
fuites eux-mêmes  n’en  étoient  point  contens  poutr 
la  railôn  que  l’auteur  des  Lettres  rapporte. 
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matière  de  V excommunication  puijfe  donner 
atteinte  aux  maximes  CS  ufages  du  Rciaume , 
ni  que  fous  prétexte  de  ladite  condamnation  , 
en  puffje  jamais  prétendre  que  lorfqu’il  s'agit 
de  la  fidélité  t?  de  l'ibéifjance  due  au  Roi  , de 
l’obftrvativn  des  loix  de  l'Etat  , (S1  autres  de- 
voirs réels  e>'  véritables  lu  crainte  d'ttnlktx- 
communication  injufle  pu.ffe  empêcher  les  [ïfjits 
du  Roi  de  'es  acan.-plir.  La  Proportion  quatre- 
vingt  onzième  condamnée  par  la  Bulle,  elt  bien 
clairement  jufhhee  par  cette  modification  du. 
Parlement  que  vous  avez  jugé  à propos  de 
fupprimer  ( .*). 

43*  La  Bulle  fur  enfuite  envoice  en  Sorbonne 
en  voice  epour  y ^tre  enregiflrée  par  ordre  du  Roi.  M.  de 

4"  (a)  Le  P.  d’Avrigni , fans  faire  mention  , non  plus 

}3S*  que  fon  copifle  , de  cette  modiiication , ne  parle 
que  du  réquiiitoire  , Si.  ajoute  que  le  dernier  Sceau, 
de  l'autorité  roiale  aiar.t  été  nus  ,1  la  Culte  par  L'en - 
regiftrement  , on  vit  paraître  uns  Joule  de  Mande - 
mens  en  faveur  de  la  Constitution  ; que  M.  de  Cam- 
brai fut  un  des  premiers  qui  fignola  jon  je  le.  Le  P. 
d’Avrigni  lui  en  tient  compte  , par  les  éloges  qu’il 
lui  donne.  Mais  celui  de  M.  de  Noailles  , par  le- 
quel il  défend  de  recevoir  la  Bulle  indépendamment 
-r-  .de  ftm  autorité,  échautfc  tellement  la  bile  du  Jê- 
A " 'r*  fuite  , qu’il  en  perd  fon  fan*  froid  ordinaire.  u Ce 
p.  340.. •> fameux  Mandement  efc  , félon  lui  , comme  I.» 

» TOCSIN  DE  LA  REVOLTE  CONTRE  LA  PLUS 
» AU  r H E N T I Q U F.  DECISION,  QUI  AIT  ÉTÉ  FAITE 

v dan  s l’Eglise  hors  des  Conciles.  M.  de 
»•>,  oui  Iles , ajoute  le  P.  d’Avrigni  » eft  peut-être  le- 
«premier  Evêque  du  monde,  qui  ait  jamais  défen— 
» du  , fous  peine  de  fulpenfe  , de  recevoir  une  Conf- 
« titution  dogmatique  , acceptée  par  une  foule  d’E- 
«vêques  , revêtue  de  l’autorité  du  Roi  , & enregiP 
«crée  dans  les  Parleœens.  » On  font  à ce  langage 
combien  la  Conliitution  tient  au  ccaur  des  Jéliiiies. 
Ofe  feroit  ici  le  cas  de  dire  au  P.  d’Avrigni  ce  qu'il 
p.  3OO.  dit  lui-même  ailleurs  : Ceux  d qui  les  grands  mots 
jonc  peur  , ne  Jpauroient manquer  d'être  effraies  en  li - 
fant  cette  véfémente  déilamation.  Maison  revient 
bientôt  de  fa  fraicur  , en  voiant  que  ce  qu’on 
nous  donne  pour  une  décifion  authentique  , n’en  a. 
pas  même  l’ombre. 
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Js'oailles  venoit  de  publier  un  Mandement  , en  Sor- 
par  lequel  il  détendent , fous  peine  de  fiifpenfè  bonne, 
encourue  par  le  leul  fait,  de  rien  ftatuer  fur  Mande- 
la  Conftitution  indépendamment  de  fon  auto-  ™en^e  C 
rité.  “ Le  fpeclacle  parut  fingulier  , dites-  ^oailles* 
vous  ; „ d’un  côté  le  Roi  ordonnoit  auir  doc- 
teurs d’accepter  la  Bulle  , de  l’autre  le  Car- 
„ dînai  défendoit  de  faire  aucune  démarche  & 

„ ce  fujer.  „ Il  y a une  autre  chofe  encore 
plus  finguliere  que  vous  ne  remarquez  pas.  D'un 
ecté  , M.  de  Noaiiles  menaçoit  de  fufpenfe  en- 
courue ipfo  facto  ceux  qui  feroient  quelque 
démarche  au  fujet  de  la  Conftitution  ; cic  l'au- 
tre , la  Rulle  condamnoit  cette  Propofition  r 
Lu  crainte  d'une  excommunication  injufe  ne 
doit  jamais  nous  empêcher  de  faire  notre  devoir.. 

Quel  parti  pouvoient  , ou  dévoient  prendre- 
les  do&eurs  ? En  contrevenant  au  Mandement 
pour  fe  conformer  aux  ordres  du  Roi  , ils  en- 
couroicntla  fulpcnfe  , & ils  juftifioient  par  leur 
conduite  , la  propofition  du  Perc  Qucfnel  » 
tandis  qu’ils  fouferivoient  à fa  condamnation. 

Grand  nombre  de  Doéteurs  prévoiant  les-  fuites 
fàcheufes  que  pourroit  avoir  cette  affaire  , & 
ne  voulant  pas  trahir  leur  confidence  par  l’ac- 
ceptation de  la  Bulle  , ne  parurent  point  aux 
Affemblées.. 

La  première  fe  cint  le  premier  de  Mars  ; 44- 

de  ving-neuf  Dodleurs  qui  opinèrent  , il  yen  Aiiem- 
eut  quinze  pour  l’accepration  , & quatorze  d’un^lee  de 
avis  différent.  “ La  délibération  occupa  trois  so‘^on". 
„ féances , dites-vous,.  & dans  l’intervalle  /«guéspout 
„ Anti-confciiutionnaires  mirent  au  jour  toutes  taire  re- 
„ leurs  intrigues.  „ En  vérité  , Monfîeur , mal-  cevoir  lai 
gré  qu’on  en  ait  , la  patience  échappe  , lorf-  Bulle» 
qu’on  vous  entend  parler  de  la  forte  ; il  faut  T-  ra„ 
•que  vous  refpeéfciez  bien  peu  la  vérité.  Les  Conf-p,  4d,r- 
titutionnaires  voiant  que  la  première  féance 

X vj. 
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tenue  le  premier  Mars  , n’avoir  pas  ea  le  /ac- 
cès qu'ils  attendaient  , firent  courir  le  bruit  cjue 
le  Roi  a voit  tait  expédier  des  Lettres  de  cachet 
contre  tous  ceux  oui  s’étoient  oppofés  à l'ac- 
ceptation. (.;)  Le  bruit  le  trouva  faux  ; ils  en 


T.  4.  (a)  Le  P.  iPAvrigni  nous  apprend  que  K le  Roi  fut 

_ «informé  le  loir  meme  ( premier  Mars  ) des  obfla- 
*'  54)»  ,, des  que  quelques  membres  de  la  Faculté  mettoienE 
«à  la  réception  de  la  Bulle;  f.t  il  en  aukoit 
« fai  r sur  le  champ  exemple,  ajoute  la  Jéfui- 
»te  , fi  M.  le  Cardinal  de  Kohan  n’avoit  pris  foin 
«de  rejeteer  leur  délobéiifance  liir  rappréhenfion 
» qu’ils  avoietit  eue  d’encourir  les  ceniures  , dont 
v iis  le  croioient  menacés  par  leur  Archevêque  , 

Sa  Majelli  , continue  l’a.  teur  des  Mémoires,  « le 
«contenta  de  faire  expédier  de  nouveaux  ordres  » 
«qui  furent  communiqués  à l’Ailéinblée  du  5 Mars, 
«où  les  opinions  ne  laiiièrent  pas  d'être  encore 
«partagées.  « En  faut-il  davantage  pour  contalfer  le 
peu  de  liberté  ? Et  peut-011  lbuhaiter  un  témoignage 
moins  fulpect  ?...  11  La.  feule  crainte  du  châtiment  , 
c.  34 6.  dit  encore  notre  Jé fuite  , «•  les  empêchait  d'appuier 
» ouvertement  leur  J'uffra; . . Ce TTE  chainte  / toi  c 
«Si  vive  , qu’on  en  vit  parmi  eux  changer jufqu’â 
«trois  ou  quatre  fois  d’avis,  St  opiner  enfin  pour 
«l’euregiltrement  , qui  fut  fait  dans  l’Aflémblée  du 
«S  Mars.  L’Alfemblée  du  4 Avril  ne  fut  pas  11 
«tranquille  , quelques  docteurs  liant  voulu  remettre 
«l’affaire  de  la.  Conhtfion  furie  tapis.  O11  s’échauffa, 
«il  y eut  du  tumulte  ; ce  qui  obligea  le  Roi  à rele* 
«guer  les  fieu  s Habert,  Vitafê  , Ridai  & Brage- 
«l.me,  St  à interdire  l'entrée  des  Aflêmblées  aux 
«fleurs  Garfon  , Uelinoulin  , Courcier  , Navarre  Si 
«Begoti. 

» Ainfi  fe  termina,  l’affaire  de  l’enrcgiflrement  de 
«la  Bulle  dans  la  Facultn  «...  Après  cela  le  P. 
d’Avrigni  prétend  que  la  Faculté  a confemi  à la 
réception  .le  la  Bulle  St  à l’enregi'tremeiit.  Mais 
comment  v a-t-elle  confenti  / Par  violence,  & Fati— 
».  548.1e  de  liberté.  Les  faits  , pour  me  fervir  des  exprel* 
* fions  de  ce  J/  fuite  , f:nt  a -Jrés  ; ou  laide  au  lec- 

teur ri  en  tirer  la  confê;ucn:e.  Il  en  conclura  i rai- 
femblahtemcn:  , qu'un  te!  enregil.rement  eit  nul. 
p.  349.  Il  eft  inutile  de  venir  nous  dire  que  « les  do  rieurs 
«font  ferment  f.ir  les  autels  St  devant  les  reliques 
«des  martyrs  , l.v.1  qu’ils  prennent  le  bonnet  , de 
«dbuteuir  la  vérité  jufqu.’ U l’ertufiôn  de  leur  l'ang  ,» 
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firent  courir  un  autre  pour  intimider  les  oppo- 
fans. 

Enfin  ils  obtinrent  une  nouvelle  Lettre  de 
cachet,  cjui  ordonnoit  d’enregiftrer  la  Confti- Lettre  de 
tution  fans  aucun  retardement  ni  modification  ; cachet , 
le  fameux  le  Rouge  , fyndic  , avant  de  la  lire  , <lui  or» 
fit  entendre  que  ceux  qui  s’oppofoient  à l’ac- 
ccptation  feroient  traites  en  toute  rigueur.  j^re” 
Voilà  ce  que  firent  les  acceptans  , & vous„ienr* 
avez  allez  peu  de  pudeur , pour  dire  que  les  Manoeu. 
Anti  - confitutionnaires  mirent  au  jour  toutes  >te  du 
leurs  intrigues,  tandis  que  les  acceptans  en[aiI,cu:l 
mettoient  en  oeuvre  de  toute  clpcce  pour  lesle  R0U6e'- 
opprimer  & les  intimider.  La  nouvelle  Lettre 
de  cachet , les  bruits  qu’on  avoir  fait  courir 
la  veille  , les  cris  tumultueux  du  fyndic  , du 
fameux  Tournely  & de  ceux  de  leur  parti  , qui 
traitoienc  de  jedititux  » de  rebelles  de  crimi- 
nels de  léze-Majtfié  quiconque  n’entroit  pas 
d’abord  dant  leurs  fentimens,  jetterent  la  conf- 
p ternation.  Quelque  modération  qu’on  témoi- 

gnât en  opinant,  le  lyndic  difoit  au  Greffier  1 

& que  c’eft  donner  une  étrange  idée  de  la  Sorbonne, 
de  prétendre  qu’elle  ait  confenti  par  crainte  , à l’en- 
regiftrement  d’une  Bulle  qui  renverfe  la  Religion. 

. Tout  cela  prouve  la  foiblelfe  humaine  r mais  ne 
peut  détruire  des  faits  trop  avérés  pour  qu’on  puifie 
les  combattre.  Le  P.  d’Avrigni  demande  s'il  ne  Ibid- 
vaudroi r pus  mieux  pajer  doucement  Jur  ce  qu'il  y 
a eu  d'irrdquli-.r  dans  jd  conduite  ( de  la  Sorbonne  ) 
que  de  la  défendre  de  la  forte.  Enh’n  il  termine  cet 
article  en  difant , « qu'il  ell  donc  aufli  évident  que 
si  la  Faculté  a reçu  St  eiiregüîré  la  Bulle  lous  Louis 
»X1V  , qu’il  e!t  certain  qu’elle  a déf.ivoué  cette  ac- 
ceptation finis  Louis  Xv.  « Quand  l’un  feroit  aufli 
certain  que  l’autre  , il  y 3 cette  différence  , qui 
n’elf  pas  moins  certaine , que  !a  Faculté  a accepté, 
ou  plutôt  enregiftré  , fans  liberté  , fous  Louis  X!V  , 

& qu’elle  a déjà  voué  l'acceptation  très  - librement 
fous  Louis  XV  , £t  par  con ferment  qu’il  faut  juger 
des  vrais  fentimens  de  la  Faculté,  non  par  un  en- 
regi.  rement  forcé  , mais  par  le  défonsu  libre  de  cet 
enregiftrement. 
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Ecrivez,  qu'il  efl  rebelle  au  Roi  : Scribe , adver- 

fiattir  Régi. 

4 6.  De  cette  forte  les  plus  courageux  furent  ab- 

i«s  Doc-batus  , Sc  il  ne  leur  relia  plus  de  voix  que  pour 
teurs  dire  : Il  faut  obéir  au  Roi  , & enregiftrer  la 
foin  ab.  Conftitution  par  obéilfance  pour  le  Roi.  Ce 
atTi  <lu'  >^re  à l'Abbé  Leger,  qu’il  étoit  furpris 
crainte.  de  vOIÏ  <1“*  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
fi  honorée  autrefois,  fût  tellement  avilie,  qu’au 
. lieu  de  lui  demander  (on  jugement  doétrinal , 
on  exigeoit  d’elle  une  (impie  obéiflance  aux 
ordres  du  Roi.  En  conféquence  , ce  Doéteur 
fut  d’avis  qu’on  enregiftràt  au  greffe  de  la  Fa- 
Avis  du culté  la  Conftitution  avec  les  deux  Lettres  de 
Dotteur  cachet,  & qu’on  députât  au  Roi  fix  des  plus 
ieocr-  anciens  Doétcurs  , pour  rendre  compte  à Sa 
Majeilé  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  & l'infirmer 
qu'on  avoir  exécuté  les  ordres.  De  quarante- 
fix  Doéteurs  qui  fe  trouvèrent  à cette  fécondé 
Alfemblée  du  trois  Mars , il  n’y  en  eut  que 
quinze  qui  furent  clairement  de  l’avisdq  fyndic  ♦ 

trois’opinerent  d’une  maniéré  ambiguë  j vingt- 
Avis  dif.deux  pour  inferire  la  Bulle  avec  les  Lettres  de 
férens 
des  Doc 
teurs. 


47- 

Com- 
ment le 
fait  en 
Sorbon- 
ne l'en. 


Juflion , maisfans  parler  d'acceptation,  ou  même 
en  excluant  : trois  conclurent  pour  ne  point 
délibérer  : deux  le  renfermèrent  dans  le  fîience. 
Les  Docteurs  de  l’Archevêché  voiant  la  confter- 
nation  & defefpérant  de  mettre  la  vérité  à 
couvert , penferenc  à fe  mettre  â couvert  eux- 
mêmes  : ils  fe  retirèrent  de  l’Aifemblée  , & 
engagèrent  les  Doéleurs  bien  intentionnés  à 
fuivre  leur  exemple  , ce  qui  rendit  les  acceptans 
fupérieurs&  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Voilà,  Monlieut , ce  qui  fut  caufe  que  IV»- 
regifiremen: , comme  vous  le  dites,  eut  enfin, 
lieu  y le  5 de  Murs , a la  pluralité  des  fuffra - 
gec.  Néanmoins  quelques  Docteurs  , qui , dans- 
l’Alfcmbée  précédente  avoienc  été  du  parti 
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mitoien,  honteux  d’avoir  rougi  de  la  vérité  , rrgiftre- 
fe  trouvèrent  à celle-ci  pour  réparer  leur  faute  , ment  de 
Quoique  le  fyndic  n'eût  point  de  nouvelle12  Bullc» 
Lettre  de  cachet  pour  cette  troifieme  Afiem- 
blée,  il  n'y  eut  pas  plus  de  liberté  que  dans  fvnîjjç 
les  deux  premières.  Le  Greffier  avoir  deux  pour  y 
liftes,  l'une  fur  laquelle  il  mettoir  les  accep- réuflic- 
tans  , l’autre  des  prétendus  rebelles  au  Roi  , 
adverfantium  Régi  où  il  inféroit  tous  ceux  qui 
n’acceptoient  pas  purement  & Amplement. 

Cette  invention  étoit  d’une  malice  conlomméc, 

& on  peut  juger  combien  on  étoit  libre.  Car 
un  Doéteur  ne  pouvoir  le  réfoudre  à opiner 
félon  Dieu  & fa  confcience  , qu’il  ne  le  vît 
traité  de  rebelle  au  Roi,  & qu'en  cette  qualité 
on  ne  mît  fon  nom  fur  une  feuille  qui  devoit 
être  montrée  à Sa  Majefté.  De  foixante- quatre 
Doéteurs  qui  parlèrent  dans  cette  féance  , 
vingt-un  le  déclarèrent  nettement  pour  l’accep- 
tation & l’enregiftrement  ; un  pour  l’obéiflance 
fans  porter  de  jugement  ; quarante-deux  ne 
furent  point  pour  l'acceptation , telle  que  le  fyn- 
dic la  demandoit  ; dix-neuf  contre  l'acceptation 
& l’enregiftrement  ; fept  pour  l’enregiftrement 
& contre  l’acceptation  ; quatorze  pour  l’enre- 
giftrement  , fans  parler  d’acceptation  , qu’ils 
croioient  fuffifamment  exclure  > deux  pour 
une  acceptation  conditionnelle. 

Le  réfultat  des  AfTemblées  & la  conclulîon 
fut  que  la  Conftitution  (croit  infcrite  fur 
regiftres  de  la  Faculté  avec  les  deux  Lettres  (ae,*)bj,'cs 
de  cachet  :•  Infcribendcm  ejje  Confbitutionem  in  & Sor. 
commente,  iis  S.  Ttt  'cultatis  urm  cum  duabus  bonn«  ; 
Litteris  Regiis.  Après  tant  d’intrigues  , pour  la  B''lle 
faire  recevoir  la  Bulle  par  la  Sorbonne,  tout®1* 
ce  qu’on  peut  obtenir  de  ce  corps,  eft  de  le^”1*^^ 
porter  à ccnfentir  qu’elle  foit  infcrite  fur  fes  re-  tres  “ 
giftres  par  pure  obéiflànce  aux  ordres  du  Roi  ,pUte 
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«bijtTan  fans  approbation , ni  acceptation.  Telle  fut  la 
ce  pour  conclulion  déclarée  publiquement  par  le  fyn- 
MHic  LC ‘^i°  ’ ma^s  a laquelle  il  eut  l’adrefl'e  d’en  fub- 
iubilittie  ft‘tuer  une  autre,  portant  que  la  Faculté  étoit 
une  fauf  d’avis,  “ i°.  de  recevoir  avec  un  très-grand, 
fe  con  „ refpeét  la  Bulle  du  Pape  Clément  XI;  i°.  de 
clution  „ l’infcrire  (ur  les  regifttes  avec  les  Lettres  du 
» R’i  ; 3°.  de  députer  au  Roi  (ix  Docteurs 
„ des  plus  anciens  pour  lui  rendre  de  très-hum- 
„ blés  adions  de  grâces.  „ Cette  faufle  con- 
clufion  n'étant  pas  encore  au  goût  du  P.  Tellier  , 
le  fyndic  le  Rouge  en  fabriqua  une  autre  , qui 
fut  lue  dans  la  quatrième  Alfmblée,  tenue  le  io 
de  Mars.  Elle  excita  des  murmures  de  la  part 
des  Dodeurs  qui  avoientde  l'amour  pour  la  vé- 
rité & la  fincérité  chrétienne.  Mais  les  choies 
n’éclatercnt  que  dans  i’Alfembiée  du  4 Avril, 
C’efl:  à vous  à voir  préfentement  (i  vous  avez 
railon  de  prétendre  que  l 'acceptation  fut  confir~ 
mée  dans  une  autre  Affemllie  générale  , c’eft-à- 
dire  , dar.s  la  quatrième.  Pour  bien  juger,  com- 
ptez les  iuffrages  donnés  par  les  Docteurs  , au 
nombre  de  cent  vingt-huit.  Il  n’y  en  eut  que 
quarante- neuf  pour  l’enregiltrement  & l’acce- 
ptation de  la  Bulle  , & deux  dont  on  doute  ; eu 
vous  les  abandonnant , cela  ne  fait  que  cin- 
quante-un pour  l’acceptation  ; ainfi  les  77  qui 
refont , dont  11  furent  contre  l'acceptation  Sc 
l’cnrcgifoement  ; quarante- lix  pour  l’enregiftre- 
ment  feulement  , les  uns  excluant  l'accepta^ 
tion , les  autres  n’e.n  parlant  point , neuf  autres 
prirent  des  partis  (inguliers  ; les  foixante-dix- 
fepr,  dis- je  , qui  refont  font  plus  de  la  moitié 
de  la  totalité  contre  l’acceptation  ; par  confé- 
quent  vous  avez  tore  de  dire  que  Y acceptation  fut 
confirmée. 

4?*  Le  fauflaire  qui  avoit  falfifié  la  conclunon 
doc  jcs  Afomblées  de  Sorbonne  , en  eut  toute  la 
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confufion  dans  l’Aflcmblée  du  4 Avril  , par  lateurs  ré. 
leéture  qu’on  y fie  d'une  Lettre  du  P.  Alexan- c^a™ent 
dre,  qui  s’inferivoit  en  faux  contre  la  préten-^^f 
due  rétractation  que  lcfyndic  avoit  publié  fousconcju_ 
Ion  nom,  & par  la  réclamation  des  Docteurs  ,fi0n  , & 
qui  fe  plaignirent  qu'on  avoit  mal  pris  & malconfon- 
rapporté  leur  featiment , & qui  fontinrent  que'cnt  Ie 
la  conclufion  ne  repréfentoit  nullement  le  fen-tau^i‘xe* 
tintent  de  la  Faculté.  Ce  fut  M.  Bidal  qui 
parla  au  nom  de  tous  , & demanda  que  le  fait 
fût  examiné  & vérifié  fur  le  plumitif.  M.  l’Abbé 
de  Brageione  préfenta  une  copie  de  la  conclu- 
fion du  y Mars  tirée  fur  ce  plumitif,  & un 
exemplaire  de  la  conclufion  imprimée , & fit 
voir  la  différence  de  l’une  & de  l'autre  ; grand 
nombre  de  Docteurs  fe  joignirent  à Meifieurs 
les  Abbés  Bidal  Si  de  Brageione  : leur  demande 
parue  jufte  & équitable  à plufieurs  qui  con- 
clurent à la  vérification  delà  conclufion,  ce  qui 
excita  les  cris  du  fyndic  & de  les  partifims. 

Onze  heures  aiant  fonné  pendant  ces  alter- 
cations , le  fyndic  rompit  l'Aflemblée  , mal- 
gré les  remontrances  qu’on  lui  fit  pour  la  pro- 
longer. 

Les  partifans  de  la  Conftitution  furent  ex-  5©. 
trêmement  intrigués  de  cet  incident,  dont  ils  Exils  de 
craignirent  les  fuites  dans  l’Alfemblée  pro-^j,Ha" 
chaine.  Pour  les  prévenir  ils  firent  folliciter  v vitaiïe 
& obtinrent  des  Lettres  de  cachet  pour  Mef-&  autres 
fieurs  Habert  Si  Wrtafle  , qui  les  exilèrent,  l’un  Doreurs, 
à Blois  , l’autre  à Tours  : ces  exils  furent  bien- 
tôt fuivis  de  plufieurs  autres  , & de  l’exclu- 
fion  de  quelques  Doéleurs.  Vous  gardez  le  fi- 
lence  fur  ces  faits  qui  renverfent  tout  votre 
fyftême  fur  la  prétendue  acceptation  de  la 
Bulle  par  la  Sorbonne  ; vous  ajoutez  enfuite 
que  toutes  les  Univerjités  du  Roiaume  [unirent  T.  10. 
l’exemple  de  celle  de  Paris.  Cela  eft  yrai  ip.  4JJ. 
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l'égard  de  quelques-unes  , fur-tout  de  celles 
de  Reims  & de  Nantes , où  lu  Conftitution 
n’excita  pas  moins  de  troubles  que  dans  la 
Sorbonne.  “ Les  Parlemcns  , ajoutez-vous 
encore  , „ fe  confo;meren,t  encore  à ce  qu’a- 
„ voit  fait  celui  de  la  capt.ile;  „ c’eft-à-dire , 
qu’ils  n’enregiftrerent  la  Bulle  que  par  l’ordre 
du  Roi,  Sc  en  la  rertraiguant  par  des  modifi- 
cations qui  déplurent  beaucoup  au  Pape.  Vous 
êtes  forcé  d’avouer  vous-même  que,  quant  au 
'Parlement  de  Paris  , Sa  S i.Hetè  foshaitoit 
que  le  Roi  l’engageât  à quelque  réparation  en- 
vers le  Saint  Siège  , fur  la  manière  do  it  il 
avait  procédé  par  rapport  aux  précautions.  Si 
cet  attende  Tribunal  avoir  réellement  reçu  la 
Bulle  , le  Pape  auroit-il  demandé  quelque  ré- 
paration ? Après  cela  , Monfieur,  y a - r - il 
lujer  d'être  furpris  que  les  Anù-conftiiUtion- 
naires  ne  fujfent  pas  réduits  / Pourquoi  auroient- 
ils  été  réduits?  Tout  dépofoit  en  leur  faveur  : 
la  maniéré  même  dont  on  recevoit  la  Bulle 
faifoit  voir  qu’elle  n’étoit  pas  recevable.  Ce 
n’ed  donc  pas  allez  dire,  qu’ils  attaquèrent  tout 
ce  qui  venait  d’être  fait  en  faveur  de  la  Bulle  ; 
ils  le  renverferent  encore  & en  firent  voir  la 
nullité. 

51*  Je  ne  vous  fuivrai  pas,  Monfieur,  dans  le 
MOïtée  détail  que  vous  faites  à votre  façon  des  mefures 
*?'us  , qu’on  prit  contre  M.  de  Noallles  & contre  les 
grandes  °pP°‘a!îs  Pour  *es  réduire,  “ La  mort  de 
qualités.  ?>  Louis  XIV  qui  fut  , dites- vous  , un  coup  de 
Ibid. ,,  foudre  pour  les  vrais  catholiques  , rompit 
p.  4 66.  j,  des  mefures  fi  bien  concertées  & qui  ne 
„ pouvoient  qu’avoir  le  plus  heureux  fuccès.  ,, 

* La  mort  de  ce  grand  Prince  fut  accompagnée 
de  circonftances  , qu’un  Ecrivain  moins  partial 
l}ue  vous  , n'auroit  pas  palfées  fous  filence. 
Louis  XIV  joignoit  à toutes  fes  hautes  quali# 


i 
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tés  an  grand  fonds  d'équité  , & il  ne  fît  pas 
ie  ma!  de  fon  propre  mouvement.  S’il  avoir 
cté  aiilTi  heureux  en  directeurs  pour  la  conr 
duite  de  fon  ame  & pour  ce  qui  regarde  la 
Religion  , qu’il  le  fut  pendant  de  longues  an- 
nées en  généraux  d’armées  & en  minifrres  y 
jamais  le  monde  n’eftt  peut-être  vu  de  plus 
grand  Monarque.  Mais  nialheureufëment  il 
n’eut  pas  l’avantage  de  faire  un  bon  chois  de 
ce  côté-ià.  Il  fur  (bu vent  trompé  par  fes  con- 
felfeurs  , & plus  encore  dans  f.s  dernières  an- 
nées que  dans  les  premières  Comme  aux  ap-  Ses  in; 
proches  de  la  mort  on  voit  communément  plusqniétu,. 
clair  que  dans  les  autres  tems  , il  fît  des  iétle-^.s  a“ 
xions  fur  les  grandes  rumeurs  CJ*  le  grand 
cas , pour  me  fervir  de  vos  termes , que  cau- 
loit  dans  l’Eglife  une  Conftitution  qu’on  lui 
avoir  fait  lolüciter  avec  tant  d’emprelfement. 

Sa  confcience  en  fut  allarmée  , & il  témoigna 
fes  inquiétudes  à ceux- mêmes  qui  en  étoienr  la 
caufe  ; ce  fut  à l'occalion  de  la  pnere  que  lut 
falloir  le  P.  Tellier  en  lui  recommandant  la 
Bulle  , de  donner  fur  cela  des  ordres  qui  aflu- 
raffent  l’exécution  de  fes  intentions.  „ Vous 
»,  feavez  , dit  le  Roi , que  jamais  je  n'ai  en- 
„ tendu  cette  affaire  , que  je  me  fuis  conduit 
y,  par  'vos  avis.  Je  m'en  remets  a votre  corffcien- 
,,  ce , vous  en  répondrez  devant  Dieu  ( a ).  „ 

(a)  Le  P.  d’Avrigni , après  avoir  loué  Louis  XÏV  T.  j 
de  fon  zèle  pour  la  Religion,  fur -tout  contre  le_  T’ 
Janfénifme  ; qu’il  n'eut  j as  plutôt  apperçu  qu'il  ltt‘  354* 
pôurfuivit  à toute  outrance  , dit  que  cette  hé  ré  fie  fe- 
rait tombée  fous  fes  coups  , « fi  Dieu  n’en  a voit  dîf- 
« pôle  autrement , pour  punir  l’orgueilieufe  opiniâ- 
treté de  ceux  qui  s’y  font  livrés  , et  rouit  êprou- 
» vf r ses  Ei.us.  >>  Après  bien  du  tragique  , voilà  du 
comique.  Qui  auroit  jamais  penfé  que  fi  l’héréfie 
lanfénienne  ne  tomba  pas  fous  les  coups  de  Louis 
XIV  , c’elt  parce  que  , dans  les  defieins  de  Dieu  , 
elle  devait  fervir  A éprouver  f.s  Elus  , dans  la  pet* 
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d obligeant  de  ma  part.  La  Lettre  fut  écrite  ; 

& pour  empêcher  que  le  Cardinal  ne  vînt , on 
lui  propofa  pour  condition  , fans  laquelle  il  ne 
pouvoir  voir  le  Roi  , l'acceptation  de  la  Bulle. 

Ainlî  ce  Prince  fur  trompé  jufqu’à  la  fin , 

& mourut  fans  avoir  la  conlolation  de  voir  ^ouis 
fon  Pafteur  qu'il  avoir  toujours  eftirné  <3*  aimé.  XIV  cft 
Il  conferva  jufqu’à  l’extrémité  une  prélènce 5ro.mpé 
d’elprit  admirable.  La  fermeté  avec  laquelle  j^1*  * 
il  foutint  pendant  plulieurs  jours  la  vue  de  la  1 * 
mort  , toutes  fes  paroles , tous  fes  fentimens 
furent  dignes  d’un  grand  Roi , & feront  tou- 
jours regretter  qu’un  Prince  fi  religieux  ait 
malheureufement  été  trompé  , & n'ait  pas  eu 
fur  les  affaires  Ecclcfiaftiques  des  Conseillers 
auffi  defintérelfcs  , que  fes  intentions  étoient 
droites.  Ce  font-là , Monfieur  , les  fentimens 
que  les  vrais  catholiques  & fes  fidèles  fujets  au 
nombre  Pc  à la  tête  defquels  je  mets  ceux  que 
vous  appeliez  Janféniftes , ont  toujours  eus  & 
auront  toujours  de  ce  Prince.  Sa  more  fut  vé- 
ritablement un  coup  de  foudre  pour  les  parti- 
fans  de  la  Conftitution  , & fur-tout  pour  le 
P.  ConfefTeur  , qui  fe  propofoit  de  ne  rien 
épargner  pour  renverfer  généralement  tout  ce 
qui  réfiftoit  à fes  volontés.  Les  changemens 
qui  arrivèrent  après  la  mort  de  Louis  XIV  (*J, 


(u)  Le  P.  d’Avrigni  a fait  grâce  au  public  des  an- 
nées qui  fuivent  la  more  de  ce  Prince.  C’eft  à cette 
époque  qu’il  termine  fes  Mémoires  ; par  un  fou- 
hait  tendre  St  pathétique  en  faveur  des  Janféniftes  , 
qu’il  a chargés  de  tant  d’injures  & de  calomnies 
dans  fes  quatre  volumes.  « Paille  le  Dieu  de  vérité  , 
» dit-il,  toucher  fortement  les. cœurs  de  ceux  qui 
» lui  réfiftent  ! ( A qui  cela  convient-il  mieux  qu’aux 
» Jéfuites  f ) « Puifi’e-t-il  infpirer  aux  ouailles  un  ref- 
»pe&  fincere  pour  leurs  Pafteurs  , à tous  ceux  qui 
■» portent  encore  le  nom  de  catholiques  une  fou- 
» million  entière  pour  les  décidons  de  l’Egide  fua 
»>Epoufe  Si  leur  Mere  ! 


Digitized  by  Google 


1 


«foi,  Virtgt-unieme  Lettré 

la  maniéré  dont  vous  le  rapportez  , & tout  ie 
relie  de  votre  dernier  volume  , demanderoienc 
encore  beaucoup  de  remarques  ; mais  nia  Let- 
tre ell  trop  longue  pour  pouvoir  vous  en  faire 
part  aujourd'hui.  Ce  fera  le  fujet  d'une  autre, 
j'ai  l'honneur  d’être  , &c. 

2 Novembre  1751. 


V1NGT-UNIEME  LETTRE. 

Suite  de  l'affaire  de  la  Conjlitution. 

T E commencement  du  régné  de  Louis  XV 
Heureux  l~i  & de  la  Régence  de  M.  le  Duc  d’Or- 
commcn-léans , fut,  félon  la  réflexion  d’un  judicieux 
cernent  hiflorien  , comme  une  efpéce  de  triomphe 
du  régné  pour  ja  call(e  des  Evêques  oppofans  , c’eft-à- 
ouïs  ^-rc  ^ p0ur  ia  cau;e  de  la  vérité  ( a ).  Il  s’éleva 

(a)  L’auteur  des  Mémoires  Chronologiques  vou- 
droit  donner  une  idée  bien  différente  du  changement 
arrivé  dans  les  affaires  de  l’Eglife  après  la  mort  de 
Louis  XIV.  Il  manquoit  à ce  grand  Prince  , félon  le 
Jéfuite  , un  trait  de  refïetnhlance  avec,  le  grand 
Confiantin.  Voici  en  quoi  il  le  fait  confifter  : “ Du- 
rant la  vie  de  l’un  ( de  Confiantin  ) « les  plus  dé- 
terminés Ariens  n’oferent  attaquer  la  confubftantia- 
stlité  du  Verbe  : pendant  le  régné  de  l’autre  ( de 
si  Louis  XIV  ) perfonne  ne  fe  déclara  impunément 
stdifciple  de  l’Evêque  d’Ypres.  Ont-ils  expiré  , l’er- 
»reur  fe  montre  , elle  fe  fortifie,  çlle  marche  tête 
. «levée,  elle  infulte  hautement  à la  vérité,  n Le 
P.  J’Avrigni  11’efi  pas  heureux  à faire  des  comparai- 
fons  St  des  parallèles.  Si  l’erreur  fe  montra  , fi  elle 
marcha  tête  levée  après  la  mort  de  Confiantin , 
c’eft  que  Confiance  fon  fils  8t  fon  fuccelfeur,  féduit 
par  les  Ariens  , donna  toute  fa  proteftion  aux  en- 
nemis de  la  confubftantialité  du  Verbe.  Si  la  Bulle 
perdit  fon  crédit  au  commencement  du  régné  de 
Louis  XV , c’efi  que  le  Prince  Régent  cefîa  de 
la  protéger  , &;  que  n’aiant  plus  de  bras  de  chair 
pour  s'étaler  1 elle  u $ pouvoit  fe  foutenir  par  elle- 


f 
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tout  d’un  coup  un  en  univcrfel  en  leur  faveur  j 

l’indignation  éclata  de  toutes  parts  contre  leurs 

adverfaires  , fur-tout  contre  les  Jefuites.  M.  le 

Cardinal  de  Noaiilcs,  contre  lequel  deux  jours 

auparavant  on  vouloir  aiferabler  un  Concile 

national  , & qu’on  avoit  même  eu  defîein  d’ea- 

voier  à Rome  , pour  lui  faire  fon  procès  8c  le 

décnrdinttlifer  , fur  rappelle  le  premier  de  Sep-  z. 

tembre  à la  Cour,  où  il  eut  l’honneur  de  ialuer  tes  pri. 

le  nouveau  Roi , qui  lui  demanda  fa  béncdic-  fonniers 

tic*  ; peu  après  il  fut  établi  chef  du  Confeil  de^rr£nt 

Confcience.  Tous  les  prilonniers  qui  étoient  5aaa[ie, 

retenus  à la  Bafcille  , furent  délivrés  lorfque  le 

^ILoi  , revenant  le  iz  Septembre  du  Parlement, 

où  il  avoit  tenu  fon  lit  de  Juftice  , palfa  devant 

cette  prifon  en  retournant  à Vmcennes.  Les  jours 

fuivans  , les  Lettres  de  cachet  furent  révoquées 

par  l’ordre  du  Prince  , dont  Dieu  avoit  tourné 

le  cœur  à la  douceur  en  faveur  des  défenfeurs 

de  fa  caufe.  Les  fupérieurs  majeurs  des  Béné- 

diétins  , & autres  Congrégations  , eurent  ordre 

de  rappeller  ceux  de  leurs  Religieux  , qui  , 

par  Lettres  de  cachet  ou  des  Obédiences  for-  3- 

cées  , avoient  été  obligés  de  fortir  de  Paris.  ,Lcs  es'- 

On  vit  alors  revenir  des  endroits  les  plus  éloi- ■ 

r rappelles. 

même.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  vérité  ; elle 
fe  foutient  toujours  , fans  lscours  humain  , quel- 
que contradi&ion  qu’elle  éprouve  , St.  quelque  at- 
taque qu’on  lui  livre.  Elle  peut  bien  être  obfcur-  ■ 
cie  , elle  peut  être  abandonnée  par  un  grand  nom- 
bre de  lâches , elle  peut  être  retenue  captive  par 
un  filence  criminel  , par  des  timides  qui  n’ofent 
la  confeller  devant  les  iiomtr.es.  C’eft  ce  qui  eft 
arrivé  fous  Louis  XIV  , par  rapport  à la  Bulle  , 
que  ce  grand  Prince  trompé  par  ceux  auxquels  il 
avoit  donné  fa  confiance  , appuioit  de  fa  protec- 
tion. Aiant  perdu  cet  appui  par  fa  mort , la  vé- 
rité fe, montra  , elle  fe  fortifia  , elle  marcha  tê- 
te levée  , elle  infulta  à l’erreur  par  la  bouche 
même  de  ceux  qui  l’avoient  abandonnée,  ou  qui 
n’avoient  pas  ofé  la  confeller  par  la  crainte  des 
hommes. 
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gnés  du  Roiaume , & fortir  des  cachots  les 
plus  fombres  , une  multitude  de  confdfeurs  de 
Jefus-Chrift  , que  leurs  liens , & tout  ce  qu’ils 
avoient  IbufFert  pour  la  juftice  & la  vérité  , 
rendirent  encore  plus  recommandables  auprès 
de  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  de  la  foi 
4;  , & de  la  piété.  La  liberté  fut  rendue  à tous  les 

rendue  à Corps , aux  Parlemens  , aux  Univerfités  , aux 
tous  les  Congrégations  léculieres  & régulières.  Voilà  , 
Corps.  Monlieur  , ce  que  vous  appeliez  des  ménage- 
T.  îo.mens  , dont  les  commencement  d’une  régence 
jp.  470.  exigeaient  qu’en  ufldt , & dont  vous  dites  que 
M.  le  Duc  d'Orléans  comprit  In  nécejfité  , vou- 
lant par-là  ejfaier  de  fléchir  par  fa  bonté  M.  le 
Cardinal  de  Nouilles.  Aïez  la  bonté  de  nous 
dire  , Moniteur  , ce  que  M.  le  Duc  d'Orléans 
auroit  pu  faire  de  plus  , s’il  avoit  regardé  de 
Noailles  comme  le  chef  des  défenfeurs  de  la 
Foi  catholique. 

5.  Quoi  qu’il  en  loit , cette  liberté  procura  un 
TemoLgrand  nombre  de  témoignages  contre  la  Con- 
gnages  ftitution  ; des  Arrêts  de  tous  les  Parlemens  du 
contre  lîRoiaume  , qui  condamnèrent  la  prétention  de 
t-  -ceux  qui  vouloient  lenger  en  réglé  de  Foi  ; 
des  décrets  des  Univerlités  & des  Facultés  de 
Théologie , qui  annullcrent  tout  ce  qu’on  avoit 
extorqué  d’elles  en  faveur  de  la  Bulle  , dans  le 
tems  de  violence  ; celle  de  Paris  déclara  dans 
une  Aflemblée  du  Novembre  17 15,  qu’elle 
n’ avoit  point  reçu  la  Bulle  ( a ) ; celles  de  Reims 

(a)  Après  la  mort  du  Roi,  les  fcèncs  recommen- 
T.  4.  cerent , dit  le  P.  d’Avrigni , Von  en  vit  des  plus 
P-  34S.  tragiques  ( pour  la  Bulle  ) ....  On  attaqua  le  décret 
*’  y ar  lequel  la  Bulle  avoit  été  reçue  dans  la  Faculté. 

Tout  ce  qu’ajoute  fur  ce  fujet  l’auteur  des  Mêmoi- - 
res  , eft  faux.  Cet  Ecrivain  auroit  mieux  fait  de 
garder  là-deilus  le  filence  qu’il  avoit  promis  , que 
P.  347.  d’en  parler  d’une  maniéré  fi  partiale  ; quoiqu’on 
» ’ trouve  même  dans  ce  qu’il  dit  , de  quoi  le  con- 

fondre. C’eit-là  ce  que  notre  Jéfuite  appelle  , corn- 
ée 
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Sc  de  Nantes,  Ca/Terent  de  même  le  décret  d’ac- 
ceptation : des  Lettres  & des  Aétes  des  Curés  & 
des  corps  Ecclefialliques  de  la  plupart  des  Dio- 
cèfes  , qui  réclamèrent  contre  fon  acceptation  ; 

& enfin  l’appel , que  plufieurs  Evêques , fui  vis  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pieux  & de  plus 
éclairé  dans  le  fécond  Ordre  , en  interjetterenc 
au  Concile  général. 

Tels  furent  les  fruits  de  la  liberté  rendue  à l’E-  f- 
glife  de  France  ptr  M.  le  Régent.  Ce  fut  ainfi  que  ^ 
les  Janfénifies  prétendus  profitèrent  de  la  circon-  |g.r!|uçIl<: 
fiance  ; & non , comme  vous  ofez  dire , pour  fai-  Ibid, 
re  mépriler  les  PuiiTances  , exciter  les  peuples  à 
juger  leurs  propres  Juges,  caufer  le  fchifme,  & 
inonder  les  Provinces  d'un  déluge  de  libelles  : 
c’efl-là  ce  qui  fait  le  fujet  de  vos  déclamations 
dans  le  relie  de  votre  Ouvrage. 

Vous  débutez  par  les  Hexaples  & le  témoi-  7* 
gnage  de  la  vérité  ; Livres  , dites-vous , pleins  13  bulle 
d’une  doétrine  monllrueufe  , où  l'm  oppofoit coin  ,at‘ 
l'Ecriture  & les  Teres  à la  Confiitution.  Pet-  [l£crj,u^r 
mettez -moi  de  vous  dire  , Moniteur  , que  s’il  re  & les 
y a ici  quelque  choie  de  monflrueux  , ce  ne  peres 
peut  être  que  la  Bulle  elle-même,  puilqu’elle  dans  les 
ell  contraire  à l’Ecriture  & aux  Peres.  Vous 
iemblez  en  convenir  vous  - meme  , puifque 
vous  n’olèz  vous  inferire  en  faux  contre  les 
Hexaples  & le  Témoignage  de  la  vérité  , où 
l'on  oppofe  l’Ecriture  £?  les  Peres  à la  Con- 
• filiation.  Mais  comment  pouvez  vous  en  con- 
féquence  dire  que  ces  Livres  font  pleins  d'une 

me  on  vient  de  le  voir , des  fcèrtes  des  plus  tragiques^ 

& dans  un  autre  endroit , le  plus  étrange  fpea crie 
qu'ait  donné  la  Sorbonne  depuis  fa  fondation.  Plût 
à Dieti  qu’elle  n’en  eût  jamais  donné  de  i lus  étran- 
ge ' Elle  ne  feroit  pas  dans  le  mépris  , St  couver-  zz, 
te  d’opprobre  St  d'ignominie  , comme  nous  la  veioas 
aujourd'hui. 

Y 
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doctrine  monflrneitfe  ? Les  Auteurs  de  ce  s Livres 
ont  fûivi  la  méthode  des  défenfeurs  de  la  Foi 
dans  tous  les  fiécles.  Saint  Athanafc  oppofoic 
aux  Ariens  l’Ecriture  Cf  les  Peres  ; Saint  Aa- 
guftin  oppofoit  aux  Pélagiens  l’Ecriture  Cf  les 
Peres  ; on  oppofoit  aux  Neftoriens , aux  Eu- 
tychiens,  & à tous  les  autres  hérétiques  , l’E- 
criture t s*  les  Peres.  Sophrone  , pour  convain- 
cre d'impiété  le  Monothélifme^,  favorifé  par  le 
Pape  Honorius , avoit  fait  un  recueil  de  lix 
T .6.  cens  textes  des  Peres  : Sexcenta  teflimonia 
Conc.  putrum  ad  evittionem  impietatis  eorum  Cf  ve- 
p.  104.  ritatis  oftenflonem.  Pour  vous  , Monfieur  ( a ) , 
vous  regardez  comme  pleins  d’une  doctrine 
monflrueufe  , des  Livres  où  l’on  oppofoit  l’E- 
q~  IQ  criture  Cf  Iqs  Peres  à la  Conflit ution  ; il  efl 
P ,47 ^ vrai  que  vous  ajoutez  encore»  qu’on  y avoit 
,,  inféré  des  remarques  propres  à étouffer  les 
„ fcntimens  de  refpeél  & de  foumifllon  dûs 
„ au  Saint  Siège  ; „ ( b ) ce  que  tous  avancez  , 
fans  en  donner  aucune  preuve. 


4*  (a)  L’auteur  des  Mémoires  Chronologiques  , mar- 
p.  363.  chant  lur  les  traces  de  M.  de  Soiffons , Prélat,  fe- 
X.  4. 1°!1  lui  > auJfi  bd  ej'i’rit  , que  grand  Théologien  , 
’ ( quoique  perfonne  n’ait  jamais  reconnu  ces  qualités 

p.  366.  dans  M.  Languet  ) tâche  d'aiPoiblir  autant  qu’il  eft 
& fui v en  hù  l’autorité  des  textes  des  Peres  , qu’on  pro- 
• duit  pour  juftifier  les  pvopofitions  condamnées  par 
la  Bulle.  Les  efforts  que  font  fur  ce  fujet  les  par- 
tifans  de  cette  prétendue  décifion  font  bien  voit 
combien  les  Peres  leur  font  contraire’s. 

( b ) Le  P.  d’Avrigni  avance  fans  façon  , « i°.  Que 
p.  jÉy.HCcux  qui  ont  cherché  les  cent  & une  Propofitions 
»dans  les  Peres  , ont  mis  dans  la  bouche  des  faints 
«Doâeurs  des  paroles  , ou  fort  inutiles  au  fujet, 
ai  ou  qui  ne  furent  jamais  d’eux. ...  2°.  Que  ce  11’eft 
«point  par  la  conformité  des  paflâges  , qu'on  doit 
«juger  du  feus  des  auteurs.  . . . Enfin  quand  des 
«PROPOSITIONS  SEROIENT  EN  PROPRES  TER- 
«MES  DANS  QUELQUES  PERES,  IL  NE  S’ENSÜI- 
» VROIT  PAS  QU  E L’EGLISE  NE  SEROIT  PAS  EN 
«droit  de  LES  condamner.»  Pour  être  réduit 
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Mais  à quoi  penfez-vous  de  parler  des  He- 
xaples  , 8c  de  rappeller  en  en  parlant  ce  qui  M.  de 
fî  pafla  dans  l’Alfemblée  du  Clergé  de  1715  ? Langres 
Vous  auriez  bien  mieux  fait  , pour  l’honneur  Jonne 
de  la  Bulle  & de  la  caufe  que  vous  défendez  , ■ a 

de  garder  là-deffus  le  filence.  Rien  en  effet  i'£gU, 

à faire  une  telle  réponfe  , il  faut  reconnoître  que 
la  Bulle  eft  bien  oppofée  aux  Peres.  C’eft  le  cas 
de  dire  au  P.  d’Avrigni  ce  que  difoit  faint  Auguf- 
tin  à un  de  fes  ancêtres  , à Julien  d’Eelane , chef 
des  Pélagiens  : « Ces  Peres  , dont  vous  ccnfurez  le 
langage  , difoit  ce  faint  Do&eur  , « ce  font  eux  , 

» qui  fe  font  attachés  plus  folidement  que  vous  à 
«la  doftrine  qu’ils  ont  trouvée  établie  dans  l’E- 
«glife,  & qui  nous  enleignent  ce  qu’ils  aroient  appris  Eib  1 
^eux-mêmes  , 8c  qui  l’ont  laifléc  en  dépôt  à la  polie-  ' ’ 
« rite  telle  qu’ils  l’avoient  reçue  de  leurs  peres.  Nouscont* 

«ne  plaidions  pas  encore  avec  vous,  en  leur  pré-Jul.  C. 

* fence  , & déjà  notre  caufe  étoit  terminée  par  leur 
«jugement.  Ni  vous  , ni  nous,  11e  leur  étions  point 
«connus,  & nous  avons  en  main  les  fentences  qu’ils 
«ont  portées  contre  vous  en  notre  faveur.  Nous  11e 
«combattions  point  encore  contre  vous,  & à leur 
«jugement  nous  remportions  la  vi&oire.  . ..  Mais 
«autant  ces  Juges  vous  paroî.troient  agréables  , li 
«vous  ne  défendiez  que  la  Foi  catholique  , autant 
«vous  paroili'ent-ils  cenfurables , parce  que  vous  at- 
«taquez  le  langage  de  cette  Foi  catholique  qu’ils 
«ont  luccée  avec  le  lait  , dont  ils  fe  font  nourris  , 8c 
«dont  iis  oilt  eux-mêmes  fervi  le  lait  8c  la  nourriture 
« aux  grands  8c  aux  petits  , 8c  qu’ils  ont  fortement  dé- 
« fendue  contre  fes  ennemis  & contre  vous  même  , 

«avant  que  vous  flirtiez  né.  Ce  font  eux  que  l’E- 
«glile  regarde  , après  les  Apôtres  , comme  ceux 
, «qui  l’ont  plantée  , arrofée  8c  élevée.  Elle  les  re- 
« garde  comme  fes  pafteurs  8c  fes  nourriciers;  8c 
«c’eft  pour  cela  qu’elle  eft  faille  d’étonnement,  en 
«vous  voiant  avancer  la  nouveauté  profane  de  vo- 
«tre  principe....  Mais  certainement  l’autorité  de 
«ces  faints  Peres  vous  guérira  avec  la  grâce  de  Dieu, 

«en  vous  faifant  abandonner  votre  erreur;  ou  , fi  , 

«ce  qui  m’effraie  , vous  vous  affermifl'ez  dans  cette 
«folle  erreur  que  vous  regardez  comme  un  fage  prin- 
«cipe  , il  faut  que  vous  cherchiez  des  Juges  , non 
«devant  qui  vous  fouteniez  votre  caufe  , mais  devant 
«qui  vous  acculiez  tant  de  faints  8c  célébrés  doc- 
«teurs.  1 
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fe  , con.n’clt  plus  déshonorant  pour  la  Bulle  que  ce 
forme-  qui  arriva  à ce  fujet.  M.  de  Langresqui  étoit  le 

Colftiti'3  CllC^  comm^^on  Pour  l’examen  des  Hexa*- 
tjon  ' "pies,  enfaifantfbn  rapport,  donna  pour  la  doc- 
l’héiélie  Wine  de  Saint  Auguftin  &de  Saint  Profper , l’hé- 
des  Dé  refie  des  Demi-pelagiens  j & il  propofa  pour  la 
rni.péla-  foi  de  l’Eglife , & ce  qu’il  falloir  croire  confor- 
gtens,  mement  à la  Conflitution,  le  fyftême  de  ces  hé- 
rétiques, expofé  par  Saint  Profper,  & combattu 
parce  Paint  doéteur,  dans  les  vers  qui  fuivoient 
immédiatement  ceux  que  le  Prélat  paraphrafa 
comme  la  vraie  doctrine  de  l’Eglife  fur  la  grâce , 

& qui  étoit  néanmoins  celle  des  Demi-pélagiens. 
Tant  il  efl  vrai  que  la  Bulle  efl  contraire  à l’E- 
criture Sc  aux  Peres.  Ce  qu’il  y a encore  de  plus 
étonnant,  c’eft  qu’aucun  des  Prélats  de  l’AfTem- 
blce  ne  s’apperçut  qu’on  leur  donnoit  le  Demi- 
pélagianifme  pour  la  vraie  doctrine  de  l’Eglife. 

„ Il  feroit  à fouhaiter , dit  M.  de  Langres  , en  fi- 
„ nifTant  fon  rapport , que  l’Auteur  des  Hexa- 
„ pies  profitât  de  ces  inftruétions  falutaires  , 

>>  & qu’il  édifiât  l'Eglife  par  une  rétraétation 
,,  fincere.  „ La  confufion  qu’eut  M.  de  Lan- 
gres , lorsqu'on  lui  fit  connoître  fà  méprife  , 
fut-fi  grande,  qu'il  en  perdit  la  tête.  Et  vous  , 
Monfieur  , fi  vous  ne  l’avez  pas  perdue  , il 
faut  que  vous  aiez  dépofé  toute  pudeur  , pour 
ofer  encore  rappellcr  la  condamnation  des  He- 
xaples. 

9-  Sans  entrer  dans  ce  que  vous  rapportez  des  • 
Appel  des  négociations  l’Abbé  Chevalier  à Rome  , des 
quatre  E ^efTeins  de  Clément  XI,  qui  vouloit  févir  contre 
premier " M.  le  Cardinal  de  Noailles,  des  projets  d’ac- 
,natS)7i7 jCommodemens , & autres  incidcns,  je  viens  au 
célébré  Appel  que  Meilleurs  les  Evêques  de 
Mirepoix,  de  Montpellier  , de  Boulogne  , & de 
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Senez  , interjetterent  de  la  Bulle  au  Concile  publié  f* 
general  le  premier  Mars  1717  , publié  dans  s dans 
une  All'emblée  de  la  Sorbonne  le  5 du  même une  A^‘ 
mois  , dans  laquelle,  de  cent  dix  doéteurs ^cem  ^ 
dont  elle  étoit  compofée,  quatre-vingt-dix-fept  bonngC 
y adhérèrent  , n'y  en  aiant  eu  qu’un  feul  , 
fçavoir , le  curé  de  Saint  Merry  , qui  fe  déclara  'y.  10, 
oppofant , & douze  qui  embrafferent  des  avis  p. 
particuliers. 

La  démarche  des  quatre  Evêques  , & de  la  1Qr 
Sorbonne,  aiant  déplu  à M.  le  Duc  d’Orléans  , Appeldes 
qui  attendoit  l’effet  des  négociations  de  l’Abbé  Curés  de 
Chevalier  à Rome , il  donna  ordre  à ces  Prélats  Paris  > & 
de  fortir  de  Paris  : il  exila  le  fyndic  ( a ) , & fitautres* 
défenfe  aux  doéteurs  de  s’affembler  : « mais  ces 
„ marques  de  i’ indignation  de  S.  A.  R.  n’empê-  abtd. 
„ cherent  pas , dit  M.  Morenas , „ prefque  tous  ?•  4?®’ 
„ les  Curés  de  Paris  CP  du  Diccéfe  , & plufieurs 
„ Communautés  ficulieres  & régulières  d’adhé- 
„ rer  à l’Appel.  Le  reéleur  de  l’Univerfité  , à la 
„ tête  du  Corps  entier  des  quatre  Facultés  en  fit 
„ autant,  & cet  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs 
,,  Univerfités  du  Roiaume.  „ On  voit  par  cette 
grande  réclamation  contre  la  Bulle  , & par  ces 
faits,  que  vous  rapportez  vous-même  , les  vrais 
fentimens  de  l’Univerfité  de  Paris  , de  tout  le 
Clergé  de  cette  grande  ville  , & des  Com- 
munautés féculieres  & régulières  , & cje  plu- 
fieurs autres  Univerfités  ; on  voit  , dis  - je  , 
par  ces  appels  , combien  ils  étoient  oppofés 
à la  Bulle.  Si  dans  la  fuite , l’Univerfité-  5c  le 
Clergé  de  Paris  , ont  faits  des  démarches  con- 
traires , elles  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  l'effet  de  la  violence.  Ce  font  ici 


(<0  M.  Ravechet  qui  mourut  à Rennes  dans  l’Ab- 
baye de  faint  Melaine  , où  on  lui  rendit  de  grands 
honneurs. 
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leurs  vrais  lëntimens,  dont  ils  ont  fait  profeffion 
dans  le  tems  de  liberté  , lorfqu’ils  ne  fuivoient 
que  lesmouvemens  de  leur  conl'cience  -,  & on  ne 
peut  point  regarder  comme  telles  les  démarches , 
qu’ils  n'ont  faites  que  par  force,  & contraints 
par  des  ordres  fupérieurs. 

Le  nombre  des  appels  auroit  encore  été  beau- 
raieenV  C°UP  plus  grand,  fi  M.  le  Régent  ne  s’étoit  pas 
les  béné.  déflaré  contre  > & n’eût  pas  fait  défenfe  de  rece- 
£ces,ontvoir  aucun  aéte. 

multiplie  Vous  avancez  , Monfieur  , au  fujet  des 
les  Con.  appels  un  fait  fi  faux  , mais  en  même  - tems 
fittuuon.fi  ridicule  , que  je  fuis  en  doute  , fi  je  dois 
Seulement  vous  le  remettre  devant  les  yeux, 
ks  Ap-Uu  avcz-v°us  appris  que  les  Antt-conflttu- 
pellans  tionnaires  , -votant  que  les  appels  ne  fe  mul- 
T.  io  jiplioient  pas  ajjiez  à leur  gré , ils  emploieront 
p.  4^1.  l‘or  & l'argent , pour  en  grojftr  le  nombre  , £5* 
publièrent  une  lifle  des  Appcllans  , qui  paroif- 
foit  conftdérable  ? Quel  garant  avez- vous  de 
ce  fait  ? L’Evêque  de  Syfteron  , & M.  de 
Charency  ? Voilà  deux  autorités  bien  refpec- 
tables.  Comment  n’avez- vous  pas  cité  l'affaire 
de  Servet  ? Vous  n’avez  fans  doute  pas  ofc  , 
& vous  avez  craint  les  verges  d’Héliodore. 
Non  , Monfieur  , les  Anti-conftitutionnaires 
n ont  pas  emploié  l’or  l'argent  pour  mul- 
tiplier les  appels.  L’or  & l’argent , les  hon- 
neurs , les  dignités  , les  bénéfices  , ont  fait  & 
font  tous  les  jours  des  partifans  à la  bulle  ; 
mais  pour  les  Anti-conftitutionnaires  , ou  les 
Appellans , bien  loin  que  ce  foit-là  un  moien 
qu’ils  aient  emploié  pour  multiplier  les 
appels,  il  a fallu  au  conttaire,  en  appellant  , 
faire  le  facrifice  de  toutes  ces  choies , & fou- 
vent  encore  celui  de  fa  liberté  , pour  ne  pas 
dire  celui  de  la  vie  même.  On  ne  gagne  pas 
l’or  & l’argent , à la  fuite  de  Jelus-Chrift  & 
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des  Apôtres  ; il  fane  y renoncer  , pour  les 
fuivre.  Mais  en  fuivant  le  parti  de  la  bulle  , 
je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  néceflaire  d’y  renon- 
cer. 

Je  ne  prendrai  pas  la  peine  de  réfuter  ici  n. 
ce  que  vous  dites  des  Ecrits  qu’on  publia  Clément 
contre  l’appel  des  quatre  Evêques , & en  par- Xl  ap- 
ticulier  de  celui  que  le  Pape  applaudit  le  plus  , plaudit  à 
qui  étoit  un  parallèle  de  cet  appel  avec  celui 
de  Luther  15“  des  Evêques  Pélagiens.  J’ai  déjà  C0Imü 
fait  ailleurs  quelques  réflexions  fixr  l’appel  , l’appel, 
qui  me.difpenfent  d’en  parler  ici.  Je  vous  dirai 
feulement,  que  je  ne  fuis  nullement  furpris  que 
Clément  XI  ait  applaudi  aux  Ecrits  contre 
l'appel , & fur-tout  au  parallèle  j mais  je  vous 
dirai  que  les  applaudiflemens  donnés  à un  Ecrit 
par  l’approbateur  de  l’Ouvrage  du  Cardinal 
Sfondrate  , ne  doivent  pas  prévenir  en  fa  fa- 
veur. On  ne  doit  pas  être  étonné  que  , tel  qui 
approuve  un  mauvais  Livre  en  condamne  un 
bon. 

Le  Pape  non  content  d'avoir  prolcrit  l’appel  13. 
des  quatre  Evêques,  veulut  absolument  févir Clément 
contre  les  oppofans.  “ En  vain  , dites-vous  , XI  féparc 
„ le  Cardinal  de  la  Tremoille  tâcha  de  parer  défit 
„ le  coup.  Le  8 Septembre  la  Bulle  de  Jé-  cfjarite 
„ parution  fut  affichée  à Rome  lous  ce  titre  : J®*  °PP°- 
„ Lettres  apofloliques  adreffées  à tous  les  fidê-  * 

„ les.  „ Jamais  il  ne  s’étoit  rien  vu  dans  l’Eglife,  Ibid.- 
depuis  fo n établiflêment  de  lemblable  à cette 
bulle  , Paftoralis  Officii , dans  laquelle  le  Pape  ^ 
déclaroit , par  une  expreflion  inouïe  jufqu’a- 
lors  , qu'il  féparoit  de  fa  charité  & de  celle 
l’Eglife  Romaine  , tous  ceux  qui  ne  rendent 
pas  à la  Conftitution  une  obéiflance  abfolue  : 
Qmnimodam  obedieirtïam  ■ c’étoit  le  cas  de  retires 
dire  avec  Saint  Firmilien  : Te  ipfum  abfcidifli.  Vaflora-j 
Il  eft  vrai  qu’on  en  fit  aflez  bonne  juftice  en  lit  Offi- 
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rit,  flé- France,  n’y  aiant  pas  eu  un  des  Parlemens 
tries  par  du  Roiaume  , qui  ne  donnât  fon  Arrêt  con- 
tcus  le-  rre  les  lettres  Pajlaralis  Ofjicii.  « Le  faine  Pere 
jnènV  ’>  ^ut  très-affligé  , dites- vous  , du  jugement 

Ibid  » <îue  *on  rer>boit  dans  les  Tribunaux  fécu- 

p 504  ”^eis  CO!Kre  *a  bulle  8 Septembre  1718  ; 
» on  l’y  fupprimoit  dans  des  termes  peu  mé- 
„ nagé*  , loit  à fon  égard  , foit  à celui  des 
„ Evêques  acceptaus.  Cependant  , ajoutez- 
I5-  vous,  „ les  appels  augmentoient  toujours  ; 

la*';  » & pour  en  arrêter  le  cours  , les  acceptans  „ 

pians  pu.  ( a 'a  iollicitîtion  du  Cardinal  de  Biffy  ) „ pu- 
blier,; fies»  bliercnt  pour  la  plupart  des  Mandcmens  , 
Maule  „ qui  les  déclaroient  Ichifmatiques.  „ N’eft-ce 
nr.-np  tiepas-:à  le  déclarer  fohifmatique  loi  même  > Les 
fchiUre.  ichifmatiques  font  ceux  qui  le  féparent , comme 
l’enleigne  l’Apôcrc  Saint  Jude  , qui  fe.metipfos 
fegnguni.  “ Leur  zeie  fut  encore  traverfé  dans 
„ quelques  Parlemens  , & on  fupprima  les 
,,  Mai, démens  comme  abufifs.  „ Il  faut  être  bien 
animéde  l’e'prit  de  fchifme,  pourregarder  com- 
me l’effet  Ou  zélé  , des  Mandemens  qui  ne  ref- 
pirentquc  le  ichi  me  & la  divifion.  Si  c’eft-là  un 
zele,  il  elt  bien  aveugle.  Vous  parlez  plus  jufte  , 
lorfque  vous  dites  que  les  appels  augmentaient 


toujours. 

16 • 1 M.  le  Cardinal  de  Noailles  publia  enfin  le 
M-  <'«24  Septembre  17x8  le  lien  , qui  étoit  figné 
Noail  es  ^ pâlin£e  précédente  , & qui  avoir,  même 
ton  ' a->  ^ rc>nc-a  public  fans  fa  participation.  Il  avoit 
pet  ‘“été  dès-lors  « inféré  dans  les  regiflres  de  la 
T.  10.  „ Chancellerie  de  l’Eglife  & de  l’Univerfité 
p.  497.  5>  de  Paris  ; le  Chapitre  de  la  Métropole  y 
„ adhéra  le  15  Septembre;  dès  le  lendemain 
„ quarante- huit  Curés  de  la  ville  , fauxbourgs 
„ & banlieue  préfenterent  nn  aéte  femblable  ; 
„ Sc  le  17  la  Sorbonne  renouyella  & cou- 
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„ firma  fon  adhéfion  à l'appel  des  quatre  Evc- 
„ ques,  & approuva  avec  refpeél  celui  du  Car- 
„ dinal. 

Ces  faits  que  vous  atteliez  vous  - même  , 
font  voie  quel  étoit  le  fentiment  du  Clergé  de  Senti- 
la  Capitale  du  Roiaume  , le  plus  éclairé  qu’il  ment  veT 
y eût  alors  dans  le  monde  chrétien.  On  voit  rltable  .-la- 
pat  toutes  ces  démarches  & tous  ces  appels  > V s ruT 
quels  ont  éré  les  véritables  fentimens  de  M.  Ie  u* 'bulle, 
Cardinal  de  Noaillcs,  de  l'Univerfité  de  Paris, 
du  Clergé  féculier  & régulier,  des  Parlemens  , 
des  Congrégations  léculieres  & régulières  , en 
un  mot  de  tout  le  Roiaume,  touchant  la  Conf- 
titution.  Tout  ce  qui  s’dl  fait  depuis  en  la  fa- 
veur, les  acceptations  de  la  bulle,  & les  rétrac- 
tations , tout  cela  ne  peut  être  regardé  comme 
les  véritables  lèntimens  Je  ceux  qui  ont  accepté 
ou  rétracté , foit  par  féduétion , foi  t par  les  mau- 
vais traitemens. 

C’elt  en  vain  que  vous  faites  valoir  l’accep-  iS. 
tation  extorquée  à M.  de  Nouilles  , & pu-  Déclara* 
bliée  à Paris  le  11  Octobre  1718  , avec  la*'0”  ce‘ 
bulle  , qu’on  n'ofa  même  afficher  qu’en  la-  [^ai'ltes 
tin  , de  crainte  de  trop  révolter  le  public.  Le gontJ.g 
même  jour  que  le  Mandement  fut  affiché,  on  toute  ac- 
diltribua  une  Déclaration  lignée  le  12  Aoûccrpt*. 
1728  , par  laquelle  il  proteltoic  contre  toute1'01», 
acceptation,  qu’on  pourroit  extorquer  de  lui  IO- 
dans  la  vieillellè  Sc  l’état  d’infirmité  où  il  P*  5 57»' 
étoit  ; déclaration  que  l'on  Eminence  renou-  . 
velia  le  17  Décembre  luivant.  Enfin  il  déclara 
encore  par  un  aéte  du  16  Février  1729  , qu’il 
s’en  teneità  fon  InfiruCtion  Paltorale  de  1719  r 
qu’il  perliltoic  dans  fon  oppefition  à la  bulle 
dans  ion  appel  , & dans  Ion  attachement  à la. 
eaufe  de  M.  de  Sénés  ; il  fit  cette  déclaration* 
à l’occafio»  d’un  Maademenr,  qui  a , dit- il  „ 
paru  fous  m n nom  7 c’eft  à-  dire  , auquel  iil 
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n’avoit  aucune  part.  Vantez  à préfent  tant  qu'il 

vous  plaira  l’acceptation  de  M.  de  Noailles. 

19.  » L’appel  du  Cardinal  , dites-vous  , n’étoic 

L'appel»  plus  comme  le  premier  au  Pape  mieux  informé 
lie  les  }>  & au  futur  Concile  général  , mais  limplemenc 
mains  au  ^ au  Concile.  Son  Eminence  prétendit , & avec 
raPîhid  »raHon>  que  depuis  l'appel  de  la  Conftitution 
„ Unigenitus  , le  Concile  Général  pouvoir  feul 
P’  5°^’  „ décider,  & que  le  Pape  étoit  devenu  juge  in- 
„ compétent.  „ Oui , Monlîeur , le  Pape  aiant  les 
mains  liées  par  l’appel,  & l’Eglifc  étant  faifie  de 
cette  affaire,  le  Pape  étoit  devenu  juge  incompé- 
tent; ainlice  Tribunal  fuprême,  ne  l’ aiant  point- 
encore  décidée , on  peut  dire  hardiment , adhuc 
judice  lis  efl. 

ïo.  Le  Pape  Clément  XI  alla  rendre  compte  à 
Mort  de  £)ieu  ie  Mars  de  l’année  1711  , d’un  Pon- 
clement  tlgcat  fort  long , & rempli  de  grands  événe-  ‘ 
‘ mens  , laiffant  l’Eglifè  dans  le  trouble  & la 
confufion , où  il  l’avoit  jettée  par  fa  bulle. 
*'  Vous  faites  de  ce  Pontife  un  plus  grand  éloge  > 
que  d’aucun  de  fes  prédéceffeurs  , & vous  pré- 
tendez qu'on  le  regarde  comme  un  des  plus 
grands  Papes  qui  aient  gouverné  l’Eglife.  Je 
ne  fçai  fi  vous  trouverez  bien  des  leéteurs  qui 
aient  une  idée  aulli  avantageufe  que  vous  de 
Clément  XI , & fi  vous  pourriez  la  juftifier  , 
en  faifant  le  parallèle  de  ce  Pape  avec  ceux 
2I-  qui  ont  gouverné  l'Eglife  avant  lui.  Lâ  compa- 
Diffé. rerez-vous,  par  exemple,  avec  les  InnocensI  , 
lançon-  *es  BonifacesI,  les^Céleftins , les  Clément  VIII  > 
duite  de  Croiez  - vous  que  l’approbateur  de  Sfondra- 
clément  te  ( a ) ait  eu  fur  la  grâce  les  mêmes  lenti- 
XI  te  de  mens  "que  ces  faints  Pontifes  , & autant  d’ef- 


(a)  Clament  XI  n’étant  que  Cardinal , avoir  ap- 
prouvé le  Livre  impie  du  Cardinal  Stondrate  , quL 
enchérit  encore  fur  Péîatc.. 
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rime  & d’attachement  qu’eux,  pour  la  doctrine  celle  des 
de  Saint  Auguftin  ? Comparez-le  avec  Saint  Gré-  plus 
goire  le  Grand  : trouverez-vous  en  lui  cette  cha-  laints 
rite,  cet  amour  de  la  paix  & de  l’union,  que  ce  F“i,cs* 
grand  Pape  fit  paroître  dans  l’affaire  des  trois 
Chapitres , à l’égard  des  Evêques  d’Iftrie  , qui 
faifoient  fchilme?  Bien  loin  de  les  fé parer  de  Ja 
charité  £3*  de  la  communion  de  l'Eglife  Romaine  , 
il  les  invitoità  rentrer  dans  l’unité,  en  leur  laif- 
fant  la  liberté  de  défendre  les  trois  Chapitres  , 
quoiqu’il  les  condamnât  lui- même.  Trouvez- 
vous  la  même  modération  dans  la  bulle  Vineam 
Domini  Sabaoth , & dans  les  Lettres  Eaftoralis 
Officii,  que  nous  voions  dans  les  Lettres  de  Saint 
Grégoire  le  Grand  ? Y avez-vous  vu  que  ce  faine 
Pape  ait  ainfi  parlé  à des  Evêques  : Qu'ils  appren- 
nent à obéir  (ÿ  à exécuter  mes  ordres  , er  qu'ils 
ne  fe  donnent  pas  la  liberté  de  les  examiner  > 

Il  avoit  la  modeftie  de  dire  que  les  Evêques 
étoient  fes  pères  par  le  mérite  , & fes  freres  en 
dignité.  Avez  - yous  lu  dans  l’hiftoire  de  l’E- 
glilè  , que  parmi  les  grands  Papes  , qui  l’ont 
gouvernée  , il  y en  ait  eu  , qui  ont  exhorté 
les  Empereurs  a écrafer  des  doéleurs  Catholi- 
ques ( a ) , pour  avoir  décidé  qu’il  eft  permis 
de  douter  d’un  fait  non  révéle  & d’ailleurs 
très  - douteux  ? En  avez  - vous  vu  , qui  aient 
preffé  & lollicité  les  Pniffances  de  févir  contre 
les  Evêques  qui  trouvoient  quelques  diffi- 
cultés dans  leurs  Décrets?  En  avez-vous  vu  qui 
aient  concouru  & donné  leur  confentement 
pour  arracher  de  leur  retraite  & difperfer  des 
Vierges  chrétiennes  ( b ) , dont  la  pureté  ap- 


(a)  Clément  XI  exhorta  Louis  XIV  a écrafer  les 
doéteurs  , qui  avoient  ligné  le  cas  de  confcience. 

(b)  Ce  même  Pape  a autorifé  la  deftruétion  ds  la1 
ftùute  Maifou  de  Port-Royal, - 
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prochoit  de  celle  des  Anges  ; & pour  renveiV 
fer  un  monaftere  qui  étoic  la  bonne  odeur  de 
Jefus-Chrifl?  G’efl  à vous  à concilier,  li  vous  le 
pouvez  , tous  ces  faits,  fans  parler  de  plusieurs 
autres,  avec  les  éloges  que  vous  donnez  à Clé- 
ment XI.  Pour  moi  je  le  lai  lie  au  jugement  de 
Dieu , à qui  il  a rendu  compte  de  fa  conduite  , 
& en  particulier  du  trouble  & du  fcandale  qu’il 
a caufé  dans  l'Eglife  par  la  bulle  , fur  laquelle  il 
a toujours  refufé  de  donner  les  explications  que 
les  Evêques  lui  ont  demandées  tant  de  fois  pour 
mettre  la  foi  à couvert. 


Peu  avant  fa  mort , il  refufa  encore  de  fè 
prêter  à ce  que  vous  appeliez  une  efpece  d'ac- 
commodement , qui  fe  fit  en  1710  , par  le 
rnoien  d’un  corps  de  doétrine , qui  fut  figné 
• par  cent  Prélats  de  France.  Clément  XI , qui 
: n’a  voit  aucune  crainte  pour  la  foi , que  fa  bulle 
mettoit  dans  un  fi  grand  danger,  craignoic 
toujours  qu’on  ne  donnât  atteinte  à fes  droits 
& à fes  prétentions  : c’étoit-li  ce  qui  fixoit 
’ toute  fon  attention.  Vous  fournirez  vous-même 
la  preuve  de  ce  que  j'avance  : « Le  Pape , dites- 
■ vous, ,,  aiant  reçu  tous  les  actes  ( de  l’accom- 
modement,) „ déclara  qu’il  ne  pouvoit  s’en 
„ contenter  : le  préambule  du  Mandement  lui 
„ paroifToitrenouveller  les  proposions  de  1 681  > 
„ la  bulle  reltrainte  en  termes  formels  dans  l’ac- 


„ ceptation  , & c.  „ Voit- on- là  aucune  inquié- 
tude pour  ce  qui  eft  de  la  foi  } Le  Pape 
n’en  témoigne  que  pour  ce  qui  le  regarde  : 
il  craint  qu’on  11e  renouvelle  des  Articles  de 
1681  , qui  limitent  fa  puiflance  , & la  redui- 
fent  dans  fes  iultes  bornes , mais  il  ne  craint 


point  qu’à  la  faveur  de  fa  bulle  on  attaque  la 
toute-puiffance  de  Dieu  , Sc  qu’on  foutienue 
A (fer-  que  Dieu  n’eit  pas  tout  - piaffant  par  rapport 
met  de  un  falttt  de  l'homme  ; Dico  Dcum  elfe  omnïpo- 
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ttntem  in  his  qux.  vult  abfolute NOM  NE  RO  g 1 a t üfl 
RESPECTU  SALUTIS  HUMANÆ.  Cet  horri-  vind. 
ble  blafphême  a été  avancé  en  l'honneur  de  la  Eul1:c 
Conllitution  , & dans  un  Ecrit  fait  pour  fa  de-  LTuIS» 
f enfe  (a).  Bien  plus , le  blafphémateur  a été  qua- 
lifié de  / aint  Religieux  par  le  plus  fameux  Apo- 
logiftede  la  bulle  ( M.  Languet  >.  Combien  d'au- 
tres impiétés  n'ont-elles  pas  été  avancées,  3c 
n’avance-t-on  pas  tous  les  jours  à la  faveur  de 
la  bulle  î 

Voilà  l’état  où  Clément  XI  lai/Ta  l'Eglife  en  2.3. 
mourant  : les  maux  n’ont  fait  qu’augmenter  Fruits  de 
depuis  ; & un  déluge  d’erreurs  inonde  aujour-  *>u^e’ 
d’hui  & couvre  la  face  de  la  terre.  Il  femble 
qu’en  donnant  ce  fatal  Décret , on  ait  ouvert  l’a- 
bîmed’où  font  fortis  tantde  monflrueux  dogmes 
qui  en  (ont  les  fruits  amers  & une  punition  que 
Dieu  exerce  fur  ceux  qui  ont  épargné  l’erreur 
nailfante  de  Molina.  Pelage  aiant  etc  abfous,  le 
coup  eft  retombé  fur  Auguftin.  Les  principes  de 
Pelage  ont  enfanté  la  Morale  de  ces  infâmes  Ca- 
fuiftes  , qui  feroit  rougir  a'honnétes  paiens. 

Enfin  de  la  même  fource  , font  forties  ces  nou- 
velles feétes  de  Matérialises,  de  Déifies,  &c, 
que  le  monde  appelle  efpri  s forts  , & qu’on  ap- 
pelleroit  avec  plus  de  raifon  , petits  génies.  La. 
capitale  du  Roiaume  en  eft  remplie;  le  mal  a 
gagné  jufques  dans  l’Univerfîté  même.  Tels 
font,  je  ne  céderai  de  le  répéter,  les  fruits  de  la 
Bulle. 

Je  n’ai  garde  de  les  rejetter  fur  les  fuccef-  *4*- 
leurs  de  Clément  XI.  On  fçait  que  cette  mal-  clue^ 
heureufe  pièce  leur  a toujours  été  à charge  , “‘ccejj_s 
& q l’iis  l’ont  toujours  regardée  comme  unefcurscje 
plante  fauvage  , qu’ils  ne  cultivent  pas  par  clément 
goût  ni  par  eflime  ; où  comme  un  enfant  né  Xf  ont 

(a)  T ratlatus  de  gratia  in  vindicias  Bulhe  Unigç~ 
ji  t.(s  , par  le  P,  Al.ermet  , Cou! 7 lier. 
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d'une  couche  illégitime,  que  la  famille  ne  croie 
pas  devoir  abandonner  totalement.  S'ils  onc 
paru  y prendre  quelque  intérêt , & s'ils  ont  fait 
quelque  chofe  en  (à  faveur  , c’eft  moins  de  leur 
propre  mouvement  , que  pat  des  impreflîons 
étrangères.  Et  il  eft  certain  qu’ils  auroient  fou- 
haite  qu’on  eût  laille-là  la  Conftitution  , lans 
en  parler  , & qu’ils  ont  fouvent  blâmé  le  zcle 
fanatique  des  partifans  de  cette  Bulle  , qui  ex- 
citoient  en  France  des  troubles  à ce  fujet  ( a,  y. 
D’ailleurs  les  fuccefteurs  de  Clément  XI , mar- 
chant plus  fidèlement  que  lui  fur  les  traces  de 
leurs  prédécefleurs  , ont  toujours  témoigné 
leur  attachement  pour  la  doétrine  de  Saint  Au- 
guftin  fur  la  grâce.  C’eft  6c  que  nous  voions 
dans  Benoît  XIV  , qui  occupe  aujourd'hui  le 
faint  Siège.  C’eft  ce  qu'on  a vu  dans  Be- 
noît XIII,  tant  par  la  Bulle  Pretiofus  > que 
par  la  difpofition  où  il  a témoigné  être  de  don- 
ner fon  approbation , Si  qu’il  auroit  réellement 
donnée  aux  XII  articles  , fi  les  zélés  Conftitu- 
tionnaires,  c’eft-à-dire  , les  ennemis  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  de  la  Morale  de  l’Evangile  , 
n’eujfent  jette  feu  (V  flamme  , comme  le  dit 
M.  le  Cardinal  de  Polignac , écrivant  à M.  de 
Noailles  , er  menacé  que  fi  le  Pape  approuvait 
ces  articles,  ils  mettraient  l’Egltfe  t V l'Etat 
en  combuflion.  Ces  mêmes  ennemis  de  la  grâce  , 
engagèrent  quelques  Evêques  de  France  à con- 
damner ces  XII  articles  , afin  que  le  Pape  ne 
les  approuvât  point.  Il  paroît  par  la  façon 
dont  vous  parlez  de  ces  articles,  qu’ils  ne  (ont 
pas  de  votre  goût  , puifque  vous  regardez  la 

(a)  Perfonne  ne  doute  que  Benoît  XIV  n’ait  ap- 
plaudi à la  déclaration  du  z Septembre  1754.  par 
laquelle  le  Roi  impofe  à tous  fes  Sujets  , fans  ex- 
ception , un  rigoureux  filence  fur  ce  qui  fait  le  fujet 
des  divifions  qui  régnent  en  France  depuis  û long- 
temps,. 
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propofition  que  M.  de  Noailles  en  fit  au  Pape  T.  I*. 
Benoît  XIII,  comme  un  obftacle  à la  paix  ; &p. 
que  vous  paroiflez  applaudir  à la  cenfure  qu'en 
fit  M.  de  Saintes.  Ces  XII  articles  ne  renferment 
qu'une  doctrine  très-pure  fur  plufieurs  points  qui 
font  proprement  l’ame  de  la  Religion}  recon- . 
noître  qu’ils  font  contraires  à la  Bulle  , c’eft 
avouer  que  la  Bulle  renverlê  le  Chriftianifme  : 
applaudir  à leur  condamnation  , c’cft  renoncer  jbid. 
à la  Religion.  Vous  dites  cependant  que  le  Car-p. 
dinal  “ Pallucci  , Secrétaire  d'Etat,  manda r 
„ bientôt  au  Nonce  , que  l’Evêque  de  Suintes 
,,  avoit  bienfait  de  condamner  les  articles. ,,  Le 
fixiéme  eft  ainfi  conçu  : Le  point  capital  es*  le 
plus  important  de  la  Religion  , eft  le  divin  com- 
mandement de  l’amour  de  Dieu.  C’eft-là  ce  que 
Jefus-Chrift  , les  Apôtres  , les  Peres  nous  enlèi- 
gnent.  Eft  - ce  bien  fait  de  les  condamner  ï 
Qu’en  penfez-vous  ? Il  faut  cependant  que  vous 
en  conveniez , fi  vous  êtes  bon  Conftitution- 
naire. 

En  parlant  du  Concile  Romain  tenu  l’an  17a  5 2.6. 

fous  Benoît  XIII , vous  dites  que  “ parmi  les  Décret 
„ diffère  ns  Décrets,  qui  y furent  faits  fur  leduCon- 
„ dogme  , on  déclara  que  la  Conftitution  Uni-Clle.  Ro- 
„ genitus  était  régie  de  Foi.  Vous  avez  tort  , a*  " 
Monfieur  , d’attribuer  au  Concile  Romain  ce  fjni 
qu'il  ne  déclara  point.  La  qualification  de  régie 
de  Foi  donnée  à la  Bulle,  eft  de  la  fabrique  du 
Cardinal  Fini,  Sécretaire  du  Concile,  qui  , 
apres  le  départ  des  Evêques,  en  rédigea  les  dé- 
crets dans  le  Noviciat  des  Jéfuites  , & ajouta  , 
de  fon  propre  mouvement,  ou  même , fi  vous 
■voulez  , par  le  mouvement  de  fes  hôtes,  que  la 
Conftitution  eft  régie  de  Foi  , claufe  dont  il  n’a- 
•voit  point  été  fait  mention  dans  le  Concile.  Concile 
Vous  pariez  d’un  autre  Concile  tenu  en  d’Em- 
France  l’an  1717,  fur  lequel  la  prudence  de- brun.. 
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Ibid,  mandoit  que  tous  gardaiïiez  un  profond  ti- 
p.  444.  Ience.  L'innocence  du  faine  Prélat  qui  y fut 
condamné  , la  pureté  de  (es  mœurs  & de  (a  doc- 
trine , font  trop  connues  , pour  que  vous  puif- 
fiez  réuffir  à jultifier  le  jugement  injulle  porté 
contre  lui.  Ce  fut  M.  de  Tcncin  qui  indit  , 

( je  me  fers  de  vos  termes , ) l'ouverture  du 
Concile  Provincial  ou.  M.  i'Evéque  de  Sénés  de- 
voit  être  jugé.  Le  contraire  du  juge  & de  l’ac- 
eufé  frappa  tout  le  monde  dans  le  terns  , & 
BulTV  fraPPera  toujours.  L'Evêque  de  Luçon  * le 
' fît  lui-même  remarquer  au  Cardinal  de  Bidy  , 
qui  lui  répondit  : Qj»  voulez-vous  qu'on  y 
fafje  ? il  faut  tti  exemple  , on  ne  peut  ie  faire 
que  fur  M.  de  Senes.  Il  eft  inutile  que  je  m’at- 
tache à faire  voir  que  toutes  les  loix  divines  Sc 
humaines , & les  maximes  du  Roiaume  les  plus 
inviolables  ont  été  foulées  aux  pieds  dans  cette 
Alfemblée  , où  M.  de  Senès  a été  la  victime  de 
la  vérité,  & traité  comme  l’ont  cté  autrefois  S. 
Athanafe  à Tyr,  S.  Hilaire  à Beziers , S.  Jean 
Chryfo/tome,  S.  Eufebe  , S.  Flavien  , & plufieurs 
autres  Saints  dans  différentes  Artèmblés  qui  ne 
font  connues  que  fous  le  nom  de  brigandage. - 
Les  faitsparlent  alfez,  & font  d’une  notoriété  ft 
grande,  qu’il  n’eft  perfonne  qui  doute  de  l’inno- 
cence de  M.  de  Senès  & de  l’injultice  de  fes  ju- 
ges. Ils  en  étoient  eux-mêmes  convaincus  , avant 
& après  fa  condamnation.  Sur  quoi  jugerons-nous 
Al.  de  Sénés,  difoit  l’un  des  Juges  avant  l’Alfem- 
l' Eve  que  blée  ? Cefi  à lui  à nous  juger , puifque  la  fainteté 
de  c’ar»-  de  fa  vie  nous  condamne. 
devt-*  II  fuffit,  dit  le  grand  Colbert,  de  jettec 

„ les  yeux  fur  la  conduite  qu’à  tenue  dans 
V:o!f'  „ le  Tribunal  érigé  à Embrun,  pour  y être  pe  - 
tontes  ics  >,  fuadé  de  l innocence  du  faim  Vieillard.  Qui 
règles  à „ peut  lire  finis  indignât  ou,  qu’au  mépris  du 
Embrun  „ droit  des  gens,  on  ait  commencé  par  empri.- 
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„ fonner  un  mçflager  chargé  de  Mémoires  5c 
,,  de  Lettres  pour  un  Evêque  qu’on  veut  mettre 
5,  encaule;  qu’on  aie  volé  des  papeirs  qui  lui 

„ étoient  néce  limes  pour  (a  défenfe 

„ une  garde  extraordinaire  miles  aux  portes  de 
„ !a  ville  , pour  empêcher  que  le  Prélat  n’ait 
,,  les  (ecours  8c  les  tonhils  août  il  a befoin  ; 

,,  les  Théologiens  chalï'és  avec  ignominie  de 
„ l’Aflemblée  ; un  Notaire  qu’il  avoit  amené 
„ avec  lui , lbn  unique  confeil , intimidé  &obli- 
„ gé  de  quitter  la  Ville,  les  Notaires  d’Embrun, 

„ arrêtes  dans  les  fondions  de  leur  mtniftere  con-  ' 

„ tpe  leur  inclination  8c  leur  devoir  pour  empê- 
,,  cher  l’innocent  d'avoir  des  preuves  juridiques 
„ du  violcment  des  loix  à ion  égard  ; des  Juges 
5,  recules  perfonnellement , & pour  eau  Tes  gra- 
„ ves  , qui  jugent  eux-mêmes  leur  reeufation  : 

„ le  rapport  confié  à un  Evêque  qiu  a dit  publi-  A 
,,  quement,  que  les  coups  de  bâton  ne  font  hou- 
mur  à perfonne  : mais  que  pttifque  M.  de  Senes 
en  'veut  , il  en  aura.  Quoi  de  plut  affreux  que  se 
brigandage , s’écrie  le  grand  Colbert  ! On  n’en 
eft  pas  demeuré-ià,  on  a porté  “ la  paflion  & 

„ l’aveuglement  , jufqu’à  ne  pas  s’embarraifer 
,,  de  fauver  au  moins  les  apparences  dans  le  ju- 

„ gercent. 

Le  Saint  Evêque  de  Senês  , quoique  con-  z?, 
vaincu  du  complot  formé  contre  lui , ou  plu-  M.  de  Se< 
tôt  contre  la  vérité,  & âgé  de  89  ans,  monta  nés  arri, 
à cheval  pour  fe  rendre  à Embrun  , au  jour  que  y®  à 
M.  de  Tencin  avoit  indit  , 8c  y arriva  le  n,-^u"ia  .c 
Août.  Il  avoit  fait  fignifier  le  jour  précédent  l’Arche-* 
un  aéte  al'  Arc  he  vêque  ,~J>ar  lequel  il  déclaroit  vêque, 
qu'en  cas  qu’on  entreprît  de  procéder  contre 
fa  perfonne  & fes  écrits  , il  le  reeufoit  pour 
juge,  par  fon  incompétence  notoire  , eu  égard 
à la  qualité  des  matières  , à laquelle  des  par- 
ties intérefTées  5c  à l’appel  au  Concile  général. 
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L’ouveiture  de  l’Afiemblée  fe  fit  le  1 6 •,  « Sc 
,,  deux  jours  après  on  dénonça  l’Inftru&ion  Paf- 
„ torale  de  M.  de  Senès,  & le  promoteur  ex- 
,,  pofa  que  la  fignature  du  Formulaire  y étoit 
5,  traitée  de  vexation;  la  Bulle  Unigenitus  peinte 
,,  avec  les  couleurs  les  plus  noires  , & le 
,,  Livre  des  Réflexions  Morales  comblé  d’élo- 
„ ges.  ,,  Voilà  donc  , Moniteur,  félon  vous- 
même  , tout  le  crime  de  M.  de  Senès.  Le  pro- 
moteur , M.  d’Hugues  , dont  vous  avez  appa- 
remment voulu  ménager  l’honneur  en  fuppri- 
mant  fon  nom , ne  lui  en  reproche  pas  d'au- 
tres. Sa  dénonciation  fe  borne  à ces  trois  chefs  $ 
c’eft-là  ce  qu’il  appelle  des  principes  monftrueux  , 
dis  maximes  féditieufes , des  ernurs  capitales. 
Il  faut  que  l’Inftru&ion  de  M.  de  Senès  ren- 
ferme une  do&rine  bien  pure  & bien  ortho- 


doxe , puifque  ni  le  promoteur  & le  dénoncia- 
teur , ni  les  Juges,  n’ont  pu  Ipécifier  une  feule 
erreur  , quoiqu’ils  euflent  tant  d’intérêt  à les 
expofer  au  grand  jour  , s’ils  y en  avoient  trouvé. 
Ils  font  réduits  à ne  pouvoir  lui  reprocher 
que  ce  que  les  laints  Evêques  des  derniers  fic- 
elés , & dont  Dieu  a mamfellé  la  làinteté  par 
des  miracles,  ont  fait  avec  l’approbation  du 


Pape. 

31.  Le  premier  crime  de  M.  de  Senès  eft  donc 


Trcmrei  d’imiter  les  Saints  , en  rappellant  les  conditions 
Chef  de  la  paix  rendue  à l’Eglilè  , & en  foutenanc 
cpàt  l'Lglife  ne  définit  point  avec  une  certitude 
voir  iap-  entiert  £5"  infaillible  les  faits  humains  que  Dieu 
pelle  la  n'a  point  révélés  , (S?  qu’ainfi  tout  ce  qu’elle 
paix  de  exige  des  fidèles  en  ces  remontrances  , eft  qu’ils 
Clément  nient  pour  fes  decrets  le  refpeii  qu'ils  doivent  : 
fi  c’eft-là  le  crime  de  M.  de  Senès  , c’eft  celui  de 


tous  les  Evêques  de  France  du  dernier  fiécle,  ou 
plutôt  celui  de  toute  l’Eglife  , félon  letémoignage 
que  rendirent  alors  dix- neuf  Prélats  les  plus 
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diftingués  par  la  fcience  & la  piété , dans  une 
Lettre  contre  laquelle  aucun  Catholique  n'a  ré- 
clamé. Les  Prélats  aflemblés  à Embrun  n’ont  pas 
ofé  eux-mêmes  définir  que  l’Eglife  foit  infailli- 
ble en  décidant  ces  fortes  de  faits.  Ainfî , en 
condamnant  le  faint  Evêque  de  Senès,  ils  don- 
nent aéle  de  fon  innocence. 

Le  fécond  chef  d’accufation  contre  M.  de 
Senès  , cft  d’avoir  dépeint  la  Bulle  avec  les 
couleurs  les  plus  noires.  Ne  fçavez-vous  pas  ,cond  , 
Monfieur  , qu’un  bon  peintre  doit  peindre  les aC" 
chofes  au  naturel , & fans  flatter  ? M.  de  Senès 
l'a  fait,  en repréfentant  la  Conftitution  comme  j;be;nt 
renverfant  le  Dogme  , la  Morale,  la  Difci-  ^ $une 
pline  , la  Hiérarchie  Eccléjiajlique,  Ce  n’e^  avec  [es 
point  la  faute  du  peintre,  fi  le  portrait  n’eft  . 

pas  beau  , lorfqu’il  repréfente  l’original  au  na- , . rs 

r 1 r\»  -h  J 1,  ‘ r * 0 - les  plus 

turel.  D ailleurs  , a autres  Eveques  avoient  peint  f 
1T.11J-  .^1  a r nôtres . 

la  Bulle  dix  ans  auparavant  avec  lesmemes  cou- 
leurs que  M.  de  Senès  dans  un  aéte  d’appel,  au- 
quel adhérèrent  les  plus  célébrés  Facultés  de 
Théologie,  & des  milliers  d’Eccléfiaftiques  & de 
de  Religieux.  Non-feulement  ces  Prélats  formè- 
rent les  mêmes  accufations  contre  la  Bulle,  qu’a 
formées  M.  de  Senès  ; mais  ils  les  juftifierenc 
dans  leur  mémoire  & dans  plufieurs  Ecrits*  Qui 
peut  fe  glorifier  de  les  avoir  convaincus  de  men- 
fonge  & d’erreur  fur  ce  point?  Les  Prélats  d'Em- 
brun  prétendent  qu’on  a tort  d’accufer  la  Bulle 
de  renverfer  le  dogme  ; & ils  le  prouvent  eux- 
mêmes  en  condamnant  comme  remplie  d’erreurs 
une  inftruétion , dans  laquelleM.de  Senès  prend 
ladéfenfè  des  XII  Articles,  qui  ne  renferment 
que  la  Foi  de  l’Eglife  ; & ils  appellent  avec  eux 
un  Prélat  , qui  a condamné  ces  douze  dogmes  Marfe;j[e 
de  Foi.  25. 

30.  Enfin  le  troifiéme  chef  d’accufation  con-  Le  troi_ 
trc  M.  de  Senès  , c'efi  d’avoir  comblé  d'élo-  flémc. 
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Chef  “geste  livre  des  Réflexions.  Les  éloges  que  M.  de 
d'accufa-  Senès  donne  à ce  Livre  , ne  (ont  pas  plus  grands 
*’°n  > . que  ceux  qui  lui  ont  éîc-.onncs  par  M.  Vialart, 
Avoir  pr^jat  ^ mort  en  odeur  de  fainteté  , par  le 
c°™.  e grand  Bolluet , par  M.  deNoailles,  par  plu- 
éloges  |jears  autres  Prélats  , par  M.  Nicole  , Sec. 
e Livre ^pr^s  tout } (j  [es  (-çut  & une  Proportions  font 
es  lie-  ce  rj u* il  y a ae  plus  condamnable  dans  le  Livre 
flexions,  (jes  Réflexions , comme  l’a  déclaré  Clément  XL, 
qui  ne  voit  que  M.  de  Senès  a eu  raifon  c’en  fai- 
re leséloges  qu’il  a faits  & d’exhorter  à le  lire  ? 
Voilà  donc  à quoi  le  rédiiilent  les  erreur;  capita- 
les, les  principes  mer  firueux  , qui  ont  fait  con- 
damner l’Inftruétion  de  M.  de  Senès  par  douze 
Juges  réculés&  très-récufables,  comme  témérai- 
re , (candidat  é , fédirieui'e  , injurieufe  à i’E- 

- %Vlfe  ’ a,lx  Evêques  , à 1‘ autorité  Roiale  , fehif- 

warique , pleine  d’un  c [prit  hérétique,  remplie 
d’erreurs  C?  fomentant  l’héréjie  , (S"c.  M.'  de  Se- 
nès fut  enfuite  déclaré  fufpens  de  tout  pouvoir 
& jurifdiéLion  épifcopale , & de  toute  fonction 
facerdotale. 

34-  Tel  fut  le  jugement  rendu  à Embrun,  con- 
Juge-  tre  le  plus  faint Evêque  de  France  , au  mépris  de 
-«J  i toutes  les  loix  divines  & humaines.  “ Caule  in- 
Einbiun  » f°rtunée  > s’écrie  là-ddliis  un  grand  Evêque  , 
M.  Ce*»  feras-tu  toujours  obligée  d'appeller  à ton  fe- 
bar.  „ cours  le  menlbnge,  la  violence  & l’impofture? 

„ Si  l'Evêque  de  Senès  eft  coupable,  il  y a des 
„ loix  pour  le  juger.  On  ne  peut  le  condamner, 
„ fans  les  renverfer  : il  eft  donc  innocent.  ,, 
Heureux  Vieillard  , qui  , à l’exemple  d'Elcazar, 
(ait  préférer  une  mort  pleine  de  gloire  à une  vie 
digne  de  blâme  , & qu'aucune  considération 
humaine  n'a  pu  porter  à s'écarter  de  fôn  devoir. 
Je  ne  relaverai  pas  ici  toutes  les  irrégularités  & 
les  défauts  de  ce  prétendu  Concile  , dans  lequel 
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4>eus  dites  que  M.  V Archevêque  ( Tencin  ) fit  T.  t à: 
éclater  les  talent  qui  lui  avcient  acquis  une  Ji p.  49- 
haute  eftime.  Parlez-vous  férieufement , Mon- 
iteur , & écrivez-vous  pour  être  cru  ? Ce  n’eft 
pas  que  je  veuille  dire  que  M.  l' ARCHEVESSlUE 
N'A  PAS  DE  TALENS.  Il  en  a aflurément  ; 
mais  quoi  que  vous  en  puilliez  dire  , il  les  a plus 
fait  éclater  dans  la  rue  Quinquempoix , qu'à 
Embrun  -,  & ils  lui  ont  plus  acquis  d’argent  que 
à' eftime. 

Quant  à Moniteur  de  Senès  , il  s’étoit  acquis  3 U 
par  Tes  rares  talens,  la  plus  haute  eftime  -,  & le  M*  de 
jugement  rendu  contre  lut  à Embrun  , bien  loin 
de  la  diminuer  n'a  fait  que  l’augmenter.  Il  de-  ;né  qUC  * 
vint  l'admiration  de  tout  le  monde,  & parut  jamais, 
plus  grand  que  ce  qu'il  y a de  plus  grand  aux  aptes  fa 
yeux  des  mondains.  On  le  chérit,  on  l’honora  ,«ondatn* 
on  lerefpeéta,  à proportion  des  outrages  qu’il nauon' 
avoir  reçus.  Quelle  multitude  de  fuffrages  ne  lui 
attira  pas  une  {i  jufte  condamnation,  à la  Ville 
& à la  Cour  même?  Une  multitude  de  gens  pu- 
blièrent fes  louanges.  Il  trouva  dans  le  plus  au- 
gufte  Sénat , cinquante  Avocats  célébrés , qui  eu- 
l ent  la  générofîté  de  prêter  leur  miniftere  à fa  de-  Temo,V 
fenfe.  Douze  Prélats,  aiant  M.  le  Cardinal 
Noaillesà  leur  tête,  portèrent  aux  pieds  du  trô- 
ne  leurs  plaintes  du  jugement  rendu  contre  lui.cence  de 
Une  multitude  d'Ecclélïaftiques  du  fécond  ce  » faine 
ordre,  & de  Religieux  les  plus  recommanda.-  Prélat  , 
blés  par  leurs  lumières  & leur  piété,  fe  joi-P,r  50 
gnirent  à lui  pour  ladéfenfe  de  la  caulë.  D’où  ^^EvV 
pouvoient  venir  de  celles  démarches,  linon  de^esjôcc. 
la  force  de  la  vérité  , qui  eft  plus  forte  que 
toutes  chofes  ? Réàéchiflêz  là-deftùs , Mon- 
iteur, & jugez  li  vous  avez  raifonde  dire  que 
,,  le  parti  abbatte  par  ces  coups  de  vigueur , „ 

1 c’eft-à-dire  , par  le  jugement  d’Embrun  )p.  yj*. 
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„ eut  recours  aux  Avocats  de  Paris,  qui , au 
„ nombre  de  cinquante  , firent  une  conlulta- 
„ tion  pour  infirmer  le  jugement  du  Concile  , 
„ & anéantir  la  procédure.  „ L’Arrêt  du  Con- 
feil  contre  cette  confultation  , les  Mande, 
mens  de  quelques  Evcques  , du  nombre  def- 
« quels  fut  M.  d’Evreux  qui  fe  distingua  , félon 
vous  , fur  tous  les  autres , ne  feront  jamais 
regardés  comme  une  réponfe  folide  aux  raifons 
invincibles  & aux  autorités  accablantes  , allé- 
guées par  les  fçavans  & généreux  Avocats  , 
qui  avoient  pris  la  défenfe  d'un  Evêque  injufte- 
ment  condamné.  Heureux  ceux  qui  ont  eu 
l'avantage  de  défendre  l’innocence  de  ce  faine 
Prélat  ! Ils  ont  lieu  d’efpécer  qu’étant  a&uelle- 
ment  placé  dans  le  fein  de  la  gloire  , il  dé- 
fend leur  caulc  devant  le  Tribunal  de  Jefus- 
Chrift. 

37.  L’avénement  de  M.  de  Vintimille  du  Luc 
M.  de  à l’Archevêché  de  Paris,  apres  la  mort  de 
Vintimil  m.  de  Noailles , vous  donne  matière  à de 
le  donne  nouvejjes  déclamations  ; mais  fi  vous  manquez 
demeiu*" ordinairement  de  charité,  vous  manquez  bien 
contre  de  prudence  dans  celles  par  où  vous  débutez, 
les  Nou.  „ M.  du  Luc  , Archevêque  d’Aix  fut  nommé 
vellesEc.^  p0ur  ie  remplacer  ( M.  de  Noailles)  fur  le 
cléfiafti.  s>  siège  de  Paris;  & en  fe  chargeant  de  ce 
„ nouveau  Diocèfe  , il  fentit  tout  le  poids  du 
’ I0’„  fardeau.  Il  regnoit  dans  les  Ecrits  une  licence 
P'  * °‘  „ extraordinaire  , & on  voioit  fur  - tout  depuis 
. „ deux  ans  , une  feuille  de  Nouvelles 

, „ Eccle’siastiqjjes,  où  l’erreur  & le  fchifme 

de  ï’auT6  » le  manifeftoient  vifiblement.  „ Vous  voulez 
teur  des  donc  , Moniteur  , vous  mefurer  avec  l’Auteur 
Nouvel-  des  Nouvelles  Eccléfiafttques  , & brifer  une 
lesEcclé  iance  avec  lui?  Ah  I M.  Morenas , quelle  folie 
fiaftiques  yOUS  a prjs  ^ 3^  te  dementia  cœpit  ? La  lance 
blT  'a  l»de  celui  que  vous  avez  l’imprudence  d’atta- 
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quer,  eft  comme  la  flcche  de  Jonathas:  Jamais  flèche  de 
tlle  n’eff  retournée  en  arriéré  , elle  a toujours  été  J°nat'lâS* 
teinte  du  fang  des  morts  , du  carnage  des  plus  _ 1 ' J' 
vaillans  : A fanguine  interfeclorum  , ab  adipe^P"  C* 
fortium  fagitta  Jonatha  numquam  rediit  retror -1’*' 11* 
fùm.  La  plume  de  cet  Auteur  renvcrfe  tout  ce 
qu’elle  attaque.  Etes-vous  plus  en  état  deluiré- 
fifter  que  les  Auteurs  de  la  vie  de  Marie  à la  Co-  T*  M* 
que  ( i j ; de  la  Tragédie  ( i j de  Mahomet , de 
l’Efprit  des  Loix  : (3  'j  des  Moeurs  : ( 4 ) de  l'Ef-ta j.'ç 
prit  de  Jefus-Chrifl  dans  l’Euchariflie  : [ j ) de  Mon- 
l' Année  ( 6 ) du  Chrétien  : de  l’Hiftoire  N4f«re/-tclquieu. 
le  , ( 7 ) & de  tant  d’autres  ? Dieu  a rendu  fon  4.  Touf- 
vifage  comme  celui  d'Ezechiel , plus  ferme  <j«clauit*  ^ 
leurs  vifages  , ÇT  fon front  plus  fort  que  leur  front  perç’  ri 
(a.  ).  Interrogez-les,  & demandez  leur  comment  chon. 
ils  fefont  trouvés  d'avoir  eu  affaire  avec  lui.  6.  p. 
Mais  fans  avoir  la  peine  de  les  interroger,  le  Griffer, 
filcnce  auquel  il  les  a réduits  tous , dcvroit  afTez 
vous  inftruire.  Apprenez  encore  , que  c‘ejl  quel-  "*ia 
quefois , comme  le  dit  Saint  Jérôme,  un  effet  de Ezech. 
la  grâce  de  Dieu  , de  réjifler  à l’impudence  , er  , 
quand  cela  efl  néceffaire  , de  rompre  la  dureté 
d’un  front  par  un  front  plus  dur  ( b v Vous 
voulez  apparemment  aller  à l’immortalité  ; à la 
bonne  heure.  L’Auteur  que  vous  attaquez  , vous 
en  fera  faire  le  voiage  ; mais  vous  en  paierez  les 
frais. 

Mais  fi  vous  êtes  téméraire  & imprudent  , 34, 

Monfieur  , vous  êtes  encore  plus  injufte  de  sa  plume 
former  des  accufations  d’erreur  & de  fchifmeaon,acrée 
contre  l'Auteur  des  Nouveliès  Eccléfiaftiques  , combat’ 


(a)  Ecce  dedi  faciem  tuam  valentiorem  facicbus 
eorutn  , ir  frontem  tuam  duriorcm  frontibus  eorum. 

(b)  Ex  quo  dijcimus  intcrdum  sratiec  Dei  effe  , im- 
pudentice  reftjierc , Cr  , cùm  rcs  popofccrit  , frontem 
fronce  concutcre. 
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«re  l’er,  & de  mettre  les  productions  de  fa  plume  a« 
reur  ôc  le  rang  des  Ecrits  où  régné  la  licence.  Comment 
tmilme.  avez.vous  ia  hardiefle  de  dire  que  l'erreur 
& le  fchifme  fe  manifefîent  ’vifiblement  dans  un 
Ecrit  où  l’Auteur  n’eft  occupé  qu’à  combattre 
l'erreur  , à condamner  le  Ichilme  , & à s’élever 
contre  ceux  qui  veulent  l’introduire  ? Com- 
ment olez-vous  former  une  pareille  accufation  , 
T.  io.  yous  ^ qui  ne  refpirez  que  le  fchifme  , qui 
p.  588.  applaudiflèz  continuellement  aux  démarches 
5S9  59i.fchifmatiques  de  ceux  qui  fe  féparent  eux- 
mêmes  5 qui  refuient  les  Sacremens  aux  fidè- 
les les  plus  attachés  à l’unité  & à la  foi  de 
l’Eglife  , & veulent  encore  apres  leur  mort  , 
les  priver  de  la  fépulture  Eccléliaftique  & des 
fuffrages  de  l’Eglife  ? C’eft  donc  dans  votre 
Abrégé , & non  dans  les  Nouvelles  Eccléfiaf- 
tiques  que  l'erreur  ÇT  le  fchifme  fe  mmifef- 
tent  'vijiblement.  U combat  le  fchifme  , & 
vous  l’établilTez  ? vous  l’accufez  du  crime  dont 
vous  êtes  coupable.  Si  vous  aviez  de  la  Re- 
ligion , fi  vous  aimiez  l’unité  , vous  écririez  , 
& vous  penferiez  bien  différemment.  Vous 
admireriez  comme  cet  Ecrivain  , qui  a trouvé 
le  fecret  de  tout  voir  & d’être  invifible  , de 
vivre  au  milieu  d’un  million  hommes  fans  en 
être  apperçu  , eft  toujours  le  premier  à donner 
le  lignai  contre  les  ennemis  de  la  paix  & de 
la  foi  ; à combattre  l’erreur  , le  Ichilme  8i 
les  abus.  Du  lieu  impénétrable , où  il  fait  fa 
l’ Auteur  réfidence , autour  de  laquelle  ceux  qui  font 
des  Nou-  envolés  pour  le  prendre  , ne  font  que  tour- 
velles  Ec„ner  depuis  vingt-quatre  ans,  fans  pouvoir  y 
clehafti-  entrer ; de  ce  lieu  impénétrable,  dis- je  , par- 
te'eS  P°>n<  ^es  tra^cs  qui  foudroient  l’erreur  avant 
jours  u'sn11’^6  puific  fe  mettre  en  défenfe.  Sa 
premiers  plume  renverfe  tout  ce  qu’elle  attaque  ; elle 
coups  à porte  toujours  les  premiers  coups  à l'ennemi , 

& 


40. 


Digitized  by  Goog 


à More  nas. 

Scies  plus  meurtriers:  c’eft  même  à cet  Au- l’erreur  , 
teur  qu'il  fèmble  qu’on  a l’obligation  de  ceSclesplus 
que  les  Pafteurs  les  attaquent  enliiite,  & rem-meut~ 
portent  une  pleine  victoire  A qui  fournies- tne,s* 
nous  redevables  de  tant  de  belles  Inftructions  Se  ^jg 
Paflorales  qui  ont  paru  ces  années  dernieres , .;1 

pour  la  de  renie  des  régies  de  l’Eglife  dans  les  ri.„j  ^ 
Sacremcns  de  Pénitence  & de  l'Euchariftie  ,1’EgUfe, 
& fur  la  grâce  de  Je/us-Chr  fl  & la  Juftice 
chrétienne  ? N’ell-ce  pas  à l'Auteur  des  Nou- 
velles Eccléfiaftiqucs  ? Après  qu’il  eut  porté 
les  premiers  coups  à l’infàme  Livre  du  Pcre 
Pichon  , on  vit  fucceflivement  les  premiers 
Pafteurs , aiant  à leur  tète  l’illuftre  Evcque 
d’Auxerre  , qui  fe  diftingue  toujours  fur  tous 
les  autres  par  fon  zélé  pour  la  vérité  , atta- 
quer ce  profanateur  des  chofes  faintes  , prof- 
crire  l’erreur  , & donner  les  inftructions  les  plus 
folides  aux  fidèles  confiés  à leur  foin.  L’Auteur 
des  Nouvelles  Eccléfiaftiques  n’eût-il  rendu 
que  ce  feul  f'ervice  à l’Egiife  , il  mériceroit  des 
louanges , & non  les  reproches  que  vous  lui 
faites  : mais  combien  ne  lui  en  a-t-il  pas  ten- 
du d'autres? 

Pour  venir  à M.  du  Luc,  « l’arrivée  du  nou- 
„ veau  Prélat , dites-vous  , opéra  d'abord  un  j es  ac. 
„ heureux  changement  dans  la  Capitale.  Lecepta- 
,,  Chapitre  Métropolitain  adhéra  loleinnclle-tfons  for- 
,,  ment  à l’acceptation  de  M.  le  Cardinal  dec^csdc  I* 

„ Nouilles;  & quelques^  particuliers  fe  délilie- lie 
„ rent  de  leurs  appels  ; 'mais  ect  exemple  ne  f j,tcnne 
,,  fut  pas  universellement  fuivi.  „ Je  vous  aiaiUorité 
déjà  fait  voir,  Monfieur  , que  M.  de  Noail- après  un 
les  efl  mort  dans  l’oppofition  à la  Bulle  , & appel  li- 
perfiflant  dans  fon  appel  , &:  dans  fon  atta-br* 
chement  à la  caufe  de  M.  de  Senès.  Pour  ce  IO* 
qui  efl  de  l’acceptation  du  Chapitre  Mctropo-P’ 
litaiii , fous  M.  du  Luc  , en  vous  accordant 
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qu’elle  fut  réelle  , je  ne  crois  pas  que  vous  pui£ 
liez  en  tirer  grand  avantage  , non  plus  que  de 
celle  de  la  Sorbonne  , des  Feuillans , des  Char- 
treux , des  Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Gene- 
viève , des  Congrégations  de  Saint  Lazare,  de 
la  Doélrine  Chrétienne  , &de  l’Oratoire  , qui  a 
été  fubjuguée  la  derniere.  Toutes  ces  accepta- 
tations  arrachées  par  la  violence  & par  l’exclu- 
- lion  de  tous  les  meilleurs  fujets  , ne  feront  ja- 
mais regardées  comme  les  véritables  feu- 
timens  des  Corps  & des  Congrégations , aux-» 
quelles  on  les  a extorquées.  Bien  loin  d’être  des 
témoignages  en  faveur  de  la  Bulle  , elles  dépo- 
iènt  contre  elle  : & c’eft  le  cas  de-  dire  ce  que 
difoit  Saint  Athanafe  de  la  foufeription  du  Pa- 
pe Libéré  à une  Formule  Arienne. 

Vous  avez  allez  de  bonne  foi  , pour  avouer 
Réclama-  vous-même  que  ce  fut  une  Lettre  de  cachet 
tion  de  qui  acheva  de  déterminer  la  Sorbonne  à accep- 
tent Doc-  ter.  A qui  perfuaderez-vous  après  cela  que  fac- 
teurs con.ceptat;on  ^ ja  Sorbonne  , contre  laquelle  cent 
tre  1 as-  j)0&eurs  réclamèrent  & préfenterent  Requête  âu 
faite  enPar^ement  > acceptation  qu  une  Lettre  de  cachet 
Soibon*  acheva  de  déterminer  , marque  les  véritables 
ne.  fentimens  de  cette  Faculté  , & a autant  de  for- 
ce que  l’appel  qu’elle  avoit  interjetté  en  plei- 
ne liberté,  & avec  une  fi  grande  unanimité, 
qu’il  n’y  eut  qu’un  feul  Doéteur  qui  s'y  oppofaî 
Ajouterai-je  qu'il  femble  que  Dieu  le  déclara 
contre  la  nouvelle  condufion  du  premier 
Novembre  1719  , qui',  en  faifant  revivre  la 
faufle  acceptation  du  5 Mars  1714  , révoqua 
l’appel  , en  frappant  d’une  mort  fubite  celui  qui 
en  fut  le  promoteur  ? 

C’étoit  le  fameux  Tournely  , qui  joua  , 
lv°Dc"d " commc  vous  nous  l’apprenez  , fon  perfonnage 
là  vue  dans  la  fourberie  de  Douai.  Au  moment  qu’il 
comme  finilloit  un  Mémoire  en  faveur  de  la  condufion 
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pour  l’acceptation  , il  fut  frappé  d’aveugle-  Etymas 
ment  comme  un  autre  Eiy.mas  pleine  de  tente? n fiaif- 
forte  de  tromperie  Z5‘  de  fourberie  , qui  réliftoit  <aat  un 
à Saint  Paul  , & enlevé  (ubicement  par  une 
apoplexie  foudroiante.  Ce  que  j’ai  dit  de  l’ac-  j„  !a‘ ^L|c 
ceptation  de  la  Sorbonne,  doit  s’entendre  de  e. 
toutes  les  autres  , faites  par  les  Corps  fécu- üft.  13. 
liers  &:  réguliers  , & en  particulier  de  celle  de f/,  3. 
l’Oratoire  , dont  vous  faites  un  fi  grand  tro-  T.  10. 
phée,  en  appellant  un  événement  bien  glorieux p.  615. 
pour  L’Eglije.  Vous  voulez  meme  faire  regar- 
der cette  acceptation  comme  l’accomplifement 
d’une  prophétie  du  célébré  P.  de  Gondren  , 
qui  avait  prédit,  dites-vous  , que  La  Cmg> > - 
gation  f oujfriroit  une  éclipfe  terrible  , qu’on  la 
croiroit  perdue , mais  qu‘ enfin  elle  reprendrait  fort 
premier  état. 

Je  ne  feai  , Monfîeur  , d’où  vous  avez  tiré  43. 
cette  prophétie  du  P.  de  Gondren  , ni  fi  ce  t’aiep- 
Général  de  l’Oratoire  a été  prophète  ; mais  ce  ,a'*on  'Ie 
qui  me  paroît  bien  certain,  c’eft  que  vous  êtes  ^utle 
un  fort  mauvais  interprète  des  prophéties  ; 
aufii  mauvais  que  le  font  les  Juifs  de  celles  deg,,jon  <je 
l’ancien  Teftament.  Si  le  P.  de  Gondren  a POratoi- 
prédit  ce  que  vous  dites  , rien  de  plus  clair  & Pro- 
de  plus  contraire  à vos  idées  que  le  fens  de  fa  P*16’-*6  (’1* 
prédiéfion  , vérifiée  par  l’évcnemenr.  L’étac  lGün^en 
aftuel  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  , où 
elle  cft  réduite  par  l’acceptation  , qui  l’a  privée 
de  les  meilleurs  fujets  , réprélente  à merveille 
l’éclipfe  terrible  , prédite  par  le  P.  de  Gon- 
dren. Il  n’eft  perfonne  qui  ne  la  croie  perdue  : 
c’eft  le  jugement  que  Paris  & tout  le  Ro'aume 
en  portent  : ceux  même  qui  relient  , & qui 
compofent  la  Congrégation  moderne  , en  con- 
viennent & gémiftent  en  la  comparant  avec 
l’ancienne.  Ce  Corps  , fi  célébré  autrefois  , 
qui , dans  les  beaux  jours  , rempliilbit  la  plus 
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grande  partie  des  chaires  de  Paris  , fournit  a 
peine  aujourd’hui  un  prédicateur  qui  ait  quel- 
que réputation  parmi  ceux  du  teins  préfent. 
La  Congrégation  fouffre  donc  prélentement 
une  éciiffe  terrible  , & on  la  croit  perdue.  Cette 
partie  de  la  prédi&ion  du  P.  deGondren  eft  plei- 
nement accomplie.  Fade  le  Ciel  que  la  fécondé 
partie  s’accompüde  , & qu’on  la  voie  bientôt 
reprendre  fon  premier  éclat  ■ ce  qui  ne  peut  être 
qu’en  rappellent  les  bons  fujets  qu’on  en  a ex- 
clus , & en  faifànt  coder  le  fcandale , qui  les  a 
obligés  d'en  fortir. 

46.  Je  vous  paiîe  bien  des  chofes  , pour  venir 
Silence  à un  article  important , qui  eft  celui  dq$  mira- 
de  More-  cjes  opérés  par  l’intercertion  d’un  faint  Diacre  , 
lenoinmé  M.  Paris  , mort  Appellant.  Avant  les 
ope  te  fur  mincies  ôe  ce  S.  Diacre  , Dieu  en  avoit  opéré 
Madame  1111  qui  fit  un  grand  éclat.  Je  parle  de  la  guéri- 
la  Folié,  fon  miracnleufe  de  Madame  la  Forte  , arrivée 
à la  Proccllion  du  Saint  Sacrement  l’an  1715  , 
fur  la  Parodie  de  Sainte  Marguerite  , dont  le 
Curé  étoit  Appellant  , ainfi  que  fon  Clergé  , 

6 cela  dans  le  tems  qu’on  s’efforçoit  d’intro- 
duire le  fchifme  dans  cette  Paroilfe.  N’ofant 
combattre  ce  miracle  conflaté  par  M.  de  Noail- 
]es  , & en  mémoire  duquel  on  fait  tous  les 
ans  une  Procertion  , vous  avez  pris  le  parti 
de  n’en  point  parler.  Cependant  un  Hiftorien 
zélé  pour  la  Religion  n’auroit  pas  manqué  de 
faire  valoir  ce  miracle  pour  prouver  la  pré- 
fence  réelle  contre  les  Calviniftis  ; vous  auriez 
pu  le  faire  avec  d’autant  plus  de  fuccès  & de 
fondement  , que  ce  miracle  en  toucha  plu- 
fieurs  , & que  Dieu  s en  fervit  pour  en  con- 
vertir quelques-uns.  Ma:s  votre  zélé  ne  fe  porte 
pas  de  ce  côté-là.  Vous  aimez  mieux  atta- 
quer les  Appellans  , & faire  des  efforts  pour 
leur  enlever  des  vrais  miracles  , qui  les  jufti- 
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fient  contre  vos  calomnies.  « On  a vil,  dites -p.  57*. 
vous  „ dans  les  commencemens  de  l’Hiftoire 
,,  Eccléfiaftique  , que  les  hérétiques  Te  font 


„ attribué  le  don1  dés  miracles.  Les  Appellans 
fuivirent  le  même  plan.  „ Vous  auriez  parlé 
plus  jufte  , en  difant  , que  dès  le  commence-  Le^cnne- 
ment  de  l'Eglilè,  les  Catholiques  ont  con-misdes 
fondu  les  hérétiques  par  l’autorité  des  mira-  Appel- 
cles.  Les  Appellans  ont  fuivi  le  même  plan.  Et  *ans,  CCrt_ 
après  avoir  confondu  leurs  ad verlaucs,  par  l’au- 0ar  T' ••  *• 
torité  de  l’Ecriture  Cè  la  Tradition  , ils  les  t0rité des 


ouï  encore  confondus  par  celle  des  miracles  , miracles 
que  Dieu  a daigné  faire  pour  la  défenfe  de  .lu  faint 
leur  caufe  , au  tombeau  de  M.  Paris.  Vous  Oiaerc  M; 
olez,  Monsieur  , vous  élever  contre  les  œuvres  de  Iau  • 
de  Dieu  , & rejetter  comme  faufle  la  guéri- 
fon  miraculeufe  d’Anne  le  Franc.  Vous  dites  t.  io. 
que  M.  de  Paris  fit  faire  une  information  jtt-  p.  <jy  5. 
ridique  , ©’  qu’on  reconnut  qu’il  n'y  avait  eu 
aucune  çuérifon.  Regardez- vous  comme  une 
information  juridique  ce  que  ht  en  cette  occa- 
fion  M.  du  Luc  , qui  flétrit  , par  Ion  Mande- 
ment , Anne  le  Franc  , fans  même  qu’elle  eût 
été  citée  , non  plus  que  la  plupart  des  témoins  Miracle 
qui  avoient  attefté  fa  guérifon  ? Audi  cette  iar  Anne 
fille  appella-t-elle  comme  d’abus  du  Mande- le  Franc, 
ment  , & fut  reçue  Appelante.  Le  Tout- 
puiflant  fortit  encore  alors  de  fon  focret  , pour 


répondre  lui-même  au  Mandement  de  l’Ar-  Aéf.  4. 
chCvêque,  & étendit  fa  main  pour  faire  d'au- 10. 
très  guérifons  miraculeules  , des  prodiges  & 
des  merveilles.  Les  Appellans  en  rendirent 
gloire  à Dieu,  les  publièrent , & firent  paraî- 
tre la  vie  du  faint  Diacre  , au  tombeau  duquel 
il  les  opéroit.  C’eft  - là  , Monfieur  , ce  qui  ^ 
vous  fait  dire  que  les  Appellans  furent  encore  biie  'à^Yë 
plus  animés  contre  leur  T a fleur,  l.e  parti  , jt,  |aint 
ajoutez-vous  ail  fujet  delà  condamnation  de  Diacre,. 
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T.  io. la  vie  du  faint  Diacre  , par  M.  TArchev£- 
p.  57é.<]ne  , ne  garda  plus  alors  aucune  me  jure.  IL 
donna  pour  coupant  qu'il  fe  faifo.t  chaque  jour 
de  nouveaux  miracles  au  tombeau  du  Diacre  , 
• HT  presque  tout  Paris  voulut  être  témoin  des 
prodiges  : il  le  fur  effectivement  ; le  Déifie 
même  en  fut  ébranlé  , & renonça  à.  fon  im- 
piété. Publier  les  merveilles  de  Dieu  , c’efl 
donc  , félon  vous  , Monfieur  , ne  plus  garder 
ggicune  mefure.  Que  vous  êtes  un  judicieux 
Hi/toricn  ! Les  ennemi  nCH  œuvres  du  Tout- 
pu. liant  , irrités  du  concours  qui  fe  tîuOl6. 
au  tombeau  du  faint  Diacre  , obtinrent  îles 
jo.  ordres  pour  faire  fermer  les  portes  du  cime- 
M .n  Je  tiere  de  Saint  Médard.  il  ne  fut  pas  fi  aifé  de 
ment  èeproferire  les  Nouvelles  ’Eccléftafliqucs  qui  pu- 
M.  le  Fî- b.i'ient  les  merveilles  de  Dieu  , & non  les  pre- 
lés C°^  I r *en(*us  miracles  , comme  vous  les  appeliez. 
V'S]1  ",  01  L’Auteur  , dites-vous  , enféveli  dans  les  téné- 
Eccldiaf  b>  es  y continuait  cl'cutrager  les  Pnijfances  : 
tiques  ,eft  ce  donc  outrager  les  Puiflances  , que  de 
têtus  rf*' publier  les  merveilles  de  Dieu  ? Si  l’Archevê- 
le  pub, ici  que  cenfura  les  Nouvelles  , une  grande  partie 
fi^tirs  cu*^es  Curés  eurent  le  courage  de  réfuter  de 
tés':  Ar. publier  fon  Mandement  qui  n'eut  d'autre  effet , 
ièt  con  que  de  mettre  le  trouble  dans  l’Etat , en  occa- 
tte  le  donnant  l’exil  du  premier  & du  plus  rcfpeéla- 
>îatnie_  p,je  Tribunal  du  Roiaume  , qui  donna  un 
“jV*/,  Arrêt  contre  ce  Mandement  ;&  qui , toujours 
U‘  attentif  au  bien  de  l’Etat  & de  la  Religion, 
^77-  donnoit  en  toutes  occafions  des  preuves  de 
ÎT  fon  zélé,  pour  maintenir  la  paix  Sc.  le  bon 
Zv-'c  du ordre  , Se  empêcher  le  fchifmc.  Combien 
parle  d’Arrêts  n’ont  pas  rendu  ces  fages  Magiftrats, 
ment  pour  réprimer  les  démarches  fehifmatiques  de 
{.-oui  ar  CCU);  oj  : a i vouloient  faire  paffer  la  Conftitution 
Je‘cr  lf  pour  une  régie  de  Foi  , & inquiéter  les  fidé- 
les  à cefujcc?  Vous  en  rapportez  vous-même 
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plufieurs  ; en  particulier  contre  M.  l'Evêque 
de  Laon  , qui  é;  oit  , dites-vous  , un  des  Pré-  Ibid. 
lu  fs  Us  plus  zélés  four  la  Conflit  ution  ; celap-  578. 
eft  vrai.  La  bulle  méritoit  d’avoir  un  tel  Apo- 
logiite  , ils  étoient  faits  l’un  pour  l’autre  ; 

Moniteur  la  Fare  pour  la  bulle  , 8c  la  bulle 
pour  Mo  Leur  la  Fare  : O digno  conjuncta 
'viro  ! Lis  Appellans  , bien  loin  de  vous  l’en- 
vier , fe  feront  toujours  gloire  de  l’avoir  eu 
pour  adverfaire  , ainii  que  beaucoup  d’autres. 

Ils  ont  dans  leur  parti , pour  mefervir  de  votre 
exprellion  , des  Prélats  qui  leur  font  plus 
d’honneur. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  omettre  à la  louange 
de  M.  de  Laon  , qu’il  fut  un  des  Prélats  qui  M.  <Ja 
furent  le  plus  fcandalifés  de  voir  un  Evêque  Laon 
touché  de  Dieu  , defccndre  d’une  place  dans  fcandali., 
laquelle  il  n’étoit  pas  entré  légitimement , pour  * a 
en  faire  une  pénitence  qui  a édifie  l’Eglife  &f10n 
réjoui  les  Anges  du  Ciel.  Vous  comprenez  , m.  de 
Moniteur  , que  je  veux  parler  de  la  démarche  Saint, 
de  M.  de  Saint-Papoul.  C’eft  ainfi  que  vousPapoul* 
en  parlez.  “ Ce  Prélat  , par  un  Mandement 
„du  16  Féyrier  1735  , rétracta  tous  ceux  qu’il  T.  10» 
„ avoit  publiés  en  faveur  de  la  bulle  Unigeni- P’  58^* 

,,  tus  , fe  démit  de  lbn  Evêché  & adhéra  a 

„ l’appel  des  Evêques  Appellans Les 

j,  neuf  Prélats,  qui , l’annéeprécédente,  avoient 
„ écrit  à Sa  Majeflé  au  fujet  de  la  fuppreflion 
„ de  tous  les  Ecrits  fur  les  affaires  du  tems  , 

,,  étoient  dilpofés  de  venger  dans  la  prochaine 
,,  AfTemblée  du  Clergé,  l’injure  que  M.  deSaint- 
„ Papoul  avoit  faite  à l'Eglife. 

Quoi , Moniteur  , un  Évêque  qui  fe  démet  T3« 
de  Ion  Evêché  , pour  faire  pénitence  , 
injure  à l’Eglife  , & une  injure  telle  , 
neuf  Prélats  croient  devoir//»  •venger'.  A quel^^'p^* 
£éde  fommes  nous  relervés  ! Les  neuf  Prc-p0ul  re# 


fait  La  con* 
,everfion 
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gardée  lats  , dont  vous  fupprimez  ici  les  noms  , pouf 
par  More,  leur  honneur , étoient  les  Archevêques  d’Arles  , 
nas  com  d’Embrun  , (Tencin)  d’Aix  ; & les  Evoques 
™e.  Uliede  Bellay  , de  Marfeille  , de  Laon  , ( La  Lare  ) 
injure  je  Digne,  deSiftcron  , & l’ancien  Evêque  d’Apr. 
e..f  Ce  /ont  donc-là  les  neuf  Prélats  qui  étoient  dif- 
& !j  C' pojés  de  'venger  dans  la  prochaine  AJJemblée  du 
Clergé  t’injure  que  M.  de  Sahit-Vapcul  avoit  faite 
à l’Eglifc  , en  renonçant  à Ion  Evêché  pour  fai- 
re pénitence  ? Quel  (caudale  ! Comment  M.  de 
Sens  (i  zélé  , ne  s'eft-il  pas  trouvé  dans  cette  oc- 
cafîon  uni  avec  ces  neuf  Prélats  pour  venger  l’hon- 
neur de  l'Eglife  contre  l’infulte  de  M.  de  Saint- 
Papoul. 

^ Mais  cet  Archevêque  fignala  Ion  zélé  d'un 
M.  de  autre  côté  , en  attaquant  le  Miflel  d’un  de  fes 
Sens  atta  SufFragans  , c’eft  - à - dire  , de  M.  de  Troyes» 
que  le,,  Il  publia  , dites-vous  , le  20  1737  > 

Miüel  de  5j  un  Mandement  par  lequel  il  déclaroir 

Tioycs  .-j  ne  pOUVOit  s’empêcher  de  condamner 

vre  de  » *es  nts  nouveaux  qu'il  detailloit , &c.  „ Ce 
confufion  qu’il  y a d’étonnant  ici  , & ce  qui  doit  cou- 
vrir M.  de  Sens  & M.  Morenas  d’une  éter- 
nelle confufion  , c’eft  que  la  plupart  des  repro- 
ches que  le  Métropolitain  fait  au  Suffragant , 
- retombent  fur  le  Miftel  de  Sens  , dans  lequel 
on  trouve  prefque  tout  ce  qu’il  critique  dans 
■ celui  de  Troyes  ( a ).  M.  Languet  fait  un 
.crime  à M Boftuet  , d’avoir  ajouté  à l’orai- 
ifon  fecrette  ; Ad  pcflulandam  caritatem  , peur 
\ de  mander  la  charité ; ces  mots  , déficiente  cn- 
ipiditate  : il  s’emporte  jufqu’à  l’accufer  dans 
.les  termes  les  plus  violens  , de  renouveller 
une  erreur  qu'il  prétend  avoir  été  condamnée 
par  l’Eglife.  Cependant  c'eft  du  Miftel  même 
Kf Ce<jgllc de  M.  Larguer,  que  M.  Boftïiet  a pris  cette 


(a)  Voyez  le  Mandement  de  M.  de  Troyes  , & les 
Nouvelles  Eccléfiaitiques , de  l’aimée  1738  , p.  171, 
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oraifon  entière,  avec  l'addition  qui  l’irrite  fi  Sens  blâ.- 
fort.  Apparentent  M.  Languet  n’a  jamais  ditmc  clan* 
à la  Méfié  l’oraifon  fecrette  pour  demander  la  *5 
charité.  Le  Métropolitain  critique  l’oraifon  , r0JC® 

r r\  1 j t • i m lc  nouvC 

lecrette  pour  la  réte  de  Saint  Etienne  , laquelle  <jans  ce 
Te  trouve  encore  toute  entière  dans  le  Miflèllui  de 
de  Sens,  d’où  M.  de  Troyes  l’a  tirée  pourSens. 
l’inférer  dans  le  fien.  M.  de  Sens  n’auroit-il 
jamais  dit  la  Meffe  le  jour  de  Saint  Etienne 
dans  fa  Métropole  , dont  ce  faint  Martyr  efb  le 
puron?  M.  de  Sens  défendoit  dans  fon  Man- 
dement , « fous  peine  de  fufpenfe,  à tous  ceux 
„ qui  étoient  fournis  à fa  junfdi&ion  ,de  faire 
„ ufage  des  nouvelles  Méfiés  qui  étoient  infé- 
,,  rées  dans  le  Milfel  de  Troyes  , trouvant  fùr- 
„ toutrepréhenfibles  celles  qui  étoient  en  l’hon- 
„ neur  de  la  Sainte  Vierge.  „ Il  accufoit.M.  de 
Troyes  d’avoir  dans  fon  nouveau  MifTel  , né- 
gligé , & même  dégradé  le  mite  de  la  Sainte 
Vierge.  Cependant  ccs  Méfiés  de  la  Sainte 
Vierge  font  prifes  mot  pour  mot  du  MifTel 
de  Sens , à quelques  Antiennes  prés  , qui  fe 
difënt  après  la  Communion  , & qui  ont  paru 
plus  belles  & mieux  choifies  que  dans  le  MifTel 
de  Sens.  A quoi  avez-vous  penfé  de  rappeiler 
le  fouvenir  de  ce  différend  fi  humiliant  pour 
M.  de  Sens  ? C’efl  vous  couvrir  l’un  & l’au- 
tre de  confufion  ; mais  vous  ne  rougiffez  de 
rien. 

Vous  avez  même  encore  le  front  de  rap- 
peiler le  Mandement  que  M.  de  Charency  pu- 
blia en  1740  , à l’occafion  d’une  Lettre  [trou- 
vée parmi  les  papiers  d'un  Curé  de  fon  Dio- 
cèfe , mort  Appellant  : Mandement  qui  a cou- 
vert d’un  opprobre  éternel  le  Prélat  dont  il 
porte  le  nom.  Et  vous  , Monfieut  l'Hifforio- 
graphe  , qui  ne  rcugilfez  pas  d'en  rappeiler  le 
fouvenir , ignoreriez-vous  donc  encore  aujour- 

Z v 


Digitized  by  Google 


5 3 S Vingt -unie  me  Lettre 

d'hui  , que  l’Ecrit  trouvé  parmi  les  papiers  cia 
Curé  mort  Appellant  , intitulé  : Lettre  circu- 
laire aux  di/ cibles  de  Saint  Augujlin  , public 
par  M.  de  Charency  , fous  le  titre  de  Cmfei- 
tution  , ou  Secret  du  Janfénifme  , dépofé  gra- 
vement par  le  Prélat  , chez  un  Notaire  avec 
deux  autres  pièces  écrites  de  la  propre  main 
du  Curé  ; ignoreriez-vous,  dis- je  ,que  cet  Ecrit 
que  M.  Charency  a publié  comme  une  nou- 
velle découverte  , & un  ouvrage  du  Parti  > 
qui  dévoile  le  lecret  du  Janfetufme  , eft  un 
Ecrit  qui  court  le  monde  depuis  près  de  cent 
ans  î M.  Borner  fort  peu  verlè  dans  l'ELftoire 
des  affaires  du  tems  , ne  Içavoit  pas  lans 
doute  que  M.  Pafcal , dans  la  XV  Lettre  Pro- 
vinciale , en  fait  auteur  le  P.  Meynier  , Jéfuite  ; 
que  M.  Arnauld  en  parle  dans  le  Procès  des 
Calomnies  , tome  VIII  de  la  Morale  pratique  ; 
enfin  que  l'Abbé  de  Marandé  , Ecrivain  livré 
aux  Jéfuites  , l’a  inféré  dans  fon  Etat  préfcnP 
du  Janfénifme  , imprimé  en  1654  > chez  Se- 
baftien  Cramoify , rue  Saint  Jacques  , aux  Cï- 
cognes.  C'eft-là  l'Ouvrage  que  M.  de  Charen- 
cy a publié  en  1740  , comme  une  nouvel- 
le découverte  , avec  des  notes  critiques  de 
fa  façon  , & une  Lettre  Paftorale  de  quarante 
pages  in- 40.  qtli  fert  de  prologue  à cette 
comédie.  Et  vous , Monfieur  , au  lieu  de  vous, 
rendre  fage  aux  dépens  d’autrui,  vous  avez  af- 
fez  peu , je  ne  dis  pas  de  bonne  foi  & de  reli- 
gion , mais  de  fens  St  de  raifon  , pour  faire  men- 
tion dans  votre  Abrégé  d’Hiftoire  , d’un  pareil 
Mandement. 


T&-  L’énorme  bévue  dans  laquelle  cet  Evêque 
Bcvue  Conftitutionnaire  efi:  tombé  , & qui  l’a  rendu 
la  fable  de  la  France  , demandoit  à être  plutôt 
Chnren-  en^eve^*e  dans  l'Oubli  , qu’à  être  rappel’ée  y 
mais  vous  aimez  mieux  vous  déshonorer  que 
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de  vous  taire.  Le  parti  , dites-vous  , fit  juj-Voitz  les 
qit’ à deux  rébon fes  de  fuite  à.  ce  Mandement. n ouvdles 
C’cloic  lui  faire  trop  d’honneur.  On  a toute- Ecc'clia*'- 
fois  obligation  à ceux  qui  ont  bien  voulu  s'en  lltlues  » 
donner  la  peine.  Ils  apprendront  à la  poitérité  aniue 
julqu’ou  peut  aller  un  zélé  aveugle  & fanati-’ p74°g„ 
que.  On  n'oubliera  jamais  la  bévue  qui  a mé-  ^'n,  ■ 

nté  au  Prélat  un  brevet  de  garde  des  Manuscrits  ~ !" 
du  Régiment  de  la  Calotte  (a)  , & qui  lui  ap"^’ 

(a)  Cette  ingénieufe  pièce  , digne  de  voir  le  jour, 
fut  donnée  au  public  peu  après  le  Mandement.  Les 
leûeurs  curieux,  qui  peut-être  ne  l'ont  pont  vue  , 
ne  feront  pas  tâchés  d’en  trouver  ici  un  échantillon. 

De  par  Mourus , Dieu  Jovial 
A Berger  l'on  ami  féal. 

Comme  ainii  l'oit  qu’il  ell  notoire  , 

Que  fur  ce  que  le  Régiment 
Poii'éde  de  plus  éminent, 

La  Bibliothèque  a la  gloire 
De  conferver  le  premier  rang. 

C’eit-là  que  maint  Auteur  dépofe 
Les  fruits  d«  fes  doétes  travaux. 

Nos  Evêques  fur  toute  choie 
De  Mandemens  originaux 
L’ornent  li  fort  outre  nielure  , 

Et  fur-tout  Monseigneur  Berger  , 

Qu’on  ne  lçait  plus  où  les  loger. 

Oui , pour  peu  que  ce  zélé  dure 
Nous  el'pérons  qu’inceiiàmment 
La  Bibliothèque  falotte 
Du  Régiment  de  Ja  Calotte 
Vaudra  celle  du  Vatican. 

De  forte  qu'étant  important 
De  maintenir  toute  la  gloire 
D’un  li  noble  établillèment , 

Dans  notre  fçavant  confiftoire  , 

Nous  avons  jugé  qu’il  falloit , 

Pour  en  augmenter  la  richelfe  , 

L’orner  encor  d’un  Cabinet 
De  Manufcrits  de  toute  el'péee  , 

Dont  la  beauté  , la  rareté 
Egalât  l'authenticité. 

Connoid'ant  d’ailleurs  la  fcience  , 

Le  goût  exquis  , la  fuflifancc 

Zvj 
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attiré  cet  admirable'Ouvrage  , auquel  le  plublic 
a donné  le  nom  de  Verges  d’ Héliodore  , à 
caul'e  du  feu  & de  la  vivacité  des  exprelîions  , 
jointes  à la  force  & à la  foiidité  des  rations 
par  lesquelles  l’Auteur  accable  M.  de  Cha- 
rency  , & renverfe  Tes  calomnies  ( a y Vous 
voulez  les  renouveller  , Moniteur  , & vous 


Du  Sieur  Berger  notre  féal , 

Qui  n’a  point  encore  eu  d'égal  , 

Pour  connoître  fur  l’étiquette 
Un  Manufcrit  original  , 

Le  déchiffrer  fans  interprête  , 

Et  le  corriger  doctement  , 

L’orner  de  leçons  différentes  „ 

De  glofes  , notes  , variantes  , 

Et  le  tout  très-élégamment. 

Témoin  celui  que  plein  de  zélé 
Il  vient  à des  gens  ignorans 
Offrir  comme  pièce  nouvelle 
Quoiqu'imprimé  depuis  cent  ans. 

Pour  répondre  donc  à l’attente  , 

De  nos  plus  liiblimes  Efprits  , 

Nous  le  créons  par  la  préfente 
Garde  de  tons  nos  Manufcrits. 

Entendons  qu’à  fa  diligence 
Il  foit  fait  par  toute  la  Fiance 
Recherche  de  tous  vieux  Papiers, 

Dont  la  Jéfuitique  engeance 
Leurre  fes  jeunes  Ecoliers  ; 

Tels  que  les  Aétes  & Mémoires 
De  Bourg-Fontaine,  de  Douay  , 

Et  toutes  ces  vieilles  Hilloires,  &c„ 

„ . • i • »• 

Enfin  par  une  grâce  infigue 
S’il  perfevere  confiamment 
A fe  rendre  toujours  plus  digne 
De  la  faveur  du  Régiment, 

Lui  promettons  encor  d’avance 
De  le  nommer  pour  récompenfe 
A l’Archevêché  de  Noftrand, 

Aufii-tûc  qu’il  fera  vacant. 

(a)  Lettre  à M.  de  Charcncy  , Evêque  de , MontpcT~ 
lier  , en  rêponfe  à la  Lettre  Pcifiorale  de  ce  Prélat  T 
au  fujst  d'un  Ecrit  trouvé  dans  l'on  Dioccfe. 
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en  avez  recueilli  unepartie  dans  votre  Continua- 
tion. Vous  y en  ajoutez  même  d’autres  encore 
plus  criantes,  & qui  font  frémir. 

E(t  - il  rien  de  fi  calomnieux  , & y a-t-il  £7. 
dans  le  monde  une  malignité  aufli  noire  & Horrible 
aufli  rafinée  , que  celle  par  laquelle  vous  voulez  '•akmme 
charger  les  Appellansdu  meurtre  de  M.  l’Abbé  ,e  More; 
Couet  ? “ Laflaflinat  , dites -vous  , commis  tlui 
„ en  la  perfonne  de  M.  Couet  , Çrand-Vicaire(  harrer 
„ de  l’Archevcque  de  Paris  , qui , après  avoir  les  Ap_ 

„ été  Appellant  fous  M.  de  Noailles  , avoit  pcllans 
„ accepté  la  Conllitution  fous  M.  de  Vinti-^c  l’sflaf- 
„ mille,  & qui  fut  poignardé  le  30  Avril  1736 
„à  la  porte  de  Notre-Dame  , revêtu  de  fon  1 Ab" 
„ furplis  , fit  défirer  à la  Cour  avec  plus  d’ar-  t °i 
,,  deur  que  jamais  , que  les  difputes  s’appr.ilaf- „ ’ 

„ fent , & qu’on  ne  les  aigrît  plus  par  de  nou- 
„ v?aux  Ecrits.  „ Je  frémis  , Monfieur  , en 
voiant  une  femblable  calomnie  , avancée  avec 
un  artifice  qui  ne  peut  venir  que  des  profon- 
deurs de  Satan.  Les  paiens  ont-ils  jamais  té- 
moigné plus  d’acharnement  contre  les  premiers 
Chrétiens  ; les  Ariens  contre  Saint  Athanafe  & 
les  Défenfeurs  de  la  divinité  de  Jefiis  Chrift  , 


que  vous  en  témorgnez  , vous  & ceux  de 
votre  parti  , contre  les  Défenfeurs  de  fa  Grâce 
& de  fa  Morale?  Non  content  de  renouveller. 


à l’exemple  des  Paiens  & des  Ariens  , des 
calomnies  cent  fois  détruites , vous  en  ajoutez 
encore  de  nouvelles  qui  font  horreur.  Je  11e 
fais  aucune  réflexion  fur  celles  que  je  viens  de 
rapporter  ; je  me  contente  de  prier  le  Seigneur 
qu’il  daigne  vous  éclairer  , vous  toucher  , & 
vous  en  faire  fèntir  toute  la  noirceur  , en  vous 
adrelTant  ces  paroles  de  Saint  Pierre  : Faites  Aél.  8. 
donc  pénitence  de  cette  méchanceté  , priezy.  iz. 
Dieu , afin  que  , s’il  efl  pojfible  , il  -vous  par-i/.  z$. 
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donne  cette  malheuretife  pcnfée  de  'votre'  eœtir. 
^ g.  Mais  ne  vous  bornez  pas-là  , Monfieur  , 
on  faites  encore  pénitence  de  toutes  le  calomnies 
«xhotte  que  vous  avez  publiées  ou  adoptées  dans  votre 
Mo  renas  Quvi;age  , contre  tant  üe  grands  ferviteurs 
*/a.ire  de  Dieu,  tels  que  M.  de  Sainc-Cyran  , M.  Ar- 
tc^de'fcs  naul^  y & autres  Içavans  & pieux  Théolo- 
calora.  giens.  Faites  pénitence  , d'avoir  outragé  les 
nies,  Saints  Evêques  d’AIeth  , de  Ramiers,  d’An- 
«ontre  gcrs  , de  Beauvais  , & traité  de  Réfractaires 
des  Saims  jes  pr^lats  dignes  des  tems  apofloliques , les 

Saintes  P'lls  ^oum's  ® l’EgÜfe  , & les  plus  recomman- 
dables par  la  fcience  & la  piété.  Faites  pénL 
tence  , d'avoir  calomnié  des  Epoufes  de  J.  C. 
dont  la  pureté  approchoit  de  celle  des  Anges  , 
& qui  étoient  aufli  pures  dans  leur  foi  que 
dans  leurs  moeurs.  Faites  pénitence  , d'avoir 
jufttfic  l’Impie  , & ôté  au  Jufte  fa  propre  juf- 
tice  ; d’avoir  condamné  les  Difciples  de  Saint 
Auguftin  , & fait  l’apologie  de  ceux  de  Pelage. 
Faites  pénitence  , d'avoir  donné  atteinte  aux 
régies  les  plus  faintes  de  l’Eglife  ; d'avoir  au- 
torife  les  relàchemens  les  plus  fcandaleux  ; d'a- 
voir avancé  les  faits  les  plus  faux  , les  para- 
doxes les  plus  iuouis  ; enlîii  d’avoir  foulé  aux 
pieds  toutes  les  régies  , je  ne  dis  pas  de  la 
critique,  mais  de  la  charité  & même  de  l'hu- 
manité. Craignez  que  Dieu  ne  vous  dile  dans 
fa  colere  , ce  qu’il  dit  aux  faux  amis  de  Job  : 
Mon  indignation  cji  grande  contre  vous  , parce 
que  'vous  n’avez,  pas  parlé  félon  la  juflice  £s* 
la  vérité.  Prévenez  fa  colere  en  faifant  péni- 
tence : faites  ce  que  le  Seigneur  leur  ordonna  , 
en  prenant  pour  intercefTeurs  ces  ferviteurs 
de  Dieu  Sc  ces  époufes  de  Jefus  - Chrüt  , 
dont  vous  avez  attaqué  l’innocence  par  vos 
calomnies.  Ils  prieront  pour  vous  , comme 
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Job  pria  pour  ceux  qui  l'avoient  outragé  -, 
Dieu  les  regardera  & les  écoutera  favorable- 
ment , pour  ne  vous  point  punir  de  votre  im- 
prudence , & de  ce  que  vous  n’avez  point 
parlé  félon  la  juftice  & la  vérité.  Je  fuis  , 
Monfieur  , &c. 

i8  Novembre  1751. 


Ecclairciffcment  Jur  le  Bref  du  Pape 
furpris  à Su  Sainteté  par  l'HiJlorio- 
graphe  d’Avignon  , tiré  des  Nouvelles 
Eccléjîajliques. 

ON  a donné  au  public  en  1748  , les  pre-  voie» 
miers  volumes  d’un  Abrégé  de  l’Hiflotre  les  Nou. 
Eccléfiajlique  , contenant  les  événement  con-  vel!«s 
fldérabics  de  chaque  Jiécle  avec  des  Réflexions ,^C£lélîa# 
On  en  a maintenant  neuf  volumes  qui  com-  ’^es  * 
prennent  feize  fiécles  complets.  En  1751  , ill7s, 
le  répandit  dans  les  Provinces  un  autre  Ou-n. 
vrage  qui  a pour  titre:  Abrégé  de  i’Hifloire 
Eccléflaflique  de  M.  Ecart,  imprimé  à Avi-IOl. 
gnon,  chez  Claude  Delorme,  en  dix  volu-101< 
mes  in- 12.  , de  plus  de  600  pages  chacun  , grosit.  an> 
caraétere.  Ce  Livre  paroît  avoir  pour  auteurs  , I7^z  ^ 
pour  prote&eurs  & pour  promoteurs  , desp_  g. 
hommes  forts  attentifs  & fort  intére/Ics  à lejr> 
répandre.  p.  I5&< 

Les  huit  premiers  volumes  , imprimes  en 
1750,  font  dédiés  à M.  de  Roullet  de  Roque- 
fort , Evêque  de  Bcziers.  Les  deux  derniers 
intitulés  : Com  in  Hat  ion  de  dH.lt  cire  Eccléflaf- 
tiqu de  M.  l’Abbé  F euri  en  Abrégé  , font 
dédiés  au  Pape  Benoît  XIV  , imprimés  en 
17  j 1.  L’Auteur  conduit  ion  Hiftoire  Abrégée 
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jufqu’a  1750  , inclufivcment.  On  comprend 

combien  un  pareil  Ouvrage  eft  remarquable  ; 

& il  y a toute  forte  d’apparence  que  ce  qui  y 
en  a fait  concevoir  le  deflein  & le  plan , c'eft 
l’autre  Abrégé  de  l'FIiftoire  Eccléfiaftique  avec 
des  Réflexions  , imprimé  trois  ans  auparavant. 

En  attendant  que  l'Aureur  des  Lettres  que 
l'on  préfente  aujourd’hui  au  public  , fe  fût 
donné  la  peine  d’examiner  à fond  le  nouvel 
Abrégé  prétendu  de  M.  Fleuri , qui  , dans  la 
vérité,  n’eft  autre  choie  que  l’Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  «avertie,  mutilée  & ajuftée  au  plan  des 
Jéfuites  , voici  le  jugement  qu’en  ont  porté 
fur  une  première  lecture  , des  hommes  verfés 
dans  la  connoiftance  de  l'Antiquité  Eccléfiaf- 
tique  , & qui  ont  fait  depuis  long-tems  leurs 
preuves  d’érudition  & de  bon  goût. 

„ Ce  nouvel  Abrégé  n’eft  qu’un  fimple  fque- 
„ lette  , qui  ne  prélénte  que  des  faits  féche- 
„ ment  racontés , fans  ordre,  fans  fuite  , fans 
„ liaifon  , fouvent  déguifés  , plus  fouvent  en- 
„ core  abfolumentfaux.il  eft  vifiblement  def. 

„ tiné  à contredire  çj*  à détruire  l’Hiftoire  de 
„ M.  Fleuri.  On  y rétablit  des  fables  qu’une 
„ fage  & judicieufe  critique  avoit  fait  rejetter 
„ dans  le  fiécle  dernier.  Au  contraire  , on  y 
„ voit  les  faits  les  plus  conftans  révoqués  en 
„ doute  , & même  rejettes  ; d’anciens  monu- 
„ mens  très- authentiques  mis  au  rang  des  Ecrits 
„ fuppofés  ,’en  un  mot  le  Pyrrhonifme  du  fameux 
„ P.  Hardouin , & le  plan  d’un  Corps  d’er- 
„ reurs , dont  il  eft  aifé  d'appercevoir  la  liaifon 
„ fyftématique. 

Afin  toutefois  de  révolter  moins  les  efprits  , 
on  a affeélé  de  donner  des  louances  à M.  l’Abbé 
Fleuri , & de  montrer  une  certaine  modéra- 
tion artifîcieufe.  Mais  malgré  ces  dehors , qui  ne 


Digitized  by  Google 


Fclaircijfement.  54Y 

peuvent  en  impoferqu'àdes  lecteurs  trop  fimples 
& trop  crédules , il  l'eroit  difficile  d’imaginer  les 
excès  qui  fe  trouvent  [pédale  ment  dans  les  deux 
derniers  volumes  que  nous  avons  parcourus. 
Les  huit  premiers  font  fans  nom  d’Auteur  ; 
mais  les  deux  derniers  s’annoncent  lous  le 
nom  de  M.  François  Morenas , lequel , dans 
une  courte  Préface,  nous  apprend  qu'il  effc 
l’Auteur  de  l’Ouvrage  entier.  Ce  qui  , ( la 
conjecture  n’ell  pas  hazardée  ) pourroit  bien 
fie  fignilîer  autre  chofe  , fi  ce  n’efc  que  çe 
M.  Morenas  a bien  vou  a prêter  fon  nom 
aux  Jcfuites  : car  en  vérité  ces  bons  Peres  s’y 
montrent  trop  à découvert  pour  qu’on  puifl’e 
les  méconnoître.  Qui  ne  fçait  qu'ils  ont  tou- 
jours à leur  difpofition  des  Morenas  & des 
Fichant  ? Celui-ci  fe  difoit  Prêtre  de  guim- 
per  ; l’autre  (e  donne  pour  un  Avignonois  , 
tout  nouvellement  Hiltoriographe  de  fa  pa- 
trie. 

Au  relie  , cette  rare  production  avoit  été 
annoncée  d’avance  par  les  Journaliftes  de  la 
Société  ( Journaux  de  Trévoux  de  1745?  & de 
1750.  ) La  maxime  de  Droit  : Cui  prodefi Jce- 
lus  , is  fecit  , vient  encore  dépofer  ici  con- 
tre ces  Révérends  Peres.  Comme  ils  ont  vu 
qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  les  fidèles  de 
lire  un  Abrégé  de  l’Hiltoire  Eccléliaftique  , très- 
propre  à les  inltruire  & à les  édifier  , ils  fè  lont 
hâtés  ( félon  leur  méthode  ordinaire  ) d’en 
fabriquer  un  autre  , qui  n’eft  qu'un  tiiTu  d'er- 
reurs , de  faulTetés , & de  maximes  pernicieu- 
fes.  Et  pour  l’accréditer  , ils  fe  fervent  du  nom 
& de  la  réputation  de  M.  Fleuri  , dont  ils 
n’ont  cefie  de  décrier  les  Ouvrages  , & fin- 
guliérement  fon  Fluloire  Eccléfialtique.  Mais 
Us  ont  beau  fe  couvrir  JSc  fe  replier  , nous 
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pouvons  dire  ici,  fans  craindre  de  nous  mé- 
pre  iare  , que  leur  prétendu  Abrégé  de  M.  Fleuri 
11  ?as  P*us  l'Abrégé  de  ce  célébré  H ftorien  , 
que  l’Hiftoire  du  Peuple  Dieu  par  leur  Pere 
Berruyer  , n ‘cil  l’Hlltoire  de  l'Ancien  Tefta- 
ment.  Telle  dl:  la  méthode  perpétuelle  de  ces 
Peres.  Depuis  qu'ils  exillent  , ils  travaillent 
lp.ns  reiàche  à corrompre  les  fources  pures  , où 
ils  Içavent  que  les  Chrétiens  vont  puifer.  Ne 
pouvant  empêcher  les  fiacles  , ( du  moins  en 
France  ) de  lire  l’Ecriture  faiute  , ils  en  ont 
fait  un  Roman.  Aujourd'hui  c’eft  l’Hiftoire 
Ecclélialhque  qu'ils  corrompent  ou  qu’ils  cm- 
poilbnnent.  On  les  a vu  déclarer  une  guerre  ou- 
verte au  grand  Boffuet  & à M.  Nicole.  Le  Livre 
du  P.  Pichon  oppefé  à celui  de  la  Fréquente 
Communion  de  M.  Arnauld  , & l'Année  du 
Chrétien  du  P.  Griffée  , deflinée  à remplacer 
1 Année  Chrétienne  de  M.  le  Tourneux , font 
ües  entreprilès  toutes  récentes.  Si  on  ne  les 
anctoit , 8c  fi  le  Dieu  toucpttilfant , qui  veille 
a la  garde  d’Ifraël  , ne  méttoit  pas  de  tenu 
ei1  tenu  des  bornes  à l'exécution  de  leurs 
projets  ( comme  il  cft  arrivé  dans  l’affaire  du 
P.  Pichon  , Sc  par  rapport  à l’infotente  dé- 
nonciation des  Ouvrages  de  M.  Nicole , ) 
ces  ennemis  déclarés  de  l’ancienne  dodtrine  de 
l’Eglife  n’y  lailleroieiu  fubftlfer  aucun  bien  j 
Sc  d’.rn  jardin  de  délires  , qu’elle  étoit  aupa- 
Joel.  ravant , ils  en  feroient  un  déftrt  affreux. 
c>  3-  V.  3*  Les  deux  derniers  volumes  de  l'Ouvrage 
dont  il  s’agit  ici  , font  décorés,  i°.  d’une 
Lectre  du  Cardinal  Valemi  à l’Auteur  , appro- 
bative des  deux  premiers  volumes  ; t°.  d’un 
Bref  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  Benoît  XIV  > 
lur  le  témoignage  que  le  Révérend  Pere  Tou- 
ron  , fçavant  Dominicain  , en  avoir  rendu  j 
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3®.  d’une  approbation  des  deux  derniers  volu- 
mes feulement  , donnée  par  deux  Religieux 
de  l’Ordre  des  F reres  Prêcheurs  , Doéteurs  en 
Théologie,  aggrégts  à la  Faculté  d’A'/ignon. 

Le  Bref  du  Pape  , la  Lettre  du  Cardinal , 
Secrétaire  d'Lrat  , & les  éloges  du  Révérend 
Pere  Touron  font  réels.  Il  11’eft  nullement  dou- 
teux , i°.  que  le  P.  Touron  n'ait  rendu  des 
trois  premiers  volumes  de  L'Abrégé  de  I’Hif- 
toire  Ecciéjiajliqae  un  témoignage  des  plus 
avantagea;:  i°.  que  fur  le  témoignage  de  ce 

célébré  Dominicain  , rendu  à un  Prélat  du  Pa- 
lais , 6c  enfuite  au  Pape  par  le  Prélat , le  Saint 
Pere  n’ait  écrit  le  Bref  dont  il  s’ag't.  Ces  faits 
font  certains,  Mais  eft- il  poüible  que  le  Pere 
Touron  ait  juge  h favorablement  de  l’Abrégé 
de  l'Hftoire  Eccléfiaftique  de  M.  i’Abbc  fleuri: 
de  cet  ouvrage  fi  défeÛueux  , fi  contraire 
à l’Hiftoire  même  qu’on  ié  vante  d’abréger  , 
fi  plein  de  fables,  d'erreurs  , d’infidélités  grof- 
fieres  ? Le  dénouement  de  ce  paradoxe  incom- 
préhcnfible  eft  trcs-fimple.  Le  voici  : 

Dans  les  affaires  où  les  Jéluites  font  ac- 
teurs inrérclfés , il  y s toujours  des  fouterreins , 
des  profondeurs  , & des  voies  détournées.  Lt 
témoignage  des  plus  avantageux  , rendit  par 
le  P.  Touron  , regarde  , non  le  prétendu 
Abrégé  de  M.  Fleuri  par  le  fleur  Moreiias  , 
imprimé  à Avignon  en  dix  volumes  ; mais 
l'Abrégé  de  l’Htpcire  E celé fia [H que  fans  nom 
d’Auteur , dont  nous  n’avons  encore  que  neuf 
volumes.  M.  Morenas  eft  le  corbeau  de  la 
fable  , paré  des  plumes  d’autrui.  Ce  fait  eft 
fi  étonnant  Sc  fi  fingulier  , qu’il  eft  à peine 
croïable  ; mais  nous  l’affirmous  & le  garan- 
tirons hardiment  : toute  la  Communauté  de* 
Dominicains  du  Fauxbourg  Saint  Germain  ea 
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peut  rendre  témoignage.  Leur  Révérend  Pere 
Général  en  eft  inftruic , & le  Pape  même  ne 
doit  pas  actuellement  l'ignorer.  Découvrons  en 
peu  de  mots  le  d lfous  des  carces. 

Le  Révérend  Pcre  Touron  étant  à Rome 
au  commencement  de  1751  , le  (ieur  More- 
nas  ou  les  Jéfuites  par  lui , follicita  fortement 
la  permiiïion  de  dédier  au  Pape  la  Continua- 
tion de  l’Abrégé  de  l'HIftoire  Eccléfiaftique., 
auquel  il  prêtait  fon  nom  , & qu'il  ne  défi- 
gnoit  que  par  l'Abrégé  de  dHifîoire  Etciéjiafti- 
que  , Amplement , fans  ajouter  de  Al.  l’Abbé 
F euri  , comme  porte  le  titre  de  fon  Livre. 
Il  ne  comnvaniquoit  point , il  n’envoioit  point 
ce  Livre  à Rome  : on  ne  l’y  connoiiloit  pas  , 
& le  P.  Touron  ne  l’a  vu  , pour  la  première 
fois  , qu’à  Paris  , le  10  Novembre  1751.  Mais 
en  récompenfe  , M.  Morenas  , dans  les  Let- 
tres que  les  Jéfuites  lui  compofoient , avoir 
grand  foin  de  faire  valoir  les  complimens  qu'il 
difoit  avoir  reçus  de  plu  tours  Frélats  de  Fran- 
ce , au  fujet  de  fon  Ouvrage.  ( Il  pouvoit 
en  avoir  reçu  , fans  doute  , de  M.  de  Be- 
ziers  , à qui  les  huit  premiers  volumes  font  dé- 
diés : & quelques  autres  Evêques  , comme 
M.  de  Marfeille  , pouvoient  bien  être  auflt 
du  nombre  des  complimenteurs.)  Enfin  , M.  Mo- 
renas n'oublioit  pas  d’annoncer  combien  fon 
Livre  ilroit  favorable  à l’infaillibilité  des  fou- 
verains  Pontifes.  Le  Saint  Pere  importuné  , 
chargea  un  Prélat  du  Palais  de  demander  au 
P.  Touron  s’il  connoilfoit  un  Livre  intitulé: 
Abrégé  de  l’Iîifioire  Ece-éjiajiicue  , & quel  ju- 
gement il  en  portoir.  Il  n’étoit  point  queftion 
d’ Abrégé  de  M.  Fleuri , c’eft  ce  qu’il  faut  bien 
remarquer.  Le  Prélat  s'acquitta  de  fa  com- 
rnilîion  , le  Dominicain  réponait  que  , non- 
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feulement  il  connoifloit  cet  Ouvrage  ( l'A- 
brégé de  l’Hdtoire  EccIéliafKcjuc  ) , mais  qu’il 
en  avoir  lu  avec  beaucoup  de  loin  & de  fatis- 
faélion  les  trois  ptemiers  volumes.  Il  en  loua 
beaucoup  la  méthode , le  goût , la  modéra- 
tion & l'impartialité  ; & nous  fçavons  d’une 
maniéré  très  pofitive  , qu'il  lèroit  difficile  de 
rien  ajouter  à l’éloge  qu’il  fit  de  cet  Ouvrage  , 
en  appuiant  fingu fièrement  fur  les  trois  pre- 
miers volumes.  Comme  l’Auteur  de  la  Conti- 
nuation du  faux  Abrégé  de  M.  Fleuri  , le 
donnoit  pour  défenléur  de  l’infaillibilité  , le 
Dominicain  qui  ignoroit  ablolument  l’exiltence 
de  l’ Abrégé  d’Avignon  , & qui  ne  connoif- 
foit  que  celui  dont  il  avoir  lu  les  premiers 
volumes  à Paris  , obferva , i°.  qu’il  falloir 
que  l’Auteur  de  la  Continuation  annoncée  ne 
fut  pas  le  même  que  celui  des  trois  volumes 
qu’il  avoit  lus.  i“.  Que  fi  le  Continuateur 
prenoit  auffi  fortement  qu’il  le  promettoit  le 
parti  de  l’infaillibilité,  les  Parlemens pourroient 
agir  contre  fon  Ouvrage  : de-là  la  louable  pré- 
caution que  prend  Sa  Sainteté  dans  fon  Bref , 
en  ces  termes  : 

„ Or  , afin  que  nous  puiffions  être  affiarés 
„ que  vous  garderez  dans  ce  qui  relie  la  même 
„ làge  impartialité  , &que  vous  éviterez  l’écueil 
„ des  contradiéiions  bien  fondées  , Sic.  „ Le 
Pape  qui  n’approuve  ( d'après  le  témoignage  du 
P.  Touron  ) que  trois  volumes  d'un  Ouvrage 
qui  en  a dix  , veut  que  la  Continuation  dont 
il  n’a  encore  aucune  connoiflance  ( & qui  exif- 
toit  pourtant  déjà  ) foit  examinée  , &c.  Ce 
qui  efi:  rélatif , & à la  promefle  que  faifoit  le 
continuateurde  foutenirfortement  l’infaillibilité, 
Si  à l'impartialité  que  le  P.  Touron  avoit  louée 
flans  les  volumes  dont  il  avoitrendu  témoignage, 
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Ce  récit  fommaire  éclaircit  tout.  Le  Pape 
ne  loue  & n'approuve  que  ce  que  le  Pere 
Touron  a loué  & approuvé.  Le  P.  Touron 
n’a  loué  que  Y Abrégé  ( anonyme  ) de  l’Hif- 
toire  Ecclcfialtiquc  , &;  nullement  l’Abrcgé 
du  lieur  Morenas  , qu’il  n'avoit  point  lû  , & 
dont  il  n’avoit  aucune  connoiifance.  Par  con- 
féquent  le  Pape  ne  loue  & n’approuve  que 
l'Abrégé  anonyme  ; & tout  l’avantage  de  cet 
cclairciflement  tourne , comme  on  voit  , au 
profit  d’un  Ouvrage  , qui  , dans  la  vérité  , 
le  mérite  bien. 

Le  fieur  Morenas  n’envoia  à Rome  qu’au 
commencement  du  mois  de  Mars  1751  , les 
premiers  volumes  de  Ton  Abrégé  prétendu  de 
M.  Fleuri.  M.  le  Cardinal  Valenti  les  fit  met- 
tre dans  fa  Bibliothèque  , ne  doutant  point 
que  ce  ne  fullent  ceux  dont  le  P.  Touron 
avoit  donne  une  idée  fi  avantageufe.  Aulfi  n’y 
a-t-il  pas  un  mot  dans  la  Lettre  de  cette  Emi- 
nence , d’où  l’on  puille  inférer  qu’elle  eût  feu- 
lement ouvert  les  volumes  d’Avignon.  « Je 
„ puis  vous  a/Turer , dit  ce  Cardinal  , que  les 
„ premiers  volumes  ont  acquis  une  réputation 
,,  univerfelle.  ( C’eft  ce  que  lui  avoit  dit  le 
fçavant  Dominicain.  ) « De  forte  , ajoute 
l’Eminence  , „ que  je  fuis  impatient  de  voir 
,,  l'Ouvrage  complet  , qui  fera  honneur  à ma 
„ Bibliothèque. 

Il  demeure  donc  pour  confiant , & il  faut 
s’en  fouvenir  , que  le  Bref  du  Pape  & la  Let- 
tre du  Cardinal  Valenti  , quoiqu’adrelTés  au 
fieur  Morenas  , ne  regardent  nullement  fon 
prétendu  Abrégé  de  M.  Fleuri  ; mais  l 'Abrégé 
de  l’Hiftoire  Eccléjiaflique  , fans  nom  d’ Au- 
teur , dont  nous  avons  neuf  volumes  qui  com- 
prennent leize  fiécles  complets.  Mais  il  faut 
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Compter  que  cela  n’empêchera  par  les  Jéfui- 
tes.  de  citer  éternellement  leur  Abrégé  prétendu 
de  M.  Fleuri , imprimé  à Avignon  , comme 
un  Ouvrage  approuvé  par  le  Pape.  C’efi  aulli 
ce  qu’il  ne  faut  pas  oublier. 

A l’égard  des  deux  Freres  Prêcheurs  , ap- 
probateurs des  deux  derniers  tomes , il  n’eft 
nullement  étonnant  qu’il  fe trouve  aujourd'hui, 
quoique  dans  un  Ordre  d’ailleurs  refpedable  , 
deux  Religieux  Avignonois  , que  les  Jéfiiites 
aient  le  crédit  d'aifocier  à un  M.  Morenas. 
On  a cependant  des  raifons  pour  croire  que 
ces  deux  Dominicains  ont  été  entrraînés  par 
l'autorité  du  P.  Touron,  qu’on  leur  difoic  avoir 
approuvé  les  trois  premiers  volumes , & l'on 
a/Ture  qu’ils  ont  donné  leur  approbation  fans  , 
avoir  lu. 

Voici  la  Lettre  du  Révérend  Pere  Touron  , 
tranfcrite  fur  l’original.  Elle  donne  le  dernier 
degré  de  certitude  à la  fupercherie  dont  on  a 
parlé  au  fujet  des  deux  Abrégés  de  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique.  Nous  avons  des  preuves  en 
main  que  ce  Révérend  Pere  a parlé  & a écrit 
fur  le  même  ton  à plulieurs  perfonnes.  Au 
moien  de  ce  que  l’on  va  lire  , nous  ne  voions 
pas  qu’il  relie  l’ombre  de  difficulté  fur  cet  évé- 
nement fingulier. 


* * * 
* * 
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Lettre  du  R.  P.  Touron  Dominicain  , 
à un  de  fes  Amis  ; au  fujet  du  té- 
moignage avantageux  qu'il  a rendu 
à N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  XIV  , 
d'un  Abrégé  de  l'Hijloire  Eccléjiajli- 
quc. 

4 

VCK’s  me  demandez  , mon  Révérend  Pere  , 
ce  cjui  a pu  m’engager  à approuver  l'A- 
brégé de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  M.  Fleuri. 
Je  vous  réponds  que  je  ne  l’ai  jamais  approuvé. 
Non  , ce  n’eft  point  de  cet  Abrégé  que  j’ai 
parlé  avec  éloge  en  Italie  : il  m’étoit  abfolu- 
ment  inconnu  ; je  ne  l’avois  point  vu  en  France, 
&:  je  n’en  ai  point  entendu  parler  tout  le  tems 
que  j’ai  été  à Rome.  Voici  l’éclaircifTement  du 
fait  qui  vous  embarralfe.  Vous  fçavez  que 
depuis  quelques  années  il  paroîc  un  Ouvrage 
anonyme  , intitulé  ; Abrégé  de  l’Hiftoire  Ec- 
cléJiJjiique.  Les  premiers  tomes  m’en  tombè- 
rent entre  les  mains  vers  le  commencement 
de  1750:  je  les  lus  afTez  rapidement,  mais 
avec  d’autant  plus  de  plaifir  , que  le  deflein  , 
l'ordre  , la  clarté  , la  préaifion  , l'érudition  , 
la  beauté  du  ftyle  , l’arrangement  des  matiè- 
res , les  fçavantes  analyfes  des  Ecrits  des  Peres, 
l'impartialité  enfin  que  je  remarquai  dans  les 
trois  premiers  volumes  , me  plurent  beaucoup. 
Cet  Ouvrage  d’ailleurs , étoit  fort  goûté  des 
connoifleurs  à Paris  , & dans  les  Provinces. 
J’éto'S  plein  de  ces  idées  , lorfque  dans  le  mois 
de  Mars  dernier , on  me  préfenta  de  la  parc 
de  Sa  Sainteté  , une  Lettre  , dans  laquelle 

M, 
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M.  Morcnas  fe  donnoit  pour  Auteur  d’un 
Abrégé  de  l’H  flaire  Eccléjiœflique  , dont  il 
difoit  avoir  déjà  publiée  les  premiers  tomes  , Sc 
dont  il  fouhaitoit  dédier  les  derniers  à N.  S.  P- 
le  Pape.  Comme  il  ne  parloit  abidlument  ni 
de  M.  Fleuri , ni  de  Ion  Hiftoire  , je  ne  doutai 
nullement  que  l’Abrégé  dont  il  parloit , ne  fût 
le  même  que  celui  dont  j’avois  vu  les  beaux 
commencemens  : le  titre  étoit  le  même  ; 8c 
c’elt  par  le  titre  que  les  Livres  s’annoncent. 
Confulté  donc  fur  le  mérite  de  l’Ouvrage  , je 
me  fis  un  plaifir  de  louer  dans  un  Ecrivain 
François  tout  ce  qui  m’avoir  paru  véritablement 
louable  dans  l'Anonyme  , & je  ne  tus  pas  que 
l’_ Ouvrage  avoir  paru  jufqu’alors  fans  nom. 
d’Autcur.  Ce  n’a  été  que  vers  la  fin  de  No- 
vembre dernier  ( trois  mois  depuis  mon  retour 
d'Italie  ) que  j’ai  eu  occafion  de  voir  pour  la 
première  fois  X Abrégé  de  i'Hifloire  Eccléfiafii- 
que  de  M.  Fleuri , dont  je  vous  avoue  que  je 
ne  fuis  pas  plus  latisfait  que  vous.  Il  feroit  à 
fouliaiter  que  l’auteur  fe  fut  un  peu  plus  défié 
de  les  mémoires  , fort  fouvent  infidèles  ; qu'il 
eût  examiné  avec  plus  de  foin  les  dates  & les 
faits,  & qu'il  en  eût  omis  plufieurs  , qui  ne 
méritent  pas  une  place  dans  un  Ouvrage  de 
cette  nature.  Vous  me  marquez  , M.  R.  P. 
que  bien  d’honnêtes  gens  font  dans  la  même 
inquiétude  que  vous,  au  fujet  de  ma  préten- 
due approbation  : ma  Lettre  pourra  lervir  à 
duïipcr  leurs  peines.  Il  vous  eft  permis  de  la 
faire  voir  à qui  vous  jugerez  à propos. 

Je  fuis,  &c. 

F.  A.  Tournon  Ord.  Tr&d. 

i 

A Tarie  le  14  Décembre  1751. 

a a 
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Voici  les  propres  paroles  du  Bref,  qui  dé- 
mon:."ec-r  q .e  N.  S,  P.  le  Pape  n’a  approuve 
que  l'Abr  ge  < ont  le  Révérend  Pere  Touron 

a parie  avec  cogc. 

Kcr-is  iugé  à propos  , dit  le  Saint 

ï\ ie  , tic  co',  n ier  fur  cet  Ouvrage  [ [^Abrégé 
de  L' Hi foire  l.tciéfi  fi i que  J qui  nous  étoit  in- 
connu , te  1\  'l'curcn  , Dominicain  , qui  en 
a lu  les  trots  premiers  tomes , y qui  efi  au- 
tant que  perforine  en  état  d’en  juger  trés-faine- 
tnent,  ht  il  nous  a rendu  un  témoignage  des 
plus  avantageux  , CY. 

L’Article  du  Journal  de  Trévoux  , du  mois 
d’Oétobre  1749,  premier  volume  , en  annon- 
çant ce  prétendu  Abrégé  de  l’Hiftoire  Ecclé- 
îiaftique  de  M.  fleuri , fait  dire  à l’Impri- 
meur , « qu’on  lui  a remis  un  Manufcrit  qui 
„ contiendra  fix  volumes  in  - douve  , & que 
„ de  bons  connoiffeurs , à qui  il  l’a  montré  , 
„ en  font  grand  cas.  „ On  propofe  l’Ouvrage 
par  foufeription  , & on  nomme  dans  toutes 
les  grandes  Villes  un  Libraire  quia,  dit-on 
un  certain  nombre  de  foulcriptions  , qu’il  four- 
nira à ceux  qui  voudront  en  avoir.  On  nomme 
pour  Paris  , Heriffant  de  la  rue  Saint  Jacques  , 
lequel  fut  informé  , dans  le  temps  , de  l’impu- 
dence avec  laquelle  on  emploioit  fon  nom 
à fon  in  feu. 

Et  dans  le  Journal  de  Juin  17ÇO  , Nouvel- 
les Littéraires,  page  153a,  lecond  volume, 
on  die  qu’on  vient  de  recevoir  des  exemplai- 
res de  L’Abrégé  de  l’Hifioire  , (s’c.  Puis  on 
ajoute  : « Les  deux  premiers  tomes  in-douze 
„ comprennent  les  fix  premiers  fiécles.  L’Ou- 
„ vrage  elt  imprimé  à Avignon  , & dédié  à 
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Ç,  M.  l'Evêque  de  Beziers.  Nous  en  rendrons 
f,  compte  inceflamment.  ,,  Le  Journalifte  néan- 
moins n’a  pas  encore  jugé  à propos  depuis 
plus  de  trois  ans  , de  remplir  un  engagement 
il  pofitif.  S’il  y fait  droit  , il  nous  donnera 
fans  doute  des  preuves  de  l’impartialité  dont  il 
fait  profelfion. 

A l’occalion  des  Lettres  fi  juftement  ap- 
pellées  Pacifiques  , il  parut  une  prétendue  Ré- 
futation de  cet  admirable  Ouvrage  datée  du 
premier  Janvier  1753  , dans  laquelle  on  re- 
ndent encore  à la  charge,  contre  la  notoriété 
des  faits  & l’évidence  la  plus  complette.  L’au- 
teur de  cette  étrange  Réfutation  prétend , 
pages  ni  & 111,  “ que  le  Pere  Touron, 
„ Jacobin  , étant  à l’audience  du  Pape  , Sa 
,,  Sainteté  lui  parla  avec  éloge  d’un  Abrégé  de 
„ l’Hiftoire  Eccléfiaftique  qui  lui  étoit  dédié  , 
,,  & qu’on  venoit  d’imprimer  à Avignon , &c.  „ 
Dans  tout  ce  qu'il  avance  en  cet  endroit,  il 
ofe  s'autorifer  de  M.  le  Nonce  , 3c  c’eft  par- 
la qu’il  croit  en  ïmpofer  à les  lecteurs.  Mais 
nous  fournies  en  état  de  dire  ici  , & de  le  prou- 
ver juridiquement,  s'il  le  falloit , que  dans  tout 
le  récit  dont  il  s’agit  , il  y a prefque  autant 
de  faufletés  que  de  paroles. 

Un  anonyme  mérite-t-il  d’etre  cru  , Iorl- 
cju’il  fait  dire , même  à un  Nonce  du-  Pape , 
des  chofes  exprelfément  contredites  par  un 
Bref  de  Sa  Sainteté  ? On  a ce  Bref,  & la  Let- 
tre du  Pere  Touron  , lequel  efl  encore  tout 
plein  de  vie  au  Couvent  des  Dominicains  du 
Jauxbourg  Saint  Germain.  Ces  deux  pièces 
publiques  & authentiques  détruifent  tout  ce 
qui  ell  avancé  par  le  Réfutateur  anonyme. 
Il  eft  abfolumenr  faux  que  le  Pere  Touron  , 
étant  à l’audience  du  Pape,  Sa  Sainteté  lui 
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ait  parlé  d'un  Abrégé  de  l’Hiftoire  Ecdéfiafti- 
que.  Il  eft  faux  que  le  Snnt  Pere  ait  fait  l’é- 
loge de  l’Abrégé  imprimé  à Avignon , qui 
félon  la  teneur  de  fonBref,  lui  étoit  inconnu. 
Il  eft  faux  que  l’Ouvrage  fut  déjà  dédié  au 
Pape  , pmfque  l'Auteur  Avignonois  écrivoit  à 
Rome  , pour  demander  la  permiffion  de  pu- 
blier fes  deux  derniers  volumes  , fous  les  aul- 
pices  de  Sa  Sainteté  , & que  les  huit  premiers 
étoient  dédiés  à M.  de  Roquefort,  Evêque  de 
Beziers.  Il  eft  encore  faux  que  le  Pere  Tou- 
lon ait  mandé  de  Rome  à Paris  , que  le  Pape 
lui  avait  vanté  le  Livre  de  Mefenguy.  Nous 
fçavons  bien  pofïtivement  que  ce  Dominicain 
entendant  lire  l'endroit  de  la  Réfutation  que 
nous  relevons  , cria  à la  calomnie  , & déclara 
qu’il  ne  s’étoit  jamais  agi  de  M.  de  Mefen- 
guy ; que  jamais  il  n’avoit  cru  ni  penfé  que 
M.  Mefenguy  ("lequel  pourtant  en  eft  bien  ca- 
pable ) fût  Auteur  de  l’Abrégé  de  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique , imprimé  en  France  , & que 
tout  “ ce  qu’on  publieroit  fur  cet  article  , 8c 
,,  qui  ne  feroit  pas  conforme  à fa  Lettre  du 
„ 14  Décembre  1751  , ne  pourroit  être  qu’i»— 
,,  venté.  C’eft  le  cas  où  fe  trouve  aéhxelle- 
ment  le  Réfutateur  , dont  le  récit  contredit  en 
tous  points  la  Lettre  du  Dominicain.  Ce  n'eft: 
ni  un  anonyme  que  nous  lui  oppofons  , ni  un 
homme  difficile  à aborder.  Eufin  il  n’eft  pas 
vrai  , il  n’eft  pas  même  poffible  , que  qui  que 
ce  fou  aft  certifié , ou  certifie  jamais  avec  la 
moindre  ombre  de  preuve  , que  la  Lettre  du 
Pere  Touron , à laquelle  nous  renvoyons  , 

” contiehne  quelque  faufteté.  Celle  qu’on  lui 
fait  écrire  de  Rome  , en  faveur  du  prérendu 
Livre  de  M.  Mefenguy  , eft  une  pure  fiéfion  , 
eu  pour  nous  fervir  du  mot  du  feu  M.  Lau- 
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«uet , Archevêque  de  Sens  , une  parabole.  Il 
lied  niai  , comme  on  voie  , au  Réfutateur  Bul- 
lille  des  Lettres  pacifiques,  d’attribuer  à un 
autre  les  fraudes  & les  bévues  où  la  paffion 
l'a  fait  lui  même  tomber  ; & ce  n’eft  pas  à lui 
à accufer  , comme  il  fait , le  prétendu  parti  de 
continuer  àfe  nourrir  de  tnenfonge.  Nous  pour- 
rions lui  attribuer  en  cette  rencontre  , avec 
beaucoup  de  juftdfe  , le  fabula  de  te'  narra- 
tur.  Nous  ne  parlerons  pas  > comme  lui  , en 
l’air  & fans  preuves.  Nous  avons  pour  nous 
le  témoignage  d’un  Religieux  dont  tout  le 
monde  connoit  la  fcience  & la  régularité.  Le 
Révérend  Pere  Touron  , que  le  Pape  honore 
de  fon  cftime  & de  ia  bienvtillance , jouit  dans 
la  République  Chrécienne  d’une  réputation  qui 
eft  à l’épreuve  des  calomnies  de  l’auteur  de  la 
Réfutation,  & de  tous  ceux  de  fa  forte.  Nous 
en  pourrions  dire  autant  de  l’homme  vénéra- 
ble , à qui  le  même  conteur  des  fables  attri- 
bue la n s preuve  & fans  fondement  quelcon- 
que l’Abrégé  de  l'Htftoire  Eccléfiaftique  , im- 
primé en  France  en  neuf  volumes.  Quel  motif 
a pu  lui  faire  hazarder  cette  attribution?  Nous 
en  lailfons  le  jugement  au  public.  L’Abrégé 
dont  il  s’agit  eft  goûté  , & mérite  de  l’être.  Il 
importe  peu  à ceux  qui  s’y  inftruifent  & s’en 
édifient , de  fçavoir  qui  en  eft  l’auteur  ; mais 
il  importe  beaucoup  au  public  de  ne  pas  igno- 
rer que  le  Réfutateur  anonyme  des  Lettres 
pacifiques  eft  un  de  ces  hommes  qui  en  impo- 
sent hardiment  & groftiérement  à ceux  qui  veu- 
lent bien  être  fes  dupes  (a  ), 

(a)  An  refie  , perfonne  n’efi  étonné  de  voir  le  Ré- 
futateur  des  lentes  pacifiques  venir  au  fecours  de 
l'Auteur  de  l'Abrégé  prérendu  de  l’Htftoire  de  M. 
Fleuri , &.  Contenir  l’authenticité  d'un  Bref  t'uprep- 
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tice.  Cet  Ecrivain  a fait  les  preuves  dans  le  attiré 
d’écrire  de  l'Avignonois.  Ses  faulfetés , les  parado- 
xes , les  calomnies  , les  blalpliêmes  même  avancés 
«ans  les  Ecrits  lortis  de  fa  plume  , doivent  appren- 
dre au  public  ce  que  vaut  fon  autorité  eu  pareille 
occalion.  il  faut  avouer  que  Morenas  méritoit  d’avoir 
D.  le  Tarte  pour  Avocat  : mais  auiü  eft-ce  là  le 
de  dire  avec  un  Ancien  : 


Çaufa  idtrocinio  non  60/14  , vcjor  crit. 
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AL  BIGEO I S ; rigueurs  exercées  contre  eux  par  lef 

Si  Croifés  , avec  l'agrément  des  Millionnaires  qui 
les  accoinpagnoient  , page  119- 

Aleth  ; l'on  Rituel  eft  un  monument  précieux  de  la  foi , 
du  zélé  , de  la  charité  d’un  Evêque  digue  des  teins 
apoftoliques  , 356. 

Alexandre  VII  approuve  l’Inftitution  des  Filles  de  l’Eu— 
lance  , le  6 Novembre  1 66?  , pag.  169.  Il  fait  l’apolo- 
gie des  idolâtries  Chinoifes , fi  on  eu  croit  le  P.d’Avri- 
gni , Jéfuite  , 8t  Morenas  . 405. 

Amalaire  , Diacre  , Contient  par  écrit  lesfentimens  mau- 
vais d’IIincmar  , fur  la  prédefiination  , 106. 

Arnolon  , archevêque  de  Lyon  , fait  un  Ecrit  tout  con- 
forme à la  doûrine  de  Gottefcalc  , lut  la  prédeftiua- 
tion  , ïoO. 

An  mit , Jéfuite  , écrivant  contre  la  tradu&iou  du  Nou- 
veau Tefiament  de  Mous  , en"  a relevé  tout  le  mérite  , 
318.  Dans  fou  dernier  Ecrit  contre  M.  Arnauld  , ^ cn- 
feigue  la  dodlrine  du  péché  philofophique  , qui  eft 
celle  de  la  Société  , 440. 

Apologies  des  C a fui  fies  condamnées  à Rome  eft  1666  2c 
1679  , 4?i. 

Apvel  ou  Concile  général  , eft  un  moven  légitime  pont 
obtenir  nu  jugement  qui  termine  les  difputes  , St  non 
pour  fe  difpenfer  de  fe  foumettre  auxdécifions  du  corps 
des  Pafteurs  , comme  le  prétend  Morenas  * se-54-  Les 
Pélagiens.réfiftoient  à une  décifion  de  l’F.glife  revêtue 
de  l’autorité  . 56.  L’abus  que  les  Pélagicns  ont  fait  de 
l'Appel , 11’eft  point  pour  les  Catholiques  une  raifon 
de  s’en  abftenir  abfoluir.ent  , 57. 

Arbitre.  (Libre)  Les  ennemis  de  la  Grâce  de  Jeun» 
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Chrift  facrifient  tout  au  libre  arbitre  , dont  ils  fou* 
idolâtres  , 77. 

Arianijmc , ce  qu’en  dit  Morenas  ; fes  infidélités , 4?. 

Arnauld  , ( M.  ) fon  plaidoyer  contre  les  Jéfuites  , con- 
damné à Home  Par  l’Inquilition  , â caufe  des  inventi- 
ves contre  la  Société  , fuivant  Morenas , 594. 

Arnauld  ( La  Mere  angélique  ) abolie  de  Port-Royal  , 
réforme  fon  Abbaye  & procure  une  retraite  aux  So- 
litaires , 208. 

Arnauld  ( M.  Antoine  ) puife  dans  les  Livres  de  faint 
Anguftin  les  femimens  qu’il  a toujours  eus  fur  la  Grâce, 
abandonne  ceux  de  Ion  ProfeÜ'eur  , 279.  Morenas  lui 
préfers  le  P.  Saifmaifons  fur  la  Communion;  ileompoie 
le  Livte  de  la  Fréquente  Communion,  282.  11  ne  peut 
être  acculé  d'héréfie  , fans  violer  les  régies  de  l’équité 
naturelle  , 288.  Il  a été  eftimé  des  Papes  , des  Cardi- 
naux , & de  tous  les  grands  hommes  de  fon  fiécle  : Jac- 
ques II  , roi  d’Angleterre  , fait  fon  éloge  , 507  , ?c8. 

Afi'cnnet , Cordelier  ; fon  blafphême  contre  la  Toute- 
puillance  de  Dieu  , par  rapport  au  falut  de  l’homme  , 
en  l'honneur  de  la  Bulle  Unigenitus , 516,517.  M.  Lan- 
guet , archevêque  de  Sens  , l’appelle  un  laint  Reli- 
gieux , 517. 

Augujim  ( Saint  ) ne  regardoit  pas  la  décifion  du  Pape  , 
comme  un  jugement  en  dernier  reflort , 28.  11  foutient 
contre  les  Pélagiens  8c  Demi-Pélagiens  , la  nécefiité 
d’une  grâce  qui  ne  foit  pas  foumilè  au  libre  arbitre  , 
219. 

Avrtgni  , Jéfuite  , trahit  la  caufe  de  fa  Société,  en  di- 
fant  que  le  fylteme  de  faint  Auguftin  eft  la  déléga- 
tion vidtcric.ife  que  les  Jéfuites  ont  toujours  combat- 
tue , 221.  11  vomit  mille  calomnies  contre  Meilleurs 
de  Saint-Cyran  , Arnauld  & autres  de  Port-Royal  , 
276.  11  a prononcé  lui-même  l’Arrêt  de  fa  condamna- 
tion , 8c  de  celle  de  fa  Société  , en  reconnoiifant  que 
la  doftrine  du  cardinal  Sfomlrate  étoit  trop  oppofée  à 
celle  des  Janléniftes  pour  qu’ils  gardaitent  le  filence  , 
367.  11  fait  l'apologie  des  cérémonies  Chinoifes  , 8c 
prétend  même  que  le  Pape  Alexandre  VII  les  a approu- 
vées: Morenas  en  dit  autant  , 405. 

Autriche  ( Marie-Theréfe  d’ ) femme  de  Louis  XlV,avoit 
uue  grande  cftime  des  Filles  de  l’Enfance. 

B / 


IDA  7 US,  doftenr  de  Louvain  : expofé  de  fa  doôrine 
■c  ' par  Morenas,  146.  Baïus  n’a  d’autre  langage  que 
celui  de  l’Ecriture  8c  desPeres,  148.  Ses  adverfaires 
fout  condamner  par  Pie  V foixante  8c  dix-neuf  Pro- 
pclitions  tirées  de  fes  Ecrits  , 150.  Baïus  fait  fon  apo- 
logie , 151,  Se  foujaet  à la  c enfuie,  152. 
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Eannef  , fçavr.nt  Dominicain  , combat  vivement  l’Ou- 
vrage de  Mollira  de  la  Concorde  de  la  grâce  St  du  libre 
arcitre , 1 >9. 

Eaj.e  l ies  Peres,  du  Concile  de  ) .établi Hem  la  fupériorité 
du  Conc  le  Général  lurle  Pape  , rît. 

EajT-'inpierrc  [ M.  île]  Evoque  de  Saintes  , ebimoit  beau- 
coup l'inltitut  des  Filles  de  l'Enfance  , î~z. 

I aviUc  [ivl.  de]  Intendant  de  Languedoc,  reçoit  l'Arrêt 
contre  les  Fillts  de  l'Enfance  , pour  les  fuprimer,  t79. 
Heaume  [ M.  de  la  ] Evêque  d'Haücarnaüe  , lut  envoyé' 
eu  1 7 58  par  Clément  Xll  à le  Cochir.diine  , en  qualité 
de  Vibterr  Apofcolique.  Il  y fut  arrêté.  Si  ayant  obtenu 
l'a  liberté  , il  publia  une  inftruction  Pallorale  , le  2 Juin 
1759  pour  fa  vibre.  11  mourut  perfécuté  par  les  Jéluites, 
le  2 Avril  1740 , 42t. 

Boknuir  , Jô fuite  , auteur  de  l'infignc  fourberie  de  Douai 
ou  du  faux  Arnauld  , 124  , uli. 

Bularmin , Jefuite  , Cardinal,  exhorte  Blakvel,  archt- 
' pretre  des  Catholiques , à louftrir  le  martyre  , 1 lutôt 
qued.  ligner  le  ferment , que  Jacques  Li  Roi  d'Angls- 
terre  , ex.gtoit  pour  fa  fureté,  St  contre  les  prétentions 
...mal  fondées  du  Pape  , 4 s a 

Benoit  Xlll  a toujours.été  attaché  à la  dodrine  de  faine 
A'igurtin  lur  la  grâce  , St  vouloir  approuver  les  douze 
articles,  li  les  zélés  Conftitutionnaircs  n’euflent  jetté 
feu  St  flamme  , si8  ■ 

Benoît  XIV  donne  un  Href  en  faveur  de  l’Abrégé  de  !’Hir- 
- toire  de  M,  Racine,  que  Morenas  s’approprie  , 190.  il 
publie  en  1742  une  Bulle  contre  les  cérémonies  C!  inci- 
l'cs  St  preferit  une  Formule  de  ferment  que  les  Jéfuites 
n’ont  jamais  voulu  obièrver,  426.  Précis  du  Bref  quï 
, approuve  l’Abrégé  de  l’Hifloire  EccléBaftique  , autre 
que  celui  de  Morenas,  549.5^4. 

Ikrruyer , Jéfuite,  dans  fou  Roman  du  Nouveau  Tefia» 
ment  , outrage  le  Verne  Eternel,  en  attaquant  1a  divi- 
nité St  en  renverfan.  la  grâce  ; fruit  préfeux  de  ton 
Incarnation,  9.  St  dans  ion  Hilboire  du  peuple  .de  Dieu, 
foutient  la  poflibilité  de  l’Etat  de  pure  nature  , pour  en 
. établir  la  réalité  , i>4. 

Bft  Lr,  Evêque  d’Aulonne , approuve  les  Coiitfitutions 
des  Filles  de  l’Enfance  , 

Bertrand  , Evêque  de  Metz  , écrit  à Innocent  lit,  qui 
lui  répond  que  le  deür  de  lire  l’Ecriture  l«inte  tlt  loua- 
ble , 121-126. 

Beurrier,  curé  de  faint  Etienne-du-Monf,  qui avoit afîifiii 
M.  Pafcal  à la  mort  , avolwnal  interprété  ouelqi'i  s pa- 
roles que  le  mourant  lui  avoit  dites'  fur  Ion  uiiîéreuti 
avec  Meilleurs  de  Port-Royal,  ter. 

Bignon  , Avocat  Général , fut  fort’furpris  de  voir  M.  de 
Saint-Cyran  à Vincennes  , zto- 
Bufy  [ Le  Cardinal  de  ] le  rend  caution  de  Louis  XÎV  au- 
. près  de  Dieu  , de  tout  ce  qu’on  lui  av°it  fait  faire  il’ic- 

Aa  v 


562  Table 

jufte  contre  les  gens  de  bien  de  fou  Royaume,  foo. 

Bl  i/'iîme  d'un  Jéiüite  , protelfeur  à Caen  , contre  la 
Religion  , dans  une  Thele  de  Théologie  .en  1692  , 440. 

Bochard  de  Saron  , tréforier  de  la  Ointe  Chapelle  de  Vin- 
cennes,  & ex-Jéfuite , écrit  à l’Evêque  de  Clermont, 
fon  oncle  , en  lui  envoyant  le  projet  de  la  Lettre  au 
Roi,  dretl'é  par  le  P.  Tellier,  Jéluite  : ces  deux  Let- 
tres tombent  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Noailles  & 
découvrent  toute  la  cabale  des  J Milites,  476. 

Boifuet , Evêque  de  Meaux,  fait  l’apologie  des  Réflexions- 
Morales  , qui  s’elt  trouvée  dans  l'es  papiers  après  fa 
mort , 472. 

£0 vio  , Carine  , un  des  confulteurs  aux  Congjégations  de 
Aucilus  , prend  le  parti  des  J jfirtes,  198. 

BourLcmon  , Archevêque  de  Touloul'e,  féduit  par  les  jéfui- 
tes  , obtient  des  Lettres  de  cachet  potircliairer  Madame- 
de  Mondoiiville  St  les  Filles  de  l’Enfance  ; mais  voyant 
qu’on  l’avoit  furpris , il  confirme  leui s conlütutions  , 

170. 

Bufembiium  , Jéluite:  fon  Livre  qui  a été  imprimé  pîa» 
de  cinquante  fois  en  diverfes  Provinces  , ell  brûlé  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Touloufeeu  1757  , 597.  Maxime 
horrible  de  cet  Ecrivain,  257. 
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CARBON' de  Montpeyuf  , Archevêque  de  Touloufe,  * 
la  foibleffe  de  coniêntir  à la  deftruâion  des  Filles  de 
l’Enfance,  quoiqu'il  fût  perfuadé  de  leur  innocence,  179, 
Innocent  XI  lui  écrit  le  1 Ç.  Juillet  1687  , pour  l’engager 
à réparer  les  fautes  qu’il  avoir  commil'es  à l’égard  de  ces 
Filles , 189  , 190. 

Cas  de  Conscience , donne  occafion  aux  Jéfuites  de  trou- 
bler la  paix  , dont  ils  font  ennemis,  156.  - 
Cajïorie  [ M.  de  ] loue  beaucoup  l’édition  que  le  Pere 
Quelnel  a donnée  de  faint  Léon,  aufii  bien  que  M.  le 
Camus  , Evêque  de  Grenoble  , M.  Boflûct , &c.  461. 
Çafuijtes  nldc  es  ; les  Curés  de  Paris,  de  Rouen  8t  d’au- 
tres , s’élèvent  centre  leurmorale  ,428. 

Çaultt , Evêque  de  Pamiers,  rend  un  glorieux  témoignage 
à M.  de  Saint-Cyran  après  fa  mort,  275. 

Çanmartin  , Evêque  d’Amiens  , officie  aux  obféques  de 
M.  de  Saint-Cyran  , 272. 

Cei’hus  fuppofe  par  Morenas  un  autre  que  faint  Pierre  ». 

pour  éluder  la  répréhenfion  que  lui  fit  faint  Paul,  20. 
Cérémonies  ou  idolâtries  Cunoi/cs  , approuvées  par  le* 
Jéfuites  , quoique  d 'fendues  par  un  Décret  de  la  Propa- 
ginde  , du  12  Septembre  1645 , 434.  Quelques  articles 
de  ces  cérémonies,  406-408. 

Chai/:  [ Le  P.  la  ] Jéfuite  , confe fleur  du  Roi:  moyen» 
qu'il  prend  pour  détruire  les  Filles  4e  J’EoiattCft  * 
^75-I7S. 
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Champflouf , Evêque  de  la  Rochelle  , fait  afficher  à Paris 
aux  portes  de  l’Archevêché  , un  Mandement  contre  les 
Réflexions  Morales,  474. 

Ch.tnt.iL  [ La  Mere  de  ] première  fupérieure  des  Relineu- 
fes  de  la  \ iiitation  , honorait  les  chaînes  de  M.  de  Suir.c- 
Cyrau  , comme  d’un  homme  vraiment  Apoftoliqus  , 
qui  louflroit  pour  la  vérité  &.  la  juftice  , 271* 

C'  jrency , Evêque  de  Montpellier:  fa  bévue  au  fujet  d’un 
Ecrit  trouvé  parmi  les  papiers  d’un  de  les  Curés  mo  t 
Appellent;  cet  Ecrit  avoit  été  compofé  près  de  100  . u« 
auparavant  parle  P.  Mcynier  , Jéfuite  , pour  décrier  les- 
prétendus  Janleiiiltes , 557-Ç40. 

Charpentier  , Iniiituteur  des  Prêtres  du  Mont  - Valeticn  ,. 
auroit  voulu  être  en  prifon  à la  place  de  M.  de  Saint— 
Cyran,  qu’il  regardoit  comme  un  Saint,  271. 

Çhâteauncuf , Commiflaire  du  Roi,  pour  informer  avec 
le  P.  la  C.haife  & l’Archevêque  de  Paris,  contre  les- 
Filles  de  l’Enfance  , 575. 

Ckâtel.  [ Jean]  L’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  lui, 
elt  condamné  par  l’Inquifîtion , à caufe  de  l’exil  des 
Jéfuites  & des  noms  atroces  qu’on  leur  donnoit,  fuivant 
Morenas  , 594. 

Chavigny  , Archevêque  de  Tours  , approuve  le  Livre  de- 
la  Fréquente  Communion  de  M.  Ârnauld  , z8?. 

Clément  VIII,  fa  mort  arrête  le  jugement  des  ConfuI» 
teurs  dans  les  Congrégations  Je  Airr.iliis  , contre  les 
Propolitions  toutes  Pélngienncs  de  Molina  , ico. 

Clément  XL  donna  le  6 Juillet  170?  fa  Huile  l'incain 
Lhm'inr  Stibno t!i  contre  le  cas  de  confcience;  cette  Bulle 
ne  décide  rien  fur  leftlenceà  l’égu  d des  faits  , 

Elle  caufa  la  deftrudtion  de  Port-Roy -al,  559.  Ce  Pape- 
Confirme  un  Décret  de  la  Propagande  , du  20  Novcirl  3 
1704  , qui  déclarait  les  cérémonies  Chinoifes  lu;  erlii-- 
tieelés  , 416. 11  approuve  le  Mandement  de  M.  de  Tour- 
non  contre  ces  cérémonies.  Si  les  Jéfuites  per  fl  fl  eut 
dans  leur  opiniâtreté  , 421.  Il  donne  un  Bief  le  i?  Juil- 
let 17  j8  , centre  les  Réflexions  Morales,  pour  fe  ven- 
ger de  JVL  de  No3illes  , qui  avoit  dénoncé  le  Livre 
impie  du  Cardinal  Nfoiulrate  que  ce  Pape  protégeoit  , 
474-47 S . il  donne  le  8 Septembre  î7t?  la  Huile  Unigeni- 
tus qui  boule-,  erlè  tout  , St  caufe  des  maux  infinis  dans 
l’Eglife  , 479-480,  11  demande  au  Roi  que  le  Parlement 
fade  réparation  , au  faint  S'-ge  lur  fès  mndivcations  , 
498.  11  l’épare  de  fa  chance  ik  de  celle  de  1’ 'A' fie  Ro- 
maine, tous  ceux  qui  ne  rendent  pas  <i  la  Bulle  une 
obénla.'ice  abfolue,  Ses  Lettres  Paftoralis  Olf.e.i  , il  je  11e 
flétries  par  tous  les  P.iilcjncus  de  France  r 2. 

Clément  XI  meurt  le  29  Mars  1721,  laill'ar.t  l’Eglife 
dans  le  trouble  St  la  coufuiion  oti  il  l’avoir  jettée  par" 
fa  Huile  , .514.  Il  s’elt  réfuté  a toute  voie  d'accommo- 
dement , Ç16. 

Clermont,  Lvéqitede  Langrcs,  faifant  fou  rapport  lur  le* 
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Hexaples  i raftémblée  de  171?  , donna  pour  la  doctrine 
de  i'üint  Auguftin  St  de  faint  Profper  celle  des  Oemi- 
pélagieus;  le  P.  l’Allemand,  Jéfuite  , lui  fit  faire  cette 
bévue  , l’Evêque  en  perdit  la  tête  , 184  Si  508. 

Code,  Evêque  de  Seballe  , eft  calomnié  par  Morenas  ; il 
étoit  vicaire  Apoftoiique  dans  les  Provinces  - Unies  ; 
fon  unique  crime  eft  le  refus  de  ligner  le  Formulaire, 
362  , 565. 

Coéjpan  , évêque  de  Nantes  , puis  de  Lifieux  , parle 
en  faveur  de  l’innocence  de  M.  de  Saint  • Cyran  , 
271. 

Colbert , évêque  de  Montpellier  , fait  un  eloge  magnifi- 
que de  Meilleurs  de  Port-Royal,  209,  210.  Prend  leur 
défenfe  contre  M.  de  Marleille  , 252.  11  fait  le  vrai 
portrait  de  M.  Arnauld  , ?o6. 

Commandeinens  de  Dieu;  l’impoflibilité  de  les  accomplir 
elt  volontaire  , 2-'o. 

Comte  ( Le  P.  le  ) Jéfuite  , enfeigne  que  les  Chinois  ont 
profeil’é  une  Religion  aufli  parfaite  que  la  Chrétienne  , 
deux  mille  ans  avant  Jelus-Chrilt  ; qu’ils  ont  facrifié  à 
Dieu  dans  le  plus  ancien  temple  de  l’Univers  , &c.  411. 
Concile  de  Jérujalerr.  ; le  premier  & le  modèle  de  tous 
les  Conciles  , elt  défiguré  par  Morenas  , 19. 

Concile  Romain  , tenu  en  1725  fous  Benoît  XIII  ; fon 
Décret  eft  falfifié  par  le  cardinal  Fini  , l'ecretaire  , qui 
en  rédigea  les  ailes  dans  le  noviciat  des  Jéfuites  , 8t 
ajouta  que  la  Conflitution  était  régis  de  Foi ,■  519. 
Confiance  (Le  Concile  de)  dans  laquatriême  Sefiion, décide 
que  le  Concile  général  repréfentant  toute  l’Eglifc  , eft 
fupérieur  au  Pape  , 129.  Eugène  IV  déclare  qu’il  ap- 
prouve tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  Concile  de  Balle  , 
qui  avoir  foutenu  le  Decret  du  Concile  de  Confiance 
& la  fupériorité  du  Concile  généralfurle  Pape,  iji, 
Contenfon  , fçavant  Dominicain  , allure  qu’aucun  Théo- 
logien , fi  ce  11'eft  depuis  peu  de  tems  , n’avoit  enfei-- 
gué  qu’on  dût  croire  des  faits  d’une  foi  divine  , 241  , 

242. 

Cornet , ex-Jéfuite  & fyndic  de  la  Faculté  , fabrique  les 
cinq  fameufes  Propositions  , 25?. 

Cotton  , Jéfuite,  qui  avoir  été  confeiîeur  de  Henri  IV  , 
élude  la  fignature  d’un  Formulaire  contre  le  Livre  de 
Santarel , Jéfuite  ; cet  écrit  futJrrûlé  en  place  de  Grève, 
Î99- 

Crevi  ( M.  du  ) évêque  du  Mans  , un  des  quarante  de 
l’Aftemblée  de  17.14  , dit  que  pour  ne  point  agir  con- 
tre la  Foi , ils  avoient  agi  contre  Ja  bonne  foi  , 488. 
Critique;  fa  nécefiité  , 6. 

Cyprien  ( Saint  ) authenticité  de  fes  Lettres  à Jubaïen  & 
à Pompée,  25.  Sa  conduite  louée  par  faint  Auguftin  , 
24.  S'a  réfiftance  à faint  Etienne  , Pape  , 11'eft  pas  re- 
gardée comme  une  taci  e par  faint  Auguftin  , 50,  Sou 

humilité  & la  charité  dans  cette  difpure  , 12. 
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Cyran  ( M.  l'abbé  de  Saint-  ) du  Vergier  de  Hauranne  , 
ira  eu  aucune  part  a la  traduction  du  traité  de  la  Virgi- 
nité île  laint  Auguftiu  , 754.  Horribles  calomnies  île 
Mcrenas  contre  M.  de  Saint-Cyran  , 260.  Caufe  de  1k 
détention  à Vinceunes  , 269.  Ü11  n a trouvé  aucune  er- 
reur dans  les  papiers , 266. 

Cyron  [ M.  l'Abbé  | Inftituteur  des  Filles  de  l’Enfance  s 
dont  Madame  de  Mondor.ville  -toit  fondatrice,  j/O. 


D 


T~\A  M A S C E N F.  [ Le  Pere  ] Francifcain  , premier 

Ls  approbateur  du  Livre  deSfondrate,  eft  nommé  par 
Clément  XI, pour  examiner  les  Réflexions  Morales  du 
P.  Q.iefnel  , 474 

‘Dcmi-PéLagianifme  [ Le  ] £t  le  Molinifme,  font  au  (a 
ifemblables  que  deux  Jumeaux  , 1S2. 

Dcmi-PJlasiens  ne  font  pas  difficulté  de  mentir  £t  de  ca- 
lomnier, 75.  Voyez  à l’article  des  Jéfuites , le  paral- 
lèle de  la  doctrine  des  Demi-Péiagiens  avec  celle  de  ces 
Peres. 

Ihuui  [ La  fourberie  de  ] ou  le  faux  Arnauld , 522. 

E 


CRI  TURF  fai  me  ; Morenns  fonde  mi  foupçoa 

•SZj  d'hérélie  fur  l'empreliêment  à lire  les  Livres  faints 
en  françois , 121.  Il  ell  permis  aux  fidèles  de  liie  l'Ecri- 
ture-fainte  , fuivant  Innocent  III,  12?  , 125.  Prétendre 
que  la  letrure  de  l’Ecriture-iainte  eft  interdite  aux  fidè- 
les , c’eft  condamner  les  SS.  Peres , &.  expol'er  l’Eglilé 
aux  outrages  des  Proteftans  , pi6. 

Eglif.;  fes  décifions  font  infail  ibles  fur  les  dogmes, 
mais  non  fur  les  faits  non  révélés  , ni  lur  le  feus  des 
Ecrits  , 68.  Son  infaillibilité  dans  les  faits  non  révélés  , 
eft  un  paradoxe  inconnu  à l’antiquité,  239. 

"Embrun  , l'on  Conciliabule  afteinbié  en  1727  , contre 
M.  l’Evêque  de  Sénés,  courre  toutes  le  régies,  5x9- 

Enfance  [ Les  Filles  de  P]  calomniées  par  Morcnas, 

368.  Leur  Congrégation  fondée  par  Madame  Juliard 
de  Mondonville  , érigée  à touloufe  par  M.  de  Marca 
en  1662.  L ettres-Patentes  du  Roi  en  166?.  Bref  d'A- 
lexandre VII  du  6 Novembre  1666.  Leurs  Conftitutions 
approuvées  en  1666  , par  dix-lmit  Evêques  & plulieurs 
Doéteurs , ^69.  Malgré  tout  cela,  elles  luccombentà  ,j 

la  liaine  implacable  des  Jéfuites  , qui  obtinrent  un  Ar- 
rêt du  Confeil , le  12  Mai  16 86,  qui  cafte  leur  Infti- 
tui  ù.  leur  ordouue  de  le  retirer  chez  leurs  parais  ou 


. . Digitized  by  Google 


5 66 


Table 


ailleurs, _ 3761» On  les  arrache  de  leur  inaifoM  avec  une 
cruauté  inouïe  , 380-384,  384-  Accufation  contre  ces 
Filles  p.démentie  par  l’acte  de  vifite  de  l’Archevêque  de 
Touloufe  , toS.  ün  11'a  aucun  égard  à leur  Appel  au 
Pape  , 386 , 387. 

E rajme  porte  trop  loin  la  critique  , ik  il  s’appuie  trop 
fur  les  conje&uies , 2. 

Erigcne  ( Jean  Scot  ) écrit  en  faveur  d’Hincmar,  ponr 
l'outenir  fa  mauvaise  doctrine  fur  la  Prédeftination, 
Ip6.  Il  elt _ traité  de  monltre  par  faint  Prudence  de 
'J  royes  qui  dit  qu’il  mérite  d’avoir  la  langue  cou- 
pée, 115. 

Etat  de  fure  nature  ; rien  de  fi  monltrueux  que  ce  fyftê- 
me  , que  les  Jéliiites  veulent  faire  palier  pour  article 
de  Foi  , i». 

Etienne  ( Saint  ) Pape  , a réellement  décidé  la  queftion 
du  Baptême  des  Hérétiques;  mais  fia  déciiion  n’étoit  pas 
telle  qu’elle  exigeât  la  fouinillion  de  Foi  , 26. 

En  e que  s , leur  chute  au  temps  de  l’ArianifmeTfut  prefque 
général  , quoi  qu’en  dite  Morenas , 44,4$,  Quatre-vingt- 
cinq  Evêques  lignent  la  Lettre  de  M.  Habert  à Innocent 
X,  pour  lui  demander  fou  jugement  lurles  cinq  Propoli- 
tions  , ou  mépris  de  leurs  droits  & de  leurs  dignités  , 
2? 7-  Onze  Evêques  qui  penfoient  mieux  que  les  autres  , 
écrivent  au  Pape  & envoient  à Rome  des  députés 
qui  ne  peuvent  obtenir  d’étre  entendus  , 238.  Plu- 
fleurs  s’élèvent  contre  le  nouveau  dogme  de  l'infailli—' 
billité  dans  le  jugement  des  faits  , 240.  241.  Huit  Evê- 
ques, nommés  Commiii'aues  pour  examiner  le  Livre  de- 
Janfémus , ce  qu’iis  front  en  dix  lêances  ; ils  décla- 
rent que  les  cinq  Propofitioi'.s  font  véritablement 
dans  le  Livre  de  Janfônius , 242.  Dix -huit  Evêques 
rendent  un  beau  témoignage  , &.  font  les  plus  grands 
éloges  de  la  doârine  & de  la  perfonne  de  M.  de  Saint- 
Cyran  , 274,  276.  Les  Evêques  de  France  publient  des 
tentures  contre  la  Morale  relâchée  des  Jéfuites  , 206. 
Les  quatre  Evêques  d’Aleth  , Paraier  , Angers  & Beau- 
vais , font  juftifiés  fur  leur  oppofltion  à la  flgnature  du 
Formulaire,  346.  Dix-neuf  Evêques  viennent  à leur 
secours  , 347.  Leur  crime  elt  celui  de  toute  l’Eglife  v 
3D-  Les  Evêques  de  Mirepoix  , Montpellier  , Boulo- 
gne & de  Senes  , interjerterent  Appel  de  la  Conflitn- 
tion  Unigenitus  au  Concile  général  T le  premier  Mars 
I.7I7  , îoa-  Les  Evêques  acceptans  publient , à la  fol- 
licitation  du  cardinal  de  Billÿ  , des  Mandemens  qui  dé- 
clarent tous  les  Appels  fchilmatiques  , 312. 

Eugene  IV.  Pape , approuve  tout  ce  qui  s’étoit  fait*  an 
Concile  de  Balle  , où  l’on  avoit  loutenu  avec  fermeté 
Ie  Décret  de  celui  de  Cor.fïaxicc  , & la  fupériorité  du 
Concile  général  fur  le  Pape  , 131. 

Eugénie  ( La  fœur)  fupérieûre  de  la  Vifitation,  a été  la 
géoliere  impitoyable  des  Religieufes  de  Port-Royal, 3 10, 
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FA  B R 0 NI,  Cardinal , partlian  du  Molinifme,  e& 
nommé  par  Clément  XI. pour  examiner  les  Réllexions 
Morales  , 474. 

Fa'ory  , J 'Tuite  , fait  une  troifieme  apologie  des  Cafuiftes 
les  confrères , & une  quatrième  en  deux  volumes  in-fol * 
approuvée  par  le  P.  la  Chaife  Si  huit  Jéluites  du  pre- 
mier ordre  , o. 

Fare  ( M.  de  la  ) Evêque  de  Laon  , efl  fcandalifé  de  la 
converiion  de  M.  de  Ségur  , Evêque  de  Saint-Papoul , 
qui  fe  démet  de  l'on  Eveclté  pour  faire  pénitence  , 51Ç. 
Favre,  digne  coopérateur  de  M.  d'Halicarnaiiè  , rélilte 
avec  courage  aux  Jéluites  qui  le  perlécutent  julque  dans 
fa  Patrie  , 42t. 

Faujlc , Evêque  de  Riez,  Demi-pélugien  ; fes  Ecrits  font 
condamnés  par  le  Pape  Gelafe  dans  un  Concile  de  foi- 
xante  dix  Evêques  , 2h  Ne  mérite  aucune  créance  dans 
ce  qu’il  dit  des  Prédeltiuations  , 26.  li  a toujours  été 
regardé  comme  un  chef  des  Demi-pélagieus , 22±  Die- 
que  la  Prcdeltination  jette  dans  le  déleipoir , 16t.  Et 
qu’elle  éteint  en  nous  l’elprit  de  priere  , iéd. 

Fichant , Prêtre  bas-Breton  , qui  a avancé  que  le  Livre 
des  Elévations  furies  m/fteres,  n’étoit  pas  de  M.  Bof- 
luet,  Evêque  deMeaux.  11  a été  obligé  de  faire  réparation, 
aulli-bien  que  les  Jéfnites  qui  1 avoient  mis  en  œuvre  , j. 
Fini , Cardinal  , lecretaire  du  Concile  Romain  en  ni<j  , 
fous  Benoît  XIII , faliilie  les  actes  , après  le  départ  des 
Evêques  , stQ. 

Fleuri.  ( M.  l'abbé  ) Idée  de  Ibn  Hiftoire  ; belles  régies 
qu'il  fuit  , 4.  Son  feutiment  fur  la  difpuie  de  laint 
Etienne  avec  faint  Cjtprien  , 22, 

Flore  , Diacre  de  l’Egliie  de  Lyon  , défend  la  doétrine  de 
Gottefcalc  fur  la  Prédellination  , 102. 

Foriun  , Evêque  de  Digne  , tend  un  bon  témoignage  des 
Conflitutions  de  l’Enfance  , ^74. 

Formulaire  d' Ale randre  VU  , parla  fignature  duquel  on 
atteste  que  les  cinq  Proportions  font  dans  le  Livre  de 
Ja  nfenius  , ü qu’on  les  condamne  dans  le  finis  de  l'au» 
teur  , avec  un  ferment  terrible,  en  prenant  Dieu  même 
&.  le  faint  Evangile  à témoin  de  la  vérité  de  ce  qu’on 
attelle  , 241-  Tyrannie  exercée  fur  les  confciences  par 
l'exaction  de  cette  lignature  , eu  forçant  de  jurer  ciu'ott 
croit  une  cliofeque  l’on  juge  faillie  , ou  fur  laquelle  on 
a des  doutes  bien  fondés,  244.  Cette  fignature  contraire 
aux  régies  que  faint  Auguflin  établit  touchant  les  diffé- 
rentes maniérés  dont  on  peut  fe  tromper  dans  la  leâure 
des  auteurs  , 24Ç.  Ce  qui  s'efl  pâlie  à l’occalion  du  For- 
mulaire , apprend  jufcju'oii  peut  aller  l’efurU  de  domi- 
nation i la  poftérité  aura  peine  à croire  les  excès  aux* 
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quels  on  s'eiyfortê  à ce  lüjet , 341-  La  flgnature  du  Far- 
miliaire  eft  un  lpécilique  pour  laver  de  toute  forte  de 
crimes  , 36?. 

Fournier , Evêque  d’Agde  , approuve  les  Conftitutions  des 
Filles  de  l'Enfance,.  374. 

Four  [ M.  du  ] Vicaire  Eéiiéral  de  M.  de  Marca  , Arche- 
véque  de  Touloufe,y  érige  ia  Congrégation  de  l’Enfance 
en  1662 , g6q. 

Frédéric  il.  Empereur,  eft  excommunié  ik  dépofé  par 
le  Pape  Grégoire  IX,  qui  veut  engager  Paint  Louis, 
Roi  de  France  , à faire  ia  gueire  à cet  Empereur,  12.6. 

? ulgcnre  [ Saint]  Evêque  de  Rufpe  en  Afrique,  a fait 
’excellens  Ouvrages  contre  Fauite  , Evêque  de  Riez  3 
jemi-Pciagieu  , TfE 


G A B R 1 E L l_t  Cardinal  , npologifte  du  Livre  de 
Sfondrate  , nommé  par  Clément  XI  pour  examiner 
les  Réflexions  Morales , 47c 

Carnet  Jéfuite  , puni  de  mort  en  Angleterre  pour  la  conF- 
piration  des  poudres,  elt  tenu  pour  martyr  par  Morenas, 


Gl  ron  , Bénédictin  de  la  Congrégation  de  faintMaur  ^ 
elt  traité  par  Morenas  de  Calviniste  matqué  , &t  de  fa- 
meux Janfenifte  par  le  P.  d’Avrigni  , Jéfuite  , 1 17.  Il 
étoit  fçavant  Théologien  , 1,  ç8.  Pureté  de  la  Foi  , ; s?. 
Son  attachement  à la  doctrine  de  laint  Auguftin  Si  a la 
Mailbn  de  Port-Royal  , 361. 

Goba r,  Jéfuite,  avance  trente-deux  Proportions  que  M. 
d’Arras  cenlura  en  170?.  eu  dilant  que  la  Société  eil 
une  pepiniere  où  s'élèvent  des  gens  dejtinés  à ravager  la 
Vigne  du  Seigneur  , 444- 

Cobien  , Jéfuite,  eft  de  même  fentiment  que  le  Pere  le 
Comte  , fon  confrère,  fur  la  Religion  des  Chinois  qu’il 
égale  à la  Chrétienne  , 412. 

Godeau  , Evêque  de  Vence  , dit  que  l’infaillibilité  des 
Conciles  généraux  ne  peut  s’étendre  furies  Faits  , 241» 
li  approuve  les  Conltitutions  des  filles  de  l’Enfance  , 

_Î74- 

Godet  Dcfrmarais,  Evêque  de  Chartrer,  engage  Louis  XIV 
à demander  à Clément  XI  , fa  Bulle  Vineam  Domini 
contre  le  cas  de  Confcience  , 237- 

Gondy  , [ M.  de  ] général  des  Galeres  &.  enfuite  prêtre  de 
l’Oratoire,  eft  furpris  de  voirJVl.  de  Saint-Cyran  prifon- 
nier  à Vincennes  , 270. 

Gondren  , général  de  l’Oratoire  , agit  en  politique  , dans 
ce  qu’il  dit  au  Cardinal  de  Richelieu,  touchant  la  tra- 
duction du  traité  de  la  Virginité  de  faiut  Auguftin  par 
le  P.  Seguenot.  La  prophétie  que  lui  attribue  Morenas, 

» une  application  plus  jultc  aux  ravages  que  la  Bulleta 
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eau  Tes  dans  cette  célébré  Congrégation  , Ui. 

Gondrin  , Archevêque  de  Sens  rend  un  beau  témoignage 
aux  Ecrits  de  M.  de  Saint-Cyran  , 175. 

Gonfague  [ Marie  de  ] Princeiie  , qui  fut  Reine  de? 
Pologne , afiilte  aux  funérailles  de  M.  de  Saint-Cyran, 

172. 

Gottefcalc ; fou  affaire  , félon  l'expofé  de  Morenas  , por- 
trait qu'il  en  fait , 25  î *a  juftification  , 97  1 la  doârine 
n'elt  autre  que  celle  de  laint  Auguffin  fur  la  Prédefti- 
nation,  100.  Les  plus  fçavans  Théologiens  de  France 
prennent  la  défenfe  de  la  doârine  de  la  Prédeftiuatiotl 
que  Gottefcalc  fontenoit , mi , 102. 

Grâce  de  Jcj'us  - Chrijl  , qui  foumet  la  volonté  , ou  la 
grâce  efficace,  combattue  par  les  Jéluites  & les  Demi- 
pélagiens,  17J.  N’eft  pas,  à leur  gré, donnée  avec  allez 
de  libéralité  & leur  paraît  blejlër  la  liberté, 177. L.a  Grâce 
efficace  elt  celle  qui  détermine  la  volonté  à l’acHcn 
d’une  maniéré  invincible  Si  infurmontable , 2i_s  , 216. 
La  Gra>.e  admife  par  Paint  Auguffin  Si  par  Janfcnius , 

. ne  nuit  point  à la  liberté  3 217.  Saint  Auguffin  l'outient 
contre  les  Pélagiens  , la  néceflité  d’une  grâce  qui  11e 
l’oit  pas  l’oumife  au  libre  arbitre , 219. 

GranveUc  , Cardinal,  foliicite  auprès  de  PieV  , Pape  , 
la  condamnation  de  foixante  - dix-neul  Propofitions 
tirées  des  Ecrits  de  Baïus  ,150. 

Grégoire  VJI  ; étrange  menace  que  ce  Pape  fait  a Philip- 
pe I , Roi  de  France  3 s’il  ne  renonce  à la  fimonie , 

Grégoire  IX  veut  engager  Paint  Louis  a faire  la  guerre 
à l’Empereur  Frédéric  II  , qu'il  avoit  excommunie  ci. 
dépoli  , 12I).  , r 

GrimaLli  , Cardinal,  introduit  les  Filles  de  1 Enfance  a 
Aix  , dont  il  étoit  Archevêque , |84.  . . 

Grotius  , Proteliaut,  étoit  du  parti  des  Arminiens  , qui 
font  les  MoUniiics , ou  les  Pélagiens  des  Sectaires , i>  j» 


H 

TT  A B E R T , Evêque  de  Vabres,  dreffe  une  Lettre 
il  au  Pape  Innocent  X •»  pour  lui  demander  ion  juge- 
ment fur  les  cinq  Propolitions  i cette  Lettre  fut  ligne  e 
par  quatre-vingt-cinq  Evêques  eu  difFérens  teins  , 2,7, 
Tiaberf , docteur  de  Sorbonne  , eft  exilé  à Blois  , pour 
11' avoir  pas  voulu  enregiffrer  la  Bulle  Unigenitus , 497- 
Hamelius  , Jéfuite  des  Pays-Bas,  eft  tout-à-fait  conforme 
aux  Semi-Pélagiens  fur  la  Grâce  Si  la  Prédeiiinatioii  , 

156  - UIl  r , 

Hcrdoum  , Jéfuite  , rejette  , comme  faux , tons  les  an- 
ciens momimcns  Si  tous  lesEciits  des  faints  l'eres,  14- 
Hurlai,  Archevêque  de  Paris  , fut  fort  content  des  ten- 
tiineus  du  P.  Quelncl  fur  la  Grâce  efficace , 4^2i 
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Herjant'  nceiifi-  de  Baïanifme  par  Morenas,  pour  avoff 
prêché  à Rome  deux  articles  de  Foi,  enleigiiês  par 
Jefus-Chrift,  parfaint  Paul  & faîne  Auguftin,  289. 

Heures  Je  Vort-iloyal.  C’cll  un  Livre  qui  a été  applaudi 
univerfellement  malgré  les  Jéfniies , ui. 

ftinemar  , de  Reims  , traite  indignement  Gottefcalc  St 
le  tient  en  prifon  vingt  ans,  H ne  la  jamais  con-/ 
vaincu  d’aucune  erreur,  lot,  Hincmar  eut  la  morti- 
fication de  voir  fa  doétrine  condamnée,  St  celle  de 
Gottefcalc  juftifiée  par  les  plus  faints  St  les  plus  fçavans 
Théologiens , ici. 

Honoré , Jéluite  , profefieur  de  Caën  , y fondent  en  Jan- 
vier 1692  une  Thèle  horrible  contre  la  Religion  Chré- 
tienne , 440. 

Honorius , Pape  ; fes  Lettres  font  trouvées  par  le  fixiem» 
Concile  général,  contraires  aux  dogmes  Apofioliques , 
aux  définitions  des  Conciles  , St  de  tous  les  Peres  les 
plus  rei'pectabies-,  St  cependant  Morenas  exemte  ce  Pape 
de  toute  erietir,  £8,  91. 

Hugonis , Théologien  du  Concile  de  Trente,  s’offrit  de 
montrer  que  la  propofition  de  Lainez  , Jéfuite  , oui 
égaloit  le  tribunal  du  Pape  à celui  de  Jefuî-Cluill , 
était  impie  St  fcandaleufe  , I4L 

I 

JA  N S E N I S M E fe  trouve  par-tout,  félon  Morenas, 
fans  qu’on  puifle  s’en  débarralfer  ni  le  cacher;  bientôt 
on  le  trouvera  dans  le  Symbole  des  Apôtres,  félon  un 
Dominicain  de  Rome  , 47  ; . 

Janféniftcs  [ Prétendus  ] jïiïïîfiés  par  le  reproche  que  leur 
fait  l’Alfemblée  du  Clergé  de  1C61  , & liiivant  les 
régies  de  faint  Auguftin  , St  par  la  conduite  de  l’Eglife 
à l’égard  des  Conariltes , touchant  l’Evêque  Cecilien  , 
246  - 249.  Et  par  Morenas  qui  leur  fait  un  crime 
d’être  tout  - à - fait  oppolés  aux  erreurs  de  Sfondrate, 
?66. 

Janfcnius  , Evêque  d’Ypres;  examen  de  fes  fentimens’ St 
des  erreurs  qui  lui  font  faufiêinent  attribuées  , 211.  C« 
que  c’eit  que  Pu djutorium  quo  St  l'adrutorium  fine  quo . 
2 1 z . 11  ne  réduit  pas  tous  les  l'ecours  dans  l’état  préfent 
à l'adjutorium  quo  , 214.  Il  reconnoît  pour  vraie 

-Grâce  de  Jelus-Chrift,  celle  qui  fait  vouloir,  il  11e 
rejette  la  Grâce  fuffifante  que  dans  le  feus  des  Péla- 
giens  St  des  Moliniftes  , 21  ç I!  eft  accufé  par  Morenas 
de  vouloir  que  faiut  Auguftin  n’ait  eu  en  vue  que  d’éri- 
ger en  dogme  de  Foi , la  Grâce  nécefiitante  , zi 6.  Jau- 
fenius  reconnoît.  le  pouvoir  de  réfuter  à la  Grâce  la 
plus  forte  , 217. 

Janfon  [ Le  Cardinal  de  ] rend  un  beau  témoignage  aux 
Ecrits  deM,  de  Saint-Cyran  , 275. 
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Jtlrufjlcm  ; ion  premier  Concile  , tenu  par  les  Apôtres* 
eft  défiguré  par  Morenas,  io. 

Jéfuites  -,  fauü'e  idée  que  Morenas  donne  de  leur  nouvel 
Infticut  ; idée  qu’en  avoir  la  Sorbonne  &.  le  Concile  de 
Trente  , 155.  Ils  voudroienc  être  les  feuls  conduc- 
teurs de  tous  les  hommes , 137.  Decret  de  l’Univer-' 
fité  contre  eux  , i$8.  Ils  vouilroient  faire  un  article 
de  Foi  du  fyftême  monftrueux  de  l’état  de  pure  nature, 
dont  ils  11e  foutiennentla  pollibilité  que  pour  en  établir 
la  réalité  ; leur  aveuglement  , i$4.  Us  attaquent  les  vé* 
rités  de  la  Grâce  & de  la  Prédestination,  is6. 

Parallèle  des  fentimens  des  Jéfuites  avee 
ceux  des  Pélagiens  & des  Demi-pélagiens. 


Les  Jéfuites  & les  Demi-pélagiens  regardent  la  Prédeftina- 
tion  comme  un  Decret  fatal,  162.  Ils  prétendent  qu’elle 
jette  dans  le  dêfelpoir,  165  ; dans  la  pareife  &L  la  tié- 
deur , 164  ; dans  la  débauche  & le  libertinage,  1 C<,  ; 
qu’elle  éteint  l’efprit  de  priere  , 166  ; que  la  Préde- 
ftination  rend  inutiles  les  exhortations , 168  ; qu’elle 
eft  contraire  aux  paroles  de  l’Apôtre  : Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  foit  fauvés , 162  ; qu’elle  admettroit 
en  Dieu  acception  de  perfonnes  , 171  ; qu’elle  feroit 
retomber  les  péchés  des  Chrétiens  fur  Dieu  même  : que 
Dieu  auroit  créé  des  hommes  pour  les  perdre  , 172. 

Les  Jéluites  & les  Demi  • pélagiens  trouvent  mauvais 
qu’011  dife  que  la  Grâce  eft  donnée  à l’un  St  refufée  à 
l’autre , rejettent  la  Grâce  qui  foumet  la  volonté  , 
174  ; fous  le  faux  prétexte  qu’elle  détruit  la  liberté  , 
17 S-  Difent  qu'il  elt  abfurde  que  Dieu  exige  de  l’homme 
qu’il  faft'e  ce  que  Dieu  doit  faire  lui  - même  par  fa 
Grâce  , 176.  ~ Ils  admettent  en  Dieu  une  volonté  con- 
ditionelle  de  lauver  tous  les  hommes  , fi  vclint  , 
178.  Us  veulent  que  la  Grâce  foit  diftribuée  aux  hommes, 
comme  la  Manne  l’étoit  auxlfraëlitesdansledéfert,i79» 
Us  veulent  que  la  Grâce  foit  donnée  généralement  à tous 
les  hommes  , 180. 

Les  Jéfuites  ont  enchéri  fur  les  Demi-pélagiens  8tenfei- 

^ gnent  des  erreurs  qu’ils  n'enfeignoient  pas,  184  , 181;. 
Us  foutiennent  à Rome  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ap- 
partienne à la  foi  de  fçavoir  ce  que  tel  ou  tel  au- 
teur , quoiqu’iiluftre  par  fa  doétrine  , a penfé  ou  en- 
feigné  , 20-"'.  Avancent  calomnieufement  que  les  préten- 
dus Janféniftes  vouloient  fe  retirer  dansl’Ifle  deNoord- 
lfrant  où  ils  avoient  placé  de  l’argent  , 321.  Leur  infi- 
gne  fourberie  de  Douai,  qu’ils  ont  jouée  fous  le  nom 
de  M.  Arnauld,  pour  perdre  des  Théologiens  refpec- 
tables  par  leur  rcience  St  leur  piété,  entre  a;  très  M.  Gil- 
bert , chancelier  de  l’Uuiverfité  , qui , trompé  par  c« 
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Peres , leur  envoie  fa  confeflîoil  générale  , croyant  TeilJ 
voyer  à M.-  Arnauld , 322 , 32S. 

Les  Jéluites  toujours  ennemis  Je  la  paix  , fufcitent  à M. 
ArnaulJ  , Evêque  d’Angers  , de  nouvelles  affaires  , 
parce  que  ce  Prélac  vouioit  qu’on  diliinguât  le  fait 
d’avec  le  droit  en  lignant  le  Formulaire,  552.  Ils  s’op- 
pofent  a l’inllitut  îles  Filles  de  1 Enfance  , confirmé 
par  le  concours  des  deux  Puiifances  , parce  qu’011  les 
avoit  exclus  de  la  direction  de  ces  Filles,  370.  _ Us 
font  parler  ces  Filles  pour  Janfeniftes , ?v2;  & font 
dépoter  contre  elles  des  enfans  , pourvenirà  bout  de 
les  détruire  , 575. 

Les  Jé fuites  retufent  de  ligner  un  Formulaire  contre  le 
Livre  de  Santarel , leur  confrère  , 399.  Ils  lbutiennent 
les  cérémonies  ou  Idolâtries  Chlnoifes , malgré  un 
Decret  de  la  Propagande  , 405.  N'ont  aucun  égard  à 
leur  condamnation  par  Clément  XI  , malgré  leur  pro- 
mç lie  d obéir  au  Paps  , au  moindre  figue  de  la  volon- 
té , 417.  Ils  fout  auteurs  de  toutes  les  violences  qu'on 
a exercées  contre  M.  Muigrot  , Evêque  de  Conon  , 
410’  Vingt-quatre  Jéluites  appellent  au  faint  Siège  du 
Mandement  de  M.  de  Tonrnon  , qui  condamnoit  les 
cérémonies  Chinoiles  ,411.  Ils  perléCutent  M.  de  la 
Beaume  d’Haiiearnaiiê  , vifiteur  Apoitolique  de  la  Co- 
chincliine  julqu’à  1a  mort  , 424  ; &.  M.  Favre  , Ion 
digne  coopérateur,  42  s , 42G, 

Les  Jéluites  11e  veulent  pas  obferver  une  formule  de  fer- 
ment contre  les  cérémonies  Chinoifes , que  Benoît  XIV 
preficrit  dans  fa  Bulle  de  1742  , 426. 

Les  Jçluites  enseignent  à Dijon  dans  une  Théfe  de  T 6S6 
le  péché  phiiofophique  , non  comme  une  hypothcle , 
mais  comme  une  choie  réelle  , 433.  ils  le  lont  atti- 
ré une  infinité  de  censures  des  Evêques , des  Univer- 
fit'és  ft  des  Papes  mêmes  contre  leurs  erreurs  & leur 
Morale  relâchée,  fans  le  corriger,  ni  abandonner  leurs 
mauvais  lcntimens , 448 , 450.  Ils  font  fembiables  au 
monltre  que  Job  dépeint  ; &.  il  eft  étonnant  qu’on  faille 
fubliiter  un  corps  li  pernicieux  à l'Eglilê  , 450 , 451. 

Les  Jéluites  ont  liai' M.  le  Cardinal  de  Noailies  pour  bien 
des  rail'ons , & le  P.  la  Chaife  avoit  juré  de  lui  faire 
boire  julqu’à  la  lie  , le  calice  de  la  colere  de  la  So- 
ciété , 468.  Dans  toutes  les  affaires  où  les  Jéluites  font 
intéreliés , il  y a toujours  des  foûrerreins , des  profon- 
deurs £1  des  voies  détournées  , 547. 

Ignace  de  Loyola  ( Saint  ) ion  inltitut  , fes  avantures  , 
134.  11  étudie  la  Théologie  aux  Dominicains  , 136.  Son 


ftatut  pour  bannir  l'ambition  de  fa  Société  , 137.  Mo- 
reuas  lui  attribue  un  elprit  prophétique  ; mais  cet  ef- 
prit  de  prophétie  ell  plus  marqué  dans  le  Decret  de  la 
Faculté  de  Paris  , que  dans  faint  Ignace,  138  , 139. 

Innocent  III , Pape,  confulté  par  Bertrand  , Evêque  de 
Metz , lui  répond  que  le  deûr  des  fidèles  de  lire  St 
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d’entendre  les  faintes  Ecritures , eft  louable  , I2?-i 26. 
Innocent  X donne  en  1655  une  Bulle  qui  condamne  les 
cinq  Propositions  , fans  distinguer  les  différens  Sens 
dont  elles  font  fufceptibles  , 158.  Confirme  le  Decret 
de  la  Propagande  contre  ies  cérémonies  Chinoifes  ,40^. 
innocent  XJ  écrit  à l’Archevêque  de  Touloufe  en  1687  . 
pour  rengager  à réparer  les  fautes  qu’il  avoit  commis 
les  à l'égard  des  Filles  de  l'Enfance  , 588-590. 

Juüard  ( M.  l’Abbé  ) neveu  de  Madame  de  Mondon-* 
ville  , écrit  contre  un  L.ibelle  iéluirique  , qui  étoit  un 
• Roman  de  l’Hiltoire  des  Filles  de  l’Enfance  : ce  Libelle 
tut  brûlé  par  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  , 591. 

L 
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IA  B 5 E' , K fuite,  convient  que  M.  Cornet,  fyndiede 
J la  F.:ci  lté  de  Paris  & ex-Jéfuite  , a fabriqué  les  cinq 
faincttfes  Propofitions , 256. 

£.1:1707,  Général  des  Jéfuites  , fut  choifi  pour  Théolo- 
gien du  Pape  au  Concile  de  Trente  , où  il  irrita  fi  Sort 
les  Peres  par  fes  fentimens, qu’ils  s’écrièrent  : Foris  Pt~ 
laçiani.iîs.  11  fit  d’ennuyeux  discours  dans  le  Con- 
cile contre  la  Hiérarchie  de  l'Egide  St  fur  la  Réforma- 
tion ; ii  fut  obligé  d’en  faire  exeufe  au  Cardinal  de 
Lorraine.  Il  avança  que  le  tribunal  du  Pape  étoit  le 
même  que  celui  de  Jefus-Chrift  : Hugonis  offrit  de 
montrer  l’impiété  de  cette  proportion,  142,  14t. 

JL allemand,  J é Fuite  , drefié  un  discours  pour  M.  l’Evê- 
que de  Langres  , dans  lequel  i!  lui  fait  prendre  pour  la 
doétrine  de  faint  Augustin  le  fyltême  des  Demi-péla- 
giens  : le  Prélat  en  perdit  la  tête  , 184. 

Lune  ( M.  de  la  ) député  à Rome,  fit  en  Conftfloire  le  19 
Maiiéç?  un  Dilcours  fur  l’autorité  de  faint  Auguf- 
tin  . 258. 

Langlet  ( L’abbé  ) Ecrivain , aufiî  peu  judicieux  que  peu 
exaéf,  11e  donne  que  78  jours  pour  lire  22  eu  25  vo- 
lumes in-folio , m - 40.  :n-8°.  &t,>i-i2.  & étudier 
l’Hifioire  ancienne  & moderne  , 152. 

Langres , i!  s’v  tint  un  Concile  nombreux  , qui  approuva 
la  doftrine  de  Cotteleale  & condamna  celle  d’Hinc- 
mar  , 108. 

Languct  , Archevêque  de  Sens,  vouloit  qu'on  11e  regardât 
pas  les  Letties  d’Honorius  , comme  une  décision  fo- 
îemnellc  , 90.  Il  fabrique  1111e  Lettre  Sous  le  nom  des 
Eccléfialtiqucs  d’Auxerre  •,  & ayant  reçu  là-deSïûs  un 
démenti  dans  toutes  les  formes , ce  Prélat  pour  fe  juf- 
tifier  a répondu  que  c’étoit  une  figure  de  Rhétorique. 
104.  Il  attaque  le  MiSl’el  de  Troyes  & blâme  ce  qui  fe 
trouve  dans  le  Milîel  de  Seus  même  , 556  , 557. 

Le fcurc  , Evêque  de  Luçon  , fit  afficher  à Paris  & aine 
portes  de  l’Àrchevéché  1 un  Mandement  du  15  juillet 
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1710,  contre  les  Réflexions  Morales  , 474. 
heilhis  , Théologien  , Jéfuite  des  Pays-bas  , combat  Te» 
fentimeiis  Catholiques  fur  la  Grâce  & la  Prédelli- 
nation  : il  elt  tout  conforme  aux  Semi-pélagiens  fur  ces 
deux  my Itérés  , 156,  157;  dit  qu’une  éledion  abfo- 
lue  , avant  toute  prévifion  des  œuvres , ne  peut  iervir 
qu’à  porter  au  deieipoir  & à une  vie  plus  licentieufe, 
165  ; qualitie  le  Décret  de  la  Prédcltination , de  Decret 
plus  dur  que  le  diamant,  de  fatale  néceflité;  enleigne  que 
ce  Decret  fait  tomber  dans  la  parclfè,  la  négligence  & la 
tiedeur  , 164  , Stc.  11  met  en  profe  tout  ce  que  faine 
Profper  dit  en  vers  , en  expofant  le  fyitêine  des  Semi- 
pclagiens  que  Leflius  regarde  comme  étant  celui  de  la 
Société.  1 

J Libéré,  Pape  , fa  chute  bien  réelle,  14-42.  Morenas 
rôtir  le  juttifier,  rejette  les  monutnens  les  plus  an- 
ciens St  les  plus  certains  , 16-19.  Libéré  malgré  la 
fhute  ne  fut  point  Arien  , 42. 

1 lisni  , profefl'eur  de  Philol'ophie  , Si  la  Leu  , Dodeur  de 
Douai , font  joués  St  perfécutés  par  les  Jéfuites  dans  lt 
fourberie  de  Douai  , il 5-1 17. 

Jjongobardi , Jéfuite , Millionnaire  à la  Chine,  plus  éclairé 
que  le  P.  Kicei,  fon  confrere,défapprouve  les  cérémonies 
Chinoifes  , 404, 

/Louis  ( Saint)  refufe  au  Pape  Grégoire  IX  de  prendre  les 
armes  contre  l'Fimpereur  Frédéric  II  , qu'il  avoit  ex- 
communié & dépofé , 126-128. 
jLouis  XIV  donne  un  Arrêt  du  Cottfeil  au  Camp  de  Ni- 
nove  , à la  follicitation  des  Jéfuites  , pour  callêrune 
Ordonnance  deM.  d’Angers  , fur  la  diltinétion  du  Fait 
Si  du  Droit  , 154.  Il  déliré  voir  le  Cardinal  de  Noail- 
les,  avant  de  mourir  : il  lui  fait  écrire  ; mais  on  mot 
dans  la  Lettre  pour  condition,  l’acceptation  de  la  Bulle, 

S 00  , 501. 

£ou;>  , Abbé  de  Ferriere  , prend  la  défenfe  de  la  dodirine 
de  la  Prédeltinntion  que  Gottefcalc  foutenoit , 102. 
JLcuvain  , fes  Doâeurs  s’élèvent  avec  force  contre  LeP- 
fins  Si  Hatnelius  , Jéfuites,  qui  étoient  tout _ Semi-péla- 
giens ; les  prient  par  les  entrailles  de  Jelus  - Chriiè  , 
île  changer  de  fentimens , mais  en  vain,  157.  Ces 
Doâeurs  relèvent  la  bévue  de  Ripalda  , Jéfuite  , qui 
donnoit  pour  la  doctrine  de  l’F.glil'e  le  lyltême  des 
Dsmi-pélagiens  fur  la  Grâce  , 18}.  Ils  ponrfuivent  la 
condamnation  de  foixante-cinq  Pi  opofitions  des  Jéfuites, 
impies  , fcaudaleufes  & contraires  à l'Evangile,  452. 

M 


n/T  A F F E F , Jéfuite  , dit  que  faint  Ignace  a fait  fa 
xli  Théologie  aux  Dominicains,  où  il  en  apprit  allez 
pour  ne  le  pas  expofer  à le  rendre  lidpeû  de  nouveau* 

lé , 156. 
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'tYIaïgrot , Evêque  de  Conon,  donne  un  Mandement  contre 
les  idolâtries  Cliinoifes,  les  Millionnaires  l’exécutent  & 

. les  Jéluites  rendent  de  s’y  lbumeltre,  410.  11  eit  envoyé 
prifonnicr  chez  les  jéli.ites , par  un  Édit  de  l'Empereur 
de  la  Chine  , 410. 

Mann  iourg  , Jéluite  , n’a  fait  que  relever  le  mérite  de  U 
traduction  de  Mous  , en  l’attaquant . ti8. 

Mallet  ( M.  ) eft  mort  de  chagrin  pour  avoir  écrit  contre 
la  tradudion  du  Nouveau  Testament  de  Mons  , 1 18 

Marca  ( M.  de  ) Ardievôque  de  Toulon  le  , érige  en  1661 
la  Congrégation  des  Filles  de  1 Enfance  , q6o. 

Mariana  , Jéluite  ; fou  Livre  de  Rage  G*  Refis  infl.hu - 
donc  eft  condamné  au  feu.  Morenas  convient  qu'il  a 
dit  qu’il  eft  permis  quelquefois  de  tueries  tyruiis  ; 
mais  il  ne  lui  en  fait  aucun  reproche  , 3QÇ. 

Marmielfe  , Evêque  de  Conferans  , approuve  les  Confti- 
tutions  des  Filles  de  l’Enfance  , t~4- 

Marjcille  ( Les  Prêtres  de  ) dil'oient  aux  difciples  de  faint 
Auguftiu , que  la  PrédEllination  fait  tomber  dans  la 
pareliê  , 164. 

Martine?  de  Rival  la  , Jéfuite  , adopte  en  1648  un  texte 
des  Demi-pélagiens , rapporté  par  faint  Profper  , pour 
le  combattre  ; ce  bon  Pere  , un  des  plus  fçavans  Jé- 
fuites  , reconnoît  le  fyllême  de  fa  Société  dans  l’ex- 
pofé  que  faint  Prol'per  fait  de  celui  des  Semi-péla- 
giens . iRi. 

Martini  , Jéfuite  , vient  de  la  Chine  à Rome  , ce  ayant 
expo  lé  les  choies  à fa  façon  , obtient  île  la  Congréga- 
tion du  faint  üilice  un  Decret  qui  permet  les  cérémonies 
Cliinoifes,  40;. 

Mérites  de  l'homme  innocent  , font  difterens.de  ceux  de 
l’homme  purifié  par  la  Grâce  de  Jefus-Chrill , 1 JO. 

Mefenrui,  cru  fauileinent  auteur  de  l’Abrégé  de  l’iliftoire 
Eccléfiaftique  en  15  volumes  ? 56. 

Meufnier  , Jéfuite  , foutient  a Dijon  le  péché  philofo- 
pliique  en  1686  , comme  une  choie  réelle,  non  comme 
hypothéfe , 4t8. 

Minijlres  de  Jefus-Chrifl  ; quel  eft  l’efprit  avec  lequel 
il  a voulu  que  fon  F.gliie  l'oit  gouvernée  , 4S. 

MiiTcl  Romain  ; fa  Traduction  , joQ. 

Millions  étrangères  ; ( MM.  des  ) leurs  accufations  contre 
le  P.  le  Comte  , Jéfuite,  41t. 

Moia  , Jéfuite  Efpagnol  , CouleiTeur  de  la  Reine  Douai- 
rière d’El'pagne,  fait  une  l'ccoiide  apologie  des  Caluiftes 
relâchés , 410. 

Molina  , Jéfuite  , publie  en  iç88  à Lisbonne  , fondétefta- 
bie  Ouvrage  de  la  Concorde  de  la  Grâce  Si.  du  libre 
arbitre  dans  lequel  il  maltraite  fort  la  prédetermina- 
tion  phyfique , iy).  Prétend  être  l’auteur  d’tin  fyf- 
téine  dont  il  n’efl  que  le  reftaurateur  , parce  que  c’eli 
le  fvftême  de  Péiage  , 1.61.  11  admet  des.aéles  de  Foi , 
d’Elpéranee  Sc  d’ Amour  , par  les  feules  forces  de  la  na- 
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ture  , fans  le  fecours  d’aucune  Grâce , 1S5  , 196.  Là 
cenfure  de  les  erreurs  eft  arrêtée  6c  fignée  par  lesCon- 
i'ulteurs  à Rome  , le  28  Août  160?  , 205.  Moüna 
ote  à fou  lyltème  tous  les  vertiges  de  la  tradition , 
puifqu'il  fe  pique  d’en  être  l’Auteur,  6c  que  perforine 
avant  lui  ne  l'avoit  connu  , pas  même  faiut  Augultin , 
225. 

Mohnifme  8c  le  D e m i-pélagianifme  , font  aufli  fembla- 
bles  que  deux  jumeaux,  182. 

Molinijtcs  qui  ont  écrit  contre  Meilleurs  de  Port-Royal, 
ont  toujours  fuccombé  6c  ont  louverainement  mépri- 
lés  après  leur  mort.  255. 

Mondial , Archevêque  de  Touloufe  , propofa  de  faire 
drellèr  un  maiifolée  à M.  de  Saint-Cyran  , 276. 

Mon.lonville  ( Madame  Jeanne  Juliard  , veuve  de  M.  de  ) 
fonde  la  Congrégation  des  Filles  de  l’Enfance  de  N.  S. 
J.  C.  à Touloufe  en  1662  , 369.  Elle  vient  à Paris 
pour  fe  jurtifier  des  calomnies  des  Jéfuites  ; elle  e It 
exilée  à Coutances  en  Normandie  fans  être  entendue  , 

gaillard. , Evêque  de  Saint-Pons,  approuve  lesConf- 
titutionsdes  Filles  de  l’Enfance  , $74» 

Morale  relâchée  des  déduites  , attaquée  par  les  Curés  de 
Paris  6c  de  Rouen  . 428. 

Morales  , Dominicain,  expofe  de  bonnes  raifons  à Rome, 
pour  l'aire  condamner  les  cérémonies  Chjnoii'es  , 405. 

Morenas , auteur  de  l'Abrégé  de  ITliftoire  Eccléfiaitique 
de  M.  Fleuri  , veut  qu’on  l'avertiliè  de  les  fautes  , 1.  Il 
ji’eff  qu’un  prête-nom  des  Jéfuites  , 5 , 6c  tout  oppofé  à 
M.  Fleuri , idée  de  fou  Abrégé  .15.  II  ébranle  les  fon- 
demens  de  la  Religion  , 37.  Son  infidélité  dans  ce  qu’il 
dit  de  l’Arianiline  . 4?.  Il  réalife  le  phantôme  du 
Prédeftinatianilme  fur  l’autorité  de  Faufte  de  Riez,  71, 
II  eft  infidèle  dans  le  récit  de  tous  les  faits  où  il  a quel- 
que intérêt  , 126.  Infidèle  dans  le  récit  de  la  mort 
des  cinq  Cardinaux 'que  le  PSpe  Urbain  Vf  fit  mourir 
cruellement , 128.  11  lètnble  n’avoir  lû  pour  faire  fou 
Abrégé  , que  les  Sommaires  qui  le  trouvent  aux  marges 
de  M.  Fleuri,  144. 

Morenas  dédie  fes  deux  derniers  volumes  au  Pape  , £c  fur- 
prend  un  Bref  eu  fa  faveur,  qui  11’a  été  donné  que 
pour  l'Abrégé  de  M.  Racine  , 190  , 191.  11  calomnie 
les  Saints  6c  comble  d’éloges  les  Jéluites  Demi-péla- 

fiens , 194.  Il  a recueilli  toutes  les  calomnies  des 
éfuires  ennemis  de  la  Grâce  , contre  Meilleurs  de 
Port-Royal  ,'  zio.  Il  calomnie  Janfenius  en  difant 
qu’il  11e  parle  qu’aprés  les  Hérétiques  de  fou  temps  , 
228,  250.  Son  injuftice  6c  Ion  faux  raifonnement  con- 
tre Janfenius,  255. 

Morenas  renouvelle  toutes  les  anciennes  calomnies  que 
les  Jéfuites  avoient  inventées  contre  M.  de  Saint-Cyran, 
^54-264.  Il  adopte  les  maximes  du  P,  Saiûnaifons  , 

Jcfuite , 
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’îèfuite  , toutes  femblables  au  Pichonifmc  qu’il  réha- 
bilite , 180,  z8i.  Il  fe  joint  aux  Proteltans  pour  ca- 
iomnier  M.  Arnauld,  285.  Il  jultifie  en  plein  les  pré- 
tendus Janféniltes  , en  leur  attribuant  d'avoir  crié  bien 
haut  contre  la  mauvaife  dodtrine  du  Cardinal  Sfon- 
ilrate  , ?66.  Morenas  n’eft  occupé  qu’à  calomnier  les 
plus  fçavans  Théologiens  & à juftiher  les  ennemis  de 
la  Dodtrine  de  i’Eglilë , 591.  Son  zélé  pour  les  Jéfui- 
tes , î9z.  , . 

Morenas  applaudit  à la  déclaration  du  Jéfuite  , qui  avoit 
foutenu  à Dijon  en  1686  le  péché  philofophique  , £c 
cette  déclaration  renferme  une  héréf.e  , 456.  Morenas 
a une  méthode  artilicieufe  , pour  infmuer  fes  faillies 
maximes  , fans  les  prendre  fur  fon  compte  , fur-tout 
celles  en  faveur  des  prétentions  Ultramontaines  , Sc 
contre  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  451-458. 
Morenas  calomnie  la  Congrégation  de  l’Oratoire  & le 
P.  Queliiel , 459-464-  Il  attribue  faullément  aux-Anti- 
conltitutionnaires  , d’employer  l’or  & l’argent  pour 
groflir  1?  nombre  des  Appellans  , 510.  Son  horrible 
calomnie  , en  voulant  charger  les  Appellans  de  l’af- 
Taflinat  de  M.  Couet , Chanoine  de  la  Cathédrale  ale 
Paris  , 541- 
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NANTES;  fon  Univerfité  cafle  en  1715  le  Décret 
qu’elle  avoit  fait  pour  accepter  la  Bulle  Unigeni- 

N ù:rcajrd\  M.  de  ) Evêque  de  Caltorie  & Vicaire  Apof- 
rolique  dans  les  Provinces-Unies  ; la  mort  fainte  en 
1686,  562.  _ . . . _ 

Navarette  , Dominicain  , propofe  en  1074  a I r?' 
pagande  , divers  doutes  fur  les  cérémonies  Chinoi- 

l/oaille?? M.  de)  Cardinal  & Archevêque  de  Paris , a 
eu  regret  toute  fa  vie , malgré  ce  qu’en  dit  Morenas , 
d’avoir  contribué  à la  deftruftion  de  Port -Royal, 
445.  Ce  Prélat  prévoyant  que  l’édition  des  Réflexions 
Morales  de  1695  feroit  bientôt  épuifée  , prépara  celle 
de  1699 , avec  une  attention  inexplicable , 467.  II 
publie  une  Ordonnance  contre  les  Mandemens  dë  Lu- 
çon  , Gap  & la  Rochelle  , 475-  Il  publie  le  24  Sep- 
tembre 1718  fon  Appel  de  la  Bulle  ; fon  Chapitre  y 
adhéré  le  25  Septembre,  512.  . . 

Norbert  , Capucin  , combat  dans  des  Mémoires  Hiflori- 
ques  fur  les  Millions  des  Indes  , les  pratiques  idolâtres 
des  Jéfuites  dans  la  Chine  , 427. 

Nordftrant  ( L’Ule  de  ) en  DannemarcK  , ayant  été  inon- 
dée, on  entreprit  de  la  deflecher  ; c’eft  ce  qui  donna 
pccafion  à quelques-uus  de  Meilleurs  de  Port-Royal  d’y 
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placer  leur  argent.  Les  Jéfuites  firent  là-defliis  des  coin- 
tes  u leur  façon  , £t  avancèrent  que  les  prétendus  Jan- 
feniftes  avoient  deilëin  de  s'y  retirer  pour  y faire  un 
corps  à part , ;zi. 

Noris  , Cardinal , a fait  l'Hifloire  du  Pelagianifme  que 
les  jéfuites  ont  déférée  à l’Inquifition  pluiieurs  fois, 
fans  qu’elle  ait  reçu  aucune  fléti iliure  , 444. 

Nottingue , Evêque  de  Verone  , dénonce  les  prétendues 
erreurs  de  Gottelcalc  à Raban  , Archevêque  de  Mayen- 
ce , 9?. 

Novateurs  ; les  plus  difficiles  à ramener  a la  vérité  , font 
ceux  qui  combattent  la  Grâce  de  Jefus-Chrift  , 158. 

Nouer  , Jéfuite  , déclame  en  chaire  contre  le  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  & contre  les  Evêques  approba- 
teurs ; il  eft  obligé  d’en  demander  pardon,  accompa- 
gné de  quatre  Jéfuites  , en  préfence  des  Prélats  ali'em- 
iilés  à Paris  : il  avoit  auparavant  drellë  l’approbation 
de  ce  Livre  pour  M.  l’Archevêque  de  Tours , 2.85. 

Nouvelles  Eccléfiafliques  ; l’auteur  n’eft  occupé  qu’à  com- 
battre l’erreur  & le  fchifme  : il  leur  porte  les  premiers 
coups  St  les  plus  meurtriers.  C’eft  à lui  qu’on  a obli- 
gation des  Mandemens  de  pluiieurs  Evêques  contre  le 
Livre  du  P.  Piohon  , 526-529. 

O 


OE  U V R E S ; il  n’y  a point  de  bonnes  œuvres 
fans  la  foi  , parce  que  fans  elle  on  11e  peut  plaire 
à Dieu  , 150. 

Oratoire.^ Congrégation  del’)Eloge  de  cetteCongrégation. 
Services  qu’elle  a rendus  à l’Eglife  dans  les  beaux  jours  ; 
fou  état  aétuel  ; prédiction  du  P.  de  Gondren,  Général, 
5ÎI-55Î. 


P 


PAPES;  leurs  prétentions  fur  la  puiflance  tempo- 
relle des  Rois  , ont  caufé  des  maux  effroyables 
à l’Eglife  St  à l’Etat , 117-119.  Ils  font  fournis  à l’au- 
torité du  Concile  général , 129. 

Tardule  , Evêque  de  Laon  , écrit  pour  foutenir  le  fenti- 
ment  erroné  d’flincmar  fur  la  Prédefiination  , 106. 
Paris  , fiaint  Diacre  , mort  Appellant.  Il  le  fait  beau- 
coup de  miracles  à fon  tombeau  , qui  confondent  les 
Acceptans , 515.  M.  de  Viutimille  condamne  la  vie 
de  ce  Saint , 554. 

Parlement  de  Paris  ; fes  précautions  en  enregiftrant  la 
Bulle  Unigenitus  : les  modifications  la  rellraignent  , 
pour  ne  pas  dire  , la  détruifent , 489.  Zélé  du  Parle- 
ment pour  arrêtes*  le  lchiline  , 554. 
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f afcal  ( M.  ) écrit  en  1656.  Ses  admirables  Lettres  Pro-r 
vinciales  , qui  feront  pailér  à la  poitérité  la  plus  recu- 
lée la  honte  des  ennemis  de  P.  K.  29}.  Sa  prétendue* 
brouiilerie  avec  Meilleurs  de  Port-Royal , n’a  jamais 
altéré  l’union  qui  étoit  entre  eux  , 297.  Leurs  l'enti- 
mens  fur  le  fond  ont  toujours  été  les  mêmes,  299. 

P Mil  V.  Pape,  iufpend  par  des  vues  politiques  la  ceiw 
lare  contre  les  erreurs  de  Molina  , Jéfnite  , 20$  - 204. 
Tous  les  maux  de  l’F.glife  viennent  de  ce  que  ce  Pape 
a épargné  les  blafphémes  de  ce  Novateur  contre  la  toute- 
puiilance  de  Dieu  , 206. 

Péché  contre  le  faint-Efprit  , eft  l’oppofition  à la  vérité 
connue  , fuivaiit  le  Grand  Colbert , Evêque  de  Mont- 
pellier , 286. 

Péché  Pdilojophiquc  enfeigné_  par  les  Jéfuites  à Dijon  en 
1686  , comme  une  choie  réelle  , 8c  non  comme  une 
hypothéfe,  45$.  C’eti  la  doctrine  confiante  des  Jélui- 
tes  , 440. 

Pélagicns  , en  appellant  au  Concile  général , ont  abufé 
d'un  moyen  légitime  8c  canonique,  55  ; parce  qu’ils 
relilloieuc  à une  décrlîon  de  l'Eglife  , revêtue  du  com^ 
ble  de  l’autorité  , 56.  Le  caradtere  8c  les  rufes  des  Pé- 
lagiens  de  nos  jours  ; ils  s’introduil'ent  dans  les  Cours 
des  Princes , 58  , $9.  Ils  ne  font  aucune  difficulté  de 
mentir  8c  de  calomnier  , comme  les  anciens  Péla- 
Biens,  7 S- 

Péréfire  ( M.  de  ) Archevêque  de  Paris , cnleve  douze 
Religieufes  de  Port-Royal  , 8c  les  difperfe  dans  diffé- 
rentes Communautés , ni.  Les  prive  des  Sacremein  , 
8c  les  réhabilite  à la  paix  de  Clément  IX  , 555. 

Perron  ( Le  Cardinal  du  ) s’élève  fortement  contre  l'arti- 
cle que  le  Tiers-Etat  avoit  dreli'é  fous  Louis  XIII  en 
1614,  pour  la  l'ûreté  des  Rois  , 451. 

Pecau  , Jéluite  , a eu  la  témérité  de  facrifier  St  d’a- 
bandonner aux  Ariens  8c  Socinicns  les  Peres  de  l'Eglife 
des  trois  premiers  fiéclcs  , 220.  Il  a fait  à fa  répu- 
tation une  tache  qui  11e  s'effacera  jamais  , en  écri- 
vant contre  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  de 
M.  Arnauld  , 285. 

Philippe  1 , Roi  de  France,  eft  menacé  par  Grégoire  Vil 
d’être  abandonné  de  les  Sujets  , s'il  ne  renonce  à la 
Simonie  , 116. 

Philippe , Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume  aprés: 
la  mort  de  Louis  XIV  , fait  l'ortir  les  prifonniers  de 
la  Baftille , rappelle  les  exilés  pour  la  Foi,  rend  la 
liberté  à tous  les  Corps  féculiers  St  réguliers  , 502-504. 

Pi  ch  o n , Jéfnite  , publie  le  Livre  intitulé  L'cfpric  de 
Jcjus-Ckrijl  if  de  l'Eglife  , Scc.  qui  eft  condamné  par 
rlufieurs  Prélats  : l’a  rétractation  iilufoire  ; fes  maximes’ 
horribles , 445-448.  . 

P'uhoniJ'me  in’.s  en  honneur  par  Movenas  ,qui  adopte-  tes» 
maxime*  du  Jéluite  Saifinaifons  281.  „ 

Bj»i* 
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Pic  V , Pape  , à la  follicitatioii  du  Cardinal  de  Granvellç/ 
profcrit  ioixante-dix-neuf  Propofitions  tirées  des  Ou* 
vrages  de  Baïus  , par  fa  Bulle  du  premier  OÛobre 
1567  , fans  nommer  Baïus  , 250,  8tc. 

Pin  ( M.  du  ) Docteur  de  Sorbonne  , nommé  Commif- 
faire  pour  examiner  des  Propofitions  extraites  des 
Ecrits  des  Jéfuites  , touchant  les  cérémonies  Chinoi- 
■ les  , 412. 

Pinthcreaux  , Jéfuite  ; fes  calomnies  atroces  contre 
MM.  de  Salnt-Cyran  , Arnauld  Si  autres  , 276. 
Piombino , un  des  Confulteurs  dans  les  Congrégations 
de  Auxiliis  , s’oppofe  à la  condamnation  des  erreur* 
de  Molina  , 198;  mais  après  il  lui  fut  contraire  , 199; 
Pirot,  Jéfuite  , fait  l'apologie  des  Cafuifles  relâchés  de 
fa  Société  ; l'on  Livre  efl  condamné  par  le  Pape  8c  les 
Prélats  de  France  , 296.  Il  elt  cenluré  par  lesUniver» 
fîtes , 429-4; 2. 

Plaifir  prédominant,  efl  le  principe  de  nos  allions,  ,8c  11e 
détruit  point  le  mérite  8c  le  démérité  , 224. 

Porc-Royal  ( Meïlieurs  de  ) font  fufcités  de  Dieu  pour 
s’oppofer  aux  erreurs  de  Molina  8c  des  Jéfuites,  épar- 
gnées par  les  Papes , 207.  Meïlieurs  de  Port-Royal  ont 
vengé  l’Eglife  contre  fes  ennemis  du  dedans  8c  du  de- 
hors ; ont  établi  l’ufage  de  la  le&ure  de  la  fainte  Ecri- 
ture , Scc.'  209.  Leurs  ennemis  11e  combattent  que  la  doc- 
trine de  Saint  Augultin  lotis  l’accufation  de  Baïanifme 
8c  de  Janfénifme,  288.  Ces  Meïlieurs  traduifeut  la  Bible, 
I09. 

Porc  - Royal  ( Les  Religietifes  de  ) ont  donné  pendant 
cent  ans  un  l'pe&acle  admirable  à l’Eglife  , *29.  L’a- 
mour de  la  vérité  a été  leur  fenl  crime  , $;o.  Elles  font 
foumifes  à tout  ce  qu’on  exigeoit  d’elles  en  ce  qui  con- 
cerne la  Foi  ; elles  demandaient  feulement  qu’on  leur 
permît  de  douter  d’un  fait  inutile  à leur  falut , , ;;i. 

O11  eu  enleve  douze  ; elles  font  privées  des  Sacremens 
8c  interdites  de  l’Office  8c  du  Chaur;  elles  font  rétablies 
dans  tous  leurs  droits  à la  paix  de  Clément  IX  , 552  , 

Elles  font  toutes  difperfées  en  1709 , pour  avoir  refufé 
d’aflïirer avec  ferment  un  fait  douteux,  540.  La  pureté 
de  leur  foi  reconnue  par  M.  de  Perçfixe  en  1669 , étoït 
la  même  en  1709,  ?4i.  Cruelle  lituatiou  où  elles  fe  trou- 
vent après  leur  difperfion  dans  desCommuuautés  où  elles 
étoient  prifonnieres,  privées  des  Sacremens  8c  de  toute 
forte  de  coufolation  , 8cc. 

Précipian,  [ M.  Guillaume  Humbert  de  ] Archevêque  de 
Malines,  fait  arrêter  8c  mettre  en  fes  prifotis  le  Pere 
Quefnel , le  ;o  Mai  170? , 471. 

PrTdcilinacianifme  , qui  n’a  jamais  fubfiflé  , efl  realifé 
par  Moreuasfur  l’autorité  de  Faillie  de  Riez  Demi-  Pé- 
lagien  , 71  , 7;.  Les  Peres  ne  parlent  pas  de  l’héréfie 
Prédeliinatienne  ; elle  n’ell  autre  chofe  que  des  calotü- 
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nies  des  Pélagiens  contre?  Saint  Auguftiu,  74.  E11  quoi: 
confifte  le  Prédeftinatianifme,  81 , 8cc. 

Prédejlination  gratuite  des  Elus  à la  grâce  & à la  gloire  , 
8c  celle  des  reprouvés  au  feu  éternel , à caufe  de  leurs 
démérites,  eft  la  pure  dodtrine  de  Saint  Auguftin  , 100. 
Le  fentiment  Catholique  fur  la  PrédeftÎHation  , eil  que 
Dieu  par  un  Decret  abfolu,  a clioiJî  dans  la  malle  de  cor-> 
ruption,  avant  toute  prévifion  d'œuvres  8t  de  mérités, 
un  certain  nombre  d’hommes  pour  les  délivrer  par  JeiiiS- 

v Chrift  , 8c  qu’il  leur  donne  une  grâce  efficace  qui  en- 
traîne leur,  contentement , fans  bletier  leur  "liberté  , St 
les  fait  arriver  à la  vie  éternelle  qu’il  leur  a préparée  , 
161.  La  Prédeftination  eft  regardée  par  les  Jéluites  St 
les  Pélagiens , comme  un  deitin  8c  un  Decret  fatal,  i6z; 
qui  jette  dans  le  defel’poir,  165.  Elle  leur  déplaît, 
parce  qu’elle  précédé  la  prévifion  des  œuvres,  177. 

Propositions  [ Les  cinq  fameufes]  dont  il  n’y  en  a qu’une, 
fçavoirla  première,  qui  lé  trouve  dans  le  Livre  de  Jtni— 
fenius.,  §c  qui  y a un  feus  très-catholique,  2Z9.  Elles 
ont  été  fabriquées  parM.  Cornet,  fyndic  de  Sorbonne, 
qui  avoit  été  Jéiuite,  23?. 

Saint  Prudence , Evêque  de  Troyes  , traite.  Jean  Scct 
Erigéne  demonftre  horrible,  à qui  011  devroit  couper  la 
langue  , pour  avoir  écrit  contre  la  vraie  dodrine  rie  la 
Prédeftination  , nç. 

Prudence  de  Monte-Major  , Jéfuite  , attaque  le  fentiment 
des  Dominicains  touchant  la  Prédeftination  des  ades 
Hbres  8c  futurs,  dans  une  Thèfe  majeure  , foutenueà 
Salamanque  en  15S0  , 156. 

Pugcan  , Jéfuite  , enfeigne  à Clermont  en  Auvergne  , en 
1688  , le  péché  philofophique  , fans  aucun  détour,  458. 

Q 


/ 17  E S N E L [ Le  P.  ] Prêtre  de  l’Oratoire  , eft  mi 
y des" plus  illuftres  membres  de  fa  Congrégation  : fon 
édition  de  Saint  Leon  , approuvée  par  les  plus  fçavans 
Evêques  de  France , eft  blâmée  par  Morenas,4f>».  Le  P, 
Quefnel  prend  la  défenfe  deplufieurs  bons  Livres  cenfu- 
rés  injullement  par  l’Archevêque  deMaünes,  4/12.  Ses 
Réflexions  Morales  font  approuvées  par  M.  Vialart , 
Evêque  de  Châlons-iur-Marne  , louées  par  M.  Nicole 
par  une  infinité  de  grands  Prélats  & par  le  P.  la 
Chaife,  Jéfuite,  464-467.116(1  mis  dans  les  priions 
de  l’Archevêque  de  Matines,  le  $0  Mai  170?  , 8c  s’en 
fauve  le  i?  Septembre  fuivant  ; mais  les  papiers 
tombèrent  entre  les  mainsdes  Jéfuites , 471.  11  protefte 
contr;  les  erreurs  qu’011  lui  attribuoit  : il  demande 
de  n’être  pas  jugé  fans  être  entendu,  484.  Son  rcfpect 
8c  fon  attachement  pour  le  faint  Siège  8c  pour  l’Eglifc,. 

Bb  ut 
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T)  A B A N Maur  , Archevêque  de  Mayence  , corf-- 
damne  un  Ecrit  de  Gottel'calc , 94.  il  11e  l’a  ja~- 
mais  convaincu  d’erreur  , ioj. 

Rance  [ M.  de  ] Abbé  de  la  i rnppe  , a été  fort  content- 
de  l’édition  de  làint  Leon,  domi  :e  par  le  P.  Q ueliie  1,461.- 

Ratram,  Moine  de  Corbie  , prend  la  défaille  de  Got- 
telcalc  , & écrit  contre  Hincmar,  Archevêque  de  Reims 
ioz. 

Ravec\et , fyndic  de  Sorbonne  lors  de  l'Appel  en  17x7  , 
fut  exilé  à Rennes,  & mourut  dans  l’Abbaye  de  laint 
Melaiue,  où  il  fut  enterré  avec  de  grands  honneurs , 
509. 

Rebculet,  ex-Jéfuite  , compofe  contre  les  Filles  de  l’En- 
fance une  efpece  de  Roman  , qui- e!t  bridé  par  Arrêt 
du  Parlement  de  '1  ouloufe,  591 . 

Réflexions  M craies  du  P.  Queli-cl  fur  le  Nouveau  Telia- 
ment , loin  approuvées  par  MM.  Vialart,  de  Nouilles  , 
cï’Urfé  , Evêque  de  Limoges  , Girard  , Evêque  de 
Poitiers  , Montgailldrd  de  Saint  - Pons  , le  Grand  Bol-- 
fu et , Evêque  de  Meaux,  465-407. 

Reims-,  fon  Univerlité  culiè  en  1715,  le  Decret  qu'elle 
avoir  fait  de  l’acceptation  de  la  Bulle  Unigenitus  , 

504- 

Rem:  [ Saint  ] Archevêque  de  Lyon  , fontient  la  même 
doctrine  que  Gottefcalc  fur  la  Prédeftination  , loi. 

11  prend  la  défenfe  de  cet  innocent  perféctité  , & dit 
à Hincmar,  que  la  maniéré  iudigne  , avec  laquelle  il 
l’a  traité,  fait  horreur  à tout  le  monde  , 106. 

Ricci , Jéfuite  , autorité  le  premier  les  cérémonies  on 
idolatiies  Cliinoil'es , 404. 

Richer  , lyiidic  delà  Faculté  , fait  un  Livre  contre  l’in- 
faillibilité du  Pape  : De eceleji-lfticd  Cr  poluica  :>otejiate; 
qui  elr  cenfuré  par  quelques  Evêques  de  France  à lu 
pritfre  du  Pape  , 454. 

Rivette  , Doileur  , trompé  par  les  .léfuites  dans  la  four- 
berie de  D irai , eu  le  faux  Arnaud!  , 515. 

RccL-n  , Evêque  de  Chàlons  , ert  chargé  par  le  Pape  Gré- 
goire VII,  de  perlaader à Philippe  I , Roi  de  France, 
de  laitier  pourvoir  les  Egliles  leiou  les  Canons,  fous 
peine  d’un  anathème  fur  tous  les  François  , 117. 

Rome  L I.  Egide  de  ] peut  errer  dans  les  décidons  , fui-- 
vaut  Pieu  s d'Ofma  , Docteur  de  Salamanque.  More- 
nas  releve  cette  Proportion  comme  erronée,  quoique 
vraie,  15?. 

Romigni , Syndic  de  Sorbonne,  & Grand  - Vicaire  de' 
M.  de  Viotimille  , loue  les  traductions  des  Livres' 
d’Egiilê  fuites  en  faveur  des  Religieulèî  i k des  Laïcs,/ 
in*- 
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2 Toques  , Jéfuite  , elt  chargé  par  l’ Archevêque  de  Tou- 
lon le  de  drefi'er  l’Ordonnance,  pour  call'er  l’Inflituc' 
de  l’Enfance.  Ce  Pere  a la  témérité  de  faire  dire  au 
Roi  ce  qu’il  ne  difoit  pas  dans  l’Arrêt  du  Confeil  , 
Î79- 

Rouge  [ Le  ] Syndic  de  Sorbonne  ; les  manœuvres  pour 
faire  enregistrer  la  Constitution  Unigenitus  , 495 
11  liibfiitue  une  faillie  conclullon  à celle  que  les  Ooc-- 
leurs  a voient  faite  , 496. 

S 


CM  7 SM  A l S O N S , Jéfuite  ; fes  maximes  aftrcu-' 

O lés  fur  la  Communion  , toutes  femblabies  à celles  dtr 
P.  Pichon  ; Morenas  les  adopte  , 2X0. 

Sencarel  , Jéfuite  ; fou  Ecrit  contre  l’autorité  des  Rois  , 
publié  en  1625 , . St  brûlé  par  Arrêt  du  Parlement  en 
Place  de  Grève  , le  14  Mars  1626,  598.  Cet  infâme 
Livre  elt  condamné  par  les  Facultés  de  Touloule  , de 
Valence,  de  Reims  , de  Caëli  , de  Poitiers  , de  Bour-- 
deaux,  de  Bourges  & d'Orléans,  401.  Idée  que  la  Sor- 
bonne avoitde  ce  Livre  , 402. 

Scot  Erigcne.  [ Jean  ] Voyez  Erigéne  ci-devant  , 8. 

Seçuenot , Prêtre  de  l’Oratoire,  n’a  pas  confulté  M.  de 
Saint-Cyran  , qu’il  ne  connoilfoit  pas,  en  traduifant  1* 
traité  de  la  Virginité  de  faint  Augultin  , 254. 

Sjgur,  ( M.  de  ) Évêque  de  Saint-Papoul , le  démet  en 
1754  de  l'on  Evêché  pour  faire  pénitence;  M.  de  la  l’are  , 
Evêque  de  Laon  , & huit  autres  Prélats  Conftitution- 
naires  , regardent  cette  aûiou  comme  une  injure  faite 
à l’Eglife  , îis , $?6. 

o/jn  (iare_,  Cardinal  ; l’impieté  de  fon  Livre  de  la  Pré- 
deliination  , St  une  partie  de  fes  erreurs  approuvées  par' 
Morenas  , 264. 

Sirniond  , Jéfuite  , avance  que  Faillie  de- Riev  étoit  dans 
des  fentimeits  très-catholiques  , quoiqu'il  foit  reconnu 
Scmi-Pélagien  par  les  Papes , les  Conciles  St  par  de 
faint  s Auteurs  , 79. 

Soutien  [ M.  de  ] Éveque  de  Sénés  ; on  lui  (ait  fon  pro- 
cès à Embrun , à caufe  de  fon  Inltruciion  Paftorale  ;; 
jugement  inique  rendu  contre  lui  ; il  elt  plus  eitimé 
que  jamais , après  la  condamnation  , 520-  525. 

Sorbonne  [ La  ] cenfure  injulteincnt  en  1656  deux  Pro-- 
pofitions  de  M.  Arnauld  , St  fe  déshonoré  en  retrait-- 
chant  de  fon  Corps  ce  Dofteur",  290.  Elle  cenfure  la- 
dodrine  de  Santareî , Jéfuite  „•  402 , St  cinq  Propor- 
tions extraites  des_  Ecrits  des-  Ptres  le  Comté  St  Go--- 
bien  , Jéfuitcs  , fur  les  idolâtries  Chinoifes  en  i7oo  r- 
412.  Elle  enregistre  la  Conllitution  de  Clément  XI  , 
avec  les  Lettres  de  cachet  par  pure  obéilfance  pour- 
kRci,  495.  Elle  déclare- dans  une  afl'emblée  du  xç* 
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Novembre  171$  , qu'elle  n’avoit  pas  reçu  la  Bulle,  504- 
, aüüe~  Vlngt  ' .jix-fept  Dodeurs  de  Sorbonne  adhèrent 
le  S Mars  1717  a l’Appel  des  quatre  Evêques  , 509.  Elle 
accepte  la  Bulle  , au  moyen  d’une  Lettre  de  ca- 
chet ; mais  cent  Dodeurs  reclament  contre,  550. 

>,Jeruite  ; fon  Ecrit  contre  l’apologie  du  ferment 
d Angleterre,  lut  brûlé  par  la  main  du  Bourreau  en 
vertu  d un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , du  zo  Juin 
1614  , Î95. 


' i I S S E [ Dom  1 général  de  la  Congrégation  de 

* , Maur,  alla  témoigner  fa  douleur  de  la  prifoiï* 

de  M.  de  Saint-Cyran  , à M.  de  Barcos  , fon  neveu  -■ 
271. 

Tuyie  [ Dom  la  ] Evêque  de  Bethléem  , fe  rend  l'Avocat 
de  Morenas.  558. 

T ciller  ( M.  le  ) Archevêque  de  Reims , cenfura  en 
1697  des  Thefes  des  Jéfuites  , &c.  442. 

a ellier Jéluite  , envoie  une  Lettre  toute  dreifée  à 
une  foixantaine  d’Evêques  , qu’ils  dévoient  envoyer 
a Louis  XIV  , contre  M.  de  Noailles  & les  Ré- 
flexions Morales  , 476.  Sa  manoeuvre  eft  découvert 
*e  : Perdu  ; mais  M.  de  Billÿ  le  remet  bien, 

dans  1 efpnt  du  Roi , 477  . Le  P.  Tellier  fe  rend  cau- 
t101' . ® Majeltô  auprès  de  Dieu , avec  le  Cardinal 
de  Billy  , çoo. 

T’eflument  de  Mous.  La  traduâion  du  Nouveau  Tcfta- 
ment , imprimée  à Mons  , attaquée  par  Morenas  , 
J1?  5.14.  Les  contradi&ions  qu’elle  éprouve  , 11e 

fervent  qu’à  en  relever  le  mérite  , 518. 

T/iou  ( M.  de  ) eft  condamné  à Rome  , 595. 

Tourncly  , Doâeur  de  Sorbonne  , fut  aéteur  dans  la 
fourberie  de  Douai  ; mais  il  n’étoit  que  l’inftruinent 
des  Jéfuites  , ?2z  - $28.  Il  tombe  eu  apoplexie  St 
meurt  en  nnillant  un  Mémoire  en  faveur  de  la  Confti- 
tution  Unigenitus  , 550  , 551. 

Tournon  ( Meflire  Charles  Maillard  de  ) Patriarche  d’An. 
tioche  , eft  envoyé  par  Clément  XI , pour  appaifer 
les  diffenfions  des  Millionnaires  à la  Chine,  417.  II 
condamne  les  cérémonies  Chinoifes  par  un  Mande- 
ment du  2}  Janvier  1707  , 420.  Eft  fait  Cardinal 
pendant  fa  prifon  chez  les  Jéfuites  , où  il  meurt  en 
1710  en  odeur  de  fainteté , 422. 

Touron  , Dominicain  , rend  au  Pape  un  témoignage  avan- 
tageux de  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  M. Ra- 
cine , 54Î-  Voyez  la  Lettre  de  ce  Pere  , 552  , 55?. 

Trévoux  -,  ( Le  Journalifte  de  ) panegyrifte  de  tous  les 
mauvais  I. ivres  favorables  à la  fociété  , n’a  ofé  louer 
celui  de  Morenas , 146. 
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Trévoux.  ( Le  Didlionnaire  de  ) Les  Jéfuites  ont  eu-  le 
crédit  d’y  faire  inférer  leurs  erreurs  oppofées  à lit 
dodtrine  de  Saint  Auguftin  fur  la  Diletlation  , 216. 

. / 

V 

TFA  L EN  CE  ( Concile  de  )’  qui  approuva  la  dot- 
V trine  de  Gottefcalc  , &.  condamna  celle  d’Hiitc- 
mar , 108. 

Valentia  , Jè fuite  , Demi-pélagien  , 165.  Il  falfifie  un 
pall'age  de  Saint  Auguftin  dans  les  Congrégations  de 
Auxiliis,  tombe  aux  pieds  du  Pape  , & meurt  peu 
après , 199. 

Valois  ( Sœur  Marie-Magdeleine  du  ) Religieufe  de  Port- 
Royal  , eit  tirée  île  prifon  après  la  mort  de  Louis  XIV  , 
eft  bien  reçue  de  M.  de  Noailles  qui  lui  permet  d’ap- 
procher des  Sacremens,  545. 

Vafquc 7 , Jéfuite  , Demï-pélagien  fur  la  Prédeftination  , 
165-167. 

Vaudripont , Jéfuite  , auteur  de  l’infigne  fourberie  de 
Douai  , ou  du  faux  Arnauld , 524-  528. 

Verdun  ( Dom  Jean  de  ) Bénedidtin  , réfuté  avec  force  le 
difeours  de  Lainez  , Jéfuite,  au  Concile  de  Trente, 
ML 

Véron,  jéfuite,  fondent  qu’il  11’y  a en  France  aucune 
défenfe  de  lire  l’Ecriture-fainte  , 516. 

Vicaires  Apoftoliques  François,  vont  à la  Chine  en  1684 
dans  un  efprit  de  paix  , malgré  ce  qu’en  difent  les 
Jéfuites , 408. 

Vigile  , Pape,  ne  peut  être  accuféd'inconftance  , fuivanf 
Morenas  , quoiqu’il  ait  condamné  & approuvé  alter- 
nativement jufqn’à  quatre  fois  les  trois  Chapitres , 70. 
Vincent  de  Paule  , Inftituteur  de  la  Congrégation  de  Saint 
Lazare  , fort  attaché  à M.  de  Saint-Cyran  , eft  affligé 
. de  fa  prifon  , 271. 

Vintimille , Archevêque  de  Paris  , accepte  la  Conftitu- 
tion  avec  fon  Chapitre  ; il  donne  un  Mandement  con- 
tre les  Nouvelles  Eccléliaftiques , 526-519.  Arrêt  du 
Parlement  contre  ce  Mandement  , 554. 

Vitajfe  , Dodeur  de  Sorbonne  , exilé  d Tours  pour 
s’être  oppofé  a l’enregiftrement  de  la  Bulle  Unigeni- 
tus , 497. 

Unigenitus  ; Bulle  de  Clément  XI,  du  8 Septembre  1715, 
n’eft  que  la  fuite  du  Formulaire,  quienétoit  le  germe  , 
477 , 478.  Elle  fouleve  toute  la  France  qui  ne  fit 
qu’un  cri  contre  elle  , 479  ; & caufe  des  maux  infinis 
dans  l’Eglife  , 480.  Tout  dépofe  contre  cette  Bulle 
qui  n’a  aucun  des  cara&eres  de  décifion  , 482  , 

485.  Elle  eft  mife  fur  la  fellette  pendant  plus  de  trois 
mois  par  les  Evêques  aftèmblés  , qui  ne  la  reçoivent 
«tue  relativement  aux  explications , 486  , 487,  Cette 
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Bulle  eft  combattue  par  la  fainte  Ecriture  h les  Peres 
dans  les  Hexaples  & le  témoignage  de  la  vérité  , 504, 
$o*.  Appel  des  quatre  Evêques  de  cette  Bulle  , 508. 
Celui  de  la  Sorbonne  & des  Curés  de  Pans  & autres, 

Ur'idin  VI  , Pape  , fait  mourir  cniellement  cinq  Cardi- 
naux dans  la  prifon  , donnant  ordre  aux  bourreaux 
de  les  tourmenter  jufqu'à  ce  qu’il  entendît  leurs  cris, 
iî8. 

Vrhain  VII I donne  une  Bulle  le  2*  Mars  1642  , con- 
tre le  Livre  de  Janieuius  ; les  Jéfuites  n'en  font  pas 
conteus  , 21;. 


Y 

F VE  S (Le  Pere  ) Capucin  , écrit  contre  le  Livre 
de  la  Fréquente  Communion  de  M.  Arnauld, 
282. 


Fin  de  la  Table  des  Vingt-une  Lettres* 
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